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AN  A , Mana  , (a) 
ddefle  des  Romains. 
Elle  prdfidoit  aux 
maladies  des  femmes, 
& on  lui  ofTroit  en  fa- 
crifice  de  jeunes  chiens  qui  tet- 
toient,  ainfi  que  nous  l’appre- 
nons de  Pline.  Plutarque  de- 
mande pourquoi  on  offroit  ces 
jeunes  chiens  à cette  ddefle  ; 
mais  , Pline  femble  avoir  répon- 
du d’avance  à cette  queftion  , 
lorfqu’il  dit  que  la  chair  de  ces 
tendres  animaux  étoit  réputée  fi 
pure,  qu’on  l’offroit  aux  dieux 
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en  facrifice,  & qu’on  fervoit  de 
la  chair  de  chien  dans  les  repas 
préparés  pour  les  Dieux. 

Saint  Augultin  nomme  cette 
déefTe  Mana  , & les  plus  fça- 
vans  Mithologues  la  confondent 
avec  cette  Mania  , mere  des 
dieux  Lares , à laquelle  Macrobe 
dit  qu’on  immoloit  de  jeunes 
enfans  pour  la  rendre  favora- 
ble à la  famille  de  ceux  qui 
offroient  ce  barbare  facrifice. 

Que  fi  on  demande  mainte- 
nant pourquoi  on  joignoit  au 
nom  de  cette  déeiTe  , l’épiihete 


{s)  Mytb.  par  M.  l’Ahb.  Ban.  T.  V.  p.  341 , 343, 

Toi».  XXVII, 
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de  Génita , c’ell  qu'elle  préG» 
doit  aufli  à la  naiflance  des  en- 
fans,  & étoit  chez  les  Romains 
au  nombre  des  Dieux  appel- 
le* Génitales  , comme  Lucine 
pafmi  le*  Grecs.  Nous  avons 
dans  le  premier  tome  de  Trif- 
tan  , une  médaille  de  l’impéra- 
trice* Crifpine,  avec  cette  lé- 
gende , Genitalibus  dus. 

MAN  AH  EM  , Manahem  , (u) 
M anin  , feizieme  roi  d’ifraël  , 
fils  de  Gadi , vengea  la  mort  de 
Zacharie  fon  maître  , par  celle 
de  Sellum,  GU  de  Jabès  , qui 
avoit  ufurpé  la  couronne  d’If- 
raël.  Manahem  , Général  de 
l’armée  de  Zacharie  , étoit  à 
Therfa  , lorfqu’il  apprit  ta  mort 
de  fon  maître.  Aulîi-rôt  il  mar- 
cha contre  Sellum  , qui  s’étoit 
enfermé  dans  Samarie  ; il  le 
tua  , & rogna  en  fa  place.  Delà 
il  retourna  à Therfa  ; mais,  cette 
ville  nel’ayant  pas  voulu  recon- 
noître , & lui  ayant  fermé  les 
portes,  il  en  fut  fiindigné  , qu’il 
■déchargea  fa  colere  fur  Thapfa, 
qui  étoit  dans  le  voilînage  de 
Therfa  , & qui  apparemment 
avoit  eu  part  à fa  réfolution. 
Enfuite  il  prit  Therfa  même  , 
la  ruina  , tua  toutes  les  femmes 
grofles , leur  fendit  le  ventre , 
fit  froifla  leurs  enfans  contre 
terre.  Après  cela  , il  régna  à 
Samarie  pendant  dix  ans.  Il  fit 
le  mal  devant  le  Seigneur  , & 
marcha  dans  les  voies  de  Jéro- 
boam, Gis  de  Nabath,qui  avoit 
fait  pécher  Ifraël. 

(•)  Reg.  L.  IV.  c.  if.  *.  i«.  ér  fy. 
Parai.  L.  1.  c.  5.  v.  a 6 Ofée.  c.  5.  v.  1 j. 
Julcpb.  de  Antiq.  Judaïc.  p.ji©,  Mtfm. 
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PhuI , roi  d'Alîyrie  , appa- 
remment le  pere  de  Sardanapa* 
le  , étant  venu  fur  les  terres 
d’ifraël,  pendant  le  régné  de  Ma- 
nahem , ce  Prince  fut  contraint 
de  lui  payer  mille  talens,  aâr» 
qu’il  le  fecourût,  St  qu’il  l’af- 
fermît fur  le  trône.  Pour  lui 
payer  cette  fomme  , Manahem 
fut  obligé  de  taxer  toutes  les 
petfonnes  puifTantes  du  pais  à 
payer  cinquante  lîcles  par  tête, 
c’cft-à  dire,  quatre  - vingt- une 
livres  dix  deniers  par  tête. 
Après  cela  , Phui  s’en  retourna 
dans  fon  pais. 

Ofée  confirme  ce  que  nous 
venons  de  dire  , lorfqu’il  nous 
apprend  qu’Ephraïm  , ayant  vu 
fa  langueur,  eit  allé  vers  Alfur, 
& a envoyé  vers  le  Roi  ven- 
geur. Mais  , l’Ecriture  fcmble 
infinuer  ailleurs  , que  le  Roi 
d’AlTyrie  vint  dans  le  païs  en 
qualité  d’ennemi.  L'cfprit  du 
Seigneur fufeita  Phui , roi  <f  Àffy- 
rie  , pour  venir  fur  les  terres  d'IJ- 
rail.  Jofephe  croit  que  Phùt 
vint  attaquer  Manahem  , St  que 
ce  dernier  ne  fe  trouvant  pas 
affez  fort  pour  lui  réftller,  ache- 
ta la  paix  de  ce  Prince  par  une 
fomme  de  mille  talens  , qu’il  lui 
donna.  On  peut  concilier  tout 
cela  , en  difant  que  Phui  vint 
én  effet  comme  ennemi  dans  le 
paîs  d’ifraël  , mais  que  Mana- 
hem fçut  le  gagner  , & le  mettre 
dans  fes  intérêts,  par  cette  gran- 
de fomme  qu’il  lui  donna.  Ma- 
nahem s’endormit  avec  fes  pe- 

I de  l’Acid.  des  Infcript.  & Bell.  Lctt. 
Tom.  V.  pag.  îj6,  jy8. 
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te» , & Phaceia  fon  fil*  régna 
en  fa  place. 

MANAHEM  , Manahtm  ,(a) 
Moravr  , Prophète  Chrétien  , ik 
frere  de  lait  d’Hérode  le  Té- 
trarque  , le  trouvant  l’an  de 
Jefus  - Chrift  44  , à Antioche, 
avec  d’autres  Prophètes  , Si- 
mon le  Noir,  Lucius  le  Cyré- 
tiéen  , Barnabe  & Saul , le  Saint- 
Efprit  leur  dit  : » Séparez-moi 
» Saul  6c  Barnabé  , pour  l’oeu- 
» vre  à laquelle  je  les  ai  appel* 
» lés. » Après  qu’ils  eurent  donc 
jeûné  & prié , il»  leur  impofe- 
tent  les  mains  , Ôc  les  laiflerent 
aller. 

On  croit  que  Manahem  étoit 
du  nombre  des  foixante-dix  dif— 
ciples.  Les  Auteursdes  Marty- 
rologes parmi  les  Latins  , mar- 
quent fa  fête  le  24  de  Mai , 3c 
difent  qu’il  mourut  à Antioche. 
On  ne  fçait  rien  de  particulier 
fur  fa  vie. 

MANAlM  , Manaim,  Voyc{ 
Mahanaïm. 

MANASSÉ,  Manaffe  , Ma- 
najjes  , Maretcw  . (£)  fils  aîné  de 
Jofeph  & d'Afénrih  , fille  de 
Putiphar,  vint  au  monde  , l’an 
1710  avant  Jefus- Chrift.  Le 
nom  de  ManaflTé  lignifie  oubli  , 

Îarce  qu’aulfi-tôt  qu’il  fut  né  , 
ofeph  dit  : Dieu  m'a  fait  oublier 
toutes  mes  peines  & la  maifon 
de  mon  pere. 

Lorfque  Jacob  fut  près  de 
mourir  , Jofeph  lui  amena  fes 
deux  fils  , afin  que  fon  pere 
leur  donnât  fa  derniere  bénédic- 
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tîort.  Jacob  les  ayant  vus  , dit  à 
Jofeph  : a Vos  deuxfils  qui  vous 
» font  nés  dans  l’Egypte  , fe- 
n ront  à moi , je  les  adopte  , 
» & je  veux  qu’ils  foient  rc* 
» gardés  comme  Ruben  de  Si* 
» méon.  «Alors,  il  les  fit  ap- 
procher de  fon  lit,  il  les  baiCa, 
de  les  tenant  embraftes,  il  dit  à 
fon  fils  : n Dieu  m’a  fait  la  grase 
» non-feulement  de  vous  voir  , 
» mais  aufti  de  voir  vos  enfans.» 
En  même-tems,  Jofeph  éloi- 
gnant fes  deux  fils , fe  profterna 
jufqu’en  terre  devant  fon  pere  ; 
& ayant  mis  Ephraïm  à la  gau- 
che de  Jacob , 8c  Manafié  à 
fa  droite,  il  le  pria  de  les  bénir. 
Mais  , Jacob  mit  fa  main  droite 
fut  Ephraïm  , 8c  fa  gauche  fiif 
Manafte  ôc  commença  à les  bée 
nir. 

Jofeph  , voyant  que  Jacob, 
avoit  mis  fa  main  droite  fur 
Ephraïm,  & fa  gauche  fur  Ma- 
nalfc  , voulut  lui  faire  changer 
cette  difpofition,  & tranfporter 
fa  main  droite  fur  Manafle  8c  fi 
gauche  fur  Ephraïm  ; mais  , 
Jacob  ne  voulut  point  changer  f 
& lui  dit  : « Je  fçais  ce  que  je 
» fais,  mon  fils  ; l’aîné  fera  pere 
» de  plufieurs  peuples  , mais 
» fon  cadet  fera  plus  grand  que 
» lui;  fa poftéritéfe multipliera 
» & produira  des  nations,  a 
Il  continua  de  les  bénir , en  di* 
fant  :»  Ifraël  fera  béni  en  vous, 
» & on  dira  : Que  Dieu  vous  fcé* 
» nifle, comme  il  a béni  Ephraïm 
» & Manaffé.  n 


(a)  Attu.  Apoft.  c.  1}.  t.  t.  ir  fa.  I».  jj.  ér  /#<f.  Jufu.  c.  ij.  ».  f.  & />î» 

1»)  Gencf.  c.  41.  ».  so.^i.  c.  48.  ».  je,  17.  »,  1.  £■  /«J- 
1.  ér  fa'  Numcr.  c.  a.  v.  »o , as.  s,  ja.  I 
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La  Tribu  de  ManaflTé  fortit 
de  l’Egypte  au  nombre  de  tren- 
te-deux mille  deux  cens  hom- 
mes, propres  à combattre,  & 
au-deffus  de  vingt  ans,  fous  la 
conduite  de  Gamaliel,  fils  de 
Phadalfur.  Cette  tribu  fut  par- 
tagée à l’entrée  de  la  Terre 
promife.  La  moitié  eut  fon  par- 
tage au-delà  du  Jourdain  ; & 
l'autre  moitié , en  deçà  du  fleuve. 
La  demi-tribu  de  ManaflTé  qui 
demeuroit  au-delà  du  fleuve  , 
poffédoit  le  pais  de  Bafan  , de- 

Euis  le  Jabork  jufqu’au  mont 
iban  ; & la  demi-tribu  de  Ma- 
ralfé  en  deçà  le  Jourdain  avoit 
fon  partage  entre  la  tribu  d’E- 
phraïm  au  midi  , & celle  d'If- 
fachar  au  nord,  ayant  le  Jour- 
dain à l’orient  & la  Méditer-, 
ranée  au  couchanr. 

Le  livre  de  Jofué  nous  inf- 
truit  avec  quelque  détail  , du 
partage  de  la  tribu  de  ManafTé. 
Alachir,  fils  aîné  de  ManafTé  • 
fut  pere  de  Galaad  ; celui  - ci 
fut  un  vaillant  homme,  & fa 
poftérité  eut  le  païs  de  Galaad 
& de  Bafan.  Les  autres  enfant 
de  ManalTé  , divifés  félon  leurs 
familles,  font  les  enfans  d’A- 
biézer,  les  enfans  d'Hélec  , les 
enfans  d'Efriel  , les  enfans 
de  Séchem , les  enfans  d’Hé- 
her , & les  enfans  de  Sémida. 
Is  étoient  fous  enfans  de  Ma- 
nafTé  , fils  de  Jofeph,  divifés  fé- 
lon leurs  familles. 

Salphaad  , fils  unique  d’Hé- 
pher  , fils  de  Galaad  , fils  d« 
Machir  , fils  de  ManaflTé  , n’a- 
voir point  eu  de  fils , mais  des 
filles  feulement  dont  voici  les 
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noms , Maala  , Noa  , Héela  , 
Melcha  & Therfa.  Ces  fille* 
vinrentfe  préfi-mer  devant  Éiéa- 
zar  , grand-Prêtre,  devant  Jo- 
fué , fils  de  N un  , & les  Princes 
du  peuple,  & leur  dirent  : » Le 
o Seigneur  a ordonné  par  Moï- 
» fe  qu’on  nous  donnât  des 
» terres  en  partage  au  milieu 
» de  nos  freres.  » Jofué  leur 
donna  donc  des  terres  en  parta- 
ge au  milieu  des  freres  de  leur 
pere , félon  que  le  Seigneur  l'a- 
voir commandé.  Ainfi  , la  tribu 
de  ManafTé  eut  dix  portions  , 
entre  le  païs  de  Galaad  & de 
Bafitn  , qui  lui  fut  donné  au  delà 
du  Jourdain.  Car,  ces  filles  de 
ManafTé  eurent  des  terres  pour 
leur  héritage  , parmi  les  enfans 
de  ManafTé,  & le  païs  de  Ga- 
laad avoit  été  donné  en  par- 
tage aux  autres  enfans  de  Ma- 
nafTé. 

La  frontière  de  ManafTé  s’é- 
tendoit  depuis  Afer  , vers 
Machmethtath  , qui  regardoit 
Sichem  , Sc  à main  droite  juf- 
qu’aux  habitar.s  de  la  fontaine 
de  Taphua;  car,  le  territoire 
de  Taphua  , qui  étoit  aux  con- 
fins de  ManaflTé,  fut  donné  aux 
enfans  d'Ephraïm. 

La  frontière  de  ManafTé  def- 
cendoit  vers  le  torrent  des  Ro- 
feaux  ; mais  , les  villes  qui 
étoient  au  midi  du  torrent  furent 
à Ephraïm  , quoique  fltuées  au 
milieu  des  villes  de  ManafTé. 
La  frontière  de  ManafTé  étoit 
bornée  au  feptentrion  par  le 
torrent;  d’oû  elle  alloit  fe  ter- 
njiner  à la  mer.  Ainfi  , ce  qui 
étoit  du  coté  du  midi , étoit  à 
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Ephraîm  , & ce  qui  étoit  du 
côté  du  feptentrion  , étoit  \ 
Manaffé  , de  la  mer  étoit  la  fin 
de  l’un  Sc  de  l'autre  ; en  forte 
que  du  côté  du  feptentrion  ils 
s’unilfoient  à la  tribu  d’Afer, 
& du  côté  du  levant  à la  tribu 
d’Ifîachar. 

Man  ailé  eut  pour  héritage 
dans  la  tribu  d'iifachar  & d’A- 
fer, Bethfan  avec  fes  villages  , 
Jcblaam  avec  fes  villages , les 
habitans  de  Dor  avec  leurs 
bourgs  , les  habitans  d'Endor 
avec  leurs  villages,  les  habi- 
tans de  Thénac  avec  leurs  vil- 
lages , les  habitans  de  Mageddo 
avec  leurs  villages  , & la  troi- 
fieme  partie  de  la  ville  de  Nu- 
pheth.  Les  enfans  de  Manafle 
ne  purent  détruire  les  habitans 
de  ces  villes,  de  les  Chananéens 
continuèrent  à habiter  dans  ce 
païs-Iâ. 

MANASSÉ  , Manaffis  , (a) 
Kararsï;  , quinzième  roi  de 
Juda,  fils  & fucccrteur  d’Ézé- 
chias  , avoit  douze  ans  lorfqu’il 
commença  à regner  , fit  il  en 
régna  cinquante-cinq.  Par  con- 
féquent  il  vécut  foixante  - fept 
ans.  Sa  mere  s'appelait  Haph- 
fiba.  Il  fit  le  mal  devant  le  Sei- 
gneur , & adora  les  idoles  des 
nations  que  le  Seigneur  avoit 
exterminées.  Il  rebâtit  les  hauts 
lieux  que  fon  pere  Ezéchias 
avoit  détruits.  U drefia  des  au- 
tels à Baal , & fit  planter  des 
bois  de  futaie  en  l'honneur  des 
faux  Dieux  , comme  avoit  fait 
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Achab  , roi  d’ifraël.  Il  bâtir 
même  des  autels  profanes  dans 
le  temple  du  Seigneur,  il  en 
érigea  à toute  l'armée  du  ciel 
dans  les  deux  parvis  de  la  mai- 
fon  de  Dieu.  Il  fit  palier  fon  fils 
par  le  feu  , en  l’honneur  de 
Moloch.  il  aima  les  divinations, 
la  magie  , les  augures  , de  les 
autres  fortes  de  fuperflitions  & 
de  curiofités  magiques.  Il  plaça 
dans  la  maifon  de  Dieu  l’idole 
d’Aféraou  d’Ailarté.  Enfin  , il 
engagea  fon  peuple  dans  toutes 
les  abominations  des  peuples 
idolâtres  & étrangers,  il  le  fë- 
duifit  de  telle  forte  , qu’Ifraël 
fit  encore  plus  de  mal  que  n’en 
avoient  fait  les  Chananéens  , 
que  le  Seigneur  avoit  extermi- 
nés. Manaué  ajouta  à tous  ces 
crimes  celui  de  la  cruauté.  Il 
répandit  dans  Jérufalem  des 
ruilfeaux  de  fang  innocent,  Sc 
mit  ainfi  le  comble  à fes  autres 
iniquités. 

Le  Seigneur , irrité  de  tant  de 
crimes,  fit  parler  à Manade  par 
fes  Prophètes,  qui  s’exprimè- 
rent de  la  forte  : » Je  vais  faire 
» foudre  fur  Jérufalem  & fur 
» Juda  de  tels  maux,  que  les 
» oreilles  en  feront  étourdies  à 
» ceux  qui  en  entendront  faire 
» le  récit.  J’étendrai  fur  Jéru- 
» falem  le  cordeau  de  Samarie 
» de  de  la  maifon  d’Achab;  je 
» la  traiterai  comme  j’ai  traité 
» Samarie,  & je  rejetterai Ma- 
» naflTé  comme  j’ai  rejetté 
» Achab  & fa. maifon;  j’efface* 


(»)  Rcg.  L.  IV.  c.  »o.  v.  >i.  c.  si.  v.  J )}■  ».!.«&■  /»?.  Mém.  de  l’Acad.  de* 
I.  & /<{.  Parai.  L.  U,  c.  31.  v.  jj.  S,  I lufcript.  & Bcil,  Leu.  Tom.  V,  p,  341, 

A iij 


Qjgitized 


6 MA 

» rai  Jérufalem  , comme  on 
» efface  ce  qui  cft  écrit  fur  des 
» tablettes  ; je  pafferai  Üt  re- 
» pafferai  fouvent  le  ftyiet  par- 
» deffus  , afin  qu’il  n’en  relie 
» rien.  J'abandonnerai  les  ref- 
» tes  de  mon  héritage  ; je  ii- 
» vrerai  mon  peuple  entre  les 
» mains  de  Tes  ennemis , fit 
» tous  ceux  qui  le  haiffent,  le 
» pilleront  , &c.  » 

* On  croit  que  le  prophète 
Jfaïe  fut  un  de  ceux  qui  éleva 
le  plus  fortement  fa  voix  contre 
tant  de  défordres.  Ce  Prophète 
avoit  l'honneur  d’être  beau- 
perc  du  Roi  ; il  avoit  eu  un 
très -grand  crédit  à la  Cour, 
fous  le  régné  d’Ezéchias  , pere 
de  Manaffé  ; il  étoit  d’une  naif- 
fance  illuftre  fit  du  fang  royal; 
il  fe  crut  plus  obligé  qu’un  au- 
tre de  retirer  Manaffé  de  fes 
défordres , & de  le  menacer  de 
la  colère  de  Dieu  ; mais  , le 
Roi  au  lieu  d’écouter  fes  avis 
& fes  remontrances  , le  fit  arrê- 
ter & le  fit  mourir  , en  le  feiant 
en  deux  avec  une  feie  de  bois. 

Les  maux  dont  Dieu  avoit 
menacé  ce  Prince  impie  , écla- 
tèrent enfin  vers  la  vingt-deu- 
xieme année  de  fon  régné.  Le 
roi  d’Affÿrie  envoya  contre  lui 
)es  chefs  de  fon  armée  , qui  , 
après  l’avoir  pris , lui  mirent 
les  fers  aux  pieds  & aux  mains^ 
8t  l’emmenerent  à Babylone.  On 
croit  que  ce  fut  Sargon  , ou 
Affaraddon  roi  d’Affyrie  , qui 
envoya  Tharthan  en  Paleftine. 
Ce  Général  , après  avoir  pris 
Azoth  , attaqua  Manaffé , St 
l'ayant  mis  dans  les  fets , le  con- 
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duifit  non  à Ninive  , mais  il  Ba- 
byione,  dont  Affaraddon  s’étoic 
rendu  maître.  Par  cette  conquê- 
te , Affaraddon  avoir  réuni  les 
deux  empires  des  Affyriens  fie 
des  Chaldéens. 

Manaffé  , étant  dans  les  liens 
à Babylone  , confeffa  fon  péché, 
fit  pria  le  Seigneur;  le  Seigneur 
exauça  fes  larmes  ôc  fes  gémif- 
femens  , & le  ramena  à Jérufa- 
lem. Manaffé  y reconnut  la  main 
puiffanre  du  Seigneur.il  répara, 
autant  qu'il  put,  le  mal  qu’il 
avoit  fait  à Jérufalem  fie  dans 
Juda.  Nous  avons  une  priere  , 

?[ue  l’on  prétend  qu'il  fit  dan$ 
a prifon.  Mais,  l’églife  ne  la  re- 
çoit pas  pour  canonique  ; elle 
la  met  au  rang  des  pièces  apo- 
cryphes. Cependant , elle  fe  lit 
dans  l'Euchotoge , ou  livre  de 
prières  des  Grecs. 

Les  Rabbins  racontent  que 
Manaffé  fut  jetté  dans  un  vafe 
d'airain  percé  , 6c  expofe  à un 
très  grand  feu  ; que  dans  cette 
extrémité  , il  eut  recours  à tou- 
tes les  fauffes  divinités  auxquel- 
les il  avoit  autrefois  offert  de 
l'encens  ; mais  que  n’en  ayant 
reçu  aucun  fecours,  il  reconnut 
bientôt  l’inutilité  de  fes  efpé- 
rances.  Alors,  il  fe  fouvint  de 
ce  qu’il  avoit  oui  dire  au  Roi 
fon  pere  : Lorfque  vous  m'invo- 
querez dans  vos  maux  , & que 
vous  vous  convertirez  , je  vous 
exaucerai.  Il  fe  convertit  donc 
au  Seigneur,  fut  délivré  auflî- 
tôt  , fit  rapporté  en  un  moment 
dans  fon  royaume,  ainfi  qu'Ha- 
bacuc  fut  dans  la  fuite  tranf- 
porté  à Babylone , Sc  rapporté 
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•de  Babylone  en  Judée. 

L’auteur  de  l’ouvrage  impar- 
fait fur  Saint  Matthieu  , raconte 
fa  délivrance  d’une  autre  ma- 
niéré. Il  dit  que  Manafle  , étant 
dans  les  liens  , ne  recevoit  par 
jour  qu’un  peu  de  pain  d'orge, 
de  de  l'eau  mêlée  avec  du  vi- 
naigre; de  cela  par  melure  , de 
autant  qu’il  en  falloir  pour  qu’il 
ne  mourût  pas  de  faim.  Au  mi- 
lieu de  fon  afflidlion , il  eut 
recours  au  Seigneur  ; de  une 
flamme  miraculeufe  l’ayant  fou- 
daineroent  enveloppé  , fondit 
fes  chaînes, & le  remit  en  liberté. 

MaoalTé  fut  apparemment  dé- 
livré de  prifon  par  Saofduchin, 
fucceffeur  d’Allaraddon.  Étant 
de  retour  à Jérufalera,  il  réta- 
blit le  culte  du  Seigneur  dans 
fon  temple  , abattit  les  autels 
des  faux  Dieux  , abolit  toutes 
les  traces  du  culte  idolâtre  qu’il 
avoit  rendu  aux  divinités  payen- 
nés  Ôc  étrangères  ; mais  , il  ne 
détruilîr  pas  les  hauts-lieux,  où 
le  peuple  alloit  adorer  le  Sei- 
gneur , foit  qu’il  n’eût  pas  le 
pouvoir  d’abolir  une  coutume  fl 
ancienne  de  fl  invétérée , foit 
qu’il  ait  eu  la  foibleflé  de  con- 
defeendre  en  cela  au  déflr  du 
.peuple.  C’eil  la  feule  chofe  que 
l'Écriture  lui  reproche  depuis 
fon  retour  de  Babylone.  Il  flt 
• fortifier  Jérufalem  , & rétablit 
fes  murailles.  Il  fit  même  fermer 
de  murs  une  fécondé  ville  qui 
fe  forma  de  fon  tems  à l’oc- 
cident de  Jérufalem  , de  qui 
fe  trouve  appellée  la  fécondé 
ville-  depuis  fon  régné.  H éta- 
blit dés  officiers  d’armée  dans 
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toutes  Tes  places  fortes  de  Juda, 
de  commanda  à tout  fon  peuple 
de  chercher  de  d'adorer  le  Sei- 
gneur. 

Le  relie  des  aétions  de  Ma» 
naffé  , la  priere  qu’il  fit  à Dieu, 
de  les  remontrances  qui  lui  fu- 
rent faites  de  la  part  du  Se», 
gneur  par  les  Prophètes,  tout 
cela  étoit  raconté  plus  au  long 
dans  les  journaux  des  Rois  de 
Juda.  La  priere  qu'il  fit  à Dieu 
dans  fa  prifon  fl*  manière  dont 
Dieu. l’exauça  , les  crimes  qu’il 
commit , les  llarues  qu’il  éri- 
gea , & les  bois  profanes  qu'il 
planta  , en  un  mot , fon  péché  de 
fa  prévarication  étoient  rap- 
portés plus  au  long  dans  le  livre 
du  Prophète  Hofaï  , qui  eft  le 
même  qu’Ifjie  , félon  quelques- 
uns.  Les  Septante. le,  prennent 
en  un  fens  général  , dans  les 
écrits  des  Vu  y ans.  Le  Syriaque 
l’appelle  Haaau  ; & l’Arabe 
Saphan.  . 

ManalTé  mourut  à Jérufalem, 
6t  fut.  entqrré  dans  le  jardin  de 
fa  maifon  , dans  le  jardin  d'Oza. 
Son  fils  Anton  régna  en  fa  place, 
l’an  du  monde  3361  , de  avant 
Jefus-Chrill  639. 

Plufieurs  croyentque  l’hiftob- 
re  de  Judith  & d’Holoferoe  ar- 
riva fous  le  régné  de  Manafle  , 
de  après  fon  retour  de  Babylo- 
ne. Ce  Prince  ne  parait  point 
du  ro.ut  dans  cette  hilloire  cfoit 
que  par  politique,  il  ne  voulût 
pas  fe  dédater  dans  cette  occa- 
fion  ; ou  que  par  un  principe 
de  pénitence  , il  ne  fe  mêlât 
que  peu  ou  point  du  tout  du 
gouvernement. 
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MANASSÉ  , ManaJJes  , (a) 
MataTOK  , époux  de  Judith  , 
ne  vécut  que  peu  de  terni  avec 
elle.  Il  y avoit  déjà  trois  ans 
qu’il  étoit  mort , lorfque  la 
guerre  d'Holoferne  commença. 
Manalfé  étoit  de  la  tribu  de 
Siraéon,  & il  mourut  pendant 
la  moifTon  de*  orges , d'une  ma- 
ladie cauféç  par  lVxrrême  ar- 
deur du  fbicil,  qui  lui  donna 
fur  la  tête.  Il  tailla  tous  Tes  biens 
Il  Judith  fon  époufe,  & fut  en- 
terré à Bethulie  fa  patrie. 

MANASSÉ,  Manaffc  , (b) 
Vanta*»  , fils  d’Hafom  , fut  un 
de  ceux,  qui,  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone, 
fe  féparerent  de  leurs  femmes  , 
qu’ils  avoient  prifes  contre  la 
loi. 

MANASTABAL  , Manajla - 
.bal , (r.)  fils  de  MaiînilTa  , fut 
pere  de  Jugurtha  & de  Gauda. 
Après  la  mort  de  MafinilTa,  il 
fut  chargé  de  rendre  la  juflice 
au  peuple. 

MANCEPS  VIÆ  APPIÆ. 
Voye\  Mu  feus. 

MANCHE,  Capulus.  (d) 
Les  monument  nous  offrent  plu- 
fîeurs  Manches , fur-tout  de  cou- 
teaux. D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  en  préfente  ftx  fur  une 
planche. 

MANCHES,  Manière,  (r) 
Xnn’/is.  Les  Rotbains  & les 
Grecs  avoient  des  Manches  à 
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une  partie  de  leurs  habits.  I! 
y en  avoit  principalement  à 
leurs  tuniques. 

Il  faut  obferver  que  le  mot 
Manica  en  Latin , de  le  mot 
Xtipl;  , en  Grec  ne  lignifient 
pas  feulement  une  Manche  , 
mais  aufïï  un  gand  , dont  l’u- 
fage  étoit  connu  des  Anciens. 

MANCHUS.  Manchus,  (/) 

. Roi  des  Arabes  , en- 
voya fes  troupes  au  fecours  de 
M.  Antoine,  n'ayant  pu  y aller 
en  peifonne. 

Ce  mot  eft  écrit  diverfemenr, 
Manchus  & Malichus.  Hirtius 
Panfa  , dans  la  guerre  d’Alexan- 
drie , appelle  ce  roi  Malchus  , 
abrégé  Habateeorum  Malcho.  Mal- 
chus ou  Malichus  eft  le  nom 
que  les  Arabes  donnoient  à leurs 
Rois  ; car,  comme  Bochart  l’a 
remarqué  , Malich  en  Arabe  fi- 
gnifie  Roi. 

MANCIA  [ Curtilhjs  ] , 
Curtilius  Manda , (g)  fervit  en 
qualité  de  Lieutenaut  dans  l'ar- 
mée du  haut  Rhin  , fous  l'em- 
pire de  Néron. 

MANC1NUS  [ L.  Hosti- 
tius  ] , L.  Hoflilius  Mancinus , 
(A)  jeune  Officier  , qui , l’an 
de  Rome  535  , & 217  avant 
Jefus  - Chrift  , eut  ordre  du 
di&ateur  Q.  Fabius  Maximus 
d’examiner  les  démarches  des 
ennemis , fans  fe  montrer  s’il 
étoit  poflîble , au  moins  fans 


la)  Judith,  c.  8.  ».  a , f . 

(S)  Ffdr.  L.  I c.  10.  v.  jj. 

(c)  Sallull.  in  lugurih.  c.  j .4t.  Crér. 
ïîift.  Roirt.  Tom.  V.  pjg.  joo,  soi. 

(J  Amiq.  eapliq.  par  D.  Bcrn,  de 
Momf.  Tom.  III.  pag.  111. 


{*)  Antiq.  espl.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  III.  pag.  S. 

(f)  riut.  T.  I.  p.  944. 

Ig)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  56. 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  tj.  Roll. 
Hiit.  Rom,  Tom.  111.  p.  »yo. 
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s’expofer , 8c  d’en  venir  rendre 
compte.  Mais , étant  du  nom- 
bre de  ceux  que  les  difcours 
féditieux  8c  emportés  de  Q. 
Minucius  Rufus  avoit  féduits  , 
il  n'eut  pas  plutôt  apperçu 
quelques  cavaliers  Numides 
répandus  dans  les  villages  , 
qu’il  courut  fur  eux , & en 
tua  raâme  quelques  - uns.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour 
lui  faire  oublier  fa  commif- 
fion.  Le  vif  défir  de  combattre 
l'emporta  fur  l’obéiflance  qu’il 
devoir  au  Diftateur.  Les  Nu- 
mides , partagés  en  plufieurs 
pelotons  , le  vinrent  charger 
les  uns  après  les  autres;  puis 
fuyant  à deffein  devant  lui , ils 
l'attirerent  infeufiblement  juf- 

?|u'auprès  de  leur  camp  , fort 
atigué,  auiîi  bien  que  fes  gens 
& leurs  chevaux.  Carthalon  , 
qui  commandoit  toute  la  cava- 
lerie, en  fortit  aulïïtôt,  8c  les 
ayant  mis  en  fuite  avant  même 
que  de  les  joindre  , il  les  pour- 
luivit  pendant  près  de  deux 
lieues  fans  leur  donner  de  re- 
lâche. L.  Hoftiiius  Mancinus  , 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  échap- 
per aux  ennemis  obltinés  à le 
fuivre , exhorta  les  Cens  à fe 
défendre  de  leur  mieux  , & re- 
tourna contre  les  Numides,  à 
qui  il  étoit  bien  inférieur  tant 
en  nombres  qu’en  forces  & en 
confiance  ; aullî  fut-il  tué  lui- 
même  avec  les  plus  braves 
des  liens.  Les  autres  fe  fauve- 
rent  à toute  bride,  première- 
ment à Calés , fit  delà  en  prenant 
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lesfentiers  les  plus  détournés  jut 
ques  dans  le  camp  du  Dictateur. 

MANCINUS  [ A.  Hosti- 
L1US  ] , A.  Hoftiiius  Mancinus , 
( a ) fut  créé  Préteur  l’an  de 
Rome  57a,  & 180  avant  Jeftis- 
Chrirt  , Üt  chargé  de  rendre  la 
juftice  aux  citoyens. 

Dix  ans  après,  il  fut  élevé 
au  Confulat  avec  A.  Atilius  ; 8c 
la  Macédoine  lui  étant  échue, 
il  fe  hâta  d’arriver  dans  la  Thef- 
falie  pour  prendre  le  comman- 
dement de  l’armée  ; il  entra  dans 
l’Êpire  dont  la  révolte  n’avoit 
pas  encore  éclaté,  8c  fut  fur  le 
point  de  tomber  entre  les  mains 
de  Perfée.  Car,  deux  particu- 
liers , nommés  Théodotus  8c 
Philoftratus  , perfuadés  que  le 
plus  grand  fervice  qu’ils  puffenc 
rendre  à ce  Prince , dont  ils 
vouloient  gagner  les  bonnes 
grâces , c'étoit  de  lui  livrer  la 
perfonne  du  Conful  , ce  qui 
apporteroit  un  grand  préjudice 
aux  affaires  des  Romains,  écri- 
virent au  Roi  de  fe  rendre  dans 
le  païs  le  plus  promptement 
qu’il  lui  feroit  pollible.  Et  effec- 
tivement fi  les  Moloffes  n’euf- 
fent  retardé  la  marche  de  Per- 
fee , en  fe  préfentant  à lui  fur 
les  rives  de  la  rivière  de  Loüs, 
8c  que  le  général  Romain  averti 
des  embûches  qu’on  lui  dreffoit, 
ne  fe  fût  détourné  de  fa  route  , 
il  ne  pouvoit  éviter  d'être  pris. 
Mais  , il  fortit  de  l’Épire  , fit  fe 
rendit  par  mer  à Anticyre , d’où 
il  paffa  dans  la  Theffalie.  Là 
s’étant  mis  à la  tête  de  l’armée. 


G»)  lit.  Liv.  L.  XL,  c.  jj,  L.  XUll.  Suppl.  1.  c.  a , 
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il  alla  chercher  l'ennemi,  con- 
tre qui  il  ne  fit  pas  la  guerre 
avec  plus  de  fuccès  que  fon  pré- 
décefleur.  Car,  ayant  livré  ba- 
taille au  Roi,  il  fui  mis  en  dé- 
route ; & après  avoir  tente  pre- 
mièrement de  s’ouvrir  de  force 
un  partage  en  Macédoine  par 
l’Élimée  , puis  d’y  entrer  funi- 
vement  par  la  Thetfàlie,  il  ne 
réurtït  ni  dans  l’un  ni  dans  l’au- 
tre de  ces  derteins , Perfée  fe 
trouvant  par-tout  allez  à teros 
pour  les  traverfer. 

MAJNCINUS  [ C.  Hosti- 
lius],  C.  Hojîiltus  Mancinus  , 
(<*>  fut  d’abord  Lieutenant  du 
conful  L.  Calpurnius  Pifon  en 
Afrique.  L’an  de  Rome  604 , 
Sc  148  avant  Jefus-Chrift  , la 
campagne  fe  parta  fans  qu'ils 
fclFenr  rien  de  mémorable.  Sur 
la  fin  de  l’année  , L.  Calpurnius 
Pifon  étant  parti  pour  retourner 
à Rome , C.  Hortilius  Mancinus 
relia  en  Afrique  pour  comman- 
der les  troupes  Romaines.  A 
l’arrivée  de  P.  Cornélius  Sci- 
pion  qui  venoit  remplacer  L. 
Calpurnius  Pifon,  il  fe  trouva 
que  C.  Hortilius  Mancinus  s’é* 
toit  engagé  témérairement  dans 
»n  porte  où  les  ennemis  le  te- 
noienr  enfermé  Sc  où  ils  alloienc 
le  tailler  en  pièces  le  matin  mê- 
me, rt  le  nouveau  Conful,  qui 
apprit  en  arrivant  le  danger  où 
il  étoit  , n’eût  fait  remonter 
de  nuit  des  troupes  dans  fes 
▼aideaux  , & n’eût  volé  à fon 
fecours. 


M A 

Onze  ans  après , C.  Hortilius 
Mancinus,  ayant  été  élevé  au 
Confulat,  alla  metrre  le  comble 
à l’ignominie  des  Romains  de- 
vant Numance.  On  a dit  que 
lorfqu'il  partit  de  l'Italie  , plu- 
fleurs  préfages  finiftres  lui  an- 
noncèrent le  malheur  qui  l’at- 
tendoit.  Mais,  le  vrai  préfage 
étoit  fun  incapacité  & fon  défaut 
de  courage.  Un  Auteur,  qui 
n'eli  pas  d’un  grand  poids,  lui 
fait  pourtant  l’honneur  de  fup- 
pofer  qu'il  réfoiut  de  rétablir  la 
difcipline  parmi  fes  troupes  , 
avant  que  de  les  expofer  au 
combat.  Mais  , ce  qui  ert  conf- 
iant par  le  témoignage  de  tous 
les  Hilloriens  , c elt  qu’il  n’y 
eut  pas  une  rencontre,  il  ne  le 
donna  pas  une  éfcarmouche,  où 
les  Numides  n’eurtent  l’avanta- 
ge; ce  qui  augmentoir  fenlïblc- 
mcnc  leur  fierté,  de  abattoir  le 
courage  des  Romains.  Enfin,  la 
chofe  en  vint  au  point  que  tes 
foldats  Romains  ne  pouvoient 
plus  foutenir  ni  la  voix  ni  la 
vue  d’un  Numantin. 

C.  Hortilius  Mancinus,  dans 
de  11  trilles  conjonctures  , crut 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
quitter  fon  camp  de  nuit , & 
d’éloigner  pour  quelque  tems 
fes  troupes  de  Numance  , dans 
la  vue  de  dilGper  peu  à peu 
leur  frayeur , ôc  de  leur  tailler 
le  loilir  de  prendre  les  fentimens 
de  courage  8c  de  hardieffe  natu- 
rels aux  Romains.  Appien  dit 
qu’un  faux  bruit  quife  répandit 


Ct)  Plat.  T.  1.  p.  8*4, 8*7.  Appian.  Jyi.  Roll  Hift.  Rom.  T,  V,  p.  70,  71, 
P-  4» * ?o , jou.  & ftj.  Plin.  T.  II.  pag.  1 1J5.  & Jhiv. 

44a , 68}.  Citer,  Orat.  pro  A.  Cxdn.  c.* 
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que  le*  Cantabres  & les  Vac- 
céens  venoienc  au  fecours  de 
leurs  compatriotes,  lui  fît  pren- 
dre cette  réfolution.  Quoi  qu’il 
en  foit,  il  fe  retira  de  nuit  dans 
un  grand  lîlence.  Les  Numan- 
tins , avertis  de  fa  retraite , par- 
tirent au  nombre  feulement  de 
quatre  mille  , coururent  fans 
perdre  de  tems  après  les  fuyards  , 
donnèrent  fur  la  queue , en  firent 
un  grand  carnage  , pouffèrent  le 
refie  dans  des  lieux  fort  difficiles 
& qui  étoient  prefquefans  iffue; 
& quoique  l'armée  des  Ro- 
mains fût  de  plus  de  vingt  mille 
hommes, ils  l’envelopperent  de 
telle  forte  , qu'il  ne  lui  fut  pas 
poffible  de  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas.  A peine  cela  fe  peut-il 
concevoir. 

C.  Hoffilius  Mancinu*  , dé- 
fefpérant  de  s’ouvtir  un  chemin 
par  la  force,  envoya  un  Héraut 
aux  Numantins  , pour  demander 

J[uelque  compétition.  Ils  y con- 
courent. Le  traité  fut  conclu. 
On  n’en  fçait  point  les  articles 
particuliers  ; mais,  les  conditions 
f furent  égales  entre  les  deux  peu- 
ples. Les  Numantins,  pour  évi- 
ter toute  perfidie,  prirent  une 
précaution,  qui  ne  leur  fut  pas 
néanmoins  d'une  grande  utilité. 
Ce  fut  d’exigerque  leConfuI,  le 
Quefteur , & les  principaux 
Officiers  s’engageaffent  par  fer- 
ment à faire  obferver  le  traité 
qui  vengit  d’être  arrêté.  Lorf- 
que  tout  eut  été  ainfi  réglé, 
les  Romains  partirent,  laiffant 
au  pouvoir  des  Numantins  toutes 
les  richeffes  de  leur  camp. 

Dès  que  la  nouvelle  de  ce 
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traité  fut  arrivée  à Rome,  le 
Sénat  commença  par  révoquer 
C.  Hoffilius  Mancinus  , de  lui 
ordonna  de  revenir  à la  ville, 
poury  rendre  compte  de  fa  con- 
duite ; & en  même-tems  on  fit 
plrtir  M.  Émilius  fon  Collègue  , 
pour  aller  prendre  fa  place. 

L’affaire  de  C.  Hoffilius  Man- 
cinus , dès  qu’il  fut  revenu  à 
Rome,  fut  examinée  dans  le 
Sénat.  11  y julfifia  modeffement 
fa  conduite,  imputant  en  partie 
tous  les  malheurs  qui  lui  étoient 
arrivés  au  mauvais  état  où  il 
avoit  trouvé  l’armée;  infinuant 
qu’il  feroit  peut-être  permis  de 
les  attribuer  auffi  à la  colère  des 
Dieux  irrités  de  ce  qu'on  avoit 
déclaré  la  guerre  aux  Numan- 
tins fans  qu’il  en  parût  aucun 
jutfe  fujet  ; exeufant  lé'  traité 
fur  la  Déceffité  indifpenfable  d’y 
çonfentir  pour  fauver  la  vie  à 
plus  de  vingt  mille  citoyens  ; 
qu’au  relie  content  d’avoir  ren- 
du ce  fervice  à la  République  , 
il  attendroit  en  paix  qu’elle  dé- 
cidât de  fon  fort , prêt  à facri- 
fier  de  bon  coeur  fa  liberté  de 
fa  vie  à l’utilité  & à l’honneur 
de  la  patrie. 

Ce  ne  fut  que  l'année  fuivante 

?ue  le  Sénat  prit  enfin  fon  parti 
ur  C.  Hoffilius  Mancinus,  & fur 
le  traité  qu’il  avoit  conclu.  Le 
traité  fut  caffé,  comme  fait  fans 
l’autorité  du  Sénat  & du  peuple 
Romain;  & il  fut  ordonné  que 
tous  ceux  qui  l’avoient  juré  &C 
s’en  étoient  rendu  garans  , fe- 
roient  livrés  aux  Numantins. 
Deux  Tribuns  fe  chargèrent  de 
propofer  au  peuple  d’autorifer 
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par  fes  fuffrages  ce  décret  du 
Sénat. 

C.  Hoftilius  Mancinus  fe  fît 
admirer  par  fon  courage , & fe 
montra  auffi  bon  8c  généreux  ci- 
toyen , qu’il  avoir  été  timide 
Général.  Lorfque  ta  loi  eut  été 
propofée  par  les  Tribuns  con- 
formément au  décret  du  Sénat , 
il  harangua  lui-même  le  peuple 
pour  appuier  une  loi  qui  devoir 
lui  êrre  fi  funefte  ; 5c  il  renou- 
vella  ainfi  l'exemple  qu'avoir 
donné  autrefois  Sp.  Pollumius 
en  pareille  occafîon  , après  le 
traité  des  fourches  Caudines. 

Le  Quefteur  ne  fe  piqua  pas 
d'une  femblable  générolîté.  H 
fépara  fa  caufe  de  celle  de  fon 
Général , ÔC  fit  fi  bien  par  fon 
crédit,  par  fes  follicitations  Sc 
celtes  de  fes  amis,  que  le  peu- 
ple n’autorifa  qu’en  partie  le 
décret  du  Sénat,  8c  ne  condam- 
na que  le  feul  C.  Hoftilius 
Mancinus  à être  livré  aux  Nu- 
mantins. 

En  conféquence  de  l’ordre 
du  peuple  , C.  Hoftilius  Man- 
cinus fut  remis  entre  les  mains 
du  conful  P.  Furius  pour  être 
mené  en  Efpagne , 8c  livré  aux 
Numantins  par  un  des  Féciaux  , 
qui  avoir  le  titre  de  Pater  Pa- 
tratus.  Il 'fut  donc  préfenté  aux 
portes  de  Numance  nu,  pieds 
Sc  mains  liés.  Mais,  les  Nunun- 
tins  refufant  de  le  recevoir  , les 
Romains  ne  vouloient  point 
le  reprendre,  de  forte  que  cet 
homme,  qui  s’étoir  vu  Conful 
l’année  précédente  Sc  à la  tête 
d'une  grande  armée  , pofla  le 
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jour  entier  entre  le  camp  & 
la  ville,  abandonné  des  liens, 
rebuté  par  les  ennemi,  , juf- 
qu’à  ce  qu’enün  la  nuit  étant 
venue,  les  Romains  lui  per- 
mirent de  rentrer  dans  le  camp. 
Il  retourna  à Rome  , 8c  vou- 
lut entrer,  comme  il  avoit  cou- 
tume auparavant,  dans  l’afleitt- 
blée  du  Sénat , mais  il  y trouva, 
de  l’oppolïtion.  P.  Rutilius,  l’un 
des  Tribuns  du  peuple,  préten- 
doit  qu’il  n’étoit  plus  citoyen. 
Ce  n’étoit  point  par  mauvaise 
volonté  que  ce  Tribun  agil- 
foit , mais  parce  qu’il  croyoit 
la  chofe  contraire  à l’efprit  des 
loix.  A la  vérité  , ceux  qui 
ayant  été  pris  par  les  ennemis  , 
revenoient  enfuite  dans  leur 
patrie  , rentraient  dans  tous 
les  droits  que  la  captivité  leur 
avoit  fuit  perdre;  8c  c’eft-ce 
qu’on  appelloit  jus  PoJUiminii. 
Mais,  le  Tribun  repréfentoit 
que  c’étoit  une  tradition  immé- 
moriale que  quiconque  avoit 
été  vendu  par  fon  pere  ou 
par  le  peuple , ou  livré  aux 
ennemis  par  le  Fécial  , n’a- 
voit  point  de  part  au  privilège 
8c  au  droit  de  retour.  II  fallut 
que  l’autorité  du  peuple  inter- 
vînt, qui  réhabilita  C.  Hofti- 
lius Mancinus,  8c  déclara  qu’il 
feroit  toujours  regardé  comme 
citoyen  , 5c  jouiroit  de  tous  les 
droits  que  cette  qualité  lui  don- 
noit.  Il  parvint  même  dans  la 
fuite  à la  Préture.  C.  Hoftilius 
Mancinus , pour  conferver  la 
mémoire  de  cet  événement,  fe 
fit  ériger  une  ftatue  qui  le  re- 
prsfeacoic  dans  le  même  état 
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8c  la  même  attitude  où  il  droit, 
k>rfqu'il  fut  livré  aux  Numan- 
tins. 

Il  y en  a qui  donnent  à C. 
Hoftilius  Mancinus  le  prénom 
de  Lucius,  au  lieu  de  celui  de 
Caius. 

MANCIPIA  , (4)  nom  que 
l'on  dor.noit  aux  Efclaves  pris 
à la  guerre  , par  où  a commen- 
cé la  lervitude  ; c’eft  comme 
qui  diroit  ejttafi  manu  capti. 

MANDANE,  Mandant , (b) 
Ma ■Jtrv,  fille  d’Aftyage,  Roi 
des  Medes  , fut  mariée  à Cam- 
byfe  , fils  d’Àchéménès  , Roi 
des  Perfes  ; ôc  de  ce  mariage 
naquit  Cyrus  , un  an  après  la 
naiftance  de  Cyaxare  fot»  oncle. 

MANDAN1S  , Mandants  , 
Ma' /cm;  , (c)  philofophe  In- 
dien. C’étoit  le  plus  ancien  dtj 
comme  le  Supérieur  des  Brach- 
manes , du  tems  d’Alexandre  le 
Grand.  Voye { Brachmanes. 

MANDELE,  Mandela,  (d) 
village  d’Italie  au  païs  des  Sa- 
bins.  Nous  lifons  dans  Ho- 
race : 

Me  (juolies  rtficit  gtlidus  Digen- 
lia  ri  vus, 

Quem  Mandela,  hitil , rugofus 
frigore  pagus. 

On  croit  que  ce  village  eft 
préfenrement  Paggio  Mirteto. 

MANDON1UN  , Mandon'tum, 
Mas/ ci  es , (e)  ville  d’Italie. 
Plutarque  , dans  la  vie  d'Agis 
& de  Cîéomene , dit  qu’Agé- 
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lîlaiis  eut  un  fils  nomme  Archi- 
damus,  qui  fut  défait  & tué 
dans  un  combat  par  les  Mef- 
fapiens,  devant  une  ville  d’I- 
taiie  appellée  Mandonium.  be 
P.  Lubin  croit  que  c’eft  pré- 
fentement  Cafal-Nuovo  , dans 
la  terre  d’Otrante  ; coojeûure 
fort  légère. 

MANDONIUS , Mandonius , 
frere  d’indibilis,  Roi  des  ller- 
getes.  Vo\e\  Indibilis. 

MANDORE,  ( f ) inftrument 
de  mufique  à cordes.  La  Man- 
dore  des  Modernes  eft  une  ef- 
pèce  de  luth  , compofé  pour 
l’ordinaire  de  quatre  cordes  ; 
fa  longueur  ordinaire  eft  d’un 
pied  & t demi  ; la  première  cor- 
de eft  la  plus  déliée , 8c  fe  nom- 
me Chanterelle  ; les  autres  qui 
la  fuivent  vont  toujours  en  aug- 
mentant de  groffeur.  Son  ac- 
cord eft  de  quinte  en  quarte; 
c’eft-à-dire  , que  la  quatrième 
corde  eft  à la  quinte  de  la  troi- 
fième,  la  rroifième  à la  quarte 
de  la  fécondé,  de  la  fécondé 
à la  quinte  de  la  Chanterefle- 
On  abaiffe  quelquefois  la  Chan- 
terelle d’un  ton , afin  qu’elle 
falTe  la  quarte  avec  la  troifième 
corde , ce  qu’on  appelle  accor- 
der à corde  avalée  ; fouvent 
aufti  on  abaifte  la  ChanteTelle 
& la  troifième  corde  d'une  tier- 
ce ; enfin , cet  inftrument  peut 
encore  être  monté  à l’uniffbn  , 
il  étoit  autrefois  à la  mode  , de 
n’y  eft  plus  aujourd’hui. 


la')  Roll.  Ilift.  Rom.  Tom.  I.  p.  14e.  (t)  Plut.  T.  I.  p.  796. 

(S)  Xrnoph.  p.  y.  ér  If)  Mém.  de  l’Acad.  de*  Tnfcript.  Jt 

Crj  Strab.  p.  718.  Bell.  Lctt.  Tom.  VUL.  paj.  71. 

O;  Hoiat.  L.  1.  Epift  18.  V.  IOO , 101. 
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La  Mandore  n’eft  pas  de  l’in- 
vention des  Modernes  , elle 
étoit  fort  d'ufage  chez  les  An- 
ciens , qui  l’appelloient  ira'/ ct- 
fct , 7T atStvpa.,  Tar/oi  pi’ç.  Il  en 
eft  parlé  dans  Athénée  , dans 
Pollux  , dans  Héfychius,  dans 
Nicomaque  , dans  Lampride  , 
fie  quelques  autres. 

Suivant  la  defeription  que 
nous  donne  de  la  Mandore  an- 
cienne le  fçavant  Perrault  , 
elle  étoit  montée  de  quatre  cor- 
des , dont  la  Chanterelle  fer- 
vant  à jouer  le  fujet , étoit  pin- 
cée par  le  doigt  index  armé 
d’une  plume  faifant  l’effet  du 
pleélrum.  Pendant  qu’on  la  pin- 
çoit  ainfi  , les  trois  autres  cor- 
des, qui  faifoient  l’oétave  rem- 
plie de  fa  quinte  , écoient  frap- 
pées l’une  après  l’autre  fuccef- 
ïîvemenr  par  le  pouce.  On  tâ- 
choit  de  faire  enforte  que  ces 
trois  cordes , qui  tenoient  lieu 
d’autant  de  bourdons  , s’accor- 
dafTent  avec  les  tons  du  fujet , 
qui  devoit  être  néanmoins  dans 
le  mode , fur  lequel  étoit  accor- 
dé le  bourdon  ; c’eft-à-dire  , 
que  la  Chanterelle  devoit  être 
accordée,  de  manière  que  les 
cadences  principales  & les  do- 
minantes rombaffent  fur  les  bour- 
dons que  le  pouce  frappoit,  fui- 
vani  la  cadence  propre  à l’air 
que  l’on  jouoit.  On  voit  par- 
là  que  les  Anciens  formoient 
«ne  efpèce  de  fymphonie  , otl 
entroient  trois  confonnances  ; 
mais, ils  n’en  demeurèrent  pas-là, 

(a)  Lucian.'  T.  1.  p.  47R. 

(S;  Plut.  Tom,  I.  pag.  401. 
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ils  allèrent  jufqu'à  faire  ufage 
de  quelques  didonnances  dan* 
le  concert,  & de  ce  nombre  onc 
été  certainement  la  tierce  fiC 
la  lixte. 

MANDRABULE,  Mandra- 
kulus  , Mxt/paCot/xc;  , ( a ) dont 
il  elt  fait  mention  dans  un  dia- 
logue de  Lucien. 

MANDRIC1DAS  , Mandri- 
cidas  , Mar/pi x./a;  . (b)  Spartia- 
te. Pyrrhus  , Roi  d’Épire  , étant 
entré  fur  les  terres  de  Sparte  , 
fe  mit  à les  piller  & à les  rava- 
ger ; & comme  les  Amba (fa- 
deurs qu’on  lui  avoir  envoyés  , 
fe  plaignoient  de  ce  qu’il  fai- 
foit  contre  eux  ces  aétes  d’hof- 
tilité , fins  leur  avoir  aupara- 
vant déclaré  la  guerre  ; Bon  , 
leur  répondit-il , ch  ne  fçavons - 
nous  pas  que  vous  autres  Lacédé- 
moniens , vous  ne  déclare { jamais 
ce  que  vous  avc{  réfolu  de  faire  ? 
Mandricidas  , un  de  ceux  qui 
étoient  préfens  , lui  dit  en  Ion 
langage  Laconique  : Si  tu  es  un 
Dieu,  tu  ne  nous  feras  point  de 
mal , car  nous  ne  t’en  avons  point 
fait  ; mais  , fi  tu  n'es  qu'uh 
homme  , nous  en  trouverons  quel - 
qu'autre  qui  fera  plus  vaillant 
que  toi. 

MANDROCL1DAS  , Man - 

droclidas  , Mot  ri  pnMtl  ot{  , ( ( ) 
fils  d’Ecphane  , fut  un  de  ceu* 

Îui  excitèrent  fortement  le  roi 
gis  à rétablir  l'ancienne  di- 
gnité de  Sparte  t en  remet- 
tant en  vigueur  les  loix  de 
Lycurgue.  Plutarque  remar- 

(t)  Plut.  Tom.  1.  psg-  t?8. 
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tpje  que  Mandroclidas  étoît  un 
homme  fort  propre  à conduire 
des  pratiques  fecretes  , parce 
que  fes  rufes  Si  fon  audace 
etoient  accompagnées  de  fer- 
tneré. 

MANDROPOUS  , AG*- 
érvpolis  , (a)  ville  de  l’Afie 
mineure  , dans  la  Phrygie  , félon 
Étienne  de  Byzance.  Tite-Live 
en  parle  au(Ti,&  la  met  entre  le 
Palus  Caralire  Si  la  ville  de 
Lagos  , à peu  de  diftance  de 
Cibyre  Si  de  Termeffe. 

MANDUBIENS,  Mundubii , 
M*r/eut/cj  , (b)  peuple  de  la 
Gaule  Celtique.  La  ville  d’A- 
lélîe  , aujourd’hui  Alife  , étoit 
de  leur  dépendance , au  rapport 
de  Jule  Céfarâc  de  Strabon. 

Ce  dernier  fe  méprend  étran- 
gement en  fai  Tant  les  Mandu- 
bicns  limitrophes  des  Arver- 
res,  trompé  apparemment  parce 

?ue  Vercingétorix  qui  fe  ren- 
erma  dans  cette  place  , étoit 
de  la  nation  des  Arvernes.  Les 
Mandubiens  dépendoient  des 
Éduens  , Si  habitoient  fur  la 
frontière  des  Lingones.  Héric, 
qui  dans  le  neuvième  fiecle  a 
compofé  ttn  Poëme , dont  la 
vie  de  faint  Germain  d’Auxer- 
re eft  le  fujet , témoigne  par 
ce  vers  en  parlant  d’Aléfie  : 

Te  fines  Æduos  & Ixmina  facra 
tuentcm , 

que  les-  Mandubiens  étoient 
renfermés  dans  le  territoire 

(O  Tit.  Liv  L.  XXXVIII.  c.  15. 

(t)  Cx(.  de  Bell.  (S»II.  L.  VII.  p.  «8. 
Strab.  paj;.  191.  Xoiic.  de  la  Uaul.Jpar 
M.  d'Anvill.  p.  451 . 4J». 
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des  Éduens;  & les  limites  ac- 
tuelles du  diocèfe  d’Auîun  y 
répondent  encore»  Les  lieux 
qui  portent  le  nom  de  Fins , près 
d'Alife  & de  Sémur  en  Auxois, 
nous  apprennent  même  que  ces 
limites  exiftoient  ainfî  du  tems 
de  la  domination  Romaine , Si 
qu’elles  n’ont  point  éprouvé  de 
changement.  L’un  &.  l’autre  de 
ces  lieux  fe  trouve  cité  fous 
le  nom  de  Fines , dans  la  Chro- 
nique de  Hugue  , Moine  de 
l’abbaye  de  Flavigni  , fituée  à 
une  demi  - lieue  d'Alife.  Cet 
article  eft  de  M.  d’Anville. 

Nicolas  Sanfon  n’eft  pas  tour- 
à-fait  du  même  avis  , & voici 
comme  il  raifonne  dans  fes  re- 
marques fur  la  carte  de  l'an- 
cienne  Gaule  : » Le  Duefmois, 
» oïl  eft  Alife,  femble  retenir 
» quelque thofede l’anciennom 
o Mandubii  ; ce  quartier  eâ 
» tout  engagé  dans  le  diocèfe 
» de  Langrcs  , Si  néanmoins  il 
» dépend  du  diocèfe  d’Auntnj 
» cela  m’a  fait  juger  , pour* 
» fùir-il,  ou  qu'ils  ont  été  pa- 
» £«■*  Lingonum  , pais  de  cou* 
» de  Langres,  ou  qu’ils  ont  éri 
» peuple  en  chef,  Si  qu’après 
» la  prife  Si  la  ruine  d’Alife  , 
*>  les  parties  de  ce  peuple  Man- 
» dubii  auront  été  données  en 
» partie  à ceux  d'Autun  , en 
» partie  à ceux  de  Langres.  s* 

MANDUBRATÎUS  , Mm- 

dubratius,  (c)  étoit  fils  d’Ima- 
nuentius  , Roi  des  Trinobantes, 

1(0  C*f.  de  Bell.  Gall.  t.  V.  p.  174. 
ir  ftf.  CréT.  Hift.  Rom,  Tom.  VU 
i5«.  >$7« 
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peuple  de  la  Grande-Bretagne. 
Lorfque  Jule  Céfar  alla  porter  la 
guerre  dans  cette  ille,  Mandu- 
bratius  étoit  dans  l'armée  de  ce 
Général , auprès  duquel  il  étoit 
venu  jufqu’en  Gaule  chercher 
une  retraite  & un  appui.  Dès- 
lors  les  Gaules  étoient  l'afyle 
des  Rois  de  la  Grande-Breta- 
gne , dépolTédés  & perfécutés. 
lmanuentius  ayant  été  tué  par 
CalTîvellaunus , les  Trinoban- 
tes  qui  confervoient  de  l’atta- 
chement pour  Mandubratius  , 
prièrent  Ju!e  Céfar  de  le  leur 
renvoyerpour  les  gouverner.IIs 
obtinrent  l’effet  de  leur  deman- 
de , &.  moyennant  quarante  ôta- 
geîflc  des  bleds  qu’ils  fournirent 
aux  Romains,  leur  pais  fut  épar- 
gné & même  protégé  par  Jule 
Céfar. 

MANDUR1E  , M and ur  i a , 
( a ) ville  d'Italie  au  pais  des 
Salentins  , autrement  dans  la 
Meffapie,  ou  l'iapygie.  Pline 
dit  qu’auprès  de  cette  ville  eft 
un  lac  toujours  plein  jufqu’aux 
bords  , & qui  ne  s’augmente 
point  par  toutes  les  eaux  qui 
y tombent,  ôc  ne  décroît  point 
par  toutes  celles  qui  en  forcent. 
Q.  Fabius,  ayant  pris  de  force 
la  ville  de  Mandurie  , y fit  qua- 
tre mille  prifonniers  & un  bu- 
tin confidérable,  l’an  de  Rome 
543  , & 209  avant  J.  C. 

Étienne  de  Byzance  lit  Man- 
dyrium.  Cette  ville  eft  préfen- 
tement  reconnoiffable  à caufe, 
du  lac  qui  conferve  l’ancien 
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nom.  On  l’appelle  Andorïa. 
Le  nom  moderne  de  Mandurie 
eftCafal-N  uovo,  félon Léandre. 

MANDURIUM  , Mandu- 
fium.  Voyez  Mandurie. 

MANDYAS  , Mandyas  , la 
même  chofe  que  la  Chlamyde, 
félon  Artémidore.  Poyc^  Chla- 
myde. 

MANÉ,  Mane  , Manî , (b  ) 
terme  Chaldéen,  qui  fignine  , 
il  a compté.  Pendant  un  repas 
facrilege  que  Bilthafar  donna 
à fes  courtifans  & à fes  concu- 
bines , il  fe  fit  fervir  les  vafes 
facrés  du  Temple  de  Jérufalcm, 
que  Nabuchodonofor  avoit  ap- 
portés à Babylone.  Alors,  il 
parût  fur  la  muraille  comme 
une  main  qui  écrivoit  ces  mots. 
Ma  ne  , Thicel , Phares , c’eft-à- 
dire , Dieu  a compté  , il  a pefé  , 
il  a divifé.  Perfonne  n'ayant  pu 
expliquer  ces  paroles,  Daniel 
fut  appcllé,  &c  déclara  au  Roi 
que  Dieu  avoit  compté  fes 
jours,  & que  fon  heure  étoit 
venue  ; qu’il  avoit  pefé  fes 
atflions  & qu’il  les  avoit  trou- 
vées trop  légères;  & qu’enfin 
il  avoit  partagé  fa  Monarchie 
entre  les  Perles  & les  Medes. 
La  même  nuit  Balthafar  fut  mis 
à mort. 

MANÈS  , Mânes , (c)  fils  de 
Jupiter  & de  la  Terre  , félon 
Denys  d’Halicsrnafle , fuccéda  à 
Méon  au  royaume  de  Lydie. 
Voyc{  Lydie. 

On  demande  fi  le  Manbs  ou 
Masdès  dont  parle  Plutarque, 


OO  Plin.  Tom.  I.  p.  iso.  Tit.  Lit.  L. 
XXVII  c s?. 

' Dan.  c.  $.  ».  ij.  ér  fif. 
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(C)  Mém  de  l’Acad.  des  Inftripi.  & 
Bell.  Leu.  Tom.  V.  p.  »}i. 
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eft  le  même  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Dénys  d’Halicar- 
nalfe.  » Toute  la  difficulté  , 
» dit  M.  l’abbé  Sévin  , roule  Air 
» un  fragment  d’Alexandre 
» Polyhillor,  qui  nous  oblige  de 
» reconnaître  deux  Princes  de 
n ce  nom.  En  effet,  Manès  pere 
» d’Acmon  ne  fçauroit  avoir 
n rien  de  commun  avec  cet  au- 
» tre,  dont  le  fils  s'appelloit 
» Cotys.  A la  vérité,  le  pre- 
x>  mier  de  ces  Rois  me  paroît 
ii  un  peu  fufpedt.  Acmon  lui 
» devoit  le  jour  , fi  l'on  en 
» croit  Alexandre  Polyhillor; 
» mais, Phérécyde  avoue  de  bon- 
is ne  foi  , que  les  monumens 
n hifloriques  ne  parlent  jamais 
» de  l’origine  d’Acmon  & de 
x>  Doéas  fon  frere.  Lequel  croi- 
» re  de  ces  deux  Écrivains  ? 
» Pour  moi,  dans  les  matières 
m de  généalogie  , je  me  ferois 
» un  fcrupule  d’écouter  Alexan- 
» dre  Polyhiftor  aux  dépens 
»>  d’un  Auteur,  qui  lui  étoit 
n infini  ment  fupérieur  en  ce  gen- 
n re  de  connoiffances.  Ajoutez 
» à cel  a,  que  quelques  Poètes, 
» au  rapportée  Phurnutus,  font 
» Uranus  fils  d’Acmon.  Si  la 
» remarque  eft  certaine, comme 
» le  prouvent  inconteftable- 
» ment  les  témoignages  de  Sim- 
» mius  &:  d’Antimaque , on  doit 
» en  conclure  que  Saturne  & 
» Jupiter  font  les  defeendans 
i»  de  Manès.  Commenc  donc 
n un  Dieu  de  cette  importance 
» eft  il  échappé  aux  recher- 
» ches  des  Théologiens  , qui 
» ont  précédé  le  fiecle  de  Phé- 
j»  récyde?  De  toutes  les  raifons 

Tm.  xxyil. 
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» qui  ont  pu- donner  Heu  à cet 
» oubli  , la  plus  piaufible  , à 
» mon  avis  , feroit  de  dire 
n que  Manès  eft  un  perfonnage 
» luppofe  ; auquel  cas  perfonne 
» ne  difputer  i au  Héros  qui  por« 
» te  le  même  nom  dans  Dénys 
» d’Halicarnaffe  , les  victoires 
» fïgnalées  qui  avoient  rendu 
» fon  règne  fi  glorieux.  Ce 
» Prince  époufa  Callirhoë  , fille 
» de  l’Occan  , dont  il  eut  Co- 
is tys  , qui  , après  la  mort  de 
» fon  pere  , remplit  ie  trône  de 
» Lydie.  Tel  eft  le  fentiment 
» de  Dénys  d’Halicarnali'e  , que 
u peut-être  bien  des  gens  ne 
» trouveront  guère  conforme 
» à celui  d’Hérodote.  Cet  Hif- 
o torien  du  moins  femble  dé- 
» cider  en  faveur  d’Atys  , qui, 
*>  félon  lui , eft  le  fi. s àc  le  fuc- 
n ceifeur  immédiat  de  Manès. 
» Cependant,  tout  bien  exami- 
» né , je  ne  crains  pas  d’avan- 
» cer  que  ces  deux  Écrivain! 
» ont  fuivi  la  même  tradition  ; 
» autrement  il  feroit  malaifé 
» de  jullifier  Hérodote  , lui 
» qui  prétend  dans  un  autre 
» eqdroit,  que  l’Alie  a emprun- 
» té  fon  nom  d’Afiès  , fils  de 
» Cotys  & petit  fils  de  Manès. 
» Ces  paroles  font  claires,  8c 
» fuffifenr  pour  affurer  à Cotys 
» la  poffcflîon  d'un  Royaume 
» qui  lui  appartient  fi  légitime- 
» ment,  n 

Xanthus  fait  auffi  Manès,  fils 
de  Jupiter  ; ce  qui  prouve  , dit 
M.  Fréret , qu’il  êtoit  le  plus 
ancien  Roi  de  Lydie.  » Car  , 
» ajoute-t-il,  dans  le  ftyle  des 
u anciens  Écrivains,  le  com- 
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» mencement  de*  tenu  hiftori- 
» que*  de  chaque  nation  eft 
» décrit  comme  le  coromence- 
» ment  du  genre  humain;  8c 
t>  lorfque  la  fucceflâon  hiftori- 
x>  que  des  Rois  de  des  hommes 
x>  n'ell  plus  connue , on  fait  ha- 
3»  biter  la  terre  par  des  Divini- 
sa tés.  C’eft  pour  cela  que  le 
» tems  fabuleux  de  ce  régné 
» des  Dieux  , finit  plus  tard 
» chez  les  nations  dont  les  mé- 
» moires  hiitoriques  font  moins 
’s>  anciens.  Nous  voyons  dans 
» les  traditions  des  Romains, 
» que  Saturne  regnoit  encore 
» en  l’Italie  dans  un  tems  où, 
x>  félon  les  traditions  Grecques, 
t>  les  Dieux  avoient  quitté  le 
*>  fejour  de  la  terre  depuis  ptu- 
» fleurs  fiecles  , pour  fe  retirer 
» dans  le  Ciel. 

» Manès  étant  le  plus  ancien 
» Roi  des  peuples  , appelles 
n Mconiens  de  fon  nom,  je  ne 
r>  le  crois  pas  diflérent  de  ce 
» Méon,  Roi  de  Phryeie  fit  de 
» Lydie,  dont  parle  Diodore 
r>  de  Sicile.  Car,  le  nom  de 
» Mconiens  qu'ils  ont  dans 
» Homère  & dans  Hérodote  , 
*>  fuppofe  que  le  nom  de  leur 
» premier  Roi  fe  prononçoic 
n Méon  aufli  bien'  que  Manès. 

» Ce  Prince  étoit  mari  de 
» Callirhoë,  fille  de  l’Océan, 
» félon  Xanthus  ; les  autres  la 
» nomment  Dir.dyma  , & la 
t,  font  mere  de  Cybele , dont 
» les  amours  avec  le  jeune  Atys 
» donnèrent  occaftotn  aux  céré- 

(«)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
IV.  pag.  4va  . 49).  Tom.  V.  pag.  >6>. 
ér  l*iv.  Antiq.  expliq.  par  D.  Betn. 
tlç  Mumf.  Tom.  11.  pag.  35  , 136 , aqt. 
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n montes  du  culte  de  la  mere 
» des  Dieux  ou  de  la  Déefle  de 
» Phrygie  , à laquelle  on  don- 
» noit  aufli  les  noms  de  Cybele, 
» d’Agdiftis  , 8c c.  Comme  le 
» culte  & les  myfteres  de  cette 
aa  DéefTe  furent  établis  fous  le 
» régné  de  Méon , félon  Dio- 
» dore  8c  les  Auteurs  qui  ont 
n traité  ces  matières,  on  peut 
33  déterminer  le  tems  de  fon 
3>  régné  par  celui  de  l’établif- 
33  fement  du  culte  de  la  mere 
» des  Dieux , 8c  de  l'appari- 
» tion  de  fa  llatue  à Peflinun- 
30  tium  , marqué  dans  la  chro- 
» nique  de  Paros , à l’an  297 
33  avant  la  prife  de  Troie  , 8c 
33  quelques  années  après  l’arri. 
» vée  de  Cadmus  8c  de  Da- 
» naüs  dans  la  Grece.  Suivant 
33  cette  Chronique  , le  tems  de 
» Méon  8c  le  commencement 
» des  mylleres  de  Cybele  tom- 
33  beront  vers  l‘an,  1580  avant 
» l’ere  Chrétienne-  » 

MANES  , Mânes,  (a)  Dieux 
auxquels  les  Anciens  ont  donné 
pour  mere  la  déefle  Mania  ; 
mais  , leur  véritable  origine  , 
félon  M.  l’abbé  Banier , doit 
fe  rapporter  à l'opinion  où 
i’on  étoit,  que  le  monde  étoit 
rempli  de  Génies  ; qu’il  y ea 
avoit  également  pour  les  vivans 
8c  pour  les  morts;  que  les  uns 
étoient  bons  , & les  autres  mau- 
vais , 8c  que  les  premiers  s’ap- 
pelloient  Lares  familiers , 8c  les 
féconds  Lemures  ou  Larves. 
Aufli  , quand  Virgile  dit:  Quif- 

Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell, 
Lett.  Tom.  I.  pag.  31.  ér  Jmiv.  Tom. 
111.  p.  3 , 79.  & Jmiv.  Tom.  IV.  p.  *75  , 

•76.  T.  VU.  p.  }o.  T.  IX.  p.  <3. 
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qu<  faos  patimur  Mânes,  c'eft, 
félon  Servius , comme  s’il  difoir: 
Nous  avons  chacun  notre  Génie. 

Il  parott  par  la  Mythologie 
des  Anciens  , qu'ils  n'avoienr 
pas  des  idées  bien  fixes  au  Ai  jet 
des  Mânes.  Ce  qu’on  peut  en 
recueillir  de  plus  conftaté,  c’eft 
que  fouvent  ils  les  prenoient 
pour  des  âmes  féparées  du 
corps , d’autres  fois  pour  les 
Dieux  infernaux,  ou  Amplement 
comme  les  Dieux  ou  les  Génies 
tutélaires  des  défunts. 

Quelques  Anciens  , au  rap- 
port de  Servius  , ont  prétendu 
ue  les  grands  Dieux  céleftes 
(oient  les  Dieux  des  vivons; 
niais  que  les  Dieux  du  fécond 
ordre  , les  Mânes  en  particu- 
lier , étoîent  les  Dieux  des 
morts  ; qu’ils  n’exerçoienr  leur 
empire  que  dans  les  ténèbres 
de  la  nuit  auxquelles  ils  préfi- 
doient,  ce  qui  , fuivant  eux  , a 
donné  lieu  d’appeller  le  matin 
Mane. 

Le  mot  Manet  a auffi  été  pris 
quelquefois  pour  les  Enfers  en 
général,  c’ell-à  dire  , pour  les 
fieux  fo  uterreins,  où  fe  dévoient 
rendre  les  âmes  deshommesaprès 
leur  mort  , & d’où  les  bonnes 
étoient  envoyées  aux  champs 
Élyfées  , & I es  méchantes  au 
lieu  des  fupplices  appellé  lé 
Tartare.  C'eft  ainfi  que  Virgile 
dit  : 

Heec  Mânes  véniel  mihi 

fama  fub  irnos. 

On  a donné  au  mot  Manet 
dtverfes  étymologies  : les  uns  le 
font  venir  du  mot  Latin  manare , 
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fortir,  découler,  parce,  difent- 
ils,  qu’iîs  occupent  l’air  qui  ell 
entre  la  terre  6 c le  cercle  lu- 
naire , d’où  ils  defeendent  pour 
venir  tourmenter  les  hommes  ; 
mais , fi  ce  mot  vient  de  manare , 
ne  feroir-ce  point  plutôt  parce 
que  les  Payens  croyoient  que 
c’étoit  par  le  canal  des  Mânes 
que  découlent  particuliérement 
lés  biens  ou  les  maux  de  la  vie 
privée?  D’autres  le  tirent  du 
vieux  mot  Latin  manus  , qui  li- 
gnifie bon,  & fuivanr  cette  idée 
ils  ne  confiderent  les  Mânes  que 
comme  des  divinités  bienfaifan> 
tes  qui  s’intéreifent  au  bonheur 
des  humains , avec  lefquels  elles 
ont  entretenu  pendant  leur  vie 
des  relations  particulières, com- 
me leurs  proches  ou  leurs  amis. 
Un  Auteur  Allemand,  phcver.tl 
en- faveur  de  fa  langue  ,■  tire  le 
mot  Mânes  du  vieux  mot  mutin, 
homme,  qu’il  prétend  être  uif 
mot  des  plus  anciens  , & qui 
vient  de  la  langue  Êtrufqüe.  Or 
il  dit  que  Mares  lignifie  des 
hommes  par  excellence  , parce 
qu’il  n’y  a que  des  âmes  vérita- 
blement verrueufes  qui  puiflent 
efpérer  de  devenir  , après  la 
mort  de  leurs  corps  , de*  efpe» 
ces  de  divinités  , capables  de 
faire  du  bien  aux  amis- de  la 
vertu;  mais,  la  véritable  éty- 
mologie du  mot  Mânes  fé  trou- 
ve dans  les  langues  Orientales, 
8c  vient  fans  doure  de  l’ancien- 
ne racine  moun  , d’où  fe  font 
formés  les  mots  Chaldai'que  de 
Arabe,  moan  , man , qui  fîgnifienc 
figura  , fimilitudo  , imago  , phan- 
tafma  , idea  . Jpecies  intiUigibilis  . 
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forma  imaginis  cujufdam  , dicitur 
cmm  de  retus  , tam  corporalibus 
quam  fpiritualibus  , presfertim  de 
Deo.  Ce  font  - là  tout  autant 
de  lignifications  analogues  aux 
idées  qu’on  fe  formoit  des  Mâ- 
nes , & aux  diverfes  opérations 
qu’on  leur  attribuoit. 

De  tous  les  Anciens,  Apulée 
eft  celui  qui  , dans  fon  livre 
de  Deo  Socratis  , nous  parle  plus 
clairement  de  la  doéîrine  des 
Mânes.  » Le  Génie  , dit-il , eft 
» l’ame  de  l’homme  dégagée  de 
» délivrée  des  liens  qui  l’atta- 
» choient  au  corps.  Je  trouve 
» que  dans  l’ancien  langage 
» Latin  , on  la  nommoit  alors 
» Lemure.  De  ces  Lemures  , 
» ceux  qui  ont  en  partage  le 
» . foin  de  ceux  qui  habitent  dans 
h les  -maifons  où  ils  avoient 
» eux -mêmes  demeuré  & qui 

font  doux  & pacifiques,  s’ap- 
» pellent  Lares  Lmiliers.  Ceux 
» au  contraire  qui  en  punition 
» de  leur  mauvaife  vie  , n’ont 
sa  point  de  demeure  allurée  , 
» font  errans  & vagabons , & 
» caufent  des  terreurs  paniques 
» aux  gens  de  bien  qu'ils  cher- 
» chent  à épouvanter,  & font 
».  véritablement  du  mal  aux 
» méchans,  font  nommés  Lar- 
» ves.  Les  uns  Ôc  les  autres, 
» foi<  Lares  , foit  Larves  , por- 
» tent  le  nom  de  Dieux  Mânes; 
» & ,c’eft  par  honneur  qu'on 
» les  appelle  Dieux.  Honoris 
» gratiâ  Dei  vocabulum  additum 
» efl.  o 

On  ne  fçait  au  relie  quelle 
vertu  avoient  le  bruit  & le  fonde 
l’airain  ôt  du  fer  ; mais , Lucien 
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& Agatharcide , cités  par  Pho* 
tius , aflurent  qu’il  étoit  (i  in- 
fupportable  aux  Dieux  Mânes  , 
qu’il  les  mettoit  en  fuite. 

Il  en  étoit  de  même  des  om- 
bres qui  étoient  dans  les  En- 
fers ; aulli  Circé  , dans  Homere 
recommande-t-elle  à UiylTe, 
lorfqu’il  aura  offert  un  facrihce 
aux  Dieux  qui  y préftdent , de 
répandu  le  fang  des  viélimes 
dans  une  fofle,  de  mettre  l’épée 
à la  main  pour  en  écarter  les 
ombres  qui  viendront  pour  hu- 
mer ce  fang  dont  elles  font  fort 
friandes.  Virgile  , toujours  co-. 
pille  de  ce  poète  Grec  , dit  de 
même  qu’Énée  étant  arrivé  dans 
les  Enfers , prit  fon  épée  , pour 
écarter  ces  mêmes  ombres  qui 
voltigeoient  autour  de  lui.  Mais, 
il  paroit  qu'il  y alloit  de  bonne 
foi , & qu'il  avoit  envie  de  fer- 
railler, lorfque  la  Sibylle  lui  fît 
appercevoir  que  fes  coups  fe- 
roient  inutiles  , parce  que  ce 
n’étoient  que  de  vain»  phantô- 
mes  contre  lefquels  le  fer  n'a- 
voit  point  de  prife. 

Quoi  qu’il  en  fuit,  la  crain- 
te, autant  que  le  refpeél,  fai- 
foit  qu'on  avoit  une  extrême 
vénération  pour  ces  Dieux  , & 
on  ne  manquoit  jamais  de  leur 
recommander  les  morts  ; delà 
la  formule  ordinaire  qui  fe  trou- 
ve fur  les  tombeaux  anciens  , 
D.  M.  Dus  Manibus.  Delà  en- 
core ces  libations  fréquentes 
qu’ont  y fail'oit , & qui  avoient 
pour  objet  non  - feulement  les 
ombres  des  morts  , mais  auflï 
les  Dieux  Mânes  qui  les  gar- 
doient. 
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On  ne  fçait  où  les  Compila- 
teurs du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ont  pris  qu’à  Rome  il 
étoit  défendu  d'invoquer  les 
Mânes  ; s’ils  avoient  confulré 
Feftus  , il  leur  auroit  appris  que 
les  Augures  même  du  peuple 
Romain  étoient  chargés  du  foin 
de  les  invoquer  , parce  qu’on 
les  regardoit  comme  des  êtres 
bienfaifans  8c  les  protecteurs 
des  humains.  Il  paroît  même 
que  ceux  qui  avoient  de  la  dé- 
votion pour  les  Mânes , 8c  qui 
vouloient  conferver  avec  eux 
quelque  commerce  particulier, 
s’endormoient  auprès  des  tom- 
beaux des  morts  , afin  d’avoir 
des  fonges  prophétiques  8c  des 
révélations  par  l’entremife  des 
Mânes  , ou  des  âmes  des  dé- 
funts. 

C’eltainfiqu’Hérodoteditque 
les  Nafamones  , peuple  d’Afri- 
que , juroient  par  ceux  qui 
avoient  été  jultes  8c  honnêtes 
gens;  qu’ils  devinoient  en  tou- 
chant leurs  tombeaux  ; & qu’en 
s’approchant  de  leurs  fépulcres, 
après  avoir  fait  quelques  priè- 
res , ils  s’endormoient  , 8c 
croient  inltruits  en  fonge  de  ce 
qu’ils  vouloient  fçavoir. 

Au  refte  , il  paroît  claire- 
ment par  une  multitude  d’Au- 
teurs  que  les  Payens  atribuoient 
aux  âmes  des  défunts,  des  ef- 
peces  de  corps  très  fubrils , de 
la  nature  de  l’air  , mais  cepen- 
dant organifés  , 8c  capables  de 
diverfes  fondions  de  la  vie  hu- 

( a)  Jofeph,  L.  I.  Contra  Apion.  pag. 
rot9-  ér  /ej.  Suid.  Tom.  II.  psg.  8y. 
Roll.  Hifl.  Ane,  Tom.  1.  psg.  64  , 6;. 
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maine  , comme  voir  ; parle»  , 
entendre  , fe  communiquer  , 
palier  d’un  lieu  dans  un  autre  , 
8cc.  11  femble  même  que  fans 
cette  fuppofition  nous  ayions  de 
la  peine  à nous  tirer  des  gran- 
des difficultés  que  l'on  fau  tous 
les  jours  contre  les  dogmes  fon- 
damentaux 8t  confolans  de  l’im- 
mortalité de  l'ame  8c  de  la  ré- 
furredion  des  corps. 

Chacun  fçait  que  l'idée  de 
corps , ou  du  moins  de  figures 
particulières  unies  aux  intelli- 
gences céleftes  , à la  divinité 
même  , a été  adoptée  par  ceux 
des  Chrétiens  qu’on  appelloit 
Anihropomorphites, parce  qu’ils 
repréfentoient  Dieu  fous  la  fi- 
gure humaine. 

Nous-  fommes  redevables  à 
cette  erreur  de  je  ne  fçais 
combien  de  belles  peintures  du 
Pere  Éternel , qui  ont  immorta- 
lifé  le  pinceau  qui  les  a faites, 
ui  décorent  aujourd’hui  piu- 
eurs  autels,  & fervent  à fou- 
tenir  la  foi  & la  piété  des  Fidè- 
les, qui  fouvent  ont  befoin  de 
ce  fecours. 

C'étoit  une  opinion  commune 
dans  les  rems  héroïques  , que 
les  Mânes  de  ceux  qui  étoient 
morts  dans  une  terre  étrangère, 
erroient  8c  cherchoient  à re- 
tourner dans  leur  païs.  Foyeç 
Mort. 

MANÉTHON  , Manethon , 
MxrcSùr , (4)  originaire  de  Sé- 
bennyte.qui  eft  appellée  dans 
Strabon  Sebennytica  urbs  , & 

IMdm.  de  l'Acsd.  des  Inlcript.  & Bell. 
Le».  Tom  III.  psg.  15,  de /«»v.  Tom. 
VI.  pag.  jS , V7,  1S0- 
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-natif  d’Hé'iopolis , droit  grand- 
Prêtre  de  cette  derniere  ville. 

Il  compofa  par  ordre  de  Pto-* 
Jémée  Philadclphe  une  hiftoire 
d’Égypte  , qu’il  dédia  à ce 
Prince  , tic  qu’il  publia  avant 
l’an  247  avant  Jefus-Chrift, 
puifque  Ptolémée  Philadclphe 
mourut  cette  même  année.  Pour 
exécuter  cet  Ouvrage,  il  âvoit 
confulté  toures  les  archives  des 
Temples  de  l'Egypte;  il  le  pou- 
voir faire  aifément  étant  pré- 
pofé  à la  garde  des  livres  facrés 
de  tout  le  pais.  Un  fragment  de 
cette  hiftoire  , cité  par  Jofephe, 
nous  donne  lieu  de  juger  qu’elle 
droit  écrite  avec  exactitude  ; 
car  , Manéthon  avoue  que  dans 
le  fait  dont  il  parle  , il  n’a  rien 
trouvé  dans  les  livres  authenti- 
ques , ou  dans  les  archives  des 
temples  , & remarque  qu’il  ne 
tient  ce  qu’il  en  dit,  que  de  la 
tradition  des  habitans  d’Hélio- 
polis  ; ce  qui  prouve  le  foin 
qu’il  avoit  de  diftinguer  les  di- 
vers degrés  d’autorité  des  mé- 
moires qu’il  fuivoit. 

Nous  avons  des  extraits  de 
fon  hiftoire  d’Égypte  .faits  par 
Jule  Africain  , de  tranfcrirs  par 
George  le  Syncelle.  Cette  hif- 
toire de  Manéthon-,  ainfi  que 
celle  de  Ptolémée  de  Mendes , 
autre  prêtre  Égyptien  , nséri- 
toient  plus  de  croyance  que 
Celle  d’Hccarée  de  Milet 
celle  d’Hérodote  , qui  s’ê- 
toient  contentés  de  confulrer 
de  vive  voix  les  Prêtres  de 
Memphis,  de  l’habileté  defquels 
on  ne  fait  p3S  de  grands  éloges; 
au  lieu  que  Manethcn  3c  Ptoié- 
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tnée  de  Mendes avoient  confulté 
les  chroniques  même  des  Égyp- 
tiens , & que  leurs  hilloires 
étoient  fondées  non-feulement 
fur  les  traditions  , mais  encore 
fur  les  titres  & les  monumeûs 
les  plus  allurés. 

L’hiiloire  de  Manéthon  étoît 
divifée  en  trois  parties  ; la  pre- 
mière contenoit  l’hiftoire  dés 
Dieux  ; la  fécondé  , celle  des 
Princes  ou  dés  rois  d’Egypte 
& dèmi-Dieux  ; la  rroifieme  , 
celle  des  XXX  Dynafties , qui 
finilfent  à Neélanébus  , dernier 
roi  d’Egypte  , qui  a régné 
quatorze  ans  avant  la  conquête 
d’Alexandre. 

Si  on  fuppute  les  XXX  Dy- 
nafties  de  Manéthon  fucceflive's, 
elles  compofent  plus  de  cinq 
mille  trois  cens  ans  jufqu’au  rè- 
gne d’Alexandre  , ce  qui  ’eft  ma- 
in feftement  convaincu  de  fauf- 
feté.  D’ailleurs , on  voit  dahs 
Erathofthene  , appellé  à Ale- 
xandrie par  Prolémée  Evérgetè  , 
une  lifte  de  trente  - huit  rois 
Thëbains  , tousdifferensde  ceux 
de  Manéthon.  Le  foin  d’éclair- 
Vir  ces  difficultés  a beaucoup 
exercé  les  S'çavans.  La  voie  la 
plus  fûre  de  concilier  ces  contra- 
diétions  , eftdefuppofer  , com- 
me le  font  maintenant  préfque 
tous  ceuic  qui  traitent  cette  mà- 
tiere,que  les  Rois  dont  îl  edi 
£arlé  dans  les  differentes  Dy- 
nafties  , ne  fe  font  pas  tousfuc- 
cédé  les  uns  aux  autres  , mais 
que  plulieurs  ont  régné  en  mê- 
me-tems  dans  des  contrées  dif- 
férentes. 

MANÉTHON  , Manéthon  , 
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Mrfi’fSdJr,  (a)  furnommé  le  Men- 
délien , prêtre  Égyptien , auteur 
de  quelques  Ouvrages  cités  par 
Suidas  , entr’autres  , d’un  livre, 
de  la  maniéré  de  faire  les  par- 
fums , dont  fe  fervoient  les 
Sacrificateurs  Egyptiens.  Il  eft 
parlé  de  cet  auteur  dans  le  livre 
d’Ifis  Ôc  d'Oüris  de  Plutarque  , 
dans  Galien  , 8c  dans  le  fécond 
Jivre  de  Saint  Jérôme  contre 
Jovinien. 

MANGÉL1ES  ,Mangelia,  ( b ) 
fêtes  des  Romains  , félon  M. 
l’abbé  Banier. 

MANHU,  Mjnhu , (c)  c’eft- 
à-dire,  qu’e fl-ce  que  ceci.  Les  Hé- 
breux ayant  vu  la  manne,  fe 
dirent  l'un  à l’autre  : Man-hu  , 
qu’efl-ce  que  ceci?  ou  ceci  ell 
de  la  manne. 

MANIA,  Mania  , M met  , 
(d)  déefle  Romaine.  Elle  palToit 
pour  la  mere  des  dieux  Lares  , 
qui  préfidoieot  aux  carrefours. 
On  lui  offroit  le  jour  de  fa  fête, 
qui  étoit  le  même  que  celui  de 
la  fête  de  fes  enfans,  des  figu- 
xes  de  laine  , en  pareil  nombre 
qu’il  y avoit  de  perfonnes  dans 
chaque  famille;  on  la  prioit  de 
s’en  contenter , de  d’épargner 
les  perfonnes  qui  lui  rendoient 
cet  hommage.  Voye\  Mana. 

MANIA,  Mania,  M août,  (e) 
femme  de  Zénis  Dardanien,  qui 
avoit  gouverné  l’Éolie  fous  l’au- 
torité de  Pharnabaze.  Comme 
après  la  mort  de  Zénis , on  vou- 
loir donner  cette  province  à un 
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autre , Mania  vint  trouver  Phar- 
nabaze avec  des  troupes  & des 
préfens , & lui  dit  qu’étant 
veuve  d’un  homme  qui  lui  avoit 
rendu  de  grands  fervices,  elle 
le  prioit  de  ne  lui  point  ôter  les 
récompenfes  de  fon  mari  ; 
qu’elle  le  ferviroit  avec  le  mê- 
me zele  & la  même  obéiflance  , 
ôc  que  fi  elle  y manquott  , il 
lui  feroit  toujours  libre  de  lai 
ôter  fon  gouvernement.  Elle  le 
confcTva  donc,  & s’y  conduilit 
avec  toute  la  fagtffe  & toute 
l'habileté  qu’on  auroit  pu  at- 
tendre de  l'homme  le  plus  con- 
fotnmé  dans  l’art  de  commander. 
Aux  tributs  ordinaires  qu’avoit 
payés  fon  mari  , elle  ajoutoit 
des  préfens  d’une  magnificence 
extraordinaire  ; & lorfque 

Pharnabaze  venoit,  dans  fa  pro- 
vince, elle  le  traitoit  plus, fplen- 
didement  que  ne  faifoient  tous 
les  autres-Gouverneurs.  Elle  ne 
fe  contenta  pas  de  conferver  ht 
places  qu’on  avoit  commifes  à 
fa  garde  , elle  en  conquit  dé 
nouvelles,  & prit  fur  la  côte  La- 
rille,  Amexiie,  ôc  Colone. 

On  voit  ici  que  la  prudence# 
le  bon  efprit  , & le  courage 
font  de  tout  fexe.  Mania  fe  trou- 
voit  préfente  à tout , montée  fur 
un  char,  & ordonnoit  elle-mê- 
me des  peines  & des  récompen- 
fes. Il  n’y  avoit  point  dans  le* 
provinces  voifinesde  plus  belle 
armée  que  la  fienne,  ôc  elle  y 
tenoit  à fa  folde  un  grand  nom- 


(m)  Suid.  T.  1.  fl.  I0t».  i (d)  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 

(S)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 1 IV.  p.  <tva. 

1.  p.  st}.  I W Xenoph.  p.  4S1 , 48}.  Roll.  Hifl. 

U)  Ésod.  c.  16.  y.  15.  I Ane.  Tom.  1).  p.  60c  ■ soi. 
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bre  de  foldats  Grecs.  Elle  ac- 
compagnoit  même  Pharnabaze 
dans  toutes  fes  entreprifes , & 
ne  lui  étoit  pas  d’un  médiocre 
fecours.  Auffi  ce  Satrape  . qui 
connoiffbit  tO  '(  le  prix  d’un  fi 
rare  mérite,  faifoit  à cette  Da- 
me, plus  d’honneur  qu’à  tous 
les  autres  Gouverneurs  , jufqu’à 
lui  donner  entrée  dans  fon  Con- 
feil;  6c  il  la  trairoit  avec  une 
diltindlion  qui  auroit  été  capa- 
ble d’exciter  la  ialoulie  , fi  la 
modeilie  & la  douceur  de  cette 
Dame  n’en  eullent  prévenu  les 
trilles  effets,  en  jettant  pour 
zinfi  dire  un  voile  fur  toutes 
les  vertus , qui  en  amortiflToit 
l’écl3t , & ne  les  laiffbit  en- 
trevoir que  pour  les  faire  ad- 
mirer. 

Elle  ne  trouva  d’ennemis  que 
dans  fa  propre  famille.  Midias 
fon  gendre,  piqué  des  repro- 
ches qu’on  lui  faifoit  de  laiiïer 
commander  une  femme  en  fa 
place,  & abufant  de  l’entiere 
confiance  qu’elle  avoit  en  lui, 
& qui  lui  lailfoir  les  entrées  li- 
bres en  tout  tems,  i'étrangla 
avec  fon  fils.  Après  fa  mort , il 
fe  faifit  de  deux  places  fortes  où 
elle  avoit  renfermé  fes  tréfors  ; 
les  autres  villes  fe  déc’arerent 
contre  lui.  11  ne  jouit  pas  long- 
tems  du  fruit  de  fon  crime.  Der- 
cyllidas  arriva  heureufement 
dans  cette  conjoncture.  Toutes 
les  places  de  l’Eoiie  , foit  de 
gré , foit  de  force , fe  rendi- 
rent à lui , & Midias  fut  dé- 

(a)  Plut.  Tcm.  1.  p»g.  901. 

(Sj  Tit.  Uv.  L.  XXIII.  c.  19. 
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pouitlé  des  biens  qu’il  avoit  fi 
injuftement  acquis. 

MANIA  , Mania  , Mrnct  , 
(a)  c'cll-à-dire  , folle  , furnom 
de  la  courtifanne  Démo.  Voyc ç 
Démo. 

MAN1CÆ.  Voyt\  Manches. 

MAN1C1US  , Manicius  , (£) 
Prénellin  , commandoit  dans 
Cafilinum,  lorfque  cette  place 
fut  afiiégée  par  Anniba!  , l'an 
de  Rome  536  , & 216  avant 
Jefus-Chrift.  Quand  elle  fe 
rendit , le  fer  6c  la  faim  avoient 
emporté  plus  de  la  moitié  de  la 
garnifon  , qui,  au  commence- 
ment , étoit  de  cinq  cens  foi- 
xante-dix  foldats  , la  plupart 
Préneftins.  Ceux  qui  étoient 
reliés  , arrivèrent  fains  & faufs 
à Prénelte  avec  Manicius,  qui 
avoit  été  feribe  avant  que  d’être 
homme  de  guerre.  La  preuve 
en  elt  tirée  i°.  de  la  flatue  de 
cet  officier  , qu’on  voyoit  dans 
la  place  publique  de  Prénefte  , 
armée  d’une  cuirafle  , 6c  cou- 
verte d’une  longue  robe  , avec 
un  voile  fur  la  tête;  a°.  de  trois 
autres  figures  qui  l’accompa- 
gnoient;  30.  d’une  lame  de  cui- 
vre , fur  laquelle  on  avoitgravé 
cette  infeription  : C’ejl  un  vau 
que  Manicius  a fait  pour  le  falut 
des  foldats  qui  étoient  en  garnifon 
à Cafilinum.  Le  même  titre  fe 
lifoit  au  bas  des  trois  figures 
qu’on  avoit  mifes  dans  le  temple 
de  la  Fortune. 

MANIES  , Mania  , Man»  , 
(c)  canton  du  Péloponnèfc  dans 


(<)  Pauf.  p.  509, 5 ic. 
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l'Arcadie.  Voici  ce  que  Paufa- 
ni.is  nous  apprend  de  ce  canton. 
» En  allant  , dit- il  , de  Méga- 
» lopolis  en  Meffénie,  on  n’a 
» pas  fait  fept  llades  que  l’on 
» trouve  à la  gauche  du  grand 
» chemin  un  temple  , dédié  à 
» des  Déeffes  , que  le*  gens  du 
» lieu  nomment  Manies  , & tout 
» le  canton  d’alentour  en  porte 
» auflï  le  nom.  Je  crois  qu’ils 
a»  entendent  les  Furies , aufli 
» difent-ilsqu’Orefte  ayant  tué 
» fa  mere,  perdit  l’efprit  en  ce 
» lieu-là.  Affez  près  du  temple 
» on  voit  un  petit  tertre  cou- 
» vert  d'une  efpece  de  tombe  , 
» fur  laquelle  eft  gravée  la  fi- 
» gure  d’un  doigt  ; ils  appel- 
» lent  ce  tertre  la  fépulture  du 
» doigt  , & difent  qu’Orefte 
» devenu  furieux  , fe  coupa  là 
» avec  les  dents  un  des  doigts  de 
» la  main.  » 

MANIES  [ les  DéefTes  ]. 
Voyc\  Mania  , déeffe  Romaine. 

MANIL1A  [ la  Loi]  , (a) 
Lex  Manilia , loi  dont  Cicéron 
parle  dans  fon  Brutus.  Il  en 
fait  atiffï  mention  dans  fon  orai- 
fon  pour  L,  Muréna. 

Nous  connoiffons  deux  lôix 
de  ce  nom  , portées  par  le  Tri- 
bun C.  Manilius  ; l’une  étoir  en 
faveur  de  Cn.  Pompée.  & l’au- 
tre en  faveur  des  affranchis. 
Voyc{  Manilius  [ C.  ]. 

MANILIA  , Manilia  , (i) 
Dame,  qui,  quand  on  ne  lui 
intentoit  point  de  procès  , en 

(s'!  Cicer.  Brut.  c.  . 66.  Orat.  pro 
L.  Murcn.  c.  4^.  Rufin,  de  Antiv}. 
Romain  p.  830  » 848. 

W Juvco,  Satyr  6.  f.  14t. 
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intentoit  elle-même, au  rapport 
de  Juvénal. 

MANILIUS  , Manilius  , 
M — i'isç  , nom  qui  eft  fouvent 
confondu  dans  les  Auteurs  avec 
ceux  de  Mallius  & de  Manlius. 
Il  n’eft  pas  rare  qu’un  Auteur, 
parlant  du  même  perfonnage  , 
l’appelle  tantôt  Mallius  , tantôt 
Manilius  ; ce  qui  répand  quel- 
quefois beaucoup  d’obfcurité 
dans  la  leélure  des  Auteurs. 
Voye{  Mallius  & Manlius. 

MANILIUS  [ Sex.]  , (c) 
Sex.  Manilius  , l’un  des  deux 
Tribuns  des  foldats  à qui , du 
confentement  des  troupes  Ro- 
maines, les  autres  Tribuns  des 
foldats  confièrent  l’autcrité  fu- 
prême,  l’an  de  Rome  305  , 8c 
447  avant  Jcfus  - Chrilt.  Les 
troupes  Romaines  avoient  alors 
levé  l'étendard  de  la  révolte  , 
& s’étoient  retirées  fur  le  mont 
Aventin. 

MANILIUS  [ P.  ] , P.  Ma- 
nilius, (J)  un  des  cinq  Commif- 
faires  qui  furent  envoyés  en  U- 
lyrie  , l’an  de  Rome  385  , & 
167  avant  Jefus-Chrift,  pour 
régler  les  affaires  de  cette  pro- 
vince , de  concert  avec  le  Gé- 
néral L.  Anicius. 
MANILIUS  [ Titus  ], 

Titus  Manilius  , ti'tcc  M 
{e'~  Titus  Manilius  & Quintus 
Memmius , députés  Romains  , 
ayant  été  envoyés  de  la  part  du 
Sénat  à Antioche  , écrivirent 
au  Sénat  de  Jérufalem,  qu’ils 

fr)  Tit.  Li*.  L.  III.  c.  y». 

(4)  Tit.  Lis.  L.  XLV.  c.  17. 

Cr)  Maccab.  L.  II.  c.  II.  v.  34.  & /ej. 
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ratifiaient  tout  ce  que  le  rot 
Lylias  leur  avoit  accordé  , 8c 
que  s’ili  avoient  quelque  chofe 
à leur  repréfenter,  ils  vinflent 
les  trou  ver  à Antioche  , 8c  qu’ils 
leur  rendroient  ou  leur  feraient 
rendre  juftice. 

MAN1LIÜS  [M.],  (a) 

M.  Manilius  , fut  élevé  au  con- 
fulat  avec  L.  Marcius  Cenfori- 
nus,  l’an  de  Rome  603  , fie 
149  avant  Jefus  - Chrift.  f'oyeç 
Marcius. 

MANILIUS  [L.],  {b)  L. 
Manilius  , Proconful  d’une  par- 
tie de  l’Efpagne  , fut  battu  par 
un  des  Lieutenant  de  Serto- 
rius. 

Le  texte  Grec  de  Plutarque 
ne  porte  que  Lucius  ; on  lit 
dans  le  texte  Latin  L.  Manlius, 
8c  dans  la  traduction  Françoife 
de  Plutarque  , Lucius  Manilius. 
On  croit  que  cet  officier  eft  le 
inêmequi  fuit. 

MANILIUS  [L.]  , (c)  L. 
Manilius  , Proconful  , fut  dé- 
fait dans  l’Aquitaine  , 8c  obligé 
de  s’enfuir,  après  avoir  perdu 
tout  fon  bagage  , au  rapport  de 
Jule  Céfar.  M.  d’Ablancourt  tra- 
duit Mallius. 

MANILIUS  [C.],  (O  C. 
Manilius  , tribun  du  peuple  , 
l’an  de  Rome  686 , 8c  66  avant 
Jefus-Chrift , fut  à peine  entré 
en  charge  , qu’il  propofa  une 
loi  fédirieufepour  dillribuer  les 
affranchis  dans  toutes  les  tribus, 
8c  donner  auffi  un  très  - grand 
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céédîr  à cette  canaille  , dans  le* 
aflembiées  populaires.  Comme 
tout  fe  faifoit  alors  par  violence, 
la  faction  du  Tribun  s’empara 
des  avenues  du  Capitole.  Mais, 
L.  Domitius  Ahénobardus  alors 
fort  jeune  , 8c  qui  n’étoit  encore 
que  Quelteur  , ayant  formé  ur* 
gros  de  braves  gens  , fe  jett» 
fur  cette  populace  ramafifée  , 1% 
diffipa  , 8c  en  tua  plufteurs.  Dès 
que  les  nouveaux  Confuls  fu- 
rent en  charge  , ils  propoferent 
au  Sénat  de  délibérer  fur  le  fait 
de  C.  Manilius  ; 8c  le  Sénat 
ayant  improuvé  la  loi  , le  Tri- 
bun fut  fi  effrayé  , qu’il  vou- 
lut d’abord  s’autorifer  du  nom 
de  Cralfus  , difant  qu’il  avoit 
agi  par  fon  confeil.  Mais , com- 
me perfonne  ne  le  croyoit  , oa 
ne  voulut  l’en  croire  , il  cher- 
cha à fe  donner  un  appui , en 
vendant  fon  tniniftere  à l’ambi- 
tion de  Cn.  Pompée. 

Pour  faire  donc  fa  cour  à ce 
grand  homme  , 8c  fe  délivrer 
lui-même  d’une  mauvaife  affai- 
re , qu’il  s’étoit  attirée  par  fa 
faute  , C.  Manilius  propofa  une 
loi  qui  donnoit  à Cn.  Pompée 
le  commandement  de  la  guerre 
contre  Mithtidare  8c  Tigrane. 
Cette  loi  ne  manqua  pas  de  par- 
tifans  8c  de  protecteurs  , même 
parmi  les  plus  illultres  membres 
du  Sénat-  Plufieurs  Confulaires  , 
dont  Servilius  Ifauricus  eft  le 
plus  célébré, Jule  Céfar,  toujours 
attentif  à féconder  les  inclina- 


(«)  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  p.  «o.  (J)  Dio.  Cs(T.  p.  *o,»t.  Plut.  T.  I. 

(4)  Plut.  Tom.  1.  p.  574.  Crév.  Hift.  p.  654 , 865.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VI. 
Rom.  T.  VI.  p.  110.  pag.  404.  & /» iv. 

U)  Czf.  d:  Bell,  Gall.  L.  111.  p,  no. 
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ïîons  'de  la  multitude  , St  à fs 
frayer  le  chemin  aux  emplois 
nouveaux  & contre  les  réglés , 
enfin  Cicéron  actuellement  Pré- 
teur , appuyèrent  la  propofition 
du  Tribun.  Nous  avons  le  dif- 
cours  que  prononça  le  dernier 
en  cette  occafion.  Ainfi  , la  loi 
de  C.  Manilius  pafla,  & mit 
Cn.  Pompée  au  comble  de  fes 
vœux. 

Mais,  notre  Tribun  ne  fut 
pas  plutôt  forri  de  charge,  qu’on 
l'accufa  devant  Cicéron  même  , 
lorfqu’il  ne  reiloit  plus  à celui* 
ci  que  deux  ou  trois  jours  de 
fa  Préture.  C’étoient  les  adver- 
faires  de  Cn.  Pompée  qui  fuf- 
■‘citoient  cette  affaire  h C.  Mani- 
lius, en  haine  de  fon  dévoue- 
ment à ce  Général.  L’accufé 
ayant  demandé  au  Préteur  le 
rems  néceflaire  pour  fe  mettre 
en  état  de  répondre  , Cicéron 
lui  ordonna  de  le  faire  dès  le 
lendemain,  quoique  l’on  accor- 
dât au  moins  djx  jours  de  délai. 
Sur  cela  les  Tribuns  s’empor- 
tent contre  Cicéron,  & le  font 
-paroître  devant  le  peuple  jiour 
rendre  raifon  de  fa  conduit^.  Il 
monte  tranquillement  à la  Tri- 
bune aux  harangues  ,&  dit  qu'il 
s’étonne  extrêmement  des  plain- 
tes des  Tri.buns  ; que  perfirfnne 
ne  s'intéreffe  plus  vivement  que 
lui  à la  caufe  de  C.  Manilius  . & 
qu’il  ne  pouvoit  le  faire  mieux 
connoître  qu’en  voulant  être 
Ton  juge.  Le  peuple  applaudit 

, (a)  Cic,er.  Brut.  c.  55.  de  OtJtor.  L. 
1.  c.  lo*.  L.  III.  c.  75. 

{*)  Cicrr.  Orat.  pro  A.  Clucnt.  c.  >8. 
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à ce  difcours.  Néanmoins , 
comme  il  étoit  néceflaire  de 
différer  le  jugeaient , & que 
Cicéron  alloit  fortir  de  charge, 
on  le  pria  avec  de  grands  cris 
de  fe  charger  de  défendre  C. 
Manilius.  Il  le  promit,  & con- 
formément au  ton  qu’il  avoir 
pris  en  parlant  pour  la  loi  Ma- 
niüa  , il  s'étendit  fur  les  louan- 
ges de  Cn.  Pompée  , & fit  une 
fbrtie  contre  ceux  qui , par  ja- 
loufie,s’oppofoientà  la  grandeur 
d’un  fi  illuftre  & fi  excellent  ci- 
toyen. L'affaire  de  C.  Mani- 
lius traîna  , & n’eut  point  de 
fuite. 

MANILIUS  [ M.  ] , M.  Ms- 

niliiis  , {a)  dont  Cicéron  fait 
mention  dans  fon  Brurus.  C’ert 
apparemment  le  même  dont  il 
eft  parlé  dans  le  premier  & le 
troifieme  livre  de  l’Orateur. 

MANILIUS  [Q.  ],  <2-  Ma- 
nilius , (A)  dont  parle  Cicéron 
dans  fon  oraifon  pour  A.  Cluen- 
tiuS.  Cet  Orateur  le  qualifie 
Triumvir. 

MANILIUS  [T.]  , T.  Ma- 
n.ilius  , (c)  il  lu  lire  Sénateur, 
félon  Cicéron  , dans  fon  orai- 
fon  pour  Q.  Rofcius  le  Comé- 
dien. 

MANILIUS,  Manilius,  (d) 
qui  avoit  été  fecrétaire  du  re- 
Lelle  Avidius  Caflîus  , ayant  été 
ris  , promettoit  de  découvrir 
ien  des  chofes  , de  donner  bien 
des  lumières  , de  fournir  des 
mémoires  qui  ferviroient  à la 

(t)  Cictr.  Orat.  pro  Q.  Rofc.  Comoed. 

c.  if  ,»6. 

(4)  Créa.  Hift,  des  Emp,  Tom,  IV, 
FJI-  A7Ï- 
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conviction  de  plufieur*  cou- 
pable». Commode  ne  l’écouta 
point , de  fit  jetter  au  feu  tous 
fe»  papiers. 

MANILIUS  , Manitius  , ( a ) 
Sénateur  qui  avoit  pouffe  à 
l’excès  l’impudence  & la  fureur 
des  délations.  Il  fut  livré  par 
Macrin  au  Sénat,  & enfermé 
dans  une  iffe, par  jugement  de  la 
compagnie;  car  , Macrin  avoit 
défendu  exprefTément  qu'on  le 
condamnât  à mort. 

MANILL1ÜS  , Mandlius  , 
M tri»»  ef.  Voyt{  Manlius  qui  fut 
chaffé  du  Sénat  par  Caton  le 
Cenfeur. 

MANIMES  , Manimi  , (b) 
peuple  de  Germanie.  Tacite 
regarde  ce  peuple  comme  fai- 
fant.partie  de  la  nation  des  Ly- 
giens,  fans  nous  en  marquer  au- 
trement le  païs.  Les  modernes 
fe  font  égayés  à lui  en  chercher 
un.  Lazius  lui  donne  le  Man- 
hartzberg  dans  la  baffe  Autri- 
che, & André  Velleius,  dans 
fa  chronique  de  Danemarck,  lui 
fait  préfent  de  Tifle  de  Mone  , 
dans  le  Danemarck.  Deux  ou 
trois  lettres  communes  à l’un  8c 
à l'autre  nom  forment  une  ef- 
pece  de  reflemblance  qui  fufHr 
à ces  fortes  de  conjectures  pour 
placer  un  peuple  par  tout  où  on 
le  juge  à propos.  Sur  ce  princi- 
pe nos  deux  Auteurs  auroient 
pu  , avec  le  même  fondement, 
le  tranfplanter  dans  le  Moné- 
mugi. 

(«)  Cré*.  Hift.  de»  Emp.  Tom.  V. 
p.  IV*.  195. 

(t)  Tacit,  de  Motib,  Gctra.  c. 
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MANIPULE,  Manipulas,  (r) 
étoit  la  divifion  immédiate  de  la 
cohorte.  Varron  dérive  ce  mot 
de  manus.  Manipulas  , dit  - il  » 
citm  jungit  plurts  manus  , unde 
Manipularis  miles.  L’étymologie, 
donnée  par  Ovide  , indique 
mieux  l’origine  de  ce  corps  de 
troupes.  Ce  Poète  , parlant  de 
l’ignorance  où  les  premiers  Ro- 
mains étoient  de  l’aftronomie  , 
s'égaie  à fon  ordinaire  ; ils  ne 
connoiffoient , dit-il  , d'autres 
lignes  que  leurs  enfeignes  ; c’é- 
toit-là  ce  qui  les  guidoit  dans 
la  guerre  , comme  la  petite 
ourfe  guidoit  les  Phéniciens  ( 
& lagrandeourfelesGrecs  dans 
leur  navigation.  Une  poignée 
de  foin,  fufpendue  au  bout  d’u- 
ne longue  perche  , marchoit  à 
leur  tête  ; delà  le  Manipule  a 
pris  fon  nom  , ce  mot  fign»- 
fiant  chez  les  Romains  une  poi- 
gnée de  quelque  chofe  que  ce 
fût. 

Non  illi  calo  labentia  Jtgna  te/te • 
bant  t 

Sed  fua  ; qux  magnum  perdert 

, crimen  trat. 

' Ilia  quidem  feno  ; fed  erat  révérés r- 
tia  feno  , 

Quantum  nunc  Aquilas  cernis 
habere  tuas. 

Pertica  fufpenfos  ducebat  longa 
Maniplos  , 

Unde  Maniplaris  nomina  miles 
habet. 

I (t)  Mém.  de  l’Acad.  de»  Infoipt.  * 
Bell.  Leu.  Tom.  XXXll.  p.  »7v.  & I*>v* 
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Plutarque  & l’auteur  de  l’o- 
rîgine  des  Romains  , donnent  la 
raifun  de  cette  étymologie  ; ils 
racontent  que  Romulus  , vou- 
lant détruire  la  tyrannie  d’A- 
mulius  , conduific  à la  ville 
d’Albe  les  payfans  qu’il  a voit 
ralTemblés , & qu’il  les  partagea 
en  diverfes  bandes  , de  cent 
hommes  chacune  , qui  portoient 
pour  enfeigne  une  poignée  de 
foin  ou  de  broffailles  au  bout 
d’une  pique.  Cette  efpece  d’en- 
feignene  fubftflaplus  fans  doute, 
dès  que  Romulus  eut  formé  fa 
milice;  mais,  la  mémoire  s’en 
conferva  toujours.  Donat , fur 
l’Eunuque  de  Térence  , dit  que 
lorfqu’on  envoyoit  à quelque 
expédition  particulière  des  fol- 
dats  Romains  ou  Latins  , déta- 
chés d’une  ou  de  plulieurs  com- 
pagnies , ils  fe  faifoient  une  en- 
feigne  d’une  poignée  d'herbe  ou 
d’autre  chofe  feroblable  , dont 
ils  formoient  une  couronne  ; Si 
c’étoit  apparemment  pour  rap- 
peller  cette  origine  du  Manipu- 
le , que  les  enfeignes  fe  termi- 
noient  dans  leur  partie  fupé- 
rieure, tantôt  par  une  couronne, 
rantôt  par  une  main,  comme  on 
le  voit  fur  les  médailles  & 
dans  les  autres  monumens  an- 
tiques. 

Pour  évaluer  le  nombre  des 
foldats  du  Manipule  dans  les 
tems  différens  , il  faut  fçavoir 
deux  chofes , établies  fur  l’au- 
torité de  Polybe  ; t°.  que  dans 
les  diverfes  augmentatio’ns  qu’a 
reçues  la  légion  , le  nombre  des 
Triaires  n’a  jamais  augmenté, & 
qu’ils  ont  été  conilamment  fix 
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cens  par  légion  , & foixantepac 
cohorte  ; s . que  depuis  le  tems 
auquel  les  LLftats  cefl'erent  de 
tenir  lieu  de  troupes  légère* 
pour  être  pefammeot  armés,  le* 
troupes  légères  qui  leur  furent 
fubflituées  , quoiqu’elles  fifTent 
partie  de  la  légion,  ne  furent 
point  divifées  en  Manipules  ni 
en  centuries  , & qu’il  n’ell  pas 
probable  qu’elles  aient  jamais 
excédé  douze  cens  hommes  par 
légion. 

Cela  pofé  , il  n’eft  pas  difficile 
de  déterminer  le  nombre  des 
foldats  du  Manipule,  propor- 
tionnellement aux  diverfes  aug- 
mentations de  la  légion.  Depuis 
Romulus  jufqu’à  Servius  Tul- 
lius, la  légion  fut  de  trois  mille 
hommes;  la  cohorte,  qui  en 
faifoit  la  dixième  partie  , étoit 
donc  de  trois  cens  hommes.  Si 
on  vouloit  dater  de  ce  teras-là 
l’invariabilité  du  nombre  des 
Triaires  , il  en  faudroit  ôter 
foixante  de  la  cohorte,  & il  ref. 
teroit  deux  cens  quarante  hoai- 
mespour  les  deux  Manipules  de 
Haflats  & de  Princes  , ce  qui 
donneroit  cent  vingt  hommes 
pour  chaque  Manipule. 

Depuis  Servius  Tullius  juf- 
qu’à  la  bataille  de  Cannes  , la 
légion  fut  tantôt  de  quatre  mille, 
tantôt  de  quatre  mille  deux  cens 
hommes.  Sur  la  légion  de  qua- 
tre mille,  il  faut  d’abord  ôter 
fix  cens  Triaires,  refie  trois 
mille  quatre  cens  hommes  ; 
ôtant  encore  douze  cens  hom- 
mes pour  les  troupes  légères  , 
il  ne  refleroit  que  deux  mille 
deux  cens  hommes  pour  les 
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deux  autres  corp-  , dont  cha- 
cun fe  trouveront  feulement  de 
onze  cens  hommes,  8c  moindre 
parconfcquent  que  celui  des 
troupes  légères.  Or  , comme 
l’infanterie  pefamment  armée 
étoit  d’une  bien,  plus  grande 
importance  pour  le  fucçès  des 
batailles  que  les  troupes  légères, 
on  croit  que  dans  çet  état  de  la 
légion  , il  eft  vraifemblable 
qu’il  n’y  avoir  que  mille  hom- 
mes légèrement  aimés,  & que 
les  deux  corps  des  Haftats  & 
des  Princes  furmoient  chacun 
douze  cens  hommes  par  légion, 
cequiendonne  encore  cent  vingt 
par  Manipule.  Dans  la  légion 
de  quatre  mille  deux  cens  hom- 
mes , & c’ell  celle  de  Polybe  , le 
Manipule  de  Haftats  & de  Prin- 
ces fera  encore  de  cent  vingt  hom- 
mes en  donnant  douze  cens  hom- 
mes par  légion  aux  troupes  lé- 
gères. 

Depuis  la  bataille  d#  Cannes 
jufqu’àC.  Marius,la  légion  mon- 
ta à cinq  mitle&  à cinq  milledeux 
cens  hommes;  alors,  en  ôtant 
toujours  les  fix  cens  Triaires  8c 
les  douze  cens  hommes  de  trou- 
pes légères  par  légion , il  reliera 
trois  mille  deux  cens  ou  trois 
mille  quatre  cens  hommes  ; ce 
qui  , divifé  en  dix  cohortes  , 
donne  trois  cens  vingt  ou  trois 
cens  quarante  hommes  par  co- 
horte , & cent  foixante  ou  cent 
foixante-dix  hommes  par  Mani- 
pule de  Haftats  6c  de  Princes. 

U réfulte  de  ce  détail , que  le 
Manipule  de  Triaires  fut  tou- 
jours de  foixante  hommes  ; que 
celui  de  Haftats  & de  Princes  fut 
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de  cent  vingt  hommes  depuis 
Romulins  jufqu’à  la  bataille  de 
Cannes  , dé  que  depuis  cette 
bataille  jufqu’à  C.Marius, il  mon- 
ta à cent  foixante  ou  cent  foixan- 
te-dix hommes. 

Nous  ne  pouffons  pas  ce  cal- 
culaudelà  deC.  Marius,  parce 
qu’il  eft  probable  qu’alors  cette 
forme  de  Manipule  cefla  d’être 
en  ufage  ; c’eft  ce  qu’il  faut 
prouver  contre  le  fentiment  de. 
Juftc  - Lipfe,  qui  fait  fublïfter 
les  Manipules  jufqu’à  Adrieo. 

Avant  C.  Marius  la  légion 
en  bataille  avoir  été  rangée 
fur  trois  lignes , chacune  de  dix 
Manipules;  ceux  des  Haftats 
faifoient  la  première  ligne,  ceux 
des  Princes  la  fécondé  , la  rrci- 
fieme  étoit  formée  de  ceux  des 
Triaires.  C.  Marius  changea 
cette  ordonnance  ; il  abolit 
cette  dillir.élion  de  Haftats  , de 
Princes  & de  Triaires  , 8c  ran- 
gea la  légion  par  cohorte  fur 
deux  lignes  , chacune  de  cinq 
cohortes.  L’ordre  de  la  bataille 
s’obferva  auflï  dans  les  campe- 
mens,  fuivant  l’uf.ige  des  Ro- 
mains , qui  campoient  comme  ils 
fe  rsngeoient  en  bataille  , afin 
de  n’avoir  point  de  changement 
à faire  quand  ils  fortoierit  pour 
marcher  à l’ennemi  ; alors  les 
Manipules  ne  faifant  plus  d,e 
divifion  marquée  ni  dans  le 
campement  ni  dans  la  bataille  , 
ce  nom  ne  fe  conferva  plus  que 
pour  ki  dirtinélion  des  officiers 
& des  foldats.  Ce  point  deman- 
de explication. 

Dans  le  rems  que  les  trois  ef- 
peces  de  foldats  fubffftoient  , 
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chaque  Manipule  étoit , félon 
Polybe  , divifé  en  deux  centu- 
ries , l’une  de  la  droite , l'autre 
de  la  gauche.  Le  Capitaine  de 
la  première  centurie  de  chaque 
Manipule  , c’étoit  celle  de  la 
droite , prenoit  le  titre  de  Prior, 
par  diffinétion  du  Capitaine  de  U 
féconde  , qui  s’appelloit  Pofle- 
rior ; ce  qui  droit  , dit  Polybe  , 
ainfi  établi  afin  que  li  l'un  des 
deux  étoit  abfent  ou  hors  de 
combat,  il  en  reliât  un  pour 
commander  le  Manipule  en- 
tier. Ain(i,par  exemple,  le  pre- 
mier Capitaine  du  Manipule  des 
Princes  s’appelloit  Princeps 
Prior  , ou  P rinc tps  prions  cen- 
turie , & le  Capitaine  de  la  fé- 
condé centurie  du  même  Mani- 
pule s’appelloit  Princeps  Pofle- 
rior ou  Princeps  poserions  cen- 
turie ; il  en  étoit  de  même  des 
Hailats.  Titc-Live  fait  dire  à 
Sp.  Liguftinus  , l’an  de  Rome 
^81  : Hic  me  imperator  Jignunt 
judicavit  , cui  primum  iiaji.it un 
prioris  centurie  ajflgnaret  ; c’étoit 
la  première  centurie  des  Hailats 
dans  fa  première  cohorte  d’une 
légion.  Il  fait  enfuite  dire  au  mê- 
me: A Man.  Acilio  mihi  primut 
Princeps  prions  centurie  ejl  njfi - 
gnatus  ,•  c’étoit  la  première  cen- 
turie des  Princes  dans  une  pre- 
mière cohorte. 

Quoique  la  cohorte  de  C. 
Marius  ne  fe  divifât  plus  en 
Manipules  , mais  qu’elle  fe  par- 
tageât immédiatement  en  fix 
centuries  , il  biffa  cependant 
fubliller,  pour  les  officiers,  les 
mêmes  noms  qu’ils  avoient  eus 
auparavant  ; Ù , par  une  efpece 
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de  fi(flion,on  joignit  eofemble 
deux  centuries,  dont  les  deux 
Capitaines  portoient  le  même 
nom  , avec  la  diffinélion  de 
Prior  St  de  Poflerior.  Ainli  , le 
premier  Capitaine  de  la  co- 
horte s’appelloit , dans  la  pre- 
mière cohorte  , Primipilus  , 
dans  les  autres  , Triarius  Prior  ; 
celui  de  la  fécondé  centurie  , 
Triarius  Poflerior  ; le  troificme  , 
Princeps  Prior  ; le  quatrième  , 
Princeps  Poflerior  ; le  cinquième, 
Haftatus  Prior  ; le  lixieme, 
Haflatus  Poflerior.  Ce  n’étoit 
plus  qu’un  vellige  d’antiquité, 
qui  ne  fubfilloit  que  dans  le  nom 
des  Officiers , Sc  qui  ne  fervoit 
qu’à  marquer  leur  grade  dans  la 
cohorte.  Jule  Céfar.en  décrivant 
le  combat  près  de  Dyrrachium  , 
dit:  Omnibus  prime  cohonis  cen- 
turiontbus  inierfeftis  prêter  Prin - 
cipem  Pr'wrxm.  On  défignoir  aulE 
les  foldats  de  la  même  maniéré, 
& pour  dire  un  foldat  de  la 
cinquième  ou  de  la  lixieme  cen- 
turie , dans  la  première  cohorte, 
on  difoit  miles  primi  haflati  ; 
pour  défigner  un  foldat  du  même 
ordre  dans  la  fécondé  cohorte, 
on  difoit  miles  fecundi  b a fl  ou  ; 
& l’analogie  nous  fait  croira 
que  fi  l’on  vouloit  marquer  avec 
précifion  la  centurie  , & défi- 
gner précifément  la  cinquième 
ou  la  lixieme  , on  difoit  pour 
la  cinquième  haflati  prioris  ; Si 
pour  la  lixieme  haflati  poflerioris ; 
ce  qui  dura  ainfi  jufqu’à  Adrien. 

Mais , encore  une  fois  , ce 
n’étoit  plus  qu'un  nom  , une 
trace  de  l'ancien  ufage  ; la 
chofe  même  ne  fubfdioit  plus. 
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Nous  ne  trouvons  plus , de- 
puis C.  Marius  , le  nom  de 
Manipule  pris  dans  la  lignifica- 
tion propre  qu’il  avoir  eu  juf- 
qu’alors.  U eft  vrai  que  Plutar- 
que , dans  la  vie  de  Romulus, 
rapportant  l’origine  du  Mani- 
pule , femble  dire  qu’il  y en 
avoir  encore  de  Ton  tems  ; mais, 
fi  on  fait  attention  à la  maniéré 
dont  il  s’exprime , on  verra 
qu’il  dit  feulement  que  de  fon 
tems  les  limples  foldats  étoient 
encore  appelles  Manipulant.  En 
effet,  après  l’extinélion  des  Ma- 
nipules, on  continua  d’appeller 
les  fimples  foldars  d’infanterie 
Manipulâtes  , Manipulant  , gre- 
gani.  Ifidore  donne  deux  cens 
foldats  au  Manipule  ; il  fup- 
pofe  la  légion  de  fix  mille 
hommes  , telle  qu’elle  étoit 
quelquefois  depuis  C.  Marius, 
& conferve  la  notion  de  l’an- 
cien Manipule  , quoiqu'il  ne  fût 
plus  alors  en  ufage.  Ceux  qui 
connoiffoient  Ifidore  , fçavent 
bien  qu’on  ne  doit  pas  compter 
fur  fon  exactitude. 

Dans  tous  les  Auteurs  an- 
ciens , qui  nous  repréfentent  la 
milice  dans  l’état  où  elle  étoit 
depuis  C.  Matius  , nous  voyons 
que  le  terme  Manipulas  eft  em- 
ployé de  deux  maniérés  ; tantôt 
pour  lignifier  un  petit  nombre, 
mais  indéterminé  , une  poignée 
de  foldats,  ce  qui  revient  à la 
lignification  générale  du  mot 
Alantpulus;  tantôt  pour  ddfigner 
la  chambrée  proprement  dite  , 
çontubcrnium. 

Juie  Céfar, dans  la  bataille  con- 

tre lesNerviens,  voyant  les  fol- 
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dats  refîerrés  par  les  ennemis, 
leurordonne  d’écarterleurs  files, 
pour  pouvoir  plus  aifément  fai- 
re ufage  de  leurs  épées  ; ce  qu’il 
exprime  en  ces  termes  : Mani- 
pulos  laxare  pujjit . qui)  faciliùs 
gladiis  uti pojfent.  On  voit  qu’ici 
Manipulas  doit  lignifier  une  file, 
& que  ce  mot  revient  à peu 
près  à la  lignification  de  contu- 
bemium  , la  file  étant  de  huit 
hommes , & quelquefois  de  dix , 
ainfï  que  la  chambrée. 

Lorfque  Tacite  raconte  la 
fédition  des  foldats  de  Panno- 
nie & de  Germanie  , il  fe  fert 
trois  fuis  du  terme  de  Manipule, 
d'une  maniéré  d’où  on  ne  peut 
conclure  dans  quel  fens  précis 
ce  mot  eft  employé.  D’abord  il 
parle  de  Manipules  qu’on  avoic 
envoyés  à Nauport,  pour  faire 
des  chemins,  des  ponts  & d’au- 
tres ouvrages  ; il  leur  donne 
des  enfeignes  & des  centurions. 
Enfuite  , quand  Drufus  a calmé 
la  fédition  de  Pannonie  , & que 
les  foldats  , revenus  à l’obéif- 
fance  , fe  prêtent  eux-mêmes  à 
la  punition  des  coupables.  Ta- 
cite dit  : Quo/dam  ipfi Manipuli , 
dacumtnlum  fidei , tradidcre  ; de 
lorfque  Germanicus  , arrivé 
dans  le  camp  de  Germanie,  8c 
fe  voyant  environné  d’une  trou- 
pe confufe  de  féditieux  , veut 
les  partager  Ôt  les  remettre  en 
ordre  , Tacite  s’exprime  en  ces 
termes  : Ajjtjlentem  concionem  , 
quia  permixta  videbatur , difccderc 
in  Manipulos  jubet.  Dans  ces 
endroits  , Manipulas  fignifie-r- 
il  le  Manipule  proprement  dit, 
ç’cft- à-dire  , un  corps  de  deux 
centuries  ? 
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centuries?  Défignet-il  un  moin» 
dre  nombre?  Ou  même  eft-ce 
un  mot  qui  lignifie  en  généra) 
une  divifion  militaire  , quelle 
qu’elle  foit  ? Mais  , dans  le 
même  livre,  quand  il  décrit  la 
marche  d'AIiénus  Cécina  de  le 
défordre  de  l’armée  Romaine  , 
le  mot  Manipulus  n’eft  plus 
équivoque,  il  lignifie  cvidem-> 
ment  la  chambrée.  Non  tentoria 
Manipulis  , dit -il  , les  cham- 
brées n’avoient  point  leurs  ten- 
tes. Il  y avoit  autant  de  ten- 
tes que  de  chambrées  , puif- 
qu’on  appelloic  de  ce  dernier 
nom  ralfemblage  des  foldats 
qui  logeoient  fous  la  même  ten, 
te.  Le  même  Tacite  appelle  Ma- 
nipule  les  foixante  foldats  en- 
voyés par  Néron  en  Afie  , pour 
a'.Talfiner  Plautus  ; c’étoit  un 
nombre  moindre  que  la  centu- 
rie. Le  lendemain  d'une  émeu- 
te des  foldats  , les  officiers  par- 
courent les  tentes  pour  calmer 
les  efprits  , ce  que  l’Hiftorien 
exprime  ainfi  : Manipulatim  allo: 
cuti  funt  ; ici  Manipuli  défignè 
les  chambrées.  Nonius  expli- 
que , dans  l’hiftorien  Stfenna. 
le  mot  manipulatim  , par  colle  fia 
manu,  ce  qui  ne  donne  qu’une 
idée  générale.  C’cft  dans  le 
même  fens  qu’il  faut  prendre 
manipulatim  difpofita  cohortes  , 
dans  le  panégyrique  de  Théo- 
dofe.  Ammien  Marcellin  entend 
par  Manipulus  , la  chambrée. 
Nous  trouvons  ce  mot  chez  lui 
en  trois  endroits  , où  il  eft  quef- 
tion  de  convoquer  l’armée.  Il 
dit,  dans  le  premier:’  Convoca- 
tit  cohonibus  & centuriis  & Ma- 

Tow.  Xi TU. 
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nipulis  omnibus.  L’exprelfioa  eft 
exaCte.  Pour  montrer  que  l’ar- 
mée fut  convoquée  toute  entiè- 
re , il  defeend  dii  plus  grand 
corps,  qui  étoit  la  cohorte,  à 
la  centurie  , & âe  celle-ci  k 
la  chambrée.  Dans  les  deux  au. 
très  endroits  , il  ne  s'exprima 
pas  aulfi  exactement , il  déplace 
les  Manipulés  ; omnes  centurias. 
Manipulas.,  & cohortes,  in  concio- 
nem  vocayit,-  Et  -«illeurs-:  Cùm 
centurtee  omnes  6*  cohortes  6*  'Ma- 
nipuli  convenijfent.  Maïs  , le  lec- 
teur n’eft  pas  en  droit  d'exiger 
toujours  dét  Auteurs  une  préci- 
fion  fi  fcruputeufe.i 

Végèce.au  treizième  chapitre 
de  fon  feçoqd  Jtiyrç,  dit  nette- 
mept  que  les  Anciens  diviferent 
les  centuries  ep  chambrées,  de 
"que  la  çh ambrée  , compofée  de  . 
dix  foldats  logés  fous  la  même 
tente,  fe  najomyti  Manipulas , 
parce  qu'ils  combattoient  en- 
lemble.’  Cêtte  date.,  vague  8t 
générale,  défigne  chez  lui  tout 
les  tems'  qui  l’ont  précédé  ; il 
parle  ici  des  tems  poftérieurs  à 
V.  Marius.  Il  ajoute  tout  de  fuite 
une  contradiction-  La  turme  , 
jdans  la  cavalerie',  dit -il  , ré- 
pond à la  centurie  ou  au  Mani- 
pule dans  l'infanterie.  Ici  il  ne 
prend  plus  le  Manipule  pour  la 
chambrée,  il  donne  h ce  nom  la 
lignification  qu’il  avoit  avant  C, 
Marius.  La  turme  des  cavaliers 
étoit  de  trente  hommes  ; elle 
répondoit  à la  centurie  des  fau- 
ralfins;  elle  fe  divifoit  en  trois 
décùries  , chacune  de  dix  hom- 
mes ; c’éioit  la  de'eurie  qui  ré- 
pondoit :A  la  chambrée , laquelle 


Digitized  by  Google 


54  MA 

porte  aulfi  quelquefois  le  nom 
de  décurie. 

Dans  les  infcriptions,  Mani- 
pulus  eft  toujours  pris  pour  une 
divifion  de  la  centurie , la  cham- 
brée : 

PRO  SALVTE.  D.  D.  IMP. 

Pli.  FEL.  A VG. 

ET.  MATR1S.  AVG.  N.  ET. 

KASTROR. 

A ED  EM.  GENIO.  j.  CŒL1. 

ADIANT1. 

MANIPVU.  EIVS.  . 

SV  A PECVNIA.  REFECE- 
RPNT. 

Et , dans  une  autre  înfcription, 
un  centurion  rétablit  un  petit 
temple  , V0LENT1BVS  MA- 
NIPVL1S  SV1S.  Les  Amples 
foldats  font  appellés  dans  les 
monumens  MA NIPVLARES  , 
MAN1PVLAR1I ; fit  ceux  de 
la  même  chambrée  . proprement 
dits  contubirnaUs , font  aufli  Dom- 
inés COMMA NIPVLARES , ôc 
même  COMMANIPVLl.  Dans 
Un  marbre  donné  par  Fabretti, 
on  lit  COMMANVCVLIS,  par 
corruption , pour  commanipulis. 

Pour  remettre  fous  un  feul 
point  de  vue  tout  ce  que  nous 
venons  d’expliquer  , nous  pen- 
fons  que  le  Manipule,  compofé 
de  deux  centuries  réunies  dans 
le  même  corps  , fut  conftam- 
ment  en  ufage  , fit  dans  le  cam- 
pement , fit  dans  la  marche  , fie 
dans  la  bataille  , depuis  Servius 
Tullius  jufqu'à  C.  Marius.  Ce- 
lui-ci détacha  les  centuries  , de 
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maniéré  que  l’idée  du  Manipule 
ne  fe  perdit  pas  tout-à-fait,  mais 
elle  devint  confufe;  on  fe  fou- 
venoit  encore  que  deux  centu- 
ries dvoient  fait  un  Manipule  , 
fit  on  appelloit  encore  , dans 
chaque  cohorte , les  comman- 
dant des  deux  premières  centu- 
ries , Triarius  ; ceux  de  la  troi- 
fîeme  3c  de  la  quatrième  , Prin- 
ceps  ; ceux  de  la  cinquième  3c 
de  la  lixieme , Haftatus  , avec 
la  diftinélion  de  Prior  fit  de 
Poflcrior  ; ce  qui  dura  ainlt  juf- 
qu’à  Adrien  , fous  lequel  ces 
noms  difparurent  tout -à -fait 
dans  les  cohortes  , excepté  dans 
la  première  , dans  laquelle  feu- 
le les  premiers  officiers  gardè- 
rent ces  dénominations.  La  no- 
tion ancienne  du  mot  Manipu- 
lus  s’étant  perdue , il  conferva 
fa  lignification  générale  pour 
défigner  un  petit  nombre  , une 
poignée  de  foldats  ; fie  il  en  ac- 
quit en  même-tems  une  nou- 
velle , qui  lui  devint  propre  fie 
particulière  , ce  fut  celle  qu’a- 
voit  toujours  eue  contubcrnium , 
la  chambrée,  dont  il  devint  fy- 
nonyme.  Il  faut  même  qu’il  foie 
drfeendu  jufqu’à  lignifier  un 
feul  foldat , puifque  dans  les 
glofes  on  trouve  wtATariis  ex- 
pliqué par  Manipulas. 

MANIUS  , Manias  , terme 
qui  vient  de  mane,  comme  qui 
diroit  né  du  matin.  C’eft  le  pré- 
nom ordinaire  de  plufieurs  fa- 
milles Romaines. 

MANIUS  CURIUS , Manius 
Curius , (o)  dont  parle  Cicétoa 


(s)  Cicer,  de  Orat.  L.  U,  c.  76, 
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dans  le  fécond  livre  de  l’Ora- 
teur. 

MANIUS  . Manius  , (<t)  dont 
Perfe  fait  mention  dans  une  de 
fes  Satyres. 

MANU  A [la  Famille]  , (i) 
cens  Manlia  , famille  Romaine, 
féconde  en  grands  hommes. File 
a produit  plufieurs  Confuls , 
plufieurs  Tribuns  militaires  , 
plufieurs  Dictateurs.  On  croit 

Iu’elle  defcendoit  d'OCtavius 
lamilius  Tufculanus  , gendre 
de  Tarquin  le  fuperbe. 

Il  y u une  médaille  de  la  fa- 
mille Manlia  , qui  d’un  côté  re- 
préfente la  tête  de  Rome  avec 
ce  mot  Rome,  & la  marque  du 
denier  Romain  X , au  milieu 
d’une  couronne  formée  de  ce 
fameux  collier,  que  T.  Man- 
lius  remporta  de  la  dépouille 
du  Gaulois  qu’il  avoit  vaincu 
dans  un  combat  (îngulier.  Au 
revers  on  voit  un  cavalier  armé 
d’une  lance  <St  d’un  bouclier  , & 
cette  légende,  L.  TORQU AT. 
EX.  S.  C.  Or,  on  ne  peut  dou- 
ter que  ces  mots  ne  lignifient 
que  L.  Torquatus  , qui  fut 
conful  avec  L.  Corra  , l’an 
de  Rome  688 , a voulu  fur  cette 
médaille  perpétuer  la  mémoi- 
re de  l’action  de  T.  Manlius» 
l’un  de  fes  ancêtres  , & l’origi- 
ne du  furnom  de  Torquatus  , 
que  le  Sénat  lui  avoit  permis  de 
porter  , à lui  fit  à tous  fes  def- 

(*)  Juven.  Sityr  «.  T.  f6.  ér  /tf. 

(*)  Tit.  Tit.  L.  IV.  c.  a».  L,  Vlfl.1 
C.  7.  Mém.  de  P Acad,  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  s6t. 

(c)  Crév.  Hifl,  des  £mp,  Tom.  V. 
P»S-  M* 
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cendans.  Les  mots  EX.  S.  C. 
joints  avec  ceux  de  L.  TOR - 
QUAT.  marquent  la  chofe  évi- 
demment. 

MANLIA  SCANTILLA  , 

Manlia  Scantilla , (f)  femme  dp 
l’empereur  Didius  Julianus,  fut 
décorée  par  le  Sénat  du  titre 
d’Augufta. 

MANLIA  [la  Loi]  , (d)  Lex 
Manlia  , loi  qui  fut  propofée 
par  Cn.  Manlius  Capitolinus, 
afin  que  les  nouveaux  affranchis 
portalfent  au  tréfor  public,  la 
vingtième  partie  de  leurs  biens. 

Une  autre  loi  du  même  nom, 
dont  le  tribun  Manlius  fut  l’au- 
teur , donnoit  la  province  de 
Numidie  au  conful  C.  Marius. 

MANLIANA  IMPERIA , (r) 
c’eft-à  dire  , la  févérité  Man- 
lienne  , efpece  de  proverbe  , 
qui  avoit  pris  fon  nom  de  celui 
de  T.  Manlius  , parce  que  ce 
fameux  Romain  donna  l’exem- 
ple d’une  févérité  excefïïve  dans 
la  perfonne  de  fon  fils  , à qui  il 
fit  trancher  la  tête  , en  punition 
de  ce  qu’il  avoit  combattu  con- 
tre fa  défenfe  , l’an  de  Rome 
41$  , & 337  avant  J.  C. 

M AllANES  [ les  Loix  ] , (/) 
Manlianct  Leges , loix  dont  par- 
le Cicéron , au  premier  livre  do 
l’Orateur. 

MANLIUS  [Cn.],  (g)  Cn. 
Manlius  , fut  créé  Conful  avec 
M.  Fabius  , l’an  de  Rome  174, 

U)  flofio.  de  Antiq.  Rom.  pag.  84©, 
848. 

M Tit.  Lir.  L.  I V*c.  .9.  t.  VIH.  c.  7. 

(/)  Cicer.  de  Orat  L.  1.  e.  is8. 

(gl  Tit.  Ut,  L.  11.  c.  4).  &fit, 

C ij 
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fie  478  avant  Jefus-Chrift.  Ces 
deux  Généraux  marchèrent  en- 
femble  contre  les  Veiens  à qui 
toute  l’Étrurie  avoit  envoyé 
des  fecours.  Au  fort  du  com- 
bat , Cn.  Manlius  pourfuivant 
les  ennemis  , après  les  avoir 
prefque  mis  en  déroute,  reçut 
une  bleflure  dangereufe  , qui 
l’obligea  de  fe  retirer  de  la 
bataille.  Cet  accident  fit  croire 
aux  liens  qu’il  étoit  mort  ; & 
auflttôt  ils  lâchèrent  pied.  Et 
ils  auroient  pris  la  fuite  ouver- 
tement, fi  l’autre  Conful,  ayant 
poufle  fun  cheval  de  ce  côté- 
là  , ne  leur  eût  crié  que  fon 
Collègue  vivoit  ; & que  pour 
lui , après  avoir  défait  les  enne- 
mis de  fon  côté , il  venoit  à leur 
fecours.  Par-là  il  les  engagea  à 
tenir  ferme  ; & dans  le  même- 
tems  le  conful  Cn.  Manlius  s'é- 
tant montré  à eux  , acheva  de 
les  raflurer.  A la  vue  des  deux 
Confuls  les  foldats  reprirent 
courage.  D’ailleurs  , les  enne- 
mis avoient  extrêmement  éclair- 
ci leurs  rangs  , tandis  que  fe 
fiant  à leur  multitude,  ils  déta- 
chent ceux  qui  étoient  au  corps 
de  réferve  , pour  aller  attaquer 
le  camp  des  Romains.  Il  elt  vrai 

Ïu 'ils  y entrèrent  fans  peine, 
lais  , pendant  qu’ils  fongenc 

filutôt  à piller  qu’à  combattre, 
es  Triaires  qui  avoient  pu 
foutenir  leur  première  irrup- 
tion , après  avoir  fait  fçavoir 
aux  Confuls  ce  qui  fe  pafibit, 
retournèrent  en  foule  à la  tête 
des  Généraux,  & recommence- 
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rent  le  combat  d’eux -mêmes. 
Dans  le  même-tems  , le  conful 
Cn.  Manlius  revenant  au  camp  , 
en  ferma  la  fortie  aux  enne- 
mis , en  difpofant  fes  foldats  à 
toutes  les  portes.  Ce  mouve- 
ment excita  la  rage  des  Tof- 
cans,  plutôt  que  leur  valeur; 
car  , après  avoir  fait  envaia 
plufieurs  tentatives  pour  échap- 
per , un  gros  de  leur  jeunefle  , 
qui  avoit  reconnu  le  Conful 
aux  marques  de  fa  dignité  , fe 
jetta  impétueufement  fur  lui. 
Ceux  qui  l’entouroient  reçu- 
rent les  premiers  coups.  Mais, 
Cn.  Manlius  étant  attaqué  par 
des  défefpérés  , reçut  à la  fin 
une  bleflure  mortelle  , qui  écar- 
ta tous  ceux  qu’il  avoit  à fes 
côtés.  Les  Tofcans  , devenus 
plus  hardis  par  ce  fuccès , pouf- 
fent les  Romains  effrayés  dans 
toutes  les  parties  du  camp  ; 8c 
ces  furieux  les  auroient  mis  cn 
grand  danger,  fi  les  Lieutenant, 
après  avoir  enlevé  le  corps  du 
Conful  , n’euflTent  prudemment 
ouvert  une  porte  du  camp  aux 
ennemis.  Alors  , ayant  la  liber- 
té de  fortir,  ils  fe  retirèrent 
aflfez  en  défordre  , & allèrent 
donner  dans  les  troupes  de  l’au- 
tre Conful  , qui  , étant  déjà 
viélorieux  , .en  tailla  la  plus 
grande  partie  en  pièces  , & mit 
le  refte  en  déroute.  La  viéloire 
étoit  des  plus  complettes  fie  des 
plus  glorieufes  ; mais,  la  mort 
de  Cn.  Manlius  empêcha  qu’on 
n’en  reffentît  toute  la  joie. 

MANLIUS  [A.]  , (4)  A. 


(a)  Tit.  Lir.L,  11.  c.  74.  L.  111. c.  )i,  j j , Roll.Hift,  Rom,  T,  1.  p.  356, 395,  398, 
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Manlius , A.  M imc(  , fut  créé 
Conful  avec  L.  Furius,  l’an  de 
Rome  a8o  , & 47a  avant  Jefus- 
Chrilt.  11  fut  chargé  de  mar- 
cher contre  les  Veiens;-  mais 
il  n’y  eut  pas  cependant  de 
guerre.  Us  demandèrent  une 
treve  de  quarante  ans  ; de  elle 
leur  fut  accordée  , moyennant 
une  fomme  d’argent  qu’ils  payè- 
rent . & une  certaine  quantité  de 
bled  qu’ils  fournirent  aux  Ro- 
mains, 

Peu  de  tems  après,  le  peu- 
ple excité  par  les  Tribuns  de- 
manda avec  beaucoup  d’obfti- 
nation  i’érabliflement  de  la  loi 
Agraire;  mais,  A.  Manlius  & 
L.  Furius  s’y  oppoferent  de 
toutes  leurs  forces.  Ils  ne  furent 
pas  plutôt  fortis  de  charge  , 
qu’ils  furent  attaqués  par  le 
tribun  Génucius.  Àccufés  de- 
vant le  peuple  , ils  commencè- 
rent à paroître  devant  lui,  dans 
l’humble  état  de  fupplians  ; puis 
s’adreffant  aux  plus  jeunes  Sé- 
nateurs, ils  les  exhortoient  à 
renoncer  aux  charges  & aux 
dignités  de  la  République  & 
de  regarder  les  faifeeaux  Con- 
fulaires , la  robe  prétexte  Sc  la 
chaire  Curule  , comme  les  or- 
nement dont  on  les  paroit,  com- 
me des  viélimes,  pour  les  con- 
duire à la  mort.  Qu’ils  confidé- 
raffent  que  ce  Confulat , qui 
avoit  tant  de  charmes  pour  eux, 
avoir  perdu  tout  fon  éclat  Sc 
toute  fa  force , Sc  étoit  devenu 
comme  l’efclave  de  la  puiffance 
Tribunicienne.  Qu’en  effet  le 
Conful,  comme  un  vil  appari- 
teur, fç  voyoit  obligé  d’obéir 
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au  premier  commandement , au 
moindre  (igné  des  Tribuns.  Que 
s’il  faifoit  quelque  démarche  en 
vertu  de  fa  charge,  s’il  tour- 
noit  les  yeux  fur  les  Sénateurs  , 

(i  tous  fes  regards  n’avoient  pas 
le  peuple  pour  objet  , comme 
(i  lui  feul  faifoit  toute  la  Répu- 
blique , il  devoit  s’attendre  ou 
à l’exil,  ou  à la  condamnation 
& à la  mort. 

Les  Sénateurs,  animés  par 
de  pareils  difeours , renonce-’ 
rent  aux  délibérations  publi- 
ques , & commencèrent  à tenir 
des  affemblées  fecretes  , où  ils 
n’admettoient  qu’un  petit  nom- 
bre de  perfonnes.  Là,  conve- 
nant entr’eux  qu’il  falloit  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  dé- 
livrer les  accufés  du  danger 
qui  les  menaçoit,  les  voies  les- 
plus  violentes  étoient  celles 
qu’ils  goûtoient  le  plus  , Sc  il 
s’en  trouvoit  parmi  eux  qui' 
s’offroient  à entreprendre  les 
coups  les  plus  hardis.  Le  jour 
du  jugement  étant  donc  arrivé  , 
& le  peuple  s’étant  rendu  dans 
la  place  , fort  attentif  à la  fen- 
tence  qu’on  alloit  prononcer  , 
fut  étonné  d’abord  de  ce  que 
le  Tribun  ne  paroiffoit  point. 
Enfuite  , un  plus  long  retarde- 
ment lui  fît  naître  des  foupçons.' 
Il  s’imagina  que  les  premiers 
du  Sénat  l’avoient  follicité  , Sc 
qu’il  avoit  eu  la  foibleffe , à 
leur  conlidération  , de  trahir 
la  caufe  publique  dont  il  s’é- 
toit  chargé.  Mais,  un  moment 
' après  , quelques  particuliers  », 
voifins  de  Génucius  , vinrent 
annoncer  qu’on  l’avoit  trouvé' 
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mort  dans  fa  maifon.  Cette  nou- 
velle ne  fe  fut  pas  plutôt  rcpan> 
due  dans  l’aiïerablée , qu’elle 
fe  diffîpa , comme  une  armée 

Îui  vient  de  perdre  fon  Général. 

lais  , perfoone  ne  fut  plut 
confier  né  que  les  Tribuns  , à 
qui  la  mort  de  leur  Collègue 
faifoit  comprendre  combien  peu 
ils  dévoient  compter  fur  la 
roteélion  des  loi*  facrées. 
our  les  Sénateurs,  Ils  s'aban- 
donnèrent à une  joie  immodé- 
rée ; & bien  loin  de  fe  repen- 
tir de  cet  attentat,  ceux-mê- 
mes  qui  n’y  avoient  point  trem- 
pé , en  vouloient  partager  U 
gici  re,  8c  publioient  hautement» 
que  c’étoit  ainfi  qu’il  Clloic 
*’y  prendre  pour  dompter  & 
abattre  la  puiiTance  des  Tri- 
buns. 

A.  Manlius  fur  un  des  trois 
députés  qu’on  envoya  à Athè- 
nes, l’an  de  Rome  300  , & 43a 
avant  Jefus-Chrift  , avec  ordre 
de  rechercher  & d’extraire  les 
loix  les  plus  célébrés  de  So- 
lon , & de  s’informer  exa&e- 
ment  des  règlement,  des  mœurs 
& des  coutumes  des  autres  vil- 
les de  la  Grece.  A leur  retour, 
nos  trois  députés  furent  du  nom- 
bre des  Décemvirs  que  l’on 
choilîc  pour  la  rédaélion  des 
nouvelles  loix  qu’on  vouloir 
établir. 

Il  y en  a qui  donnent  à Man- 
lius le  prénom  de  Caius  , au 
lieu  de  celui  d’Aulus. 

(a)  Tit.  U».  L.  IV.  c.  41.  , . | 

(t)  Tit.  Lit.  L.  IV.  c.  44. 

<<•)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  61.  L.  V.  e. 
S,  lé , 1 b . , 
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MANLIUS  [C.]  , C.  Man - 
lias.  Voyt ç l’article  précédent. 

MANLIUS  [ L.  ] CAP1TO- 
LINUS  , L.  Manlius  Capitoli - 
nus  , (a)  un  des  Tribuns  mili- 
taires qui  furent  créés , l’an  de 
Rome  333,  8c  419  avant  Je- 
fus-Chrill. 

M A NLIUS  [M .],  M.  Manlius , 
(A)  fut  créé  Tribun  militaire, 
l’andeRome  335  , &417  avant 

MANLIUS  [A.],  A . Manlius , 
(c)  parvint  plulieurs  fois  à la 
charge  de  Tribdn  militaire.  La 
première  fois  , ce  fut  l’an  de 
Rome  350,  & 401  avant  Je- 
fus-Chrift.  La  fécondé,  ce  fut 
trois  ans  après.  Enfin,  la  troi- 
lîeme  fois , ce  fut  l’an  de  Ro- 
me 338,  ât  394  avant  Jefus- 
Chrift. 

MANLIUS  [M.] , CAPITO- 
LINUS,  M.  Manlius Capiiolinus , 
fut  élevé  au  Confulat  avec 
Valérius  Potitus , l’an  de 
Rome  363,  & 389  avant  Jefus. 
Chrift.  Ces  deux  Magiftrais  fi- 
rent repréfenter  les  grands  jeux, 
auxquels  le  Dictateur  M.  Furius 
s’étoic  engagé  par  un  voeu,  pen- 
dant la  guerre  des  Veiens.  Ce 
fut  auffi  fous  leur  Confulat  qu’on 
fit  la  dédicace  du  Temple,  que 
le  même  Diélateur  avoir  promis 
à Junon  Reine,  dans  la  même 
guerre  ;&  les  Dames  aftîfterent 
à cette  cérémonie  avec  une 
dévotion  extraordinaire.  Les 
Romains  eurent  contre  les 

(J)  Tit.  Liv.  L.  V.e.  ,47.  t.  VL 
c.  5 , 11.  ir  fa.  Plut.  Tuœ.  I.  p.  14a  , 
14t.  147,  148.  Roll.  HilL  Rom.  T.  II. 
p.  4;  , 67 , 6b,  8» , 91.  ér  f«i*. 
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Équcj , fur  le  mont  Algide , une 
guerre  peu  confidérable  , dans 
laquelle  ils  défirent  les  ennemis, 
prefqu’avant  que  d’en  venir  aux 
mains  avec  eux.  Comme  M. 
Manli  us  avoir  fait  paroître  plus 
d’acharnement  à pourfuivre  les 
vaincus,  8c  à les  tuer  dans  leur 
fuite,  on  lui  décerna  le  triom- 
phe, mais  on  n’accorda  que  l’o- 
vation 1 fon  Collègue. 

Deux  ans  après  , Rome  étant 
afiîégée  par  les  Gaulois,  la  cita- 
delle de  le  Capitole  étoient  fur 
le  point  de  tomber  fous  la  puif- 
fance  des  ennemis,  lorfque  M. 
Manlius , éveillé  par  les  cris  des 
oies  8c  le  battement  de  leurs  ai- 
les, fe  jetta  fur  fes  armes,  8c 
ayant  ordonné  aux  autres  de 
l’imiter  de  de  le  fuivre  , il  mar- 
cha le  premier  où  le  péril  l'ap- 
pelloit.  Avant  qu’aucun  des  liens 
l'eût  encore  joint,  il  renverfa 
d'un  coup  de  fon  bouclier  un 
Gaulois  qui  étoit  déjà  arrivé  au 
haut  de  la  colline.  Celui-ci , 
tombant  fur  ceux  de  fes  cama- 
rades qui  marchoient  après  lui , 
les  culbutta , en  forte  que  M. 
Manlius  n’eut  pas  de  peine  à 
les  tuer,  pendant  qu’ayant  jetté 
leurs  armes,  ils s'accrochoient 
aux  pointes  du  rocher  pour  fe 
retenir.  Enfin  , les  compagnons 
de  M.  Manlius  étant  venus  à 
fon  fecours,  à coups  de  traits 
& de  pierres  précipitèrent 
tout  le  relie  des  ennemis  jus- 
qu'au pied  de  la  colline.  Le 
tumulte  ayant  été  appaifé , les 
Romains  donnèrent  le  relie  de  la 
nuit  au  repos,  autant  qu’ils  en 
purent  prendre  dans  le  trouble 


M A 39 

qui  les  agitoit,  après  une  alfar- 
me  fi  chaude  , 8c  un  péril  qui 
tout  paflê  qu’il  étoit,  leur  don- 
noit  encore  de  l’inquiétude. 

?|uand  le  jour  fut  venu  , les 
ribuns  firent  aflembler  les  fol- 
dats  , dans  le  delfein  d'accor- 
der aux  bonnes  Sc  aux  mauvais 
fes  actions  le  prix  qui  leur  con- 
venoit.  Ils  commencèrent  à 
donner  à M.  Manlius  lés  élo- 
ges & les  récompenfes  qu'il 
avoit  mérités.  Les  foldats , à 
l’exemple  de  leurs  chefs , fe 
piquèrent  de  généroûré  en- 
vers leur  Libérateur  ; car  , fe 
privant  d'une  partie  de  leur 
nourriture  pour  lui  faire  hon- 
neur , ils  fournirent  chacun 
une  demi-livre  de  farine  St  un 
poiflon  de  vin , & firent  por- 
ter le  tout  dans  la  maifon  qu’il 
avoit  dans  la  citadelle.  Une  tel- 
le contribution  elt  aflurément 
très-peu  confidérable  en  ellé- 
même  ; mais , la  difette  qui  re- 
gnoic  dans  la  place,  la  doit  faire 
regarder  comme  iln  témoigna- 
ge éclatant  de  l’amour  8c  de 
l’eiiime  que  les  foldats  avoiedc 
pour  lui.  Ce  fut  fans  doute  cet- 
te adtion  héroïque  qui  lui 
mérita  le  furnom  de  Capitoli- 
nus. 

L’an  de  Rome  , Si  384 
avant  Jefus-Chrift,  M.  Manlius 
Capitolinus  fut  créé  Inter-Roi, 
8c  deux  ans  après  , il  fut  l’au- 
teur d'une  fédition  dés  plus  dah- 
gereufes,  s’étant  mis  à la  tête  de 
la  populace,  ce  qu’on  n’auroit 
jamais  cru  d'un  homme  d’une 
fi  haute  réputation.  La  grandeur 
de  fon  courage  8c  fon  ambition 
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exceflîve  lui  avoient  infpiré 
pour  Camille  une  furieufe  ja- 
louiie.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  fon 
mérite  de  fon  élévation,  il  fe 
plaignoit  hautement  de  la  pré- 
férence que  les  Romains  don- 
jroient  à ce  grand  homme.  Qu'il 
xempliffbit  feul  toutes  les  Ms- 
giflratures  ; qu’il  commandoit 
ieul  toutes  les  armées  ; qu’il 
étoic  tellement  élevé  au  deüus 
de  tcus  les  autres  citoyens  , 
qu’il  tenoit  au  rang  de  les  Lieu- 
tenant , fes  propres  Collègues  , 
créés  fous  les  mêmes  aufpices  , 
& avec  la  même  autorité  quelui; 
qu’après  tout , à juger  fainement 
des  chofes,  les  fervices  de  Camil- 
le n'étoientpas  fî  conlidérables  ; 
& que  jamais  il  n’eût  pu  retirer 
Rome  des  mains  des  Gaulois  , 
lui  même  n’avoit  le  premier 
fauvé  leCapitoledc  la  citadelle. 
Que  même  Camille  étoit  venu 
furprendre  les  ennemis,  dans  le 
tems  que  fe  repofant  fur  la  foi 
d’un  traité  , ils  étoient  près  de 
recevoir  l’or  dont  les  Romains 
étoient  convenus  pour  leur  ran- 
çon ; au  lieu  qu’il  les  avoit  re- 
pouflès , lui  , lorfqu'ils  avoient 
îes  armes  à la  main,  & qu’ils 
étoient  prefque  maîtres  de  la  ci- 
tadelle. Qu’enfin  tous  les  foldats 
de  Camille  dévoient  avoir  part 
à fa  gloire,  comme  ils  en  avoient 
eu  à fa  vitfloire  ; au  lieu  qu’au- 
cuo  mortel  ne  pouvoir  partager 
celle  de  M.  Manlius. 

Cet  efprit  bouillant  , impé- 
tueux , enflé  de  ces  vaines  louan- 
ges qu’il  fe  donnoit  lui-même  , 
commença  par  abandonner  le 
Sénat  dont  il  n’étoit  pas  autü 
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eonlïdéré  qu’il  eroyoit  le  mé- 
riter ; & palfant  de  l’ordre  des 
Patriciens  dans  celui  du  peu- 
ple, il  s'attacha  aux  intérêts  de 
la  multitude  , aux  Magiftrats  de 
laquelle  il  communiqua  depuis 
tous  fes  deffeins.  Il  ne  ceifbit 
de  carelfer  la  populace  , Sc 
d’accabler  les  Sénateurs  de  re- 
proches , fe  lailfant  emporter 
au  vent  de  la  faveur  populaire, 
fans  plus  écouter  les  confeils  de 
la  raifon,  & préférant  une  ré- 
putation brillante  à une  gloire 
folide.  Mais , pour  foulever  la 
multitude  , il  n’employa  point  , 
comme  avoient  fait  jufques  là 
tous  les  Tribuns  du  peuple,  la 
douceur  & les  attraits  de  la  loi 
Agraire  , mais  un  moyen  beau- 
coup plus  intérelïant.  11  entre- 
prit d’abolir  la  foi  publique, 
& d’éteindre  toutes  les  dettes 
dont  le  peuple  fe  trouvoit  char- 
gé, & qui  l'expofoient  non-feu- 
lement à la  néceilïté  & à la  mî- 
fere  , mais  même  à la  prifon  & 
aux  tourmens. 

La  guerre  des  Volfques  , 
quoique  dangereufe  par  elle- 
même  , & furchargée  de  la  ré- 
bellion des  Latins  & des  Her- 
niques  , ne  fervit  cependant  que 
de  prétexte  aux  Sénateurs  pour 
recourir  à une  autorité  dont  il 
n’y  eût  point  d’appel  ; car, 
dans  le  fond  , ce  furent  les  en- 
treprifes  de  M.  Manlius  Capi- 
tclinus  qui  les  engagèrent  à 
nommer  Dictateur  A.  Corné- 
lius Coffus,  qui  fe  donna  pour 
maître  de  la  cavalerie  T.  Quin- 
tius  Capitolinus.  Quoique  le 
DiClateur  prévît  bien  qu’il  trou- 
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veroït  plus  de  difficulté  à fou-1 
mettre  fes  citoyens  , qu’à  ré- 
duire Tes  ennemis  , cependant 
foit  que  la  guerre  ne  fouffirît 
point  de  retardement,  foit  qu’il 
voulût  donner  plus  de  poids 
& d’autorité  à fa  charge  par  la 
viéloire  qu'il  remporteroit,&  le 
triomphe  dont  elle  feroit  fuivie, 
il  n’eut  pas  plutôt  mis  une  ar- 
mée fur  pied,  qu’il  la  condui- 
fit  contre  les  ennemis,  de  rem- 
porta fur  eux  de  grands  avanta- 
ges. 

Cependant  , la  fédition  aug- 
mentoit  à Rome  de  jour  en 
jour;  & celui  qui  en  éroit  le 
chef,  en  rendoit  les  fuites  en- 
core plus  redoutables  ; car  , M. 
Manlius  Capitolinus  ne  fe  con- 
tentoit  plus  d'animer  le  peuple 
par  des  difeours  flatteurs  , mais 
il  y joignoit  des  aélions  plei- 
nes de  bienveillance  de  de  bonté 
en  apparence,  de  très  • perni- 
cieufes  au  fond , à en  confidé- 
rer  le  motif  & les  conféquen- 
ces.  Ayant  vu  qu’on  trainoit 
en  prifon,  pour  fes  dettes  , un 
Capiraine  qui  s’étoit  diflingué 
par  fes  atflions  guerrières  , il 
courut  à fon  fecours  avec  la 
troupe  dont  il  étoit  toujours 
accompagné  ; ôt  fe  faili/Tant  de 
fa  perfonne  , après  s'êti  e em- 
porté contre  l’orgueil  des  Sé- 
nateurs de  la  cruauté  des  Ufu- 
riers  , après  avoir  plaint  la  mi- 
fere  du  peuple , loué  haute- 
ment la  valeur  de  cet  Officier 
& déploré  fon  infortune  : « Ce 
» feroit  bien  en  vain,  ajouta- 
is t-il,  que  ce  bras  auroit  fau- 
» vé  le  Capitole  & la  citadel- 
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» le  , fi  je  1 lillois  traîner  en 
» prifon  de  réduire  à la  fervi- 
» tude  mon  concitoyen  & mon 
» compagnon  de  guerre , com- 
» me  fi  les  Gaulois  étoient  de- 
» venus  nos  vainqueurs  & nos 
» maîtres,  *>  Après  avoir  ainfi 
parlé  , il  paya  au  créancier  la 
fomme  que  l’Officier  lui  devoir , 
de  l'ayant  délivré  de  l’efclava- 
ge  avec  les  formalités  requifes 
en  pareil  cas , il  le  renvoya 
pleindereconnoiflance,&  priant 
les  Dieux  & les  hommes  de 
reconnoîrre  en  fa  place  , les 
bienfaits  & la  générofité  de  M. 
Manlius  Capitolinus  , fon  Li- 
bérateur , de  le  pere  du  peu- 
ple Romain. 

A cette  aétton  M.  Manlius 
Capitolinus  en  ajouta  une  autre, 
qui  étoit  capable  de  porter  la 
multitude  au*  plus  violentes  e.  - 
rrêmités.  Après  avoir  fait  pu- 
blier par  le  crieur,  qu’une  terre 
qu’il  avoit  dans  le  territoire  de 
Veies  , de  qui  étoit  la  partie  de 
fon  patrimoine  la  plus  confi- 
dérable  , étoit  à vendre  ; 33  C’elt, 
» dit-il  , Meilleurs  , afin  qu’il 
» ne  foit  pas  dit  qu’aucun  de 
» vous  foit  menacé  de  la  prifon 
» ou  de  la  fervitude,  tant  que 
» je  ferai  en  état  de  l’en  dé- 
33  livrer.  » Ce  dernier  trait  en- 
flamma tellement  le  peuple  , 
qu'il  paroifibit  capable  de  tout 
entreprendre  pour  celui  qu’il 
regardait  comme  fon  Libéra- 
teur. M.  Manlius  Capitolinus 
tenoic  des  aflèmblées  dans  û 
maifon , où  fans  plus  garder 
aucun  ménagement  pour  les  Pa- 
triciens , ni  fe  mettre  en  peine 
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les  reproches  qu'il  leur  fai— 
Toit  étoient  vrais  ou  faux , il 
avança  entr'auireschofes,  qu'ils 
avoieni  caché  les  tréfors  qu’on 
avoit  repris  aux  Gaulois,  Sc 
que  non  contens  de  s’être  em- 
parés des  terres  de  la  Républi- 
que, ils  s’appropriaient  encore 
un  argent  qui  lui  appartenoit, 
de  qui  fuffiroit  pour  acquitter 
les  dettes  du  peuple,  fi  on  pou- 
voir obliger  ces  avares  à lâcher 
leur  proie.  Cette  efpérance 
dont  il  flatta  les  citoyens , mit 
le  comble  à leur  indignation. 
» Quoi,  difoient-ils  , quand  il 
» a fallu  trouver  la  fomme  que 
» les  Gaulois  exigeoient  pour 
r>  notre  rançon , nous  nous  fe- 
» rons  tous  cottifés  pour  la 
» faire  ; & aujourd’hui  un  pe- 
» tir  nombre  de  particuliers 
» partageront  cet-  or  qu’on  a 
» forcé  les  ennemis  de  rendre?» 
Pour  n’en  pas  demeurer-là , iis 
prefloient  M.  Manlius  Capiroli- 
nus  de  leur  découvrir  le  lieu 
où  l’on  avoit  caché  un  vol  de 
cette  importance.  M.  Manlius 
Capitolinus  les  prioit  d’atten- 
dre, les  aflurant  qu’il  le  leur 
diroit  en  tems  & lieu.  Mais , 
le  peuple  ne  perdoit  point 
de  vue  cet  objet  qui  feul  l'oc- 
cupoit  ; & il  étoit  aifé  de  voir 
qu’il  n’y  avoit  point  de  récom- 
penfe  que  l’accufateur  ne  pût 
efpérer , fi  la  dénonciation  fe 
trouvoit  véritable  , ni  de  peine 
qu’il  ne  dût  craindre,  fi  elle 
étoit  faufle. 

Telle  étoit  la  fituation  des 
affaires  à Rome  , lorfque  le 
Diûaccur  y fut  rappelle.  Dès 
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le  lendemain  de  fon  arrivée , 
ayant  fuflîfamment  examiné  la 
difpofition  des  efprits,  il  aflem- 
bla  les  Sénateurs;  & leur  ayant 
ordonné  de  fe  tenir  toujours 
auprès  de  fa  perfônne,  il  vint 
accompagné  de  ce  cortege,  dans 
la  place , ÔL  monta  fur  fon  Tri- 
bunal , qu’il  avoit  fait  placer  au 
milieu.  Alors , il  envoya  ordon- 
ner à M.  Manlius  Capitolinus, 
par  un  Liéleur  de  le  venir  trou- 
ver. Ce  féditieux  avertit  auffi- 
tôt  les  fieos  de  l’orage  qui  fe 
préparoit  , & vint  au  tribunal 
du  Diélateur  fuivi  d’une  mul- 
titude infinie.  On  voyoit  d’un 
côté  le  Sénat , de  l'autre  le 
peuple  , les  deux  partis  ainfi 
que  deux  armées  ayant  les  yeux 
attachés  fur  leurs  chefs,  comme 
s’ils  euffent  attendu  le  fignal  dn 
combat.  Alors  , le  Dictateur 
ayant  fait  faire  filence  : » Plût 
» aux  Dieux  , dit-il , M.  Mars- 
» lius  , qu’il  fût  auffi  aifé  de 
» mettre  le  peuple  d’accord 
*>  avec  le  Sénat  & avec  moi 
» fur  toutes  les  autres  affaires  , 
» que  je  fuis  fûr  qu’il  fera  du 
n même  fentiment  que  nous  , 
» fur  celle  qui  vous  regarde  , 
» & fur  laquelle  je  vais  vous  in- 
» terroger.  J’apprends  que  vous 
» avez  fait  efpérer  aux  citoyens 
x>  que , fans  faire  tort  à leurs 
» créanciers,  leurs  dettei  peu- 
» vent  être  acquittées  des  dé- 
jà niers  qu’on  a repris  aux  Gau- 
, » lois  , 6t  que  les  premiers  des 
o Sénateurs  tiennent  cachés. 
» Bien  loin  que  je  m’oppofe 
» à un  fi  grand  avantage  , je 
» vous  exhorte , M.  Manlius 


Digitized  by  Gc 


M A 

» Capitolinus  , à délivrer  le 
» peuple  des  intérêts  qu’il  eft 
» obligé  de  payer  , & pour 
» cer  effet  de  déclarer  quels 
30  font  ces  avares  qui  retien* 
» nent  pour  eux  feuls  les  tré- 
» fors  de  la  République.  Si 
» vous  n’obéiffez  pas,  foit  par- 
» ce  que  vous-même  avez  part 
au  butin  , foit  parce  que 
*>  votre  dénonciation  eft  fauf- 
» fe  , je  vais  vous  faire  con- 
duire  en  prifon  , & je  ne 
» fouffrirai  pas  que  vous  amu- 
» liez  plus  long-rems  la  multî- 
» tude  par  de  vaines  efpéran- 
*»  ces.  Je  fçavois  bien  , répon- 
» dit  M.  Manlius  Capitolinus, 
» que  ce  n’étoit  ni  contre  les 
» Volfques,  autant  de  fois  nos 
» ennemis  , qu’il  eft  avantageux 

* au  Sénat  de  les  faire  paffer 
» pour  tels  , ni  contre  les  La- 
» tins  fie  les  Herniques,  que 

* par  de  fauffes  accufations , 
» on  force  de  prendre  les  armes 

* pour  fe  défendre  , mais  con- 
» tre  moi  fie  contre  le  peuple  , 
® qu’on  vous  avoir  créé  Diéla- 
» teur.  Aujourd’hui , laiffant- 
» là  la  guerre,  quin'étoit  qu’une 
*»  feinte  , vous  venez  fondre 

' » fur  moi  ; fie  vous  déclarant 
» le  proreéleur  des  Ufuriers  fie 
» l’ennemi  du  peuple  , vous  me 
» faites  un  crime  de  fa  recon- 
» noiffance  , fie  vous  voulez  me 
» punir  de  lui  avoir  fait  du 
» bien.  Vous  êtes  choqués  t 
» Cornélius,  fie  vous,  Mcflîeurs 
» les  Sénateurs , de  voir  autour 
» de  moi  un  fi  grand  nombre 
» de  citoyens.  Écartez  - les 
» d’auprès  de  ma  perfonne  par 
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» vos  bienfaits  , en  répondant 
» pour  eux.  en  les  délivrant  de 
» la  prifon  St  des  chaînes,  en 
» empêchant  qu’on  ne  les  ad- 
n juge  comme  efclaves  à leurs 
» Créanciers  , enfin  en  era- 
» ployant  une  partie  de  votre 
» fuperflu  , pour  foulager  leur 
d mifere.  Mais,  pourquoi  vous 
» exhorter  à donner  de  votre 
» bien  ? Laiffez  feulement  aux 
n autres  celui  qui  leur  appar- 
» tient.  Retranchez  des  fommes 
» principales  que  vous  avez 
» prêtées , celles  qui  vous  ont 
» été  payées  à titre  d’intérêt  ; 
» fie  vous  verrez  que  ma  Cour 
» ne  fera  pas  plus  greffe  que 
» la  vôtre.  Vous  me  demandez 
» pourquoi  je  fuis  le  feul  qui 
» prends  fi  forr  à cœur  les  inté- 
» rêts  du  peuple?  Demandez- 
» moi  donc  auffi  pourquoi  j’ai  été 
» feul  qui  ai  pris  les  armes 
» pour  fauver  le  Capitole  8c 
» la  citadelle  , fie  je  vous  ré- 
» pondrai  qu’alors  je  donnai  à 
» tous  les  citoyens  en  général 
» le  fecours  qui  dépendoit  de 
» moi  ; & que  dans  la  fuite  je 
n défendrai  chacun  d’eux  en 
» particulier,  fit  quand  l’oeca- 
» lion  s’en  préfentera.  Quant 
» aux  tréfors  des  Gaulois,  vous 
» rendez  difficile  par  vos  quef- 
b tions  une  chofe  qui  de  fa  na- 
» ture  eft  très-aifée.  Car  , 
» pourquoi  m’obliger  de  vous 
» dire  ceque  vousfçavez  mieux 
» que  perfonne  ? Pourquoi  vott- 
» lez  vous  qu’on  vous  fouille  , 
» plutôt  que  de  rendre  de  bon- 
» ne  grâce,  ce  que  vous  avez 
» ferré  dans  vos  poches,  à 
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» moins  qu’il  n’y  ait  quelque 
» fraude  cachée  là-deffous  , & 
» que  vous  ne  foyez  fûrs  de 
» votre  fait?  Car,  plus  vous 
» me  défiez  de  découvrir  vos 
» preftiges  , plus  je  crains  que, 

» fcm'otables  à des  joueurs  de 
o gobelets,  vous  n’ayiez  jetté 
» de  la  poudre  aux  yeux  des 
» plus  curieux  8c  des  plus  pé- 
ri nétrans.  Je  conclus  que  ce 
» n'eft  pas  moi  qu’il  faut  obli- 
» ger  de  découvrir  vos  brigan- 
» dages , mais  vous  qu’on  doit 
» forcer  de  les  repréfenter.  » 
Le  Diélateur  le  fomma  une 
fécondé  fois  de  laiffer~là  les 
détours,  de  répondre  jufte  , & 
de  prouver  ce  qu’il  avoir  avan- 
cé , ou  d’avouer  qu’à  tort  & 
faufifement  il  avoit  accufé  tout 
le  Sénat  de  vol , afin  de  le  ren- 
dre odieux  au  peuple.  Sur  le 
refus  qu’il  fit  de  répondre  à 
des  ennemis,  qui  o’avoienr  pas 
droit , difoit-il  , de  l’interro- 
ger , le  Dictateur  ordonna  qu’on 
le  menât  en  prifon.  Dès  que 
le  Liéleur  eut  mis  la  main  fur 
lui  : n Grand  Jupiter,  s’écria- 
» t-il , fit  vous  Junon  , Reine 
i*  des  Cieux  , & vous  Miner- 
» ve,  & tous  tant  que  vous  êtes 
» de  Dieux  & ,de  Déeffes  qui 
» habitez  le  Capitole, fouffrirez- 
» vous  que  votre  défenfeur  foit 
» traité  fi  indignement  par  fes 
» ennemis  ? Souffrirez  - vous 
» qu’on  charge  de  chaînes  ces 
» bras  qui  ont  repouffé  les 
» Gaulois  près  de  profaner  vos 
» temples  Ce  vos  autels  ? » Tout 
le  peuple  étoit  au  défefpoir. 
Ce  qu'il  voyoic , ce  qu’il  enten* 
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doit  le  pénétroit  de  la  plus  vive 
douleur.  Mais,  cette  ville,  la 
plus  docile  qui  fut  jamais  à fes 
Magiilrats  légitimes  , n’avoit 
point  encore  appris  à réûfte* 
aux  ordres  du  Diélateur  ; 3c 
l’autorité  de  ce  premier  chef 
étoit  fi  redoutable  , que  les 
Tribuns  du  peuple  Sc  le 
peuple  lui  - même  n’ofoient 
lever  les  yeux  , ni  ouvrir 
la  bouche  en  fa  préfence- 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
que  M.  Manlius  Capttolinus 
n’eut  pas  plutôt  été  mis  t» 
prifon,  que  la  plus  grande  par- 
tie des  Plébéiens  prirent  des 
habits  de  deuil , laifferent  croî- 
tre leur  barbe  & leurs  cheveux, 
& parurent  fouvent  autour  de 
fa  prifon  les  larmes  aux  yeux  , 
& accablés  d’affîiélion.  Enfin, 
le  peuple  étoit  fur  le  point  d'en 
rompre  les  portes  , lorfque 
le  Sénat  pour  prévenir  cette 
violence , les  fit  ouvrir  par  ua 
arrêt  qu’il  rendit  à ce  fujet. 
mais  , cette  condefcendance 
donna  un  chef  à la  fédition  , 
au  lieu  de  la  calmer. 

En  effet  , M.  Manlius  Capi- 
tolinus,  affemblant  chez  lui  les 
principaux  du  peuple,  prenoit 
nuit  fit  jour  avec  eux  des  me- 
Aires,  pour  introduire  dans  le 
Gouvernement  quelque  nou- 
veauté qui  leur  fût  avantageufe, 
faifant  paroître  plus  d’arrogance 
& de  colere  que  jamais.  La 
prifon  avoir  aigri  ce  courage 
qui  n’étoit  point  accoutumé  aux 
affronts  ; 8c  fon  orgueil  augmen- 
toir,  quand  il  faifoit  réflexion 
qu’A.  Cornélius  Coffus  n’avait 
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Jjas  ofé  le  traiter  comme  L. 
Quintius  Cincinnatus  avoir 
traité  Sp.  Méiius  ; & que  ni 
ce  Maeiftrat , en  fe  démettant 
de  la  Dictature , ni  le  Sénat 
en  ordonnant  qu’on  le  remît 
en  liberté , n’avoient  pu  appai- 
fer  la  multitude.  Irrité  des  in- 
jures qu’il  avoit  reçues  de  fes 
ennemis , & fier  des  ménage- 
ment qu’ils  avoient  pour  lui  , 
il  animoit  par  des  difeours  fé- 
ditieux  le  peuple  déjà  .affez  in- 
digné de  lui-même.  » Quoi , 
» difoit-ii,  la  raifon  ne  peut- 
n elle  vous  apprendre  quelle 
» ell  votre  puiiTance  , tandis 
» que  les  bêtes  mêmes  connoif- 
» fent  leurs  forces  par  le  feul 
» i n t i n <fl  ? Comptez  aux  moins 
» combien  vous  êtes , & com- 
■»  bien  vous  avez  d’ennemis. 
-*>  Quand  ils  feroient  autant  que 
jo  vous,  je  crois  cependant  que 
» vous  devriez’combattre  avec 
*»  plus  de  courage,  pour  con- 
t>  ferver  la  liberté  , qu’eux  pour 
» acquérir  la  domination.  Mais, 
» il  s’en  faut  beaucoup  que  leur 
jo  nombre  n’égale  le  vôtre.  Au- 
» tant  que  chacun  d'eux  a de 
n client  qui  Ipi  viennent  faire 
» la  cour , autant  il  aura  d’en- 
.»  nemis  à combattre.  Montrez- 
n leur  feulement  la  guerre  , 3c 
n auffitôt  vous  aurez  la  paix. 
P Dès  qu’ils  vous  verront  dé- 
» terminés  à employer  la  force, 
so  ils  fe  mettront  à la  raifon. 
» Il  faut  bien  que  tous  enfem- 
'»>  ble  vous  fafiiez  paroître  vo* 
K •*>  tre  courage  , ou  vous  réfou- 
P dre  à fouiïrir  chacun  en  par- 
3»  ticulier  tout  ce  qu’ils  you- 
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» dront  faire  contre  vous.  Vous 
» avez  les  yeux  attachés  fut 
» moi  , & affurément  je  ne  man» 

» queraià  aucun  de  vous.  Mais, 

» c’eft  à vous  de  faire  en  forte 
» que  le  pouvoir  de  vous  fe- 
ra courir  ne  me  manque  pas  à 
» moi-même.  Vous  fçavez  que 
» ce  M.  Manlius  Capitolinus 
» votre  libérateur  n’a  plus  rien 
» été  dès  que  vos  ennemis  l’ont 
» voulu;  o£  tous  enfemble  vous 
» avez  vu  conduire  en  prifon 
» celui  qui  avoit  rompu  vos 
» chaînes , foutes  les  fois  que 
» l’occafion  s’en  étoit  préfen- 
» tée.  A quoi  dois- je  nt’aiten- 
» dre  , s’ils  pouffent  leur  au- 
» dace  plus  loin  , finon  au  fort 
» malheureux  de  Sp.  Caflîus 
» & de  Sp.  Mélius  ? Je  voij 
» que  cette  feule  penfée  vous 
» fait  frémir.  Vous  avez  raifon; 
» j’efpere  que  les  Dieux  ne 
» leur  permettront  pas  de  me 
» traiter  ainft  ; mais  , ils  ne 
» defeendront  pas  du  Ciel  pour 
» me  tirer  de  leurs  mains.  C’elt 
» à vous  qu’ils  infpireront  le 
p deffein  de  le  courage  de  me 
n protéger  , comme  ils  m’ont 
» donné  tant  en  paix  qu’en 
» guerre  , celui  de  vous  dé- 
n fendre  contre  des  ennemis 
» Barbares  & contre  des  ci- 
» toyens  orgueilleux.  Quoi  , 
» le  courage  d'un  peuple  fi 
» nombreux  & fi  puHTant  fe 
» bornera- 1 il  toujours  à obtenir 
» quelque  fecours  contre  la  vio- 
y>  lence  de  tous  fes  ennemis? 
» Et  tous  les  démêlés  qu'il  au- 
ra ra  avec  les  Sénateurs , ne  fe 
» termineront -ils  jamais  que 
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» par  une  humble  obéiflince 
» à leur  volonté  ? Aflurément 
» cette  fouplefle  ne  vous  eft 
» pas  naturelle  ; vous  eu  avez 
b contraire  l’habitude.  Car  , 
x>  pourquoi  avez-vous  tant  de 
» courage  & de  hauteur  avec  les 
» ennemis  étrangers , que  vous 
» croyez  être  en  droit  de  leur 
» commander , fi  ce  n’eft  que 
» vous  avez  coutume  de  cora- 
n battre  pour  l’Empire;  au  lieu 
b que  vous  ne  faites  jamais  con- 
b tre  ceux-ci  que  de  vaines  tcn- 
» tatives  pour  maintenir  votre 
» liberté  ? Cependant , jufqu’ici 
b quel  qu’ait  été  le  caraélere 
» de  vos  chefs  & le  vôtre,  vous 
» avez  toujours  obtenu  ce  que 
b vous  avez  demandé , ou  par 
n force,  ou  par  bonheur.  Il  eft 
b tems  maintenant  que  vous  por- 
» tiez  vos  vues  plus  loin.  Éprou- 
n vez  jufqu’oü  peut  aller  votre 
» bonne  fortune  ; éprouvez  juf- 
b qu’oil  peut  aller  mon  zele, qui 
b vous  a,  j’ofe  m’en  flatter,  allez 
» heureulement  réulfi  jufqu’à 
» préfent.  Vous  aurez  moins  de 
b peine  à donner  un  maître 
u aux  Sénateurs,  que  vous  n’en 
b avez  eu  à vous  oppofer  à 
b leur  domination.  Il  faut  met* 
b tre  à bas  les  Confulats  8c  les 
b Dictatures,  afin  que  le  peu- 
b pie  Romain  puifte  enfin  lever 
» la  tête.  Je  me  déclare  votre 
b défenfeur  & votre  patron  ; 
b c’eft  un  nom  que  je  crois  avoir 
b mérité  par  mes  travaux  8c 
b ma  fidélité.  Mais  , fi  vous  me 
b donniez  quelque  titre  plus 
» honorable,  un  nom  plus  im- 
n pofant,  une  autorité  plus  éten* 
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» due , je  n’en  uferots  que  pour 
» vous  faire  obtenir  avec  plut 
b de  facilité  les  avantages  que 
b vous  délirez.  » Depuis  ce 
jour-là , on  dit  qu’on  fongea 
férieufement  à le  faire  Roi. 
Mais  , on  ne  nous  apprend  point 
avec  qui  il  traita  d’un  projet 
fi  hardi  , ni  jufqu'oh  l'affaire 
fut  poufiee. 

Les  Sénateurs  de  leur  côté  , 
allarmés  des  affemblées  qui  fe 
tenoient  dans  la  maifon  d’un 
particulier  logé  dans  la  forreref- 
fe , & du  péril  dont  la  liberté 
étoit  menacée  , prennent  des 
mefures  pour  en  arrêter  les  fui- 
tes. La  plûpart  s’écrient  qu’H 
faut  avoir  recours  au  courage 
& au  bras  d’un  C.  Servitius 
Ahala,  qui  plutôt  que  d’aigrir 
un  ennemi  public  par  une  pri- 
fon  de  quelques  jours,  termine 
tout  d’un  coup  cette  guerre  in- 
teftine  par  la  perte  d’un  feul  ci- 
toyen. On  fe  détermine  cepen- 
dant à un  parti  moins  violent 
en  apparence  , mais  qui  dans  le 
fond  n’étoit  pas  moins  efficace  ; 
c’eft  d’ordonner  aux  Magiftratt 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , Se 
d’empêcher  que  les  intrigues 
de  M.  Manlius  Capitolinus  ne 
faffent  tort  à la  République. 
Alors,  les  tribuns  Confulaires 
& les  Tribuns  du  peuple  qui 
s’étoient  unis  avec  le  Sénat , 
quand  ils  avoient  vu  que  leur 
puiflance  alloit  expirer  avec 
la  liberté  , délibérèrent  en  com- 
mun pour  fçavoir  comment  oa 
*’y  pTendroit  pour  empêcher  • 
que  le  mal  n’all&t  plus  loin. 

Le  meurtre  de  M.  Manlius  Ca- 
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pitolious  paroifloit  être  le  feul 
expédient;  mais,  comme  on  ne 
pouvoir  l’exécuter  fans  s’expo- 
ler  à de  grands  périls  , deux 
<ies  Tribuns  du  peuple,  M. 
Médius  de  Q.  Publilius  , pre- 
nant la  parole  ; » Pourquoi,  di- 
» reot-ils  , mettons-nous  le  Sé- 
» nat  aux  prifes  avec  le  peu- 
» pie  dans  une  caufe  qui  doit 
» réunir  les  deux  ordres,  con- 
» tre  un  citoyen  qui  veut  les 
» opprimer  l’un  & l’autre  ? Pour- 
» quoi  en  attaquant  M.  Manlius 
*>  Capiiolinua  , attaquons-nous 
» le  peuple  avec  lui , pendant 
» que  nous  pouvons  , avec  plus 
*>  de  fûreté , tourner  le  peuple 
•»  lui-même  contre  ce  féditieux, 
» & l'accabler  fous  fes  pro- 
*»  près  forces?  Notre  deflein 
» eft  donc  de  i’appeller  au 
» Tribunal  du  peuple.  Le  peu- 
*»  pie  ne  dételle  rien  comme 
**  la  Royauté.  Dès  qu’il  verra 
s que  ce  n'eit  pas  à lui  qu'on 
*>  en  veut  ; que  de  protecteur  de 
■»  M.  Manlius  Capitolinus  il  fe- 
*»  ra  devenu  fa  partie  3c  même 
» Ton  juge;  que  fes  accufateur* 
» font  des  magiftrats  Plébéiens  , 
» & que  le  crime  dont  on  l’ac- 
» eufe  eft  d'avoir  brigué  la 
» Royauté  , il  renoncera  à tout 
*>  pour  ne  foager  qu’à  fa  li- 
■*>  bercé.  » 

Cette  proportion  des  Tribuns 
du  peuple  ayant  été  approuvée 
de  toute  l’aftemblée,  ils  i’ajour- 
itèrent  devant  le  peuple , 3c  le 
fommerent  de  comparoître  à 
certain  jour  devant  fon  Tribu- 
nal. D'abord  , le  peuple  fut 
étonné , fur-tout  quand  il  remar- 
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qua  que  M.  Manlius  Capitoli- 
nus  étoit  le  feul  qui  eût  pris  des 
habits  de  dueil,  6c  qu’il  étoir 
abandonné  pon-feulement  des 
Patriciens , mais  encore  de  fes 
parens  8c  de  (es  alliés , 8c  même 
de  fes  deux  fteres,  A.  8c  T.  Man- 
lius , quoique  jufqu’à  ce  jour 
on  eût  toujours  vu  les  proches 
& les  amis  d’un  accufé  changer 
d'habits  en  roême-tems  que  lui. 
On  fe  fouvenoit  que  quand  le 
décemvir  AppiusClaudiuravoit 
été  mis  en  prifon,  C.  Claudius 
fon  ennemi  8c  toute  la  famille 
Claudienne  avoient  pris  le 
dueil. 

Quand  le  jour  de  l’accufa- 
tion  fut  venu  , outre  les  aflem- 
blées  fecretes  qu’il  avoit  tenues 
dans  fa  raaifon  , les  harangues 
féditieufes  qu’il  avoit  pronon- 
cées dans  la  place  publique, 
les  largeifes  qu’il  avoit  faites  au 
peuple , & la  calomnie  dont  il 
avoit  ufé  contre  le  Sénat,  on 
ne  voit  dans  aucun  Écrivant 
quelles  furent  les  autres  preu- 
ves qu’on  apporta  pour  le  con- 
vaincre du  crime  qui  faifoit  la 
matière  de  ce  jugement.  On  ne 
doute  point  qu’elles  n’aient  été 
très-fortes,  puifque  fi  le  peu- 
ple refufa  de  le  condamner, 
ce  ne  fut  pas  fon  innocence  qui 
l’en  empêcha , mais  le  lien  oà 
on  l’avoit  aflemblé.  Je  croîs, 
dit  Tite-Live  , devoir  faire  U 
réflexion  fuivante , pour  faire 
fentir  à ceux  qui  liront  les 
aventurés  de  M.  Manlius  Capi- 
tolinus , combien  la  cupidité  de 
regner  rendit  odieufes  en  fa  per- 
fonne  tant  de  grandes  qualités. 
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qui,  fans  ce  vice,  lui  auroienc 
attiré  l’amour  & l’eftime  de 
tous  les  Romains.  On  die  qu’il 
produifit  près  de  quatre  cens 
citoyens  dont  il  avoir  empêché 
qu’on  ne  vendît  les  biens , ou 
qu’il  avoit  tirés  de  la  prifon  de 
des  chaînes  , en  payant  leurs 
dettes,  fans  exiger  d’eux  au- 
cun intérêt.  A l’égard  de  fes 
fervices  & de  fes  campagnes, 
il  n’en  conta  pas  feulement 
l’hilt'oire  , mais  il  en  donna  des 
témoignages  éclatant , en  expo- 
fant  aux  yeux  de  tout  le  peuple 
les  dépouillesde  trente  ennemis 
tués  de  fa  main,  de  quarante  dons 
reçus  des  Généraux  fous  qui 
il  avoit  porté  les  armes , entr’au- 
tres  deux  couronnes  Murales 
& huit  Civiques;  de  plus  il 
préfenta  à l’atfemblée  un  grand 
nombre  de  citoyens  qu’il  aypit 
arrachés  des  mains  des  ennawis, 
parmi  iefquels  étoit  C.  Servi- 
lius , qu’on  avoit  nommé  maî- 
tre de  la  cavalerie  fix  ans  au- 
paravant pendant  fon  abfence. 
Après  avoir  expofé  le  tout  dans 
un  difeours  pathétique , dont 
les  expreflions  3c  les  penfées 
répondoient  parfaitement  à la 
grandeur  de  les  exploits  guer- 
-riers  , pour  mettre  le  com- 
ble à fon  apologie  , & en  for- 
me de  péroraifon , il  déchira 
• fes  habits  , 3c  laiflfa  voir  fon  ef- 
romac  où  paroilfoient  encore 
les  cicatrices  des  bleRures  qu'il 
avoir  reçues  en  combattant;  & 
jetrant  de  tems  en  tems  les  yeux 
vers  le  Capitole,  il  appelloit  à 
fon  fecours  Jupiter  & les  au- 
tres Dieux  , & les  prioit  d’inf- 
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pirer  au  peuple  Romain  qui 
alloit  le  juger , le  même  efprit 
qu’ils  lui  avoient  infpiré  à lui- 
même,  lorfqu’il  avoit  défendu 
la  citadelle.  Enfin  , il  conjura 
chaque  citoyen  en  particulier  , 
3c  tout  le  peuple  en  général  , 
de  tourner  leurs  yeux  fur  la  ci- 
tadelle, fur  le  Capitole  3c  tous 
les  Dieux  qui  i'habitoient , 3c 
de  le  condamner  s'ils  l’ofoient. 

C’étoit  dans  le  champ  de 
Mars  que  la  feene  fe  palfbit; 
& comme  on  eut  commencé  à 
prendre  le  fuffrage  des  centu- 
ries , 3c  que  l’accufé  tendant  les 
mains  vers  le  Capitole , eut  une 
fécondé  fois  adreifé  fes  prières 
aux  Dieux  , les  Tribuns  s’ap- 
perçurent  que  leur  entreprise 
alloit  échouer  , s’ils  ne  déro- 
boient  aux  yeux  des  citoyens 
un  objet  qui  ne  leur  laifloit 
pas  la  liberté  de  dire  leur  Senti- 
ment contre  un  homme  en  fa- 
veur de  qui , tout  criminel  qu'il 
étoit , le  fouvenir  d'un  fi  grand 
bienfait  prévenoit  leurs  efprits. 
Ainfi,  ils  remirent  ce  jugement 
à un  autre  jour  , où  ils  afiTero- 
blerent  le  peuple  dans  le  bois 
Fétélinus  , hors  de  la  porte  No- 
mentane,  d’où  on  ne  pouvoir 
voir  le  Capitole.  Ce  fut-là  que 
l’accufation  prévalut  fur  tout  ce 
qu’il  put  employer  pour  fa  dé- 
fenfe.  Il  fut  traité  à la  derniere 
rigueur,  & condamné  à mort, 
l’an  381  avant  Jefus  - Chrift , 
par  un  jugement  qui  lit  horreur 
à ceux  mêmes  qui  Te  pronon- 
çoient.  Quelques-uns  croyent 
qu’il  fut  jugé  par  deux  Cora- 
mifîaires  nommés  pour  informer 
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de  (on  crime.  Les  Trlbuni  lé 
firent  précipiter  du  haut  du  roc 
Tarpeien;  fit  le  même  lieu  ell 
devenu  dans  la  fuite  le  monu- 
ment de  fa  gloire  , & celui  de 
fon  fupplice.  A une  punition  fi 
févere  on  ajouta  deux  notes 
d’infamie;  l’une  publique  , en 
défendant  à tout  Patricien  d’ha- 
biter jamais  dans  le  Capitole  ou 
dans  la  citadelle,  parce  que  fa 
tnaifon  y avoit  été  fituée  , à 
l'endroit  où  l'on  vit  depuis  le 
temple  de  Junon  Monéta  , 5c  la 
boutique  dans  laquelle  on  fabri- 
quoit  les  monnoies  ; l’autre 
particulière  à fa  famille , en 
profcrivant  le  furnom  de  Mar- 
cus , en  forte  qu’il  ne  fut  plus 
permis  à aucun  des  Manlius  de 
le  prendre  à l’avenir.  Ainfi  mou- 
rut un  citoyen  dont  la  vie  ail- 
roit  été  illuftre , s’il  ne  fût  point 
bé  dans  un  état  libre. 

Le  peuple  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  le  regretter.  Dès  qu’il 
n’eut  plus  rien  à craindre  de  fon 
ambition  , il  ne  fe  fouvint  plus 

Îue  de  fes  vertus  ; & la  pelle,  qui 
ùrvint  bientôt  après  fans  au- 
cune caufe  apparente , fembla 
à la  plupart  n’avoir  pour  ori- 
gine , que  le  fupplice  indigne  de 
ce  citoyen.  On  publioit  que  le 
Capitole  avoit  été  fouillé  par  le 
fang  de  fon  libérateur  ; fie  que 
les  Dieux  avoient  été  offenfés 
de  ce  qu’on  avoit  fait  expirer 
à leurs  yeux  celui  qui  avoit 
fau  vé  leurs  temples  des  mains  des 
ennemis. 

(«)  Tit.  tiv.  Vt.  c.  i , il  , il , j6. 

(*}  Tit.  Lit.  L.  VI.  c.  *o. 
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Manlius  [ a .j,  a.  aw 

lias  , ( a ) fut  créé  Tribun  mi* 
litaire  , l’an  de  Rome  366 , 
fit  386  avant  Jefus-Chrift.  Il  fut 
revêtu  de  la  même  charge  » 
quatre  ans  après.  Il  y fut  en-, 
core  élevé  deux  fois  depuis. 
La  première  fois , ce  fut  l’art 
de  Rome  371  , & 380  avant  ' 
Jefus-Chrift  , & la  fécondé  fois* 
ce  fut  l’an  de  Rome  385  ,fic  36/ 
avant  Jefus-Chrift. 

Manlius  [c.],  (t)  c. 

Manlius  , fut  élu  à la  charge  dé 
Tribun  militaire  , l’an  de  Rome 
376  , & 367  avant  Jefus-Chrift. 

Il  eut  entre  autres  collègues  , P» 
Manlius.  Poyet  ci-après  Manlius 

t P-  ]■  + 

MANLIÜS  [ P J , (e)  P, 

Manlius,  fut  créé  Tribun  mili- 
taire avec  C.  Manlius  & quel* 
ques  autres,  l’an  de  Rome  376» 
& 376  avant  Jefus-Chrift.  P. 
fit  C.  Manlius  emportèrent  pat 
leur  naiftance  & leur  crédit,  le 
commandement  de  l’armée  qu’ort 
envoyoit  contre  les  Volfquej  , 
fans  tirer  au  fort,  ni  demander 
le  corifentement  de  leurs  col* 
légués  ; mais  , dans  la  fuite  , ils 
eurent  fojet  de  fe  repentir  de 
cette  préférence  , aulfi-bien  qutf 
les  Sénateurs  qui  la  leur  avdient 
accordée.  Ils  avoient  fait  partie 
leurs  cohortes  polir  .aller  art 
fourrage, avant  que  d’avoir  en-» 
voyé  à la  découverte.  Quelque 
tems  après,  un  foldat  de  l’armée 
ennemie , qui  fe  difoit  Romain  * 
leur  vint  annoncer  qu’elles 

| (t)  Tit.  Liy.  t.  VI.  c.  jo , jB , 4*. 
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étoient  inverties  par  les  Latins  ; 
& aufti-tôt , fans  prendre  feule- 
ment la  précaution  de  garder 
celui  qui  leur  donnoit  ce  faux 
avis  , ils  coururent  à leur  fe- 
cours  , 8c  tombèrent  eux-mêmes 
dans  les  embûches  qu'on  leur 
avoir  dreffées.  Pendant  que  fou- 
tenus  par  le  feul  courage  des 
foldats  , ils  fe  battent  vigou- 
reufement  malgré  le  défa vantage 
du  lieu  , le  camp  des  Romains 
refté  fans  défenfe  dans  la  plai- 
ne , fut  attaqué  par  d’autres 
ennemis.  Dans  l’une  8c  l’au- 
tre occafion  ce  furent  l’ignoran- 
ce & la  témérité  des  chefs  qui 
expoferent  les  troupes  de  la 
République.  Ce  furent  le  bon- 
heur du  peuple  Romain  , 8c  la 
valeur  de  fes  foldats  , qui  fou- 
vent  s'eft  foutenue  par  elle- mê- 
me dertituée  delà  prudence  des 
Généraux  , qui  en  fauvereut  la 
plus  grande  partie. 

Onze  ans  après  , P.  Manlius 
fut  créé  Diétateur,  8c  il  choiGt 
our  maître  de  la  cavalerie  , C. 
icinius , Plébéien  qui  avoir  été 
Tribun  militaire  quelques  an- 
nées auparavant.  Tite-Live  dit 
que  cette  démarche  de  P.  Man- 
lius fît  beaucoup  de  peine  aux 
Sénateurs;  & que  le  Diélateur 
s’exeufa  fur  la  parenté  qui  étoit 
entre  lui  8c  C.  Licinius, ajoutant 
que  l’aurorité  du  maître  de  la 
cavalerie  n’étoit  pas  fupérieure 
à celle  de  Tribun  Confulaire. 
L’année  fuivante  , P.  Manlius 
fut  élevé  pour  la  fécondé  fois 
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à la  charge  de  Tribun  mili- 
taire. 

MANLIUS  [ L.  ] IMPÉ- 
RIOSUS  , L.  Manlius  Impt- 
riofus  , (a)  fut  créé  Ditflateur, 
l’an  de  Rome  39a  , 8c  360  avant 
Jefus-Chrift,  8t  il  choifit  pour 
maître  de  lacavalerie  L.  Pina- 
rius.  La  raifon  ’ pourquoi  on 
éleva  L.  Manlius  à cette  pre- 
mière dignité  de  la  République, 
ce  fut  pour  qu’il  enfonçât  un 
clou  dans  le  temple  de  Jupiter. 
Cette  augtifte  cérémonie  fe  fai- 
foit  aux  Ides  de  Septembre. 
Mais,  L.  Manlius  ne  croyant  pas 
qu’une  expédition  de  cette  na- 
ture fît  affez  d’honneur  à fs 
charge  , fous  prétexte  de  faire 
la  guerre  aux  Herniques , ufa 
d’une  rigueur  fi  excefïtve  dans 
les  levées  qu’il  entreprit  de 
faire,  que  tous  les  Tribuns  du 
peuple  s’étant  foulevés  contre 
lui  , il  fut  obligé  d’abdiquer  la 
Diélature. 

Mais  , cette  démirtion  forcée 
n’empêcha  pas  que  dès  le  com- 
mencement de  l’année  fuivante, 
fous  le  Confulat  de  Q.  Servi- 
lius  Ahala  & de  L.  Génucius 
pour  la  fécondé  fois  , il  ne  fût 
appeiié  en  jugement  par  le 
Tribun  du  peuple  M.  Pompo- 
nius.  Il  étoit  devenu  odieux, 
comme  on  vient  de  le  dire , par 
la  violence  dont  il  avoit  ule 
dans  la  levée  des  foldats,  en 
punirtant  ceux  qui  ne  répon- 
doient  pas  à l’appel  , non-feu- 
lement dans  leurs  biens  qu’il 
conGfquoit,  mais  encore  dans 


(à)  Tit.  Liv.  L,  VU.  c,  3.  ér  fit-  1 
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leurs  perfonnes  , qu’il  faifoît 
traîner  en  prifon,  8c  déchirer  à 
coups  de  verges.  Mais  , ce  qui 
-révoltolt  davantage  les  citoyens 
contre  lui  , c’e'toient  fu  dureté 
naturelle  , & le  furnom  d’impc- 
riofus  ou  Impérieux  , ir.fuppor- 
rable  dans  un  état  libre  , que 
lui  avoit  fait  donner  la  cruauté 
avec  laquelle  il  avoit  affeélé  de 
traiter  non-feulement  les  étran- 
gers , mais  même  fes  proches  , 
fans  épargner  fon  propre  fang. 
Car  , le  Tribun  entre  les  autres 
chefs  d’accufation  , lui  repro- 
choit  d’avoir  chaflTé  de  fa  mai- 
fon  paternelle  3c  de  la  vue  de 
fes  dieux  Pénates  , de  la  place 
publique  3c  de  la  compagnie  de 
fes  égaux  , un  fils  qui  ne  lui  en 
avoit  jamais  donné  occalïon  par 
fa  mauvaife  conduite  , pour  le 
tenir  enfermé  avec  de  vils  ef- 
claves , 8c  l’occuper  à des  ou- 
vrages ferviles  dans  un  lieu  où 
ce  jeune  Patricien  , fils  d’un 
iJiclateur  , jouifloit  à peine  de 
la  I umiere  des  cieux  , Sc  appre- 
noit  par  une  mifere  continuelle 
qu’il  étoit  véritablement  né 
d’un  pere  dur  5c  impérieux. 
Mais  encore  pour  quelle  rai- 
fon  ? Parce  qu’il  n’avoit  pas 
l’cfprit  aulli  vif,  8c  qu’il  ne 

rarloit  pas  aufiï  aifément  qu’il 
’auroit  fouhaité-  Eh  ! s’il  avoit 
eu  le  moindre  fentiment  d’hu- 
tnanité  , n’auroit-il  pas  dû  cor- 
riger doucement  ce  défaut,  ou 
du  moins  le  cacher  , plutôt  que 
de  l’entretenir  8c  de  le  faire  re- 
marquer à tout  le  monde  , par 
la  maniéré  cruelle  dont  il  le 
traitoitî  Que  les  bêtes  mêmes 
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les  plus  féroces  ne  refufoient 
ni  leur  tendreff:  ni  leurs  foinp 
à ceux  de  leurs  petits  , qui 
étoient  nés  difformes  8c  monf- 
trueux;  au  lieu  que  L.  Maniius, 
par  une  éducation  fi  indigne, 
Fonifioit  les  vices  naturels  de 
fon  fils,  6c  étoutf  it , en  le  te- 
nant à la  campagne  parmi  des 
cfclaves  & des  animanx  , tout 
ce  qu’il  avoit  d’efprit  & d’ac- 
tivité. 

Il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne 
fût  touché  de  ces  reproches , 5c 
à qui  ils  ne  parulfent  iuftes  St 
bien  fondés.  LefeulT.  Manlius» 
en  faveur  de  qui  on  les  faifuic 
à fon  pere,  ne  put  les  fouffrir. 
Bien  plus,  indigné  de  voir  quç 
c’étoit  à fon  cccafion  qu’on  per- 
fécuteit  celui  à qui  il  droit  re- 
devabiedelavie.pour  a ppten- 
dre  aux  Dieux  St  aux  huma) es 

?u’îl  prc'féroit  les  intérêts  de 
on  pere  à ceux  de  fes  ennemis, 
il  conçut  un  delTein  de  mauvais 
exemple  à la  vérité  , 8c  qut 
partuit  d’un  courage  brufque  3c 
lauvage  , mais  dans  lequel  on 
pou  voit  au  moins  louer  la  bonté 
de  fon  cœur.  Il  prit  un  poi‘ 
gnard  fous  fa  robe  , 3c  fans  rien, 
dire  à perfonne,  s’en  vint  à U 
ville  , 8c  fe  rendit  tout  droit 
dans  la  maifon  de  M.  Pompon 
nius.  Il  dit  au  portier  d’avertir 
fon  maître  que  T.  Manlius,  fils 
de  L.  Manlius,  avoit  à luicotn- 
jnuniquer  une  affaire  de  confé- 
quence,  & qui  ne  fouffroit  point 
dé  retardement.  Lé  Tribun  qiri 
crut  que  ce  jeune  homme  , irri- 
té des  mauvais  traitemens  de  fon 
jere  , lui  venoit  donner  quelque 
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cufation  , ne  balança  pas  à le 
faire  entrer.  Après  les  premiers 
complimens  , il  le  pria  de  faire 
retirer  tout  le  monde  , afin  qu  il 
■pût  lui  parler  en  particulier. 
Quand  il  fe  vit  feul  avec  M. 
Pomponius  , il  tira  le  poignard, 

Sc  le  lui  portant  à la  gorge  , il 
le  menaça  de  le  tuer , s’il  ne 
lui  juroit  fur  le  champ  qujl 
abandonneroit  l’accufation  qu’il 
avoir  intentée  contre  fon  pere. 
Le  Tribun,  qui  voyoit  briller 
le  fer  à fes yeux, qui  étoit.  feul, 
fit  qui  avoir  affaire  à un  jeune 
homme  robufte  & fier  de  fes 
forces  , ce  qui  n’étoit  pas 
moins  effrayant  , fit  le  ferment 
qu’on  exigeoit  de  lui , & avoua 
depuis  que  c’étoient  les  mena- 
ces du  fils  qui  l’avoient  obligé 
de  laifler  le  pere  en  repos. 

Le  peuple  eût  été  bien  aife 
qu’on  lui  donnât  occafion  , & 
qu’on  lui  laiflàt  la  liberté  de 
porter  fon  fuffrage  contre  un 
accufé  fi  cruel  Sc  fi  fuperbe  ; 
mais  cependant,  il  ne  fut  point 
fâché  de  voir  qu’un  fils  fe  fût 
porté  à cette  violence  , pour 
fauver  fon  pere  ; ce  qui  lui  pa- 
- rût  d'autant  plus  louable  , que 
l’extrême  dureté  de  l’un  n’avoit 
pas  été  capable  d’étouffer  les 
femimens  de  la  nature  dans 
l’autre.  Aiofi  , une  aélion  fi 
hardie  tira  le  pere  du  danger  où 
il  étoit  expofé  , Sc  attira  même 
au  fils  des  éloges  Sc  des  récom- 
penfes.  Car , comme  on  fut  con- 
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venu  que  cette  année  , pour  la 
première  fois , le  peuple  nom— 
meroit  une  partie  des  Tribuns 
militaires  qui  commandoient^ 
dans  les  légions,  au  lieu  qu’au- 
paravant  toutes  ces  places 
étoient  données  par  les  Géné- 
raux ; il  obtint  le  fécond  rang 
entre  les  fix  Officiers  , dont 
chaque  légion  étoit  compofce  , 
fans  qu’il  eût  jamais  rien  fait  en 
paix  ni  en  guerre  qui  lui  eût 
mérité  cet  honneur  , puifqu’il 
avoir  pafTé  toute  fa  jeuneffe  à la 
campagne  , parmi  des  efclaves, 
& loin  du  commerce  des  hon- 
nêtes gens. 

MANLIUS  [ T.  ] TOR- 
QUATUS,  T.  Manlius  Tor- 

Îuatus  , ( a ) fils  de  L.  Manlius 
mpériofus.  Ce  dernier  fut  ac- 
cufé devant  le  peuple  par  le 
Tribun  M.  Pomponius,  l’an  de 
Rome  393,  & avant  Jefus-Chrift 
359.  L’accufation  intentée  con- 
tre lui  rouloit  fur  fa  conduite 
irrégulière  8c  rigoureufe  dans 
la  iîiélature  qu’il  venoit  d’abdi- 
quer. Mais  , le  Tribun  travail- 
loit  encore  à le  rendre  odieux 
par  fon  caraftere  féroce  , & 
par  la  cruauté  qu’il  exerçoit  non- 
feulement  contre  des  étrangers , 
mais  fur  fes  proches  & fur  fon 
propre  fils. 

Les  inventives  de  M.  Pompo- 
nius révoltèrent  contre  L.  Man- 
Jiuslmpériofus  tous  les  citoyens, 
excepté  celui-là  feul  qui  étoit 
l’objet  de  cette  rigueur , tant 
reprochée  à fon  pere.  Ne  pou- 
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vant  fupporter  qu’on  entreprît  à 
fon  occanon  de  le  rendre  odieux, 
il  voulut,  par  une  aélion  écla- 
tante,faire  connoître  aux  Dieux 
& aux  hommes  , que  bien  loin 
de  favorifer  les  accufateurs  de 
fon  pere,  il  prétendoit  prendre 
fa  défenfe  de  le  fecourir.  Il  prit 
donc  une  réfolution  , qui  vérita- 
blement fe  reflentoit  de  la  fé- 
rocité dans  laquelle  il  avoitété 
élevé  , 8c  qui  étoit  fans  doute 
d’un  exemple  dangereux  dans 
un  État,  mais  cependant  louable 
par  le  motif  d’où  elle  partoit. 
Un  matin, fans  en  avenir  perfon- 
ne , il  vient  à la  ville  armé  d’un 
poignard  , & va  droit  chez  le 
Tribun  M.  Pomponius  , qui 
étoit  encore  au  lit.  Il  fe  fait  an- 
noncer , 8c  fur  le  champ  eft  in- 
troduit, parce  que  le  Tribun 
ne  doutoic  pas  que  ce  jeune 
homme, indigné  contre  fon  pere, 
ne  vînt  lui  fuggérer  quelque 
nouveau  fujet  d’accufation  , ou 
lui  donner  quelque  confeil  fur 
la  maniéré  dont  il  devoir  con- 
duire l’affaire.  Le  jeune  T.  Man- 
lius lui  demande  un  moment 
d’entretien  particulier  ; 3c  dès 

Îu’il  fe  vit  tête  à tête  avec  le 
'ribun , il  tire  fon  poignard  , le 
lui  porte  fous  la  gorge,  de  lui  dé- 
clare qu’il  le  percera  fur  le 
champ  , s’il  ne  jure  dans  le  mo- 
ment même  , félon  la  formule, 
qn’il  va  lui  diéter, qu’il  ne  tiendra 
jamais  d’affemblée  du  peuple 
pour  accufer  fon  pere.Le  T ribun 
tout  tremblant,  qui  voyoit  le  fer 
briller  à feS yeux,  qui  étoit  feul, 
fans  défenfe  , attaqué  par  un  jeu- 
ne homme  robufte , de , ce  qui 
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n’étoit  pas  moins  à craindre, 
plein  d’une  confiance  brutale  en 
la  force  , fit  le  ferment  qu’on  lui 
demandoit , de  dans  la  fuite  il 
avoua  avec  une  forte  de  com- 
plaifance,  & avec  une  fincérité 
qui  marquoit  affez  qu’il  ne  s’en 
repentoit  pas,  que  c’étoit  cette 
violence  qui  l’avoit  obligé  de 
fe  défifter  de  fon  entreprise. 

Cette  aélion  eft  fans  doute 
irrégulière  en  elle-même;  mais, 
ce  défaut  eft  couvert  en  quelque 
façon  par  la  générofité  & la  pié- 
té filiale  qui  y brillent  dans  leur 
plus  grand  éclat  ; de  c’eft  fur 
ce  pied-là  qu’en  jugea  le  peu- 
ple Romain.  Il  eût  fouhaité 
avoir  toute  liberté  de  févir 
contre  un  accufé  cruel  de  fu- 

fierbe,  tel  qu’étoit  L.  Manlius 
mpériofus  ; mais  , il  ne  put 
défapprouver  néanmoins  la  dé- 
marche hardie  de  ce  fils , pour 
fauver  fon  pere.  11  la  trouvoir 
même  d’autant  plus  louable  , que 
la  févérité  exceffive  deL.  Man- 
lius Impériofus  à fon  égard  , 
n’avoit  pu  éteindre  en  lui  les 
fentimens  de  la  nature.  Le  peu- 
ple fe  crut  même  obligé  de  ré- 
compenfer  une  aélion  fi  géné- 
reufe  8c  fi  pleine  de  piété.  Il 
fut  nommé  Tribun  dans  une  lé- 
gion; grâce  confîdérable,  de  quî 
ne  fut  accordée  qu’au  zele  qu’il 
avoit  témoigné  pour  fon  pere  , 
puifquece  jeune  Romain, élevé 
jufqu’alors  à la  campagne  , n’a- 
voit pu  fe  faire  connoître  par 
un  autre  endroit. 
x Nous  voyons  dansla  perfonne 
du  jeune  T.  Manlius,  un  illuf- 
tre  exemple  de  ce  que  peuvent 
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& doivent  opérer  les  fentimens 
e la  nature  dans  le  cœur  d’un 
ls  , ôc  du  haut  degré  jufqu’où  il 
pit  porter  le  refpeél  ôc  la  ren- 
rçfle  pour  fon  pere.  Les  Écri- 
vains du  paganifme  oDt  fort  bien 
connu  toute  l’éter.due  de  ce  de- 
voir, & ont  fortement  & fré- 
quemment ipfifté  fur  l’obligation 
o"u  font  les  enfans , non-feule- 
iççnt  de  dilîîmuler  ÔC  découvrir 
par  le.  filence  les  mauvais  traite- 
ment qu’ils  peuvent  recevoir  de 
leurs  peres  Ôc  mçres , mais  de 
les  fouffrir  avec  une  douceur  Sc 
Une  patience  qui  foient  à l’é- 
preuve des  ioiy.ftices  les  plus 
criantes.  Un,  fi's  fut-il  jamais 
maltraité  plus  injustement  par 
fon  pere  , qçe  T.  Manlius  par 
le  lien  i Et  ç’eft  dans  le  teras 
même  qu’il  éproiive  de  fa  part 
les  rigueurs  les  plusdures , dont 
il  pourroit  fe  voir  vengé  ôc  dé- 
livré faqs  y rien  contribuer  de 
fon  coté  , qu’il  court  à fa  dé- 
fenfç,  & qu’uniquement  occupé 
du  défir  de  fauver  fon  pere  , 6t 
de  la  penfiee  qu’il  eft  fils  , 11 
oublie  tous  les  autres  devoirs. 
De  ce  principe  les  payées  infe- 
roient  un  autre  devoir  , feion 
eux  encore  plus  indifpenfable  , 
qui  étoit  de  demeurer  inviola- 
biement  attaché  à la  patrie , 
quelque  injure  qu’on  en  eût  re- 
que.  C’eft  à çlle  de  témoigner  fa 
reconnoifîanca  pour  les  fervi- 
çes  que  lui  reodpr^  les  citoyens; 
mais  les  plus  mauvais  traite- 
ment, & les  fupplices  mêmes  , 
'■ne.  doivent  pas  faire  repentir  un 
«itoyen  qui  a une  véritable 
grandeur  d’aroe  de  l’avoir  fer- 
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vie  avec  zele  & fidélité. 

L’année  fuivante , les  Ro- 
mains eurent  quelques  gueres 
peu  importantes  contre  des  peu- 
ples voifîns  ; celle  contre  les 
Gaulois  leur  donna  plus  d’in- 
quiétude , fie  fît  nommer  un  Dic- 
tateur, qui  fut  T.  Quintius  Pen- 
nus.  Ils  s’étoient  avancés  à trois 
milles  de  Rome.  Les  Romains 
marchèrent  à leur  rencontre. 
Les  deux  armées  demeurèrent 
quelque  cems  en  prèfence,  fans 
faire  aucun  mouvement  , fépa- 
rces  feulement  fur  le  pont  qui 
étoit  fur  l’Anio.  Aucun  des  deux 
partis  ne  vouloir  rompre  ce  pont, 
de  peur  qu’on  n’attribuât  cette 
précaution  à fa  crainte  ; mais  t 
le  défir  de  s’en  emparer  occa- 
fionnoir  des  combats  aifez  fré- 
quens , fans  qu’on  pût  juger  à 
qui  il  relleroit  , à caufe  de  ré- 
alité de  leurs  forces.  Ce  fut 
ans  cette  incertitude  qu’ua 
Gaulois  d’une  grandeur  deme- 
urée s’avança  fur  le  pont , qui 
étoit  encore  libre  , ÔC  criant  de 
toutes  fes  forces,  pour  fe  faire 
entendre  de  plus  loin,  » que  le 
o,  plus  vaillant  des  Romains  pa- 
w roiffe  5»  s’approche  , afin  que 
» lui  ôc  moi  (allions  voir  par 
r>  l’iiTue  de  notre  combat  , 
n quelle  elt  la  plus  brave  des 
n deux  nations.»  Les  premiers 
de  la  jeuneffe  Romaine  demeu-. 
rerent  aflez  long-tems  dans  le 
filence,  aucun  n’ofant  fe  décla- 
rer, de  peur  de  fe  couvrir  de 
honte  en  refufant  ce  défi , pu  de 
s’expofer  feul , eu  l’acceptant , 
à un  péril  qui  paroifioit  évi- 
dent. Enfin,  T.  Manlius,  s’étan g 
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approché  du  Diilateur  : « Je 
» me  garderois  bien,  lui  dit-il, 

» Seigneur  , de  combattre  hors 
w de  mon  rang  fans  votre  or- 
ra dre  , quand  je  ferois  affiiré  de 
» la  victoire  ; mais , fi  vous 
ss  voulez  me  le  permettre , je 
» veux  apprendre  à cette  bête 
» féroce  , qui  nous  infulte  avec 
» tant  d’orgueil  dt  d’infolence, 

» que  je  fuis  de  cette  famille  qui 
» ch  a fia  les  Gaulois  , de  les 
» précipita  du  hautdu  Capitole. 
» Confervez  toujours,  lui  ré- 
» pondit  le  Dictateur  , cette 
» généreufe  ardeur  de  fervir 
» votre  pere  de  votre  patrie. 
» Allez  , de  avec  la  protection 
si  des  Dieux , montrez  que  les 
» Romains  font  invincibles  ». 

Auflî-tôt  fes  compagnons  pri- 
rent foin  de  l’armer.  Il  prend  un 
bouclier  de  fantafiin  avec  une 
épée  à l’Efpagnole , beaucoup 
plus  propre  à combattre  de 
près.  En  cet  équipage  , il  s’a- 
vance contre  le  Gaulois,  for- 
tement joyeux  , & tirant  la 
langue  par  dérifion.  [ Car  les 
Auteurs  n'ont  pas  dédaigné  de 
rapporter  cette  faillie  extrava- 
gante ].  Tout  le  monde  s’étant 
retiré  ,les  deux  Athlètes,  pou* 
donner  aux  deux  armées  un 
fpedtacle  peu  uûté  dans  la  guer- 
re , relièrent  feuls  au  milieu 
du  pont , avec  des  forces  bien 
difproportionnées , à n’en  juger 
que  par  l'extérieur.  L’un  étoic 
d’une  Rature  démefur ée , revêtu 
d’habits  éclatans  , de  couvert 
d’armes  toutes  brillantes  d’or. 
L’autre  étoit  d’une  grandeur 
ordinaire  > de  fes  aimes  ailées 
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à manier  , étoient  plus  folide» 
qu’éblouilTantes.  Le  premier 
s’approchoit  en  fe  donnant  de 
grands  mouvemens  , avec  des 
hurlemens  plutôt  que  des  chants 
à la  Gauloife  , de  frappant  de 
fa  lance  fur  fon  bouclier.  Le 
Romain  , fans  fe  répandre  au 
dehors  , s’avançoit  en  filence* 
gardant  pour  le  combat  même 
tout  fon  courage  de  toute  fa 
colere.  ils  en  vinrent  aux  mains 
au  milieu  de  tant  de  mor- 
tels , partagés  entre  l'efpérance 
de  la  crainte.  D’abord  le  Gau- 
lois , qui  , comme  une  lourde 
maife  furpafioit  le  Romain  de 
toute  la  tête  , oppofant  de  la 
main  gauche  fon  bouclier  aux 
armes  de  T-  Manlius,  leva  de 
la  droite  un  fabre  énorme  , donc 
il  efpéroit  , en  le  rabattant  de 
toutes  fes  forces,  fendre  la  tête 
de  fon  ennemi.  Mais,  T.  Man- 
lins  efquiva  le  coup  , & détour- 
nant adroitement  le  bouclier 
que  le  barbare  lui  préfentoic  , 
le  joignit,  de  le  ferra  de  façon  , 
que  s’étant  mis  hors  de  la  por- 
tée de  fes  armes,  trop  longues 
pour  le  percer  de  fi  près,  il  eut 
le  tems  de  lui  percer  le  ventre 
de  pluficurs  coups  qui  le  ren- 
verferent  à fes  pieds  tout  de 
fon  long.  Alors , fans  lut  faire 
d’ailleurs  aucun  outrage,  il  fe 
contenta  de  lui  ôter  le  collier 
qu'il  portoit  au  col , dt  le  mit 
au  lien,  tout  fanglant  comme  il 
étoit. 

Les  Gaulois  refterent  étonnés 
de  interdits  , pendant  que  le» 
Romains  pleins  de  joie  allèrent 
au-devant  de  leur  champion; 
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$t  l’ayant  reçu  au  milieu  d'eux, 
>1$  le  conduilirent  au  Dictateur, 
en  le  comblant  de  louanges,  de 
Je  félicitant  de  fa  victoire.  Par- 
mi les  applaudiffemens  de  les 
ÿhanfons  militaires  des  foldats, 
pn  entendit  le  nom  de  Torqua- 
tus  , qui  n'ayant  été  prononcé 
d’abord  qu’au  hazard  , paffa 
enfuite  à tous  ceux  de  fes  def- 
çendans  , comme  un  monument 
glorieux  de  fa  valeur  & de  fa 
victoire.  Le  Dictateur  lui  fit 
préfent  d’une  couronne  d'or  , de 
en  préfence  de  toute  l’armée 
donna  à fon  courage  tous  les 
éloges  qu'il  méritoit. 

T,  Manlius  Torquatus  fut 
Créé  dictateur  , l'an  de  Rome 
4QZ  , de  330  avant  Jefus-Chrilt, 
de  choifit  pour  maître  de  la  ca- 
valerie A.  Cornélius  ColTus  ; de 
Conrent  de  l'armée  du  Conful, 
il  déclara  la  guerre  aux  Cérites 
Cn  vertu  d’un  arrêt  du  Sénat 
& d’un  décret  du  peuple.  Mais, 
les  Cérites  demandèrent  la  paix 
de  l'obtinrent.  T.  Manlius  Tor- 
quatus fut  créé  de  nouveau  dic- 
tateur quatre  ans  après  , & il 
prit  encore  pour  maître  de  la 
cavalerie  A.  Cornélius  ColTus. 
Jl  fut  élevé  au  Confulat  avec  C. 
Plautius  , l’an  de  Rome  408  , de 
544  avant  Jefus-ChrilL  Il  y fut 
élevé  de  rechef  trois  ans  après, 
& on  lui  donpa  pour  collègue 
Ç,  Marcius  Rutilus. 

L'an  de  Rome  415,  & 337 
avant  Jefus-Chriil , T.  Manlius 
Torquatus  fur  créé  condil  pour 
Jajroifieme  fois,  avec  P.  Dé- 
cius  Mus.  L.  Annius  , homme 
d'une  fierté  fus  égale  , étoit 
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•lors  un  des  Préteurs  des  La- 
tins. Il  fut  envoyé  à Rome  , 
avec  permiflion  de  dire  de  de 
faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  utile 
de  glorieux  à la  République  des 
Latins.  Quand  L.  Annius  fuC 
arrivé  à Rome  avec  les  autres 
députés  , on  leur  donna  audien- 
ce dans  le  Capitole.  Là  X. 
Manlius  Torquatus , leur  ayant 
commandé  de  la  part  du  Sé- 
nat, de  laifler  en  repos  les  Sam- 
nites  alliés  du  peuple  Romain, 
L.  Annius  prie  la  parole  , de 
parla  cpmme  un  vainqueur 
qui  fe  feroit  emparé  du  Capito- 
le les  armes  à la  main  , & non 
comme  un  ambafiadeur  qui  ne 
doit  fa  fureté  qu’à  fon  caractè- 
re. T.  Manlius  Torquatus  , qui 
n'étoit  ni  moins  fier  ni  moins 
violent  que  L.  Annius  , bien 
loin  de  retenir  fa  colere  , décla- 
ra que  fi  les  Sénateurs  étoient 
a lie  z infenfés  pour  fe  laiflèr 
donner  la  loi  par  un  Sétinien  , 
il  viendroit  dans  le  Sénat  armé 
d’un  poignard  , ôc  tuerait  de  fa 
main  tout  autant  de  Latins  qu'il 
en  verroit  dans  Talfemblée  ; Si 
fe  tournant  vers  la  llatue  de 
Jupiter:  » Dieu  puiffant , dit— 
» il , fouffrirez-vous  qu’on  in- 
» troduife  dans  votre  facré  tem- 
» pie  des  étrangers  , pour  y 
» faire  les  fonétions  de  Séna- 
» teurs  & deConfuls,  & vous 
*>  y tenir  vous-mêmes  comme 
» prifonnier  & comme  vaincu? 
» Eft-ce  fur  ce  pied-ià  , peu- 
» pies  Latins  , que  les  Rois 
» Tullus  Ôc  L.  Tarquin  ont  trai- 
ns té  avec  vos  peres  ? Ne  vous 
» fou  vient- il  plus  de  la.  bataille 
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j»  du  lac  Régille  ? Avez-vous 
» déjà  oublié,  & vos  ancienne* 
» défaites  , 8c  les  bienfaits  que 
» vous  avez  reçus  de  nous  ? » 
Ce  difcours  du  Conful  excita 
contre  les  Latins  l’indignation 
de  tous  les  Sénateurs  , & la 
guerre  leur  fut  déclarée.  Le 
peuple  témoigna  tant  d’ardeur 
pour  cette  guerre  , & tant  d'in- 
dignation contre  les  Latins, que 
fi  leurs  ambaffadeurs  fe  retirè- 
rent impunément  , ce  furent 
moins  leur  caractère  8c  le  droit 
des  gens , que  le  foin  8c  l’atten- 
tion des  Magiflrats , qui  les  mi- 
rent à couvert  de  fa  fureur  8c 
de  fes  coups.  Le  Sénat  entra 
dans  les  mêmes  fentimens  ; en 
forte  que  les  Confuls  ayant  levé 
deux  armées  , auxquelles  iis 
joignirent  celle  des  Samnites, 
traverferent  au  fortir  de  Rome, 
le  pals  des  Marfes  8c  des  Pélig- 
niens,  8c  vinrent  camper  auprès 
de  Capoue  , où  les  troupes  des 
Latins  & de  leurs  alliés  s’étoient 
déjà  affemblées.  Là  les  deux 
Confuls  réfolurent  entr’autres 
chofes , de  faire  obferver  les 
loix  de  la  difeipline  militaire 
avec  plus  de  févérité  que  ja- 
mais. Ce  qui  les  engageoit  à 
prendre  ces  précautions  , c’eft 
qu'ils  avoient  à combattre  con- 
tre les  Latins  , qui  leur  reffem- 
bloient  parfaitement  par  leurs 
langages  , leurs  mœurs  , leurs 
armes  , leurs  drapeaux , 8c  fur- 
Itout  les  réglés  qu’ils  obfer- 
voient  dans  la  guerre.  Souvent 
on  avoit  vu  mêlés  8c  confondus 
dans  les  mêmes  compagnies  8c 
les  mêmes  manipules  les  foldats, 
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les  centurions  8c  les  tribuns  des 
deux  nations,  pour  y faire  le 
fervice,  fans  aucune  diftinction 
ni  fupériorité  des  uqs  fur  les 
autres.  Ce  fut  donc  pour  empê- 
cher la  furprife  qui  pourroit 
être  caufée  par  une  fi  grande 
reffemblance  , que  les  Confuls 
défendirent  à tout  officier  de  com- 
battre hors  de  fon  rang  , 8c  fans 
leur  commandement  exprès. 

Par  hazard  entre  les  officiers 
que  l’on  avoit  envoyés  de  tous 
côtés  pour  obferver  les  mouve- 
ment des  ennemis,  T.  Manlius, 
fils  du  Conful  , s'avança  avec 
fa  troupe  jufqu’au-defTus  du 
camp  des  Latins  , de  façon 
qu’il  n’étoit  éloigné  de  leurs 
corps  de  garde  avancés  que  de 
la  portée  du  trait.  C’étoient  les 
cavaliers  Tufculans  qui  étoient 
en  faltion  dans  cette  partie, 
commandés  par  Géminius  Mé- 
tius,  jeune  homme  illuftre  par 
fes  belles  allions  8c  par  fa  naif- 
fance.  Dès  qu'il  eut  apperçu 
les  cavaliers  Romains  , 8c  à 
leur  tête  le  fils  du  Conful , com- 
me c’étoieot  tous  gens  de  dif- 
tinélion  qui  fe  connoifloient  ré- 
ciproquement : » Quoi , dit-il , 
» Romains , cft-ce  avec  un  feul 
» efeadron  que  vous  voulez 
» combattre  les  Latins  8c  leurs 
» alliés  ? Que  feront  cependant 
» les  deux  Confuls  & leurs 
» armées  ? Ils  viendront  quand 
» il  fera  tems  , répliqua  T. 
» Manlius  , 8c  avec  eux  le 
» puiffant  Jupiter  , témoin  8c 
» vengeur  des  traités  que  vous 
» avez  violés.  Si  la  bataille  du 
» lac  Régille  vous  avoit  donné 
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» du  dégoût  pour  la  guerre  , 
» nous  ferons  encore  ici  que 
» vous  vous  lafflez  bientôt  de 
r>  mefurer  vos  forces  avec  les 
» nôtres.  F.h  bien  , reprit  Gé- 
» minius  Mctius  , en  atten- 
» dant  la  bataille  générale  dont 
» vous  nous  menacez,  voulez- 
» vous  que  nous  combattions 
»*  vous  Sc  moi , & que  je  vous 
apprenne  à vos  dépens  com- 
» bien  les  cavaliers  Latins  l’em- 
■n  portent  fur  les  Romains  ? » 
T.  Manlius  , qui  étoit  jeune  , 
lier  Sc  brave  , crut  qu’il  étoit 
de  fon  honneur  d’accepter  le 
défi  , & de  repoufTer  l’infulte 
du  Latin.  Ainfï,  oubliant  le  ref- 
pecl  Sc  l’obéiflance  qu’il  devoit 
à foi»  pere  Sc  à fon  général , ou  , 
pour  mieux  dire,  entraîné  par 
fa  malheureufe  deftinée  , il  cou- 
rut en  aveugle  à un  combat  où 
il  lui  étoit  fort  indifférent  de 
yaincre  ou  d’être  vaincu.  Les 
autres  cavaliers  s’etant  écartés 
à quelque  diffance  , comme 
pour  être  fpeélateurs  du  com- 
bat , les  deux  Chefs  pouflerent 
leurs  chevaux  l’un  contre  l’au- 
tre . la  lance  à la  m,ain.  Celle 
de  T.  Manlius  paffa  au-deflus 
du  cafque  du  Latin  ; 8c  celle 
de  Géminius  Métius  effleura  le 
col  du  cheval  de  fon  ennemi. 
Après  ce  prélude  , ils  reculè- 
rent de  quelques  pas,  pour  re- 
venir une  faconde  fois  à la  char- 
ge. Alors , T.  Manlius  le  pre- 
mier s’étant  haulfé  fur  les  étriers 
pour  porter  un  fécond  coup  , 
planta  le  fer  de  fa  javeline  en- 
tre les  deux  oreilles  du  cheval. 
Cet  a aimai  n’eut  donc  pas  plu- 
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tôt  fentî  la  douleur  de  fa  blef-t. 
fure  , que  fe  redreffant  fur  les 
pieds  de  derrière  , il  fecoua  1a 
tête  avec  tant  de  vioience  , 
qu’il  renverfa  fon  cavalier  par 
terre.  Il  s’appuyoit  de  fa  lance 
Sc  de  fon  bouclier  , pour  fe  re- 
lever d’une  chûte  fi  lourde  » 
lorfque  T.  Manlius  lui  enfonça 
fa  lance  dans  la  gorge,  de  fa- 
çon que  defeendant  à travers 
les  côtes  , elle  le  renverfa  8c 
le  cloua,  pour  ainfi  dire,  à la 
terre.  U le  dépouilla  auffltôt  , 
s’en  retourna  triomphant  avec 
fa  troupe  dans  le  camp  des 
Romains  , & marcha  fur  le 

champ  vers  la  tente  de  fon  pere, 
bien  éloigné  de  penfer  qu’oa 
dût  lui  faire  un  crime  d'une  ac- 
tion pour  laquelle  il  n’atrendoic 
que  des  éloges  Sc  des  récom- 
penfès.  » Mon  pere,  lui  dit-il, 
» pour  faire  connoître  à route 
» la  terre  que  j’ai  été  formé  de 
» votre  fang  , je  vous  apporte 
» ces  dépouilles  équeftres  que 
» j’ai  enlevées  à un  ennemi  qui 
» m’avoit  défié  au  combat,  6t 
y>  que  j'ai  tué  de  ma  main.  » 
Dès  que  le  Conful  eut  entendu 
ces  paroles  , il  jetta  fur  fon  fils 
des  regards  épouvantables;  8c 
détournant  auffltôt  Tes  yeux  de 
deffus  lui  , il  fit  aflèmbler  l’ar- 
mée. Quand  les  foldats  fe  furent 
rangés  en  foule  au  tour  de  fou 
tribunal  : » T.  Manlius,  lui  dit— 
» il , puifque  fans  refpeéter  ni1 
» l’autorité  paternelle  , ni  la 
» majefté  Confulaire,  vous  avez 
» combattu  contre  notre  défen- 
» fe  , Sc  fans  en  demander  la 
» permifflon;  puifqu’autant  qu’il 
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» a été  en  vous  , vous  avez 
» aboli  la  difcipline  militaire, 
» oui  a fait  fubfifter  l'empire 
» Romain  jufqu'à  ce  jour  , & 
» que  vous  m’avez  mis  dans  la 
» tri/te  nécelfité  d’oubüer  ce 
» que  je  dois  à la  patrie,  ou  ce 
» que  je  me  dois  à moi-même 
» & aux  miens  ; il  elt  plus  jufte 
» que  nous  portions  la  peine 
» de  notre  crime  , que  d’en 
» faire  retomber  les  fuites  fur 
» la  République  innocente. 
» Nous  allons  donner  à la  pof- 
» térité  un  exemple  , trille  à la 
» vérité  , mais  qui  fera  falu- 
» taire  à la  jeunelfe.  J’avoue 
» que  la  tendrefle  paternelle, 
» & cette  preuve  même  de  va- 
*>  leur  que  vous  venez  de  don- 
” per , trompé  par  les  attraits 
» fiduiftns  d’une  faufle  gloire, 
« me  follicitent  fortement  pour 
» vous.  Mais,  comme  il  faut, 
» ou  que  l’autorité  du  comraan- 
» dement  foit  rétablie  par  vo- 
» tre  mort , ou  qu’elle  foit  pour 
» jamais  ruinée  par  votre  im- 
* puniié,  fi  c’eil  mon  fang  qui 
coule  dans  vos  veines  , je  ne 
crois  pas  que  vous-même, 
” vous  refufiez  d’aflfurer  par 
» voire  fupplice  la  difcipline 
» militaire  , à laquelle  votre 
» faute  a donné  une  cruelle 
11  atteinte.  Allez,  Lideur,  atta- 
55  chez-Ie  au  poteau.  » 

Tous  les  foldats  furent  failîs 
d horreur  à un  ordre  fi  barba- 
r«  ; St  chacun  croyant  voir  la 
hache  préparée  contre  lui-mê- 
me  i garda  le  filence  , moins 
par  obéilfance  que  par  crainte, 
ylais , lorfqu’ils  entendirent  le 
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coup  de  hache , & que  levant 
les  yeux  qu’ils  avoient  tenus 
attachés  à la  terre,  ils  virent 
tomber  la  tête  de  T.  Manlius, 
& la  terre  couverte  de  fon 
fang,  fortant  comme  d’un  pro- 
fond affoupiflement , ils  donnè- 
rent un  libre  cours  à leurs  plain- 
tes <Sc  à leurs  gémiflemens  ; Sc 
fans  garder  aucune  mefure  , dc- 
telierent  hautement  la  cruauté 
de  T.  Manlius  Torquatus.  Le 
corps  de  ce  jeune  guerrier , cou- 
vert des  dépouilles  de  fon  en- 
nemi , fut  brûlé  hors  des  re- 
tranchemens  , & fes  funérailles 
furent  moins  remarquables  par 
la  pompe  du  convoi , que  par 
l’afl’edion  & les  regrets  des  lol- 
dats,  La  févérité  Manlier.ne 
palfa  comme  en  proverbe  , &C 
fournit  un  exemple  auilî  trille 
pour  l’avenir  , qu’horrible  pour 
le  préfent.  Après  tout  , l’atro- 
cité de  ce  fupplice  rendit  les 
foldats  plus  fouples  de  plus 
obéillans  ; & outre  que  depuis 
ce  jour  on  obferva  avec  une 
exactitude  merveilleufe  la  fuc- 
cefiîon  des  fentinelles  , des 
corps-de-garde  , & des  autres, 
fondions  militaires,  la  rigueur 
du  Conful  contribua  beaucoup 
au  gain  de  la  bataille  décifive 
qu’on  donna  dans  la  fuite. 

Le  combat  fut  livré  allez 
près  du  mont  Vefuve,  fur  le 
chemin  qui  cooduifoit  à Veleri. 
T.  Manlius  Torquatus  comman- 
tjoir  l’aile  droite  & P.  Décius 
Mus  la  gauche.  D'abord  on 
combattit  de  part  de  d’autre  , 
avec  une  ardeur  &c  des  forces 
égales.  Mais  enfuite , les  haf- 
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tats  Romains  ne  pouvant  réfiffer 
à ceux  des  Latins  qui  les  pref- 
fbient  vivement  , fe  retirè- 
rent par  les  intervalles  qu’a- 
voient  biffés  entr’tux  les  mani- 
pules des  Princes.  Comme  ce 
mouvement  caufoit  quelque  dé- 
fordre  dans  la  bataille  des  Ro- 
mains , P.  Décius  Mus  fe  dé- 
voua pour  le  falut  des  légions. 
Alors  , les  Romains  allurés  de 
la  faveur  & de  la  protection 
des  Dieux  , commencèrent  tout 
de  nouveau  à combattre,  com- 
me fi  on  ne  leur  eût  donné  le 
fignal  que  dans  ce  moment  ; car , 
les  Roraires  s’avançant  entre 
les  intervalles  , coururent  fe 
joindre  aux  Haftats  & aux  Prin- 
ces , & augmentèrent  leur  con- 
fiance & leurs  forces  ; tandis 
que  les  Triaires  appuyés  , fur 
leurs  genoux  droits  , atten- 
doient  pour  fe  lever  , que  le 
Conful  leur  en  donnât  Iç  fignal. 

Mais,  comme  dans  les  autres 
parties  de  la  bataille  les  Latins 
étoient  fupérieurs  par  le  nom- 
bre , T.  Manlius  Torquatus 
ayant  appris  la  deftinée  de  fon 
Collègue,  Ôc  donné  à une  mort 
fi  glorieufe  les  larmes  & les 
éloges  qu’elle  méritoit  , douta 
un  moment  s’il  n’étoit  pas  tems 
de  faire  avancer  les  Triaires. 
Mais , jugeant  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  les  réferver  pour  le 
dernier  effort  , il  fit  pafler  les 
Accenfes  de  la  queue  à la  tête. 
Les  Latins  , voyant  de  loin 
qu’ils  s’avançoient . les  prirent 
ppur  les  Triaires  des  Romains, 
& ordonnèrent  auffitôr  aux  leurs 
de  fe  lever  ôc  de  faire  leur  de- 
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voir.  Après  que  ces  braves,  et» 
combattant  avec  beaucoup  d’a- 
charnement Sc  long-tems  , fe 
furent  extrêmement  fatigués  ; 
après  qu’ils  eurent  ou  rompit 
ou  émouffé  leurs  javelines  ; com- 
me ils  pouffoient  cependant 
leurs  adverfaires  , & que  fe 
regardant  comme  entièrement 
vainqueurs  , ils  étoient  parve- 
nus jufqu’aux  derniers  rangs 
des  Romains  : » Amis  , dit  le 
» Conful  à fes  Triaires,  pan- 
sa tez  maintenant  , ÔC  oppofez 
» tout  votre  courage  ÔC  tou- 
» tes  vos  forces  à des  gens 
» épuifés  de  fatigue  8c  de  laffï- 
r>  tude  , Sc  fouvenez-vous  dans 
o cette  aiîion  de  votre  patrie  , 
» de  vos  peres  8c  meres  , de 
» vos  femmes  8c  de  vos  enfans, 
x>  ÔC  du  Conful  qui  a donné  fa 
» vie  pour  vous  affluer  la  vic- 
» toire.  n Alors  ils  fe  levèrent 
pleins  de  vigueur  , & ayant 
laiffe  paffer  les  Haftats  8c  les 
Princes  dans  les  routes  qui  fc- 
paroient  leurs  compagnies,  ils 
pouflerent  de  grands  cris  ; & 
donnant  de  leurs  javelines  écla- 
tantes dans  le  viiage  des  enne- 
mis , ils  les  mirent  bientôt  en 
défordre.  Lorfqu’ils  eurent  tail- 
lé en  pièces  cette  troupe  U 
plus  foi  te  de  l’armée  Latine  , 
ils  pafferent  à travers  des  au- 
tres manipules  , comme  s’ils 
n’euflent  point  eu  d’armes  à 
leur  oppofer  , fans  recevoir  au- 
cune bleffure  , & en  firent  un  fi 
grand  carnage  , qu’à  peine  fe 
fauVa-t-il  le  quart  des  ennemis. 
Les  Samnites , rangés  en  batail- 
le âu  pied  des  montagnes  > np 
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contribuèrent  pas  peu  à aug- 
menter la  frayeur  des  Latins. 
Au  relie  , tous  les  citoyens  , 
aufÏÏ-bien  que  les  alliés  , con- 
vinrent que  le  fuccès  de  cette 
journée  étoit  dû  principalement 
aux  Confuls  , dont  l’un  attira 
fur  lui  feul  toute  la  colere  des 
Dieux  du  ciel  ôc  des  enfers,  & 
l’autre  donna  dans  la  bataille 
des  preuves  fi  éclatantes  d’un 
courage  intrépide  & d’une  pru- 
dence confommée  , que  touc 
ceux  qui  ont  lailfé  à la  pofté- 
rité  le  détail  de  cette  aéiion  , 
auffî-bien  les  Latins  que  les 
Romains  , n’ont  pas  fait  diffi- 
culté d’alfurer  que  la  viéloire 
ne  pouvoit  manquer  de  palfer 
dans  le  parti  qu’auroit  comman- 
dé T.  Manlius  Torquatus , quel 
qu’il  fût.  Le  vainqueur  retourna 
«nfuite  à Rome.  Les  vieillards 
allèrent  audevant  de  lui  ; mais , 
il  eft  certain  que  la  jeunefle  ne 
fortit  point  de  la  ville,  & que 
tant  qu’il  vécut  , elle  conferva 
pour  lui  une  haine  implacable  , 
& le  détefta  comme  le  plus  bar- 
bare de  tous  les  peres. 

Il  eft  a fiez  naturel  d'examiner 
ce  qu’il  faut  penfer  de  l’aétion 
de  T.  Manlius  Torquatus  , qui 
fait  mourir  impitoyablement  ton 
fils  pour  avoir  combattu  contre 
fa  défenfe  ; fi  l’on  doit  la  regar- 
der comme  une  aélion  vertueu- 
fe  & louable , ou  comme  un 
excès  de  févérité  qui  ne  peut 
être  trop  dérefté  , parce  qu’il 
eft  poufté  jufqu’à  la  barbarie. 
On  eft  étonné  en  même-tems  de 
voir  dans  le  même  homme  deux 
caraélères  abfolument  oppofés, 
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une  tendrefle  généreufe  à l’é- 
gard d’un  pere  de  qui  il  n’avoit 
reçu  que  de  mauvais  traitement, 
une  dureté  inhumaine  à l’égard 
d’un  fils  , dont  tout  le  crime 
étoit  de  s’être  abandonné  à us 
défir  de  gloire  immodéré  , mais 
pardonnable  , ce  femble  , à fon 
âge. 

La  démarche  hardie  & péril- 
leufe  de  T.  Manlius  Torquatus 
pour  fauver  fon  pere,  marque 
certainement  que  ce  n’étoir 
point  un  mauvais  coeur,  fermé 
aux  fentimens  que  la  nature  ÔC 
l’humanité  infpirent.  Il  faut  donc 
chercher  une  autre  caufe  du  trai- 
tement qu’il  fait  à fon  fils.  Elle 
n’eft  point  obfcure  ni  douteufe. 
Le  zele  pour  la  patrie  dont  il 
étoit  dévoré,  l’empotta  fur  les 
fentimens  de  la  nature  & fur  la 
tendrefle  paternelle  ; & Tire- 
Live  n’a  pas  manqué  de  le  lui 
faire  déclarer , dans  la  harangue 
qu’il  lui  met  dans  la  bouche.  T. 
Manlius  Torquatus  éroit  pere, 
mais  il  étoit  Conful.  Il  aimou 
fon  fils  , mais  il  aimoit  encore 
plus  la  patrie.  On  fçait  qu’elle 
étoit  l’idole  des  Romains  , à la- 
quelle ils  fe  croyoient  obliges 
de  tout  facrifier  , nous  difons 
obligés  par  les  loix  mêmes,  qui 
régloient  l’ordre  des  devoirs. 
Les  Dieux  avoient  le  premier 
rang  , la  patrie  le  fécond  ; les 
dévoirs  mutuels  des  peres  & des 
fils  n’avoient  que  le  troifieme 
lieu.  Quand  il  y avoir  conflit; 
entre  les  deux  derniers  , le 
combat  étoit  rude  ; & pour  don- 
ner l’avantage  à la  patrie  , il 
falloit  avoir  une  fermeté,  ou. 
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pour  parler  plus  jufle,  une  for- 
te de  férocité,  qui  fît  taire  les 
fentimens  gravés  le  plus  pro- 
fondément dans  le  coeur  de 
l’homme.  Car,  il  faut  l’avouer, 
quelque  grandeur  d’ame  qu’on 
prétende  attacher  aux  principes 
qui  firent  agir  M.  Brutus  , T. 
Manlius  Torquatus  de  quelques 
autres  célébrés  Romains,  quand 
on  les  examine  férieufement  de 
de  fang  froid,  on  ne  peut  le  dif- 
fimuler  qu’on  fenr  en  foi-même 
une  voix  fecrete  qui  les  con- 
damne, parce  qu’ils  répugnent 
aux  fentimens  de  la  nature  3c 
de  l'humanité.  * 

MANLIUS  [ T.  ] , T.  Man- 
lius , fils  de  I . Manlius  Tor- 
quatus. Voyc{  l’article  précé- 
dent. 

MANLIUS  [Cn.],  (a)  Cn. 
Manlius  , fut  élevé  au  Confulat 
avec  M.  Popillius  Lénas  , l’an 
de  Rome  396,  ée  356  avant 
Jefus-Chrift.  Cette  année,  les 
Tiburtes  étant  partis  fecréte- 
ment  à l’entrée  de  la  nuit,  en- 
trèrent en  armes  fur  les  terres 
de  la  République  , 8c  allèrent 
piller  jufqu’aux  portes  de  lâ 
ville.  Les  citoyens  fe  réveillent 
bien  allarmés  ; St  ce  qui  aug- 
mente leur  terreur,  c’eft  qu’ils 
foht  furpris  au  milieu  des  ténè- 
bres , & ne  favent  à quel  enne- 
mi ils  ont  affaire.  Cependant  , 
après  qu’on  eut  crié  prompte- 
ment aux  armes,  on  plaça  des 
troupes  aux  portes  & par  tout 
©û  il  en  falloir  pour  défendre 
les  murailles.  Dès  que  le  jour 
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parut  .les  Confuls  voyant  qu’il» 
n’avoient  affaire  qu’à  un  petit 
nombre  de  Tiburtes  , fortirenc 
par  deux  portes  différentes  , Sc 
vinrent  fondre  fur  eux  , cha- 
cun de  leur  côté  , dans  le  teins 
qu’ils  commer.çoirnt  déjà  à at- 
taquer les  murailles.  A peine 
fourinrent-i!s  le  premier  choc 
des  Romains  ; ce  qui  fait  voir 
qu’ils  avoient  plus  compté  fur 
la  difeorde  des  ennemis  que  fur 
leur  propre  valeur. 

Deux  ans  après  , Cn.  Man- 
lius fut  élevé  de  nouveau  au 
Confulat , & il  eut  pour  collè- 
gue C.  Marcius.  Celui-ci  con- 
duifit  fon  armée  contre  les  Pri  — 
vernares  , ôc  Cn.  Manlius  mar- 
cha contre  les  Falifques.  Mais  , 
il  ne  fir  rien  de  mémorable  , fi 
ce  n’efl  que  dans  fon  camp  près 
de  Sutrium  , il  fit  porter  par  les 
fuffrages  des  foldats  féparés  en 
tribus  , une  loi  qui  ordonn'oic 
aux  maîtres,  de  mettre  dans  le 
tréfor  public  , le  vingtième  du 
prix  des  efclaves  qu’ils  affran- 
chiroient.  Les  Sénateurs  la 
confirmèrent  volontiers,  voyant 
que  c’étoit  une  reffource  confii- 
cérable  pour  le  tréfor  épuifé. 
Mais  , les  Tribuns  du  peuple 
moins  choqués  de  la  loi  , toute 
extraordinaire  qu'elle  éroit,  que 
des  cor.féquences  qu’elle  pou- 
voir avoir  , défendirent  fous 
jseine  de  la  vie  , que  dans  la 
fuite  on  tînt  de  pareilles  affem- 
blées  hors  de  Rome  , parce 
qu’avec  une  telle  licence,  il  n’y 
auroit  rien  qu'on  ne  fît  ozdon? 


(a)  Tir.  Uÿ.  L.  VU.  c,  ts  , t6 , 17  , as. 
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her  contre  les  intérêrs  du  peu- 

file,  par  des  foldatsqui  avoient 
ait  ferment  d’obéir  aux  Con- 
fuls. 

Cn.  Manlius  fut  créé  jnter- 
Roi,  l’année  fuivante  ; & fix 
ans  après  , il  fut  nommé  Cen- 
feur  avec  C.  Marcius  Ruciius. 


M A NLIÜS  [ Cn.  ] C A P1TO- 
LINUS  , Cn.  Manlius  Capitoli- 
nus  , fn)  fut  choifi  maître  de  la 
cavalerie  par  le  Ditflateur  L. 
Furius,  l’an  de  Rome  410  , & 
34a  avant  Jefus-Chrift. 

MANLIUS  [ T.  ] TOR- 
QUATUS  , T.  Manlius  Tor- 
tjuatus , ( b ) fut  crééConful  avec 
M.  Fulvius  Périnus , l’an  de  Ro- 
me 453  , & 299  avant  Jefus- 
Chrift.  Ayant  été  chargé  de  la 
guerre  d’Étrurie  , il  ne  fut  pas 
plutôt  entré  dans  fa  province , 
que  comme  il  faifoit  faire  l’exer- 
cice à fa  cavalerie  , fon  cheval 
courant  à bride  abattue,  le  jetta 
par  terre  avec  tant  de  violence, 
que  peu  s’en  fallut  qu’il  D’expi- 
rât  dans  le  moment  ; au  moins  ne 
vécut-il  que  trois  jours  après 
cet  accidenr. 

MANLIUS  [ L.  1 TOR- 
QUATUS,  L.  Manlius  Turqua- 
tus  , (c)  étant  limple  Lieute- 
nant , l’an  de  Rome  457  , & 
295  avant  Jefus-Chrift , marcha 
au  fecours  de  quelques  four- 
rageurs  , que  les  ennemis 
avoier.t  invertis,  &c  les  délivra 
du  péril. 

MANLIUS  [L.]  VULSON, 
L.  Manlius  Vulfo  , ( d ) fut 
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créé  Conful , l’an  de  Rome 
496,6c  256  avant  Jefus-Chrift. 
Il  eut  d’abord  pour  Collègue  Q, 
Cédicius  ; mais  celui  - ri  étant 
venu  à mourir  , on  lui  fubftitua 
M.  Atilius  Régulas. 

Les  Romains  méditoienr  alors 
de  porter  la  guerre  en  Afrique, 
de  d’aller  attaquer  les  Carthagi- 
nois dans  leur  propre  pats.  Il 
n’y  avoit  rien  que  ceux  - ci 
craigniflent  davantage  , & pour 
détourner  un  coup  fi  dangereux, 
ils  réfolurent  de  donner  bataille 
à quelque  prix  que  ce  fût.  La 
flotte  des  Romains  étoit  de  trois 
cens  trente  vaifTeaux  , & por- 
toit  cent  quarante  mille  hom- 
mes , chaque  vaifteau  ayant  trois 
cens  rameurs  , & cent  vingt 
combattans.  Celle  des  Cartha- 
ginois , commandée  parHannon 
& Amilcar  , avoit  vingt  vaif- 
feauxde  plus  , & plus  de  monde 
auflî  à proportion.  Les  deux 
flottes  fe  trouvèrent  en  préfence 
près  d’Ecnome  en  Sicile.  On  ne 
pouvoit  envifager  deux  flottes 
& deux  armées  fi  oombreufes, 
ni  être  témoin  des  mouvement 
extraordinaires  qui  fe  faifoient 
pour  fe  préparer  au  combat  , 
fans  être  faifi  de  quelque 
frayeur  dans  la  vue  du  danger 
qu’alloient  courir  deux  des  plus 
puiflans  peuples  de  la  terre. 
Comme  le  courage,  auflï-biet» 
que  les  forces  , étoit  égal  des 
deux  côtés  , le  combat  fut  opi- 
niâtre , & le  fuccès  long-tems 
douteux  , mais  enfin  les  Cartha- 


(a)  Tit.  Liv.  L.  Vil.  c.  »8.  I (i;  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  psg. 

(S)  Tit.  liv.  L.  X.  c.  v>  II.  I >70,  171.  Tom.  V.  pag.  848.  & Jm. 
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ginois  furent  vaincus.  Plus  de 
loixante  de  leurs  vaifleaux  fu- 
rent pris,  fie  trente  coulés  à 
fond.  Les  Romains  en  perdi- 
rent vingt-quatre,  dont  aucun 
ne  tomba  entre  les  mains  des 
ennemis.  % 

Le  fruit  de  cette  viéloire  fut, 
comme  l’avoient  projette  les 
Romains,  de  faire  voile  en  Afri- 
que , après  avoir  radoubé  les 
vaifleaux  , & les  avoir  remplis 
de  tous  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  foutenir  une  longue 
guerre  dans  un  païs  étranger.  Ils 
abordèrent  heureufement  en 
Afrique  , 8c  commencèrent  par 
fe  rendre  maîtres  d’une  ville 
nommée  Clypéa,  qui  avoit  un 
bon  port.  Delà,  après  avoir  dé- 
pêché des  courriers  à Rome  , 
pour  donner  avis  de  leur  dé- 
barquement , Ôc  pour  recevoir 
les  ordres  du  Sénat , ils  fe  ré- 
pandirent dans  le  plat  pais  , y 
firent  un  dégât  épouvantable  , 
emmenerent  un  grand  nombre 
de  troupeaux  fie  vingt  mille 
captifs.  Le  courrier  cependant 
étant  revenu  de  Rome  , apporta 
les  ordres  du  Sénat  , qui  avoit 
jugé  à propos  de  continuer  à M. 
Atilius  Régulus,  fous  la  qualité 
de  Proconful , le  commande- 
ment des  armées  d’Afrique  , Sc 
de  rappeller  L.  Manlius  Vulfon 
avec  une  grande  partie  de  la 
flotte  8e  des  troupes,  ne  laiflant 
à M.  Atilius  Régulus  que  qua- 
rante vaifleaux  , quinze  mille 
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hommes  de  pied , fie  cinq  éefl< 
chevaux. 

L.  Manlius  Vulfon  , pou* 
prévenir  le  tems  de  l'hiver , 
partit  aufli-tôt.  Zonare  rapporte 
que  ce  Conful  emmena  plufieurs 
citoyens  Romains  pris  par  les 
Carthaginois  dans  les  années 
précédentes  , fit  délivrés  par  lui 
d’efclavage.  L.  Manlius  Vul- 
fon, de  retour  à Rome  avec 
un  grand  butin  , y fut  très- 
bien  reçu  , & on  lui  accord* 
l'honneur  du  triomphe  naval. 

MANLIUS  [ T.  ] TOR> 
QUATUS  , T.  Manlius  Tor- 
quatus  , (a)  fut  créé  Conful 
avec  C.  Atilius  Bulbus  , l’an  de 
Rome  517 , 8c  135  avant  Jefus- 
Chrift.  Ce  Général , à qui  la 
Sardaigne  étoît  échue  par  fort  , 
ayant  battu  les  ennemis  en  plu- 
fleurs  rencontres  , fubjugua 
toute  l'ifle  , & la  fournit  en- 
tièrement aux  Romains  ; ce 
qui  lui  mérita  l'honneur  du 
triomphe. 

Rome  alors  fe  trouva  fans  ert- 
nemis  fit  fans  guerre  , ce  qui  ne 
s'étoit  point  encore  vu  depuis 
près  de  quatre  cens  quarante 
ans , 8t  le  temple  de  Janus  fut 
fermé  pour  la  fécondé  fois} 
cérémonie  qui  annonçoit  une 
paix  générale.  Il  avoit  été  fer- 
mé pour  la  première  fois  fous  le 
régné  de  Numa  Pompilius  ; & il 
ne  le  fut  pour  une  triofiemie 
fois  que  fous  Auguffe. 

T.  Manlius  Torqüatus  fut 
cféé  de  nouveau  Conful  , l’aa 


(t)  Th.  Liv.  L.  XXII.  c.  60 , 61 
JCXII1.  c.  34, 40,  41.  L.  “ 
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de  Rome  fs8,  & 114  avant 
Jefus-Chrift,  & i!  eut  alors  pouf 
collègue  Q.  Fulvius  Flaccus. 
Huit  ans  après  , les  prifonniers 
Romains  , que  les  Carthaginois 
avoient  faits  à la  bataille  de 
Cannes  , ayant  envoyé  des  dé- 
putés à Rome  pour  demander 
qu’on  les  rachetât , les  fenti- 
tnens  furent  fort  partagés  dans 
le  Sénat.  Les  jjIus  compatiffans 
vouloient  qu  on  les  rachetât 
des  deniers  du  tréfor  public  ; 
d’autres  foutenoient  que  la  Ré- 
publique n’étoit  pas  en  état  de 
fournir  à cette  dépenfe  , qu’il 
fuffifoit  de  leur  permettre  de  fe 
racheter  de  leurs  deniers  ; ils 
ajoutoient  que  l'État  pouvoir 
aider  ceux  qui  n’avoient  point 
d’argent  comptant,  à condition 
qu’ils  engageroient  leurs  terres 
ou  leurs  maifons  pour  la  fûreté 
de  la  fomme  qu’on  leur  auroit 
prêtée. 

Alors  T.  Manlius  Torquatus, 
qui  fe  faifoit  remarquer  fur 
tout  par  une  févérité  antique  , 
qu'il  poulFoit  même  , au  juge- 
ment de  plulieurs  , jufqu'à  la 
dureté  , lorfque  fon  tour  fut 
venu  de  parler  , s’expliqua  en 
ces  termes  : *>  Si  les  députés  s’é- 
» toient  contentés  de  demander 
» qu’on  les  rachetât , fans  atta- 
» quer  la  réputationdes  autres, 
» je  vous  aurois  dit  mon  fenti- 
» ment  en  un  mot.  Je  vous  aurois 
» Amplement  exhortés  à imiter 
» l’exemple  que  vous  ont  don- 
» né  vos  peres  , &dont  nous  ne 
» fçaurions  nous  écarter  « fans 
» ruiner  la  difcipline  militaire. 
» Mais , comme  ils  ont  pref- 
Ttm.  XXV 11. 
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» que  fait  gloire  de  s’être  ren- 
» dus  aux  ennemis  , & qu’ils 
» n’ont  pas  fait  difficulté  de  fe 
» préférer,  non  - feulement  à 
» ceu$  qui  ont  été  pris  fur  le 
» champ  de  bataille  , mais  mê- 
» me  à ceux  qui  fe  font  retiré* 
» à Vénufie  ou  à Canufîum  , 
» & au  Conful  C.  Térentiu* 
» Varron  lui-même,  je  crois 
» devoir  vous  inftruire  de  tout 
» ce  qui  s’ell  paflfé  après  la 
» journée  de  Cannes.  Que  n’ai- 
» je  pour  auditeurs  les  foldats 
de  Canufîum,  témoins  irré- 
n prochables  de  la  valeur  & de 
» la  lâcheté  de  chacun;  ou  au 
» moins  P.  Sempronius  , au 
» confeil  & à l'exemple  duquel 
» s’ils  avoient  déféré  , ils  fe- 
» roient  aujourd'hui  foldats 
» dans  notre  camp  , & non 
» prifonniers  entre  les  maint 
» des  ennemis.  Mais,  quelle  a 
» été  leur  conduite  ? Depuis 
» que  la  plûpart  des  ennemis 
x>  turent  reotrésdansleur  camp, 
o ou  pour  fe  repofer  des  fats— 
» gués  du  combat  , ou  pour  fe 
livrer  à la  joie  qui  fuit  tou- 
jj  jours  la  viétoire  , il  fe  paflâ 
jj  une  nuit  toute  entière  , pen- 
» dant  laquelle  il  étoit  aifé  à 
j>  ceux-ci  de  faire  retraite. 
jj  Comment  quelques  corps-de- 
» gardes  Carthaginois  auroient- 
» ils  arrêté  fept  mille  hommes, 
» qui  pouvoient  s’ouvrir  un 
jj  paffage  à travers  une  armée 
>j  entière  ? Mais , ils  n’ont  eu 
v ni  afTez  de  cœur  pour  l’en- 
» treprendre  d’eux  mêmes  , ni 
jj  aflez  de  docilité  pour  fuivre 
jj  celui  qui  leur  en  donnait 
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» l’exemple  , & oui  les  exhor- 
« toit  à l’imiter.  Durant  la  plus 
» grande  partie  de  ta  nuit,  P. 
3>  Sempronius  ne  ctffa  de  les 
» avertir  & de  les  preffer  de 
r>  marcher  fur  fes  traces  , pen- 
» dant  que  les  ennemis  étoient 
» encore  en  petit  nombre  au- 
to tour  de  leur  camp,  pendant 
» que  le  filence  rcgnoit  par 
n tout,  pendant  que  la  nuit 
j > pouvoit  couvrir  leur  retraite. 
» 11  eut  beau  leur  remontrer 
» qu’avant  que  le  jour  parût  , 
» ils  feroient  arrivés  dans  des 
» villes  alliées  où  ils  n’auroient 
» plus  rien  à craindre  , leur 
» citant  plufieurs  exemples 
» capables  de  les  animer. 
j>  Rien  ne  fut  capable  de  fai- 
» re  impretfion  fur  eux.  Sol- 
» dats  fans  coeur!  Il  vous  mon- 
j,  troit  un  chemin  qui  vous 
» conduifoit  à votre  falut  & à 
» la  gloire  ; & le  courage  vous 
t>  manque  , lors  même  qu’il 
» s’agit  de  vous  fauver  ! Que 
» feriez-vous  donc  , s’il  s’agi f- 
» foit  de  mourir  pour  la  patrie? 
» Vous  aviez  devant  les  yeux 
» cinquante  mille  de  vos  ci- 
» toyens  & de  vos  alliés  éten- 
» dus  morts  fur  le  champ  de 
' » bataille;  & tant  d’exemples 

d de  courage  ne  peuvent  vous 
» en  irfpirer!  Encore,  fi  vous 
n vous  étiez  contentés  d'être 
» lâches.  Mais  non  - feulement 
» vous  avez  refufé  de  fuivre 

» celui  qui  vousdonnoit  unbon 

■n  confeil  , vous  vous  êtes  mis 
r>  en  état  de  le  retenir  lui  mê- 
» me  & de  l’arrêter  , fi  , à la 
» tête  d’une  troupe  de  foldats 


n plus  courageux  que  vous , 31 
» n’eût  mis  l’épée  à la  main 
» pour  écarter  des  lâches  & des 
» traitres.il  a fallu  que  P.  Sem- 
■»  pronius  ait  furcé  fes  propres 
n citoyens,  avantquede  forcer 
» les  ennemis.  Et  Rome  regret- 
» teroit  de  tels  foldats!  Par- 
is rai  fept  mille  hommes  , il  s’en 
» ell  trouvé  fix  cens  qui  ont  eu 
» allez  de  valeuf  pour  revenir 
» libres  de  les  armes  à la  main 
■n  dans  leur  patrie  , fans  que 
» quarante  mille  ennemis  aient 
t>  pu  les  effrayer  , ni  les  rete- 
» nir.  Combien  deux  légions 
» prefque  entières  aurotent- 
u elles  trouvé  plus  de  facilité  à 
» exécuter  la  même  entreprifel 
» Pour  finir  , voici  à quoi  je 
» réduis  mon  femiment.  Je  crois 
» que  vous  ne  devez  non  plus 
» rachetor  ceux-ci , que  livrer 
» à Annibal  ceux  qui  ont  pafle 
» au  travers  des  ennemis  avec 
» une  extrême  valeur  , & fe 
» font  eux-mêmes  rendus  à leur 
» patrie,  n 

Cedifcours  fit  un  grand  effet. 
Les  Sénateurs  , touchés  des  rai- 
fons  de  T.  Manlius  Torquatus, 
eurent  moins  d’égjrd  aux  inté- 
rêts du  fang  qui  les  lioit  à plu- 
fieurs des  prifonniers , qu’aux 
conféqueoces  fâcheufes  que 
pourroit  avoir  une  indulgence 
fi  peu  conforme  à la  févérité  de 
leurs  ancêtres.  Ils  ne  croyoienc 
pas  non  plus  qu’il  fût  à propos 
de  faire  une  dépenfe  , qui  en 
même  tems  épuiferoit  le  tréfor 
de  la  République  , Sc  fourniroit 
à Annibal  une  reflburce  dont  on 
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Ravoir  qu’il  avoit  un  extrême 
btfoin. 

L’année  fuivante , T.  Man- 
lius Torquatus , ayant  été  en- 
voyé dans  l'ifle  de  Sardaigne  , y 
ranima  la  vigueur  des  armes 
Romaines  qui  avoient  beaucoup 
langui  depuis  la  maladie  du 
préteur  Q.  Mucius. T.  Manlius 
Torquatus  mit  fes  vaifleaux  en 
fureté  dans  le  port  de  Carales  , 
aujourd'hui  Cagliari  ; 6c  ayant 
fait  prendre  les  armes  à l’équi- 
page, il  joignit  fes  foldats  aux 
troupes , qu’il  avoit  reçues  du 
Préteur,  8t  compofa  du  tout 
une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  6 i de  douze  cens 
chevaux.  Il  eut  contre  les  habi- 
tans  du  païs  de  forr  heureux 
fuccès , qui  auroient  terminé  la 
guerre  de  Sardaigne,  lî  Afdru- 
bal  le  Chauve , avec  fa  flotte 
Carthaginoise  que  la  tempère 
avoit  pouflee  vers  les  ifles  Ba- 
léares, ne  fût  arrivé  fort  à pro- 
pos poùc  raffiner  les  peuples 
qui  étoient  fur  le  point  de  ren- 
trer fous  la  domination  des  Ro- 
mains. T.  Manlius  Torquatus 
n’eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée 
de  la  flotte  Carthaginoife  , qu’il 
fe  retira  à Carales;  ce  qui  donna 
à Hampficoras  , Général  des 
'Sardiens  , la  facilité  de  fe 
joindre  à Afdrubal.  Ce  dernier, 
ayant  débarqué  fes  troupes  & 
renvoyé  fes  vaifleaux  à Car- 
thage , partit  avec  Hampficoras 
qui  connoiffoit  le  païs  , pour 
aller  piller  les  alliés  du  peuple 
Romain.  Il  fe  feroit  avancé 
jufqu’à  Carales  , fi  T.  Manlius 
Torquatus  ne  fût  venu  au  dé- 
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vafit  de  lui  avec  fon  armée  , 6e 
n’eût  arrêré  les  ravages  qu’il 
faifoit  dans  la  campagne.  Le* 
deux  armées  fe  campèrent  affe* 
près  l’une  de  l’autre  ; ce  qui 
occafionna  d’abord  plufieur* 
petits  combats,  oà  les  deux  par- 
tis avoient  alternativement  l'a- 
vantage. Enfin  , ils  en  vinrent 
à une  bataille  générale,  qui 
dura  quatre  heures. Les  Sardiens 
combattirent  mollement  à leur 
ordinaire  ; ce  furent  les  Cartha- 
ginois qui  tinrent  pendant  un 
tems  la  viéloiredouteufe.  Enfin, 
ils  lâchèrent  pied  eux-mêmes, 
lorfqu’ils  virent  l’armée  des  Sar- 
diens en  déroute  , 6c  la  terré 
couverte  de  leurs  morts.  T. 
Manlius  Torquatus  , ayant  fait 
avancer  Paîle  qui  avoir  vaincu 
les  Sardiens, enveloppa  les  Car- 
thaginois dans  le  tems  qu’jjs 
tournoient  le  dos.  Alors,  ce  fut 
un  carnage  , plutôt  qu’un  com- 
bat. U demeura  douze  mille 
hommes  fur  le  champ  de  ba- 
taille, tant  Carthaginois  que 
Sardiens.  On  en  prit  environ 
trois  mhle  fix  cens , avec  vingr- 
fept  drapeaux.  Ce  qui  rendit  ce 
combat  plus  célébré  6c  plus  mé- 
morable , c’eft  qu’Afdrubal . qui 
commandoit  Parmée  ennemie  , 
y demeura  hri-même  prifonnier 
avec  Magon  8c  Hannon  , deux 
des  plus  qualifiés  d’entre  les 
Carthaginois.  Les  Généraux 
Sardiens  illuflrerent  auflï  cette 
viûoire  des  Romains  par  leur» 
difgraces.  Car  Hioftus  , fi  T* 
d’Hampficoras , fut  tué  dans  le 
combat  ; 6c  Hampficorrs  fon 
perc  s’ctaut  fauvé  par  la  fuira 
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avec  un  peiic  nombre  de  cava- 
liers , n'eut  pas  plutôt  appris  la 
mort  de  Ton  fils  , qui  mettoit  le 
comble  à l'on  infortune  , qu’il 
fe  donna  la  mort  à lui-même  dès 
la  nuit  fuivante. 

Cornus  , ville  capitale  du 
canton  où  s’étoit  donnée  la  ba- 
taille , fervit  de  retraite  aux 
autres.  Mais , T.  Manlius  Tor- 
quatus  l’avant  invertie  avec  fon 
armée  viCtorieufe  , s’en  rendit 
maître  au  bout  de  quelques 
jouis.  A l’exemple  de  Cornus  , 
les  autres  villes  qui  avoient 
pris  le  parti  d’Hampfîcoras  & 
des  Carthaginois  , envoyèrent 
des  ôtages  au  vainqueur  Si  fe 
rendirent  à lui.  Après  avoir 
exigé  d’elles  de  l’argent  & des 
vivres , félon  les  forces  de  cha- 
cune, il  fe  retira  à Carales  avec 
fon  armée.  Il  y fit  embarquer  Tes 
foldats  dans  les  vaifTeaux  qu’il 
avoir  laiffés  dans  le  port , & 
s’en  retourna  à Rome.  Ayant 
appris  au  Sénat  la  réduction  de 
la  Sardaigne , il  remit  aux  Quef- 
teurs  ou  Tréforiers  , l’argent 
qu’il  en  rapportoit , aux  Édiles 
les  vivres  qui  lui  revoient,  8t 
les  prifonniers  au  préteur  Q. 
Fulvius. 

L’an  de  Rome  540,  & ai» 
avant  Jefus-Chrift,  il  brigua  la 
charge  de  fouverain  Pontife  , 
mais  il  ne  put  l’obtenir.  Deux 
ans  après,  il  montra  bien  plus 
de  modération.  La  centurie  des 
jeunes,  appellce  Véturie,à  qui  il 
étoit  échu  par  le  fort  de  donner 
la  première  fon  fuffrage,  choi- 
lît  T.  Manlius  Torquatus  pour 
un  des  Conflit  de  ceue  année. 
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Déjà  une  foule  de  gens  perfua- 
dés  que  la  pluralité  des  fuffra- 
ges  , comme  il  ne  manquoit  ja- 
mais d’arriver  , ratifieroit  ce 
choix  , s’aiVembloit  au  tour  de 
T.  Manlius  Torquatus  qui  étoit 
préfent , pour  le  féliciter  fur  fa 
promotion.  T.  Manlius  Torqua- 
tus alors  s'approchant  du  tribu- 
nal du  Conlul,  le  pria  de  vou- 
loir bien  l’entendre.  Tout  le 
monde  étoit  dans  l’attente  de 
ce  qu’il  alloit  demander  , âc 
l’on  fut  bien  étonné  de  l’enten- 
dre s’exeufer  d’accepter  la  pre- 
mière dignité  de  la  Républi- 
que , alléguant  pour  raifon  la 
foibleliè  de  fes  yeux.  Il  ajouta 
que  ce  feroit  une  témérité  in- 
excurable à un  Général , auffi- 
bien  qu’à  un  pilote  , lorfqu’il 
ne  pouvoit  fe  conduire  que  par 
les  yeux  d’autrui , de  préten- 
dre que  les  autres  fe  repofaf- 
fent  fur  lui  du  foin  de  leurs 
vies  & de  leurs  intérêts  les  plus 
chers  ; qu’ainfi  il  prioit  le  Con- 
ful  de  renvoyer  aux  voix  la 
centurie  des  jeunes  gens  qui 
venoit  de  donner  fon  fuffrage  , 
& de  les  exhorter  à faire  atten- 
tion, avant  que  de  nommer  les 
Confuls , à la  qualité  de  la  guer- 
re que  l’on  avoir  à foutenir  en 
Italie  , & aux  conjonctures  où 
fe  trouvoit  actuellement  la  Ré- 
publique. Qu’à  peine  avoir-on 
pu  encore  le  remettre  de  l’al- 
larmc  âc  de  l’épouvante  qu’a- 
voit  caufées  dans  Rome  l’ap- 
proche d’Annibal  ,lorfque  quel- 
ques mois  auparavant  ce  redou- 
table ennemi  avoir  fait  avancer 
fes  troupes  jufju’aux  portes  de 
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ta  ville.  La  centurie  répondit 
qu’elle  ne  changeoit  point  de 
sentiment,  & qu’elle  perfiftoit 
dans  le  choix  qu’elle  venoit  de 
faire. 

Alors  T.  Manlius  Torquatus 
le  prenant  fur  un  ton  plus  fer- 
me : » Si  je  fuis  Conful , dit-il , 
» je  ne  pourrai  fupporter  la 
» licence  de  vos  moeurs,  ni 
*>  vous  la  févérité  de  mon  com- 
» mandement.  Retourner  donc 
» aux  fuffragcs  , & fouvenez- 
» vous  que  nous  avons  la  guer- 
» re  en  Italie  contre  les  Car- 
» thaginois  , Ôc  qu'Anniba!  eft 
30  à leur  tête.  » Le  ton  d’au- 
torité que  T.  Manlius  Torqua- 
tus avoir  pris  , Sc  l’admiration 
de  fa  générofité  qui  fe  déclara 
par  un  applaudifTement  univer- 
fel , firent  comprendre  à la  cen- 
turie qu’il  falloit  penfer  à un 
autre  choix. 


T.  Manlius  Torquatus  fut 
créé  Dictateur  fur  la  fin  de 
l’année  544  de  Rome,  & 108 
avant  Jefus-Chrift,  pour  tenir 
les  aftemblées  & préfider  à la 
célébration  des  jeux.  H choifit 
pour  maitre  de  la  cavalerie  C. 
Servilius  alors  Édile  curule. 
Le  Sénat  ordonna  au  Dictateur , 
le  premier  jour  qu’il  fut  affem- 
blé  , de  célébrer  les  grands 
jeux  , que  M.  Émilius,  préteur 
de  ta  ville  , avoir  fait  repréfen- 
ter  fous  le  confulat  de  C.  Fla- 
minius  Sc  de  Cn.  Servilius  , 8c 
qu’il  avoir  voués  pour  cinq  ans. 
Le  Dictateur  les  célébra  alors, 
& à fon  exemple,  les  voua  en- 
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core  pour  cinq  autres  années. 
Dès  que  les  auemblces  eurenc 
été  terminées,  de  les  jeux  célé- 
brés, T.  Manlius  Torquatus  de 
C.  Servilius  fortirent  de  char- 
ge ; Sc  il  fut  ordonné  à T.  Man- 
lius Torquatus  de  pafler  la  mer, 
en  qualité  de  député,  pour  exa- 
miner ce  qui  fe  pafioit  dans  la 
Grèce  ; & comme  on  devoit  cé- 
lébrer pendant  cette  campagne 
les  jeux  Olympiques,  où  l’on 
voyoit  ordinairement  un  grand 
concours  de  tous  les  peuplée 
de  Grece , il  étoit  chargé  , s’il 
pouvoit  paffer  en  fdreté  à tra- 
vers les  quartiers  des  ennemis  , 
de  fe  trouver  à cette  aflemblée  ; 
Sc  là  , de  déclarer  aux  Siciliens 
que  la  guerre  avoit  obligés  de 
quitter  leur  païs  , & aux  ci- 
toyens de  Tarente , qu’Annibal 
avoit  exilés , que  le  peuple  Ro- 
main leur  permettoit  de  retour- 
ner dans  leur  patrie , & de  ren- 
trer en  pofiefiion  des  biens  qui 
leur  avoient  appartenu  avant  la 
guerre. 

MANLIUS  [L.],  L.  Man- 
lius , (a)  étoit  Préteur  l’an  de 
Rome  534,  8c  218  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  fut  onvoyé  dans  la 
Gaule  avec  deux  légions  Ro- 
maines , fix  cens  cavaliers  qui 
en  faifoient  ordinairement  par- 
tie, dix  raille  piétons,  & mille 
cavaliers  alliés. 

Un  jour  , ayant  appris  que  la 
ville  de  Mutine  où  fe  trou- 
voient  alors  des  députés  Ro- 
mains , étoit  dans  le  plus  grand 
danger  , & ne  conciliant  d’a- 


(*)  Tit.  Liv,  L,  XXI.  c,  17 , , 16.  L.  XXIH.  c.  |J  > |$. 
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bord  que  les  mouvemens  de  Ce 
cuiere  , il  fit  marcher  fes  trou* 
pes  vers  cette  ville,  fans  avoir 
pris  aucune  précaution  pour  fa 
fureté.  Le  chemin  par  où  il  lui 
falloir  paffier  étoit  rempli  de 
broffailles  de  d’arbrifleaux  in- 
cultes. S'étant  engagé  dans  ce 
défilé  , avant  que  d'avoir  fait 
reconnoître  les  lieux  , il  tomba 
dans  une  embufcade,  où  il  per- 
dit une  grande  partie  de  fes 
gens,  & eut  bien  de  la  peine  à 
le  fauver  lui- même  avec  le  ref- 
te.  Dès  qu’il  eut  gagné  la  plai- 
ne, il  campa  ; de  les  Gaulois 
deTefpcram  de  pouvoir  le  for- 
cer dans  fes  retranchemens,  cef- 
ferent  de  le  harceler  ; ce  qui 
St  reprendre  courage  à fes  fol- 
dats  , malgrc  la  perte  qu’ils  ve- 
noient  de  faire.  11  fe  mit  donc 
«n  marche  tout  de  nouveau , de 
ne  rencontra  point  d’ennemis 
tant  que  fes  troupes  marchèrent 
à découvert.  Mais,  dès  qu’elles 
fe  furent  engagées  dans  les  bois, 
les  Gaulois  revinrent  à la  char- 
ge ; & ayant  attaqué  l’arriere- 
garde  , ils  mirent  le  défordre 
dans  route  l’armée  , tuerent  huit 
cens  foldats , & prirent  huit  dra- 
peaux. Dès  que  les  Romains 
furent  fortis  des  bpts  8c  des  dé- 
filés , ils  n’eurent  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Gaulois, 
qui  ceflerent  dès-lors  de  les  in- 
commoder. Ainfî,  ils  continuè- 
rent leur  marche  en  toute  fûre- 
lé  , par  des  lieux  découverts 
jufqu’à  ce  qu'enfin  ils  arrivèrent 
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à Tanétum,  bourgade  fituée  fur 
le»  bord»  du  P £>.  Ils  s’y  retran- 
chèrent ; &.  fublîftant  aifément 
des  vivres  qui  leur  venoient  par 
la  riviere  , ou  qui  leur  étoient 
fournis  par  les  Gaulois  Bri- 
xiains  , ils  réftilerent  pendant 
quelque  tems  aux  efforts  de 
leurs  ennemis  , dont  le  nombre 
fe  multiplioit  de  jour  en  jour. 
Les  fecours  qu’on  envoya  bien- 
tôt de  Rome  , obligèrent  enfin 
ces  derniers  de  fe  retirer. 

L.  Manlius, à l’occafîoo  d’une 
féditioo  qui  s’étoit  élevée  parmi 
les  foldats  , fît  voeu  de  bâtir  un 
temple  à la  Concorde  ; de  ce 
voeu  fut  accompli  l’année  fui- 
vante  par  l’ordre  du  préteur  M. 
Éruilius.  Peu  de  tems  après  , L. 
Manlius  fe  mit  fur  les  rangs  pour 
briguer  le  Confular , mais  il  ne 
l’obtint  pas  cependant. 

MANLIUS  [ L.  ] ACIDI- 
NUS  , L.  Manlius  AciJinus  , 
(a)  fut  créé  Préteur  , l’an  de 
Rome  54a  , & ato  avant  Jefus- 
Chrilt.  11  eut  la  charge  de  ren- 
dre la  juflice  aux  citoyens  de 
Rome.  Trois  ans  après , il  com- 
manda une  armée  dans  l’Om- 
brie.  L'année  fuivante , il  fer- 
vit  en  Efpagne  fous  P.  Scipion  ; 
de  ce  Général  , voulant  cette 
même  année  retourner  en  Ita- 
lie, 1 ai  fia  le  gouvernement  de 
la  Province  à L.  Manlius  Aci- 
dinus  Sc  à L.  Lentulus.  L’année 
d’après  il  y eut  quelques  mou- 
vemens  en  Efpagne.  L.  Manlius 
Acidinus  de  L.  Lentulus  ne  cru- 


fa)  fit.  liv.  I.  XXVI.  c.  »i.  L.  XX Vil,  ».  a,  jo.  L.  XXV1I1.  e.  »8.  L.  XXIX. 
è.  1,  j,  »j.  L.  XXXll.  c.  7. 
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rsnt  pas  devoir  les  négliger. 
C’eft  pourquoi  , ayant  joint 
leurs  forces,  ils  entrèrent  dans 
le  païs  des  Aufétain»;  & le  tra- 
verfant  , fans  y faire  aucun  dé- 
gât, quoiqu'ils  fuflent  informés 
de  leur  révolte  , ils  arrivèrent 
jufqu’à  la  vue  des  ennemis  , en 
forte  qu’ils  n’en  étoient  éloignés 
que  de  trois  milles.  Ils  tentèrent 
d’abord  les  voies  de  1a  négo- 
ciation , pour  les  engager  à ren- 
trer dans  le  devoir  de  à mettre 
bas  les  armes.  Mais,  les  Efpa- 
gnols  , pour  toute  réponfe  , 
ayant  lâché  leur  cavalerie  con- 
tre les  fourrageurs  des  Romains, 
celle  des  Romains  vint  à leur 
fecours  ; ce  qui  occafionna  un 
combat  de  cavalerie,  où  il  ne  fe 
paflTa  cependant  rien  de  mémo- 
rable. Mais,  le  lendemain,  il  y 
en  eut  un  autre  , où  les  deux 
armées  combattirent  avec  beau- 
coup de  courage.  Les  Efpagnols 
furent  défaits  , Sc  leur  chef  relia 
fur  le  champ  de  bataille. 

L’année  fuivante , qui  étoit 
l’an  de  Rome  548,  & l'an  204 
avant  Jefus-Chrift,  on  continua 
le  gouvernement  de  l'Efpagne 
à L.  Manlius  Acidinus  Sc  à L. 
Lentulus  , tel  & dans  les  mêmes 
bornes  qu’ils  l’avoient  eu  pré- 
cédemment. L.  Manlius  Acidi- 
nus ne  retourna  à Rome  que 
cinq  ans  après  ; & voyant  que 
le  Tribun  du  peuple  M.  Por- 
cius  Léca  s’oppofoit  au  petit 

(•t  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  S)  , »8.  t. 
XXVII.  c.  6. 

(Si  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  17. 

(t)  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c.  j9. 

U)  Tir.  Liv.  L,  XXXiü.  c.  *{ , 4s , 
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triomphe  que  le  Sénat  lui  avoir 
accordé  , il  entra  en  limple  par- 
ticulier dans  la  ville,  & porta 
dans  le  tréfor  public  douze  cens 
livres  d’argent , de  environ  tren- 
te livres  d’or. 

MANLIUS  [P.]  VULSON, 
P.  Manlius  Vulfo  , (a)  fut  élevé 
à la  Préture,  l’an  de  Rome  542, 
6e  aïo  avant  Jefus-Chriil , de 
eut  ordre  de  pafter  en  Sardai- 
gne pour  fe  mettre  à la  tête  de 
deux  légions  que  L.  Cornélius 
y avoit  commandées  l’année 
précédente.  Sur  la  fin  de  1a 
campagne  , une  flotte  Cartha- 
ginoife  , compofée  de  quarante 
vaiileaux  , fous  la  conduite 
d'Amilcar  , palTa  en  Sardaigne, 
& fit  une  delcente  fur  les  terres 
des  Olbiens.  Mais,  P.  Manlius 
Yulfoo  étant  venu  à la  rencon- 
tre des  ennemis,  ils  fe  rembar- 
quèrent auffitôt. 

MANLIUS  [A.],  A.  ALt*- 
lius , (6)  Tribun  des  foldats  , 
fut  tué  dans  un  combat,  l’sn  de 
Rome  544  , de  208  avant  Jefus- 
Chrift. 

MANLIUS  [L/j  TORQUA- 
TUS  , L.  Manlius  Torquatus  , 
(c)  Pontife , mourut , l'an  de 
Rome  550,8c  202  avant  Jefus- 
Chrift  , de  il  eut  pour  fuccef- 
feur  C.  Sulpicius  Galba. 
MANL1US[Cn.]  VULSON, 

Cn.  Manlius  Vulfo,  ( d ) étois 
Édile  Curule,  avec  P.  Corné- 
lius Scipion  , l’an  de  Rome 

4).  t.  XXXIV.  c.  5}.  L.  XXXV.  c.  9 , 

10.  L.  XXXVII.  c.  97.  L.  XXX VIII.  c. 

11.  ér  /*f.  L.  XXXIX.  c.  6,  90.  Corn. 
Nep.  in  Annib.  c.  ij.  Rail.  Hifl.  Rom. 
Tom.  IV,  pag.  }as,  }47-  ÎI5-  & /«**• 
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55  , & 197  avant  Jefus-Chrift. 

1s  firent  repréfenter  cette  an- 
née dans  le  Cirque  & fur  le 
Théâtre  les  jeux  Romains. 
Pendant  les  quatre  jours  qu’ils 
durèrent , ces  Magiitrats  firent 
éclater  une  magnificence, & tout 
le  peuple  une  joie  , qui  n’a- 
voient  point  d’exemple  , à caufe 
des  grands  avantages  qu’on 
avoir  remportés  fur  les  enne- 
mis de  la  République. 

Deux  ans  après,  Cn.  Man- 
lius Vulfon  parvint  à la  Pré- 
ture  , ôc  fut  chargé  du  Gou- 
vernement de  la  Sicile.  L’an- 
née fuivante , il  fut  un  des 
Triumvirs  qu'on  choifit  pour 
aller  établir  une  colonie  La- 
tine dans  le  territoire  de  Thu- 
rium.  Quelques  années  après, 
il  brigua  le  Confulat , qu’il  ne 
ut  obtenir  alors.  U ne  fut  élevé 
cette  dignité  que  l’an  de  Ro- 
"ine  563  , & 189  , avant  Jefus- 
•Chrift,  Ôc  il  eut  pour  collègue 
M.  Fulvius  Nobilior.  Le  fort 
donna  à ce  dernier  l’Étolie 
pour  département,  ôc  l’Afie  à 
Cn.  Manlius  Vulfon. 

Dés  le  commencement  du 
printems  , il  vint  à Éphefe  , de 
prit  le  commandement  des  trou- 
pes que  lui  remit  L.  Scipion. 
Après  en  avoir  fait  la  revue, 
il  alfembla  les  foldats  ; 6c  ayant 
loué  la  valeur  avec  laquelle  ils 
avoient  dompté  Antiochus  dans 
un  feu)  combat,  il  les  exhorta  à 
l’employer  encore  contre  les 
Gaulois  qui  avoient  donné  du 
fecours  à ce  Prince , 6c  dont 
le  caraélere  étoit  fi  féroce  & 
£ indomptable , que  c’étoit  en 
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vain  qu’ils  avoient  repouffé  An- 
tiochus au  delà  du  montTaurus, 
s’ils  laiffoient  en  deçà  une  na- 
tion fi  fiere  6c  fi  puiflante.  Il 
parla  de  lui-même  en  peu  de 
mots  ôc  avec  modeftie  , fans  rien 
dire  , dont  tout  le  monde  ne  re- 
connût la  vérité.  Ainfi,  fon  dif- 
cours  fut  généralement  applau- 
di. Les  foldats  n'appréhen- 
doient  pas  beaucoup  les  Gau- 
lois , qui  , ayant  été  vaincus 
avec  Antiochus  6c  toute  fon 
armée , feroient  encore  moins 
en  état  de  réfifter  feuls  aux 
Romains.  Mais  , le  Conful  étoit 
fâché  de  l’abfence  d'Eumene  qui 
étoit  alors  à Rome,  parce  qu’il 
connoifioit  parfaitement  le  pais 
6c  l’ennemi , & qu’il  étoit  de  fon 
intérêt  qu’on  opprimât  des  voi- 
fins  auffi  incommodes  pour  lui 
que  les  Gaulois.  A fon  défaut  , 
il  fit  venir  fon  frere  Attale  de 
Pergame,  8c  l’ayant  exhorté  à 
fe  joindre  à lui  contre  les  enne- 
mis, il  le  renvoya  chez  lui  pour 
préparer  les  fecours  qu’il  avoit 
promis  de  lui  amener. 

Quelques  jours  après,  étant 
allé  d'Éphefe  à Magnéfie  , il  y 
renconrra  Attale  qui  venoit  au 
devant  de  lui  avec  mille  hom- 
mes de  pied  Sc  deux  cens 
cavaliers,  ayant  ordonné  à fon 
frere  Athénée  de  le  fuivre  avec 
le  refte  des  troupes  , Ôc  confié 
la  garde  de  Pergame  à ceux 
dont  il  connoifioit  le  zelc  6c  la 
fidélité.  Cn.  Manlius  Vulfon 
donna  à ce  jeune  Prince  les 
louanges  que  méritoit  fon  atta- 
chement aux  intérêts  du  peu- 
ple Romain,  fit  alla  camper 


‘ Digitized  by  GoogI 


M A 

avec  lui  fur  les  bords  du  Méan- 
dre, en  attendant  les  vaifleaux 
dont  il  avoit  befoin  pour  met- 
tre fes  troupes  de  l'autre  côté 
de  ce  fleuve,  qu’elles  ne  pou- 
voient  paffer  à gué  à caufe  de 
fa  profondeur. 

Après  qu’ils  eurent  pafTé  le 
Méandre,  ils  allèrent  à Hiéra- 
Comé  où  l'on  voyoit  un  temple 
d’Apollon  très-augufle,  dont 
les  Prêtres  rendoient  les  oracles 
du  Dieu  en  vers  affez  élégans. 
De-là  en  deux  jours  ils  arrivè- 
rent fur  les  bords  du  fleuve  nom- 
me Harpafe  , où  les  députés  des 
Alabaodiens  vinrenttrouver  Cn. 
Manlius  Vulfon,  pour  le  prier 
de  remettre  en  leur  puiflance 
par  fon  autorité  ou  la  force  de 
fes  armes,  un  château  dont  les 
habitant  s’étoient  tout  récem- 
ment révoltés  contre  eux.  Athé- 
née, frere  d’Eumene  & d’At- 
tale,  s’y  rendit  auflï  avec  Leufus 
de  Crete  & Corragus  de  Ma- 
cédoine. Ils  lui  amenèrent  mille 
hommes  de  pied  de  diverfes  na- 
tions & trois  cens  cavaliers. 
Le  ConfuI  envoya  un  Tribun 
des  foldats  avec  quelques  trou- 
pes qui  reprirent  le  château  de 
force  , & le  rendit  aux  Alaban- 
diens.  Pour  lui,  fans  fe  détour- 
ner du  chemin,  il  alla  camper 
près  d’Antioche  fur  le  Méan- 
dre. 

Ce  fut  là  que  Séleucus,  fils 
d’Antiochus,  vint  le  trouver, 
faifant  apporter  le  bled  que  fon 
pere  s’étoit  obligé  par  le  traité 
de  fournir  à l’armée  des  Ro- 
mains. 11  fît  quelque  difliculté 
d’en  donner  aux  troupes  Auxi- 
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liaires  d’Attale , prétendant  n’en 
devoir  qu’aux  foldats  Romains  ; 
mais  , le  ConfuI  par  fa  confian- 
ce le  força  de  fe  relâcher  fur 
ce  point,  ayant  envoyé  un  Tri- 
bun dans  les  légions  faire  dé- 
fenfe  aux  Romains  de  rien  pren- 
dre , que  les  troupes  d’Attale 
n’euffent  reçu  leur  part.  Ils  ar- 
rivèrent delà  à la  ville  deGor- 
diutique , d’où , après  trois  cara- 
pemens , ils  vinrent  à Tabes  , 
ville  fituée  fur  les  confins  de  la 
Pifidie , vis-à-vis  la  mer  de 
Pamphylie.  Les  habitans  de  cette 
contrée , avant  qu’ils  euflenc 
reçu  aucun  échec,  étoient  fier* 
Ôc  belliqueux.  Alors  même  ayant 
lâché  leur  cavalerie  contre  les 
Romains,  ils  cauferent  quelque 
défordre  dans  leur  marche  au 
premier  choc.  Mais , reconnoif- 
fant  bientôt  qu’ils  n’étoient 
égaux  à eux,  ni  par  le  nom- 
bre , ni  par  la  valeur,  ils  ren- 
trèrent dans  leurs  murailles,  & 
envoyèrent  demander  pardon 
de  leur  faute , offrant  au  ConfuI 
de  lui  rendre  la  ville.  Ils  furent 
condamnés  à payer  vingt-cinq 
talens  d'argent  & dix  mille 
mir.es  de  froment,  moyennanc 
quoi  on  accepta  leur  propoG- 
tion.  . 

Trois  jours  après , ils  pouffe^ 
rentjufqu’à  la  riviere  de  Chaüs, 
d’où  ils  allerenr  prendre  d’af- 
faut  la  ville  d’Ériza.  De-là  ils 
vinrent  au  fort  appellé  Thabu- 
fion,  bâti  fur  un  fleuve  nommé 
Indus,  depuis  qu’un  éléphant  y 
avoit  précipité  un  Indien.  Ils 
vinrent  enfuite  à Cibyre  ; 8c  de 
Cibyre  Cn.  Manlius  Vulfua 
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conduifit  fon  armée  par  le  pais 
des  Sindenfiens , & paflant  le 
fleuve  Calaurs  , campa  fur  l'au- 
tre burd.  Le  lendemain,  il  paf- 
fa  le  long  du  marais  de  Carali- 
tis  , & ayant  lejournc  à Man- 
dropolis  , s’approcha  de  Lagon 
qui  étoit  la  ville  la  plus  voi- 
fine.  Les  Rumaias  , la  trouvant 
abandonnée  par  la  fuite  des  ba- 
bitans , en  enlevèrent  les  pro- 
vifîons  Ôc  les  autres  effets  dont 
elle  étoit  abondamment  pour- 
vue. Le  jour  d’après  les  condui- 
fit de  la  fource  du  fleuve  Lyfis, 
jufqu’uu  fleuve  Cobulatus.  Ceux 
de  Termefl’e  aflïcgsoient  alors 
la  forterefle  d’Ifionda  , après 
s'être  rendu  maîtres  de  la  ville. 
Les  habitans , qui  n’efpéroient 
d’ailleurs  aucun  fecours  , en- 
voyèrent des  Ambafladeurs  au 
Conful  pour  lui  demander  fa 
protection  , & lui  repréfenter 
qu’enfermés  dans  cette  place 
avec  leurs  femmes  ôc  leurs  en- 
fans,  il  n’y  avoit  point  de  jour 
où  ils  ne  fuflent  espofés  à pé- 
rir ou  par  la  faim,  ou  par  le 
fer  de  leurs  ennemis.  Le  Conful 
qui  ne  cherchoit  que  l’occafion 
d’entrer  dans  la  Pamphylie , alla 
faire  lever  le  fiege  d’Ifionda , 
8c  accorda  la  paix  aux  Ter- 
melTiens,  moyennant  la  fomme 
de  cinquante  talens  qu’ils  lui 
comptèrent.  Il  en  ufa  de  même 
à l’égard  des  Afpendiens  8c  des 
autres  peuples  de  la  Pamphy- 
lie. 

Étant  forti  de  cette  Province, 
il  campa  le  premier  jour  fur 
les  bords  d’un  fleuve,  nommé 
Taurus,  & le  lendemain  près 
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d’un  Heu  appellé  Xyline-Comé. 
Delà  continuant  fa  route , i! 
arriva  à la  ville  de  Cormafe. 
Celle  qui  en  croit  la  plus  voiline 
étoit  Darfe  , que  les  habitans 
avoient  abandonnée  de  frayeur, 
ôc  laifTée  remplie  de  toute 
forte  de  biens , à l’exemple  de 
ceux  de  Lagon.  Comme  il  paf- 
foit  le  long  deÿ marais  de  cette 
contrée  , les  Ambafladeurs  de 
Lyllnoé  vinrent  lui  livrer  leur 
ville.  Delà  il  entra  dans  le 
territoire  de  Salagafle  , fertile 
en  toute  forte  de  grains  Ôc  de 
fruits.  H étoit  habité  par  les 
Pilîdes  qui  croient  les  plus  bel- 
liqueux de  tout  le  pais.  Leur 
fierté  naturelle  éroit  encore 
augmentée  par  la  fécondité  de 
leurs  campagnes , par  la  multi- 
tude de  leurs  citoyens , ôc  la 
fituation  de  leur  ville,  qui  étoit 
des  plus  avantageufes.  Le  Con- 
ful, ne  voyant  point  de  dépu- 
tés de  leur  part  , ordonna  à fes 
troupes  d’JIer  piller  le  plat 
païs.  Quand  ils  virent  qu'on 
enlevoit  leurs  biens  fous  leurs 
yeux,  ils  fe  radoucirent",  & par 
le  moyen  des  Ambafladeurs 
qu’ils  envoyèrent  au  Conful  , 
obtinrent  la  paix,  en  payant 
cinquante  talens,  ÔC  vingt  mille 
mines  de  froment  &c  autact 
d’orge.  L’armée  alla  camper  de- 
là au  bourg  d’Aporidos-Comé, 
près  des  fontaines  d’Obriraes, 
où  Scleucus  vint  le  lendemain 
d’Ap  améc  trouver  le  Conful.  Cn. 
Manlius  Vulfon  fit  porter  dans 
cette  ville  fes  malades  & les  ba- 
gages inutiles  ; puis  avec  les 
guides  que  lui  donna  Scleucus, 
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il  s'avança  le  même  jour  juf- 
qu'à  la  plaine  de  Métropolis  , 
& le  lendemain  campa  à Dinies 
dans  la  Phrygie  , puis  à Synna- 
da.  Comme  la  crainte  avoir 
chaffe  les  habitans  de  toutes  les 
villes  d'alentour,  les  foldats 
chargés  du  butin  qu'ils  y trou- 
vèrent , ayant  fait  à peine  deux 
lieues  le  jour  fuivant , s'arrê- 
tèrent à Beudos  la  vieille,  com- 
me on  l’appelloit  alors  , d’où 
le  lendemain  ils  allèrent  à Ana- 
bura,  & le  jour  d’après  aux  four- 
ces  de  l’Alandre,  de  le  troi- 
sième à AbbalTe,  où  ils  féjour- 
nerent  plufîeurs  jours  , parce 
qu’ils  fe  trouvoient  alors  fur 
les  frontières  des  Tolifto- 
boiens. 

Cn.  Manlius  Vulfon,  ayant 
à faire  la  guerre  contre  une 
nation  que  tous  les  peuples  voi- 
fins  redoutoient  fi  fort,  crut 
devoir  raffiner  fes  foldats.  Les 
ayant  donc  afîemblés  : » J’a- 
» voue,  leur  dit-il,  Romains, 
» que  les  Gaulois  font  les  plus 
» belliqueux  de  tous  ceux  qui 
» habitent  l’Afie.  Cette  nation 
n féroce  , après  avoir  traverfé 
" une  grande  partie  de  la  ter- 
» re  , toujours  les  armes  à la 
» main  , eft  venue  s'établir  au 
» milieu  des  peuples  les  plus 
» doux  5c  les  plus  traitables  du 
» monde.  Ce  qui  contribue 
» beaucoup  à rendre  ces  Bar- 
» bares  effroyables  , c'eft  la 
u grandeur  de  leur  taille,  leur 
» chevelure  longue  & ronfle  , 
» leurs  vaftes  boucliers  , de 
» leurs  épées  d’une  grandeur 
» énorme  ; à quoi  on  peut 
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b ajoûter  l’horreur  des  cris  de 
b des  hurlemens  qu’ils  pouffent 
» en  allant  au  combat,  de  cn 
» frappant  de  leurs  lances  fur 
» leurs  boucliers,  fuivant  une 
» coutume  qu’ils n’affeélent  que 
» pour  jetter  la  terreur  dans 
» les  efprits.  Qu’il  foit  permis 
» aux  Grecs  , aux  Phrygiens  , 
b de  aux  Cariens  de  redouter 
b cet  appareil  & tout  ce  fracas 
» auxquels  il  ne  font  pas  faits. 
b Mais,  pour  les  Romains  qui 
» y font  accoutumés , ils  en 
» connoilTent  & en  méprifent 
b tout  le  ridicule  de  toute  la 
» vanité.  Ils  ont  mis  une  fois 
» nos  ancêtres  en  fuite  auprès 
» de  l’Alüa.  Pendant  deux  cens 
» ans  qui  fe  font  écoulés  de- 
» puis , les  Romains  les  ont 
» toujours  égorgés  ou  mis  en 
» déroute  comme  des  trou- 
» peaux  de  moutons  ; & le* 
» feuls  Gaulois  ont  procuré  it 
b nos  Généraux  plus  de  triom- 
b phes , que  les  autres  nations 
» de  l'Univers  toutes  enfemble. 
» C’eft  une  expérience  qu'on  a 
» faite  une  infinité  de  fois.  Pour 
v peu  qu’on  fçache  arrêter  la 
o première  fougue  de  cette  na- 
» tion  bouillante  de  emportée, 
« ils  dégouttent  de  fueur  ; iis 
» font  épuifés  de  fatigues,  les  ar- 
n mes  leur  tombenr  des  mains, de 
» dès  que  leur  colere  eft  émouf- 
» fée,  le  foleil,  la  poulfiere , 
v de  la  foif  , fans  le  fecours  du 
» fer,  fuffifent  pour  abattra 
» leurs  courages  aulfi  fiafqucs 
» & auffimoux  que  leurs  corps- 
» Ce  n’eft  pas  feulement  dan* 
» des  batailles  générales  de  lé- 
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» gionsàlégionsquenousavons 
» éprouvé  leurs  forces  , mais 
30  dans  des  combats  finguüers 
» d’homme  à homme.  T.  Man- 
30  lius&  M.Valérius  ont  bien  fait 
» connoître  combien  la  valeur 
» mefuree  des  Romains  l’em- 
*>  portoit  fur  la  fureur  aveugle 
53  des  Gaulois.  Et  M.  Manlius 
» feul  ne  précipira-t-il  pas  du 
» haut  du  lac  Tarpeien  une 
» troupe  de  cesBarbares  , près 
» d’entrer  dans  le  Capitole  ? 
” Cependant  , nos  ancêtres 
» avoient  alors  affaire  à de 
30  véritables  Gaulois  , nés  & 
» & élevés  dans  leur  propre 
m paï s;  au  lieu  que  ceux  que 
» nous  avons  à combattre  ont 
» entièrement  dégénéré.  C’ell 
>*  un  mélange  de  Grecs  St  de 
» Gaulois  , comme  leur  nom 
» le  porte.  II  en  eft  d’eux  com- 
» me  des  arbres  de  des  animaux. 
» Ce  n’eft  pas  tant  la  femence 
» qui  conferve  ou  change  la 
» bonté  de  > leur  efpèce  , que 
*>  la  terre  qui  les  nourrit , & 

• Pair  qu’ils  refpirent.  Les  Ma- 
» cédoniens  qui  ont  bâti  Ale- 
» xandrie  dans  l’Égypte,  qui  ont 
» fondé  Babylone  , Séleucie  & 
» tant  d’autres  colonies  en  di* 
•»  verfes  parties  de  l’Univers, 
» n’ont-ils  pas  pris  aujourd’hui 

* les  moeurs  des  Syriens , des 
» Parthes  Sc  des  Égyptiens?  Les 
» plantes  qui  croiffent  dans 
» leur  terre  natale,  confervent 
r>  toute  leur  vigueur  & toute 
» leur  vertu  ; celles  qu’on  tranf- 
x>  plante  dans  un  climat  étran- 
» ger  , ne  font  pas  long-tems 
» fins  dégénérer.  Vos  ennemis 
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» ne  font  donc  que  des  Phry- 
» giens  chargés  des  armes  des 
» Gaulois  ; de  vous  aurez  en- 
» core  moins  de  peine  à les 
n vaincre  aujourd’hui  qu’ils  font 
» feuls,  que  quand  ils  faifoient 
» partie  des  troupes  d’Ancio- 
» chus.  Je  ne  crains  pas  que 
» nous  n’ayions  trop  d'ennemis 
» à combattre  , mais  que  nous 
» n’acqucrions  trop  peu  de 
» gloire  à les  vaincre.  Com- 
» bien  de  fois  Attale  les  a-t- 
» il  défaits  de  mis  en  fuite  ? 
» Si  les  bêtes  féroces  nouvelle- 
» ment  prifes  , après  avoir 
» gardé  quelque  tems  leur  fu- 
» reur  naturelle  , la  dépouil- 
» lent  infenfiblement  entre  les 
» mains  des  hommes  qui  les 
» nourrilTent , perfuadez-vous 
r>  que  le  même  changement  fe 
» fait  dans  les  hommes.  Croyez- 
n vous  que  les  Gallo  - Grecs 
» reflemblent  à leurs  peres  Sc  à 
» leurs  ayeux?  ChafTés  de  leur 
j>  patrie  par  le  defaut  d’habira- 
» lions  de  de  vivres,  iis  ont 
n traverfé  les  côtes  âpres  Sc 
o incultes  de  l’illyrie , palTé  U 
» Péonie  Sc  la  Thrace , en  corn* 
» battant  contre  les  nations 
» guerrières  qui  leur  difpu- 
» toient  le  palfage  , & enfin  fe 
» font  emparés  de  ce  païs  mal- 
» gré  les  peuples  qu’ils  y ont 
» trouvés.  Après  avoir  foufferc 
» tant  de  maux  qui  les  ont  en- 
» core  rendus  plus  farouches, 
n cette  terre  les  a reçus  dans  fon 
» fein  , où  ils  fe  font  engraif- 
» fés  des  biens  qu’elle  produit 
» en  abondance.  Mais,  la  fer- 
» tilité  de  ces  campagnes , la 
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» beauté  de  ces  climats,  l’hu- 
» meur  douce  & pacifique  des 
» habitans,  ont  peu  à peu  amolli 
» cette  dureté  Farouche  qui  les 
» avoir  amenés.  C’eft  à vous 
» qui  êtes  les  defcendans  de 
» Mars , c’eft  à vous  de  fuir 
» au  plutôt  les  délices  de  l’A- 
» fie,  tant  ces  voluptés  étran- 
» gérés  ont  de  force  pour  étein- 
n dre  toute  la  vigueur  des  cou- 
» rages  les  plus  fermes  , tant 
» les  moeurs  efféminées  de  ces 
» peuples  font  capables  de  rui- 
» ner  la  difcipline  de  nos  ar- 
*>  mées.  Ce  qu’il  y a d'avanta- 
» geux  pour  vous  , c’eft  que 
» quoique  les  Gallo-Grecs  ne 
» fuient  pas  capables  de  vous 
» réfifter  , ils  confervent  pour- 
r>  tant  entre  les  Grecs  toute  la 
*>  réputation  de  leurs  peres  ; 
»>  en  forte  que  la  viftoire  que 
» vous  remporterez  fur  eux , 
» ne  vous  fera  pas  moins  d’hon- 
» neur  dans  l'efprit  de  vos  al- 
la liés  , que  fi  vous  aviez  vain- 
» eu  ceux  des  Gaulois  qui 
*>  n’ont  point  encore  dégéné- 
» ré.  * 

Après  ce  difeours,  Cn.  Man- 
lius Vulfon  fe  mit  en  marche. 
Le  premier  jour  il  campa  près 
du  neuve  d’Alandre,  & le  len- 
demain au  bourg  appellé  Tyf- 
eon.  11  y étoit  encore  lorfque 
les  députés  des  Oroandenfes  le 
vinrent  trouver  pour  lui  deman- 
der une  amitié  qu’il  leur  voulut 
vendre  deux  cens  talens,  leur 
accordant  la  permilfion  d’aller 
propofer  ce  mar  bé  à ceux  de 
la  part  de  qui  ils  ctoient  venus. 
Il  conduifit  dc-là  fon  armée  à 
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Plitende , d’où  il  alla  camper 
fur  les  terres  des  Alyattes.  Il  en- 
tra enfuite  avec  fon  armée  dans 
la  contrée,  à qui  la  nature  de 
fon  terrein  avoir  fait  donner  le 
nom  d'Axyle. 

Pendant  que  les  Romain* 
étoient  campés  auprès  d’un  fort 
de  la  Galio- Grèce,  appellé 
Cubaile  , la  cavalerie  des  en- 
nemis vint  tout  d’un  coup  fon- 
dre fur  eux  avec  un  grand  fra- 
cas. Comme  Cn.  Manlius  Vul- 
fon  ne  s’y  atteAdoit  point  , ils 
mirent  d’abord  quelque  défor. 
dre  dans  les  troupes  qui  faifoient 
garde . & tuerent  même  quel- 
ques foldats.  Mais  , l’allarme 
ayant  été  portée  dans  le  camp, 
la  cavalerie  Romaine  en  fortit 
par  toute»  les  portes  , ôc  mit 
les  Gaulois  en  fuite,  3c  en  tua 
un  aflez  grand  nombre.  Cet 
efiai  ayant  fait  connoîcre  au 
Conful  qu’il  étoit  fur  les  terres 
des  ennemis,  il  commença  à fe 
tenir  davantage  fur  fes  gardes, 
ne  fè  mettant  point  en  marche 
qu’il  n’eût  envoyé  reconnoître 
le  païs.  Étant  arrivé  fans  s’ar- 
rêter nulle  part  fur  les  bords 
du  fleuve  Sangarius , & ne  trou- 
vant point  de  gué  pour  le  paifer, 
il  y fit  faire  un  pont. 

Le  pont  étant  achevé  , Cn. 
Manlius  Vulfon  palfa  à l’autre 
bord  ; & tandis  qu’il  le  côtoyoit, 
les  prêtres  Gaulois  de  la  mer* 
Cybele  vinrent  de  Peflîoonte  au 
devant  de  lui,  revêtus  de  leurs 
habits  facerdotaux , &pronon- 
çantavec  enthoufiafme  des  vers 
Prophétiques,  dont  le  fens  étoit 
que  la  Déefle  accordoit  aux 
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Romains  le  paflage  fur  fes  ter- 
res, la  viftoire  fur  leurs  enne- 
mis , & l'Empire  de  tout  le  païs. 
Le  Confui  répondit  qu’il  en  ac- 
ceptent l’augure , & campa  dans 
le  même  lieu.  Il  arriva  le  len- 
dem/n  à Gordium,  ville  peu 
corlîdérable  par  fa  grandeur  , 
mais  rrès-célebre  par  fon  com- 
merce pour  être  éloignée  de  la 
mtr  comme  elle  étoit. 

Ce  fut  là  qu’il  apprit  que 
les  Toliftoboitns  s’étoient  ré- 
fugiés fur  le  mont  Olympe; 
maisque  les Teêtofages s’étoient 
retirés  à quelque  diitance  de- là 
fur  une  aurre  montagne  qu’on 
appelloit  Mégsba  ; & que  les 
Trocmes  ayant  mis  leurs  fem- 
mes ôt  leurs  enfans  en  dépôt 
dans  le  camp  des  derniers  , 
avoient  réfolu  d’aller  fecourir 
les  Tolilloboiens.  Ces  trois  peu- 
ples avoient  alors  pour  chefs  ou 

fiour  princes  Ortiagon,  Combo- 
omarus,  & Gaulottis.  Or,  la 
raifon  qui  les  avoit  déterminés 
à ce  genre  de  guerre  , c’eft 
qu'ils  efpéroient  qu’étant  les 
maîtres  des  plus  hautes  monta- 
gues  du  païs , où  ils  avoient 
tranfporté  toutes  les  provifions 
néceflaires  à la  vie,  quelque 
féjour  qu’ils  y fiffent,  les  Ro- 
mains après  avoir  beaucoup  at- 
tendu , perdroient  enfin  patien- 
ce , & les  lailleroient  en  repos  ; 
que  d’ailleurs  ils  fe  donneroient 
bien  de  garde  de  les  venir  cher- 
cher fur  des  fommets  innacef- 
fibles  ; que  s’ils  étoient  alTez 
téméraires  pour  l’entreprendre, 
il  ne  falloir  qu’une  poignée  de 
monde  pour  les  renverfer  & 


M A 

les  défaire  ; & qu’enfin  ils  ne 
s'exposeraient  pas  à mourir  de 
froid  de  de  milere  au  pied  de 
ces  montagnes  , en  s’obftinanr  à 
y relier.  Quoiqu’ils  fe  cruflent 
déjà  allez  défendus  par  la  hau- 
teur des  rochers  & des  monta- 
gnes, pour  plus  de  fûreté , ils 
tirèrent  encore  un  folTé  qu'ils 
fortifièrent  d’une  paliffade  , au- 
tour de  ces  fommets  où  ils  s’é- 
toient retranchés.  Ils  ne  fe  mi- 
rent pas  beaucoup  en  peine  de 
fe  munir  de  javelots  Sc  autres 
traits,  parce  qu’ils  trouvoient 
fous  leurs  mains  des  pierres 
plus  qu'il  n’en  falloit  pour  ac- 
cabler les  ennemis. 

Le  Confui  , qui  s’étoit  bien 
attendu  qu’il  lui  faudroit  com- 
battre de  loin  contre  la  difficul- 
té des  lieux  bien  plus  que  con- 
tre les  armes  des  ennemis  , fit 
une  ample  provifion  de  javelots, 
de  fléchés  , de  balles  de  plomb, 
de  de  pierres  d’une  grofleur  à 
pouvoir  être  lancées  avec  la 
fronde;  & en  cet  état  il  alla 
camper  à cinq  milles  du  mont 
Olympe.  Dés  le  lendemain  , 
il  s'avança  avec  Attale  à la 
tête  de  quatre  cens  cavaliers, 
pour  examiner  la  nature  de 
cette  montagne,  3c  la  fituation 
du  camp  des  Gaulois.  Mais,  ces 
Barbares  ayant  détaché  contre 
lui  le  double  des  cavaliers  qu’il 
avoit  avec  lui,  le  mirent  en 
fuite  , tuerent  quelques- uns  des 
fïens,  & en  blcfTerent  encore 
davantage.  Le  troifieme  jour  il 
fortit  avec  toute  fa  cavalerie 
pour  aller  reconnoître  , ôc  cont'* 
me  les  ennemis  ne  forment 
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point  de  leur  camp  , il  eut  tout 
le  teins  de  faire  le  tour  de  la 
montagne.  Il  reconnut  que  du 
côté  du  midi , il  y avoit  un  cô- 
teau  de  terre  dont  la  pente 
étoit  douce  & facile  en  quel- 
que*  endroits  ; qu’au  fepten- 
trion  s'élevoient  des  rochers 
«fcarpés  , âpres  & prefque 
droits;  8c  que  le  relie  du  con- 
tour étant  abfolurr.ent  inacceffi- 
ble  , il  n'y  avoit  que  trois 
chemins  par  où  on  pût  grimper 
fur  ces  hauteurs  ; l’un  au  mi- 
lieu de  la  mortagne , par  la 
pente  dont  nous  venons  de 
parler  ; les  deux  autres  plus 
difficiles  au  levant  d’hiver  , 
& au  coucher  d'été.  Quand  il 
eut  fait  cette  découverte  , il 
campa  le  même  jour  au  pied 
de  la  montagne.  Le  lendemain, 
ayant  offert  aux  Dieux  un  fa- 
critice  qu’ils  agréèrent  d’abord, 
ïl  partagea  fon  armée  en  trois 
corps,  8c  marcha  aux  ennemis. 
1T  monta  lui-même  avec  le  plus 
confidérable  par  la  partie  de  la 
montagne  dont  l’accès  étoit  le 
plus  aifé.  Il  ordonna  à fon 
frere  L.  Manlius  de  s’avancer 
à La  tête  de  .la  fécondé  ttoupe 
par  le  côté  qui  regardoit  le  le- 
vant d'hiver  , autant  qu’il  le 

Îiourroit  faire  en  fûreré  , fans 
orcer  nature  , pour  ainfi  dire  , 
ni  lutter  contre  la  difficulté  des 
lieux  , quand  elle  lui  paroîtroit 
infurmonrable  ; mais  d’aller 
obliquement  8c  en  biaifant  juf- 
qu’à  ce  qu’il  pût  venir  le  join- 
dre. 11  donna  le  troifieme  corps 
à C.  Helvius,  & le  chargea  de 
faire  le  tour  par  le  pied  de  la 
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montagne,  8c  de  monter  par  le 
chemin  oppofé  au  cou  ch  inc 
d’été.  Il  divifa  de  la  même  fa- 
çon les  troupes  d’ Attale  en  trois 
parties  égales,  retenant  ce  jeu- 
ne Prince  avec  lui.  Il  Initia  U 
cavalerie  5c  les  éléphans  dans 
la  plaine  la  plus  voifine  de  la 
montagne  , ordonnant  aux  Offi- 
ciers d'obferver  avec  foin  tout 
ce  qui  fe  pafferoit,  8c  de  por- 
ter du  fecours  à ceux  qui  en 
auroient  befoin. 

Les  Gaulois , croyant  n’a- 
voir rien  à craindre  des  deux 
côtés  qu’ils  regardoient  comme 
inacccllîbles , envoyèrent  qua- 
tre mille  hommes  dans  la  par- 
tie qui  regardoit  le  midi  , éloi- 
gnée de  leur  camp  d’environ 
mille  pas,  pour  fermer  avec 
leurs  armes  le  chemin  de  cette 
Colline  , de  la  défendre  contre 
les  ennemis,  comme  une  efpèce 
de  fort.  Les  Romains  ne  les 
eurent  pas  plutôt  apperçus  , 
qu’ils  fe  difpoferent  à les  com- 
battre. Les  Vé lires  étoient  à 
la  tête  un  peu  devant  les  enfei- 
gr.st , avec  lo  archers  Cretois 
d’Attale  , les  Frondeurs  , les 
Tralles  8c  les  Thraces.  Les  Lé- 
gionnaires marchoient  enfuite 
à petits  pas  à caufe  de  la  hau- 
teur , fe  couvrant  de  leurs 
boucliers  , non  encore  pour 
combattre  de  près,  mais  pour 
parer  les-coups  de  pierres  ou 
de  fléchés  qui  viendroient  d’en- 
haur.  Car , les  deux  partis  en- 
gagèrent d'abord  l’aélion  de 
loin  , les  Gaulois  ayant  l’a- 
vantage du  lieu  , mais  les  Ro- 
mains leur  étant  fupérieurs  par 
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l’abondance  & la  variété  des 
traits.  On  ne  fe  battit  pas  long- 
tems  avec  égalité  ; car , les  bou- 
cliers longs  3c  plats  des  Gaulois 
ne  couvroient  qu’une  partie  de 
leurs  vaftes  corps;  3c  ils  n’a- 
voient  point  d'autres  armes  que 
leurs  épées  dont  ils  ne  pou- 
voient  faire  ufage  tant  qu’on 
fe  battroit  de  loin.  Ils  ne  man- 
quoient  pas  de  pierres  ; mais  , 
faute  de  les  avoir  préparées , 
ils  les  ramadoient  au  hazard  , 
telles  qu’elles  leur  tomboient 
fous  la  main  , la  plûpart  trop 
groffes  pour  être  jettées  de  loin 
par  des  gens  qui  n’étant  pas 
dans  cet  ufage,  n’aidoient  leurs 
coups  ni  de  l’adrelfe  ni  de  la 
force  qui  les  rendent  allurés. 
Les  Romains  au  contraire  les 
biefloient  de -'toutes  parts  à 
coups  de  fléchés , de  javelots, 
& de  balles  de  plomb  , fans 
u’ils  puffcnt  les  éviter.  En- 
n , les  Gaulois  voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  réfifter  aux  fol- 
dats  armés  à la  légère  des  Ro- 
mains, & qu’ils  alloient  avoir 
les  légions  fur  les  bras  , s'en- 
fuirent en  défordre  dans  leur 
camp  , que  les  femmes  , les 
enfans  , les  vieillards,  mêlés 
avec  les  foldats , avoient  déjà 
rempli  de  tumulte  3c  de  con- 
fufion.  Les  Romains  viélorieux 
s’emparèrent  des  collines  que 
les  Gaulois  venoient  d'aban- 
donner. 

En  même-tems  , L.  Manlius 
& C.  Helvius  montèrent  obli- 
quement fur  les  collines , tant 
qu’ils  les  trouvèrent  pratiquâ- 
mes ; mais , quand  il  ne  leur 
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fut  plus  poflîbfe  d’avancer , ils 
tournèrent  tout  court  vers  la 
feule  partie  de  la  montagne  qui 
étoit  acceilible,  8c  commen- 
cèrent, comme  de  concert,  à 
fuivre  de  près  la  troupe  du  Con- 
ful  , faifant  par  néceflité  ce 
qu’il  auroit  été  plus  à propros 
de  faire  dès  le  commencement. 
Car  , fouvent  dans  les  chemins 
âpres  3c  difficiles , il  eft  utile 
à ceux  qui  marchent  les  pre- 
miers , d’être  fuivis  par  un  corps 
de  réferve  , qui  puifle  prendre 
leur  place,  quand  ils  ont  été 
repoulFés , 8c  mettant  à couvert 
derrière  lui  ceux  qui  font  las  8c 
blefles , reprendre  le  combat 
avec  une  vigueur  toute  nouvel- 
le. Le  Conful,  voyant  que  les 
troupes  légèrement  armées  s’é- 
toient  emparées  des  hauteurs  , 
& que  la  tête  des  légions  y 
étoit  arrivée  , ordonna  aux 
foldats  de  faire  halte  pour  re- 
prendre haleine  ; 8c  leur  mon- 
trant la  colline  jonchée  des  ca- 
davres des  Gaulois;  » Si  des  gens 
*>  armés  de  fléchés  & de  frondes, 
» leur  dit-il  , ont  fait  un  tel 
» carnage,  que  ne  doit-on  pas 
» attendre  des  légions  qui  font 
» armées  de  toutes  pièces  , & 
» compofées  de  tout  ce  qu’il  y 
» a de  plus  braves  dans  le  mon- 
•*>  de  ? La  gendarmerie  a re- 
» pouffé  les  Gaulois  jufques 
» dans  leur  camp;  c’eft  à vous 
» de  les  y forcer  & d’achever 
» leur  défaite.  » Il  fit  cepen- 
dant marcher  à leur  tête  le* 
foldats  armés  à la  légère,  qui, 
pour  ne  pas  perdre  leur  tems, 
pendant  que  les  légions  faifoienc 
halte, 


Digitized  by  Googl 


M A 

balte,  avoient  ramaffe  futile 
penchant  de  la  colline  » les  traits 
dont  elle  étoit  couverte,  afin 
de  n’en  pas  manquer.  Les  Ro- 
mains appro<hoient  du  camp  y 
Lorfque  les  Gaulois  ne  fe  croyant 
pas  en  fûreté  dans  leurs  retran- 
chemens  , en  fortirent  , de  fe. 
pofterent  fur  le  rempart  les  ar- 
mes à la  main.  Mais  , voyant 
que  les  Romains  lançoient  fur 
eux  une  grêle  de  traits  , dont 
il  n’y  en  avoir  aucun  qui  ne 
fit  fon  effet  dans  leurs  batail- 
lons ferrés , ils  y rentrèrent 
dans  le  moment,  laiffant  feule- 
ment aux  portes  de  bons  corps- 
de-gardes  , pour  les  défendre. 
Le  Conful  continue  cependant 
à faire  pleuvoir  fur  ceux  qui 
étoient  rentrés  dans  le  camp  les 
fléchés  , les  javelots  , & les 
pierres  qui  en  blelî'oient  un 
grand  nombre , comme  on  le 
jugeoit  aifément  par  les  cris 
des  femmes  8c  des  enfans.  A 
l’égard  de  ceux  qui  gardoient 
les  portes  , les  plus  avancés  des 
Légionnaires  jettoient  contre 
eux  leurs  dards,  dont  la  plu-. 

Îiart  perçoient  le  bouclier  8c 
e foldat  tout-à-la-fois , 8c  les 
clouoient  pour  ainft  dire  l’un  à 
l’autre. 

Les  Gaulois,  voyant  les  por« 
tes  de  leur  camp  abandonnées, 
s'attendent  pas  que  les  vain- 
queurs y entrent  , mais  s’en- 
fuient, de  toutes  parts.  Ils  fe 
précipitent  en  aveugles  à tra- 
vers les  rochers  les  plus  impra- 
ticables. L'ennemi  eit  l’unique 
objet  de  la  frayeur  qui  les  em- 
porte. AulTï  tombèrent -ils  la 
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plupart  dans  des  abîmes  , où 
ceux  qui  ne  perdirent  pas  la 
vie  , demeurèrent  au  moins  ef- 
tropiés.  Le  Conful  , maître  du 
camp  , défend  aux  lien»  de  ie 
piller  , mais  leur  ordonne  de 
pourfuivre  vivement  l’ennemi, 
pour  ne  pas  lui  donner  le  tem» 
de  fe  remettre  de  fa  crainte,  ti- 
en ufa  de  même  à l’égard  de 
Icrn  frere  L.  Manlius,  lorfqu’il 
fut  arrivé  avec  fa  troupe;  8c 
lui-même  , laiffant  les  prifon» 
niers  fous  la  garde  de  quelques 
Tribuns  des  loldats  , fe  mit  de* 
la  partie  avec  la  fienne  , per- 
fuade  que  le  moyen  de  termi- 
ner fur  le  champ  la  guerre , 
c’étoit  de  profiter  de  la  conf- 
ternation  des  Gaulois  , & d'en 
tuer  ou  d’en  prendre  le  plu» 
qu’ils  pourroient.  Dès  que  le 
Conful  fut  parti  , C.  Hclvius 
arriva  avec  le  troifieme  corps 
de  Romains  ; mais  , quelque 
effort  qu’il  fît , il  ne  lui  fut  pas 
poflîble  d’empêcher  qu’ils  n’en- 
traffent  dans  le  camp  8t  qu’ils 
ne  le  pillaffenc  , enfurte  que 
par  une  injultice  criante  , ceux 
qui  ne  s’étoient  pas  trouvés  au 
combat  partagèrent  entr’eux  les 
dépouillés  des  vaincus.  Les  Ca- 
valiers relièrent  long-tems  dans 
leur  polie  , fans  rien  apprendre 
du  combat  3c  de  la  victoire  des 
Romains.  Mais  à la  fin , pouffant 
leurs  chevaux,  autant  qu’ils  le 
pouvoient  fur  ces  côteaux,  ils 
prirent  ou  tueront,  tous  ceux 
des  ennemis  que  la  fuite  avoit 
répandus  vers  le  bas  de  la  mon* 
tagne. 

Il  ne  fut  pas  aifé  aux  vain* 
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queurs  de  compter  les  morts , 
parce  que  la  plupart  furent 
tués  dans  les  divers  circuits  de 
ces  collines  , ou  bien  dans  les 
forêts  ou  les  huilions  où  la  fuite 
les  avoit  difperfés  ; & qu'il  en 
étoit  tombé  un  grand  nombre 
dans  les  précipices  qui  étoient 
au  deflous  de  ces  rochers. 
Claudius , qui  allure  qu'il  y 
«ut  deux  allions  fur  le  mont 
Olympe,  porte  le  nombre  des 
morts  jufqu’à  quarante  mille  ; 
au  lieu  que  Valérius  Antias  , 
contre  la  coutume  qu’il  a d’exa- 
gérer , le  borne  à dix  mille. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
que  celui  des  prifonniers  alloit 
à quarante  mille  perfonnes , en 
comptant  les  femmes  , les  en- 
fans  , les  vieillards  3c  autres  , 
que  les  Gaulois  avoient  entraî- 
nés avec  eux  , femblables  à des 
familles  qui  changent  de  de- 
meure, plus  qu’à  des  troupes 
qui  vont  à la  guerre.  Le  Con- 
ful fit  mettre  en  un  tas  , & brû- 
ler les  armes  des  Gaulois  ; âc 
ayant  ordonné  à ceux  qui  s’é- 
toient  emparés  du  butin  , de 
le  rapporter  , il  en  vendit  une 
artie  au  profit  du  tréfor  pu- 
lic,  & partagea  le  relie  entre 
les  foldats  avec  beaucoup  de 
foin  & d’égalité.  Alors  , ayant 
aflemblé  l’armée,  il  donna  pu- 
bliquement à chacun  les  éloges 
& les  récompenfes  dont  il  étoit 
digne.  Il  loua  fur-tout  Attale , 
en  quoi  il  fut  applaudi  géné- 
ralement des  Officiers  & des 
foldats;  car,  ce  jeune  Prin- 
ce ayant  fait  paroître  dans  les 
travaux  & dans  les  périls  , 
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une  adliviré  & une  valeur  ex- 
traordinaires , avoit  témoigné 
après  la  viéloire  une  retenue 
& une  modellie  encore  plus 
ellimables.  Mais,  les  Teâofa- 
ges  n’avoient  point  eu  de  part 
à la  défaite  de  leurs  compatrio- 
tes. Le  Conful  partit  donc  pour 
les  aller  chercher  , & le  rroi- 
fieme  jour  il  arriva  à Ancyre, 
ville  célébré  du  païs,  dont  les 
ennemis  n’étoient  éloignés  que 
de  dix  mille. 

Là  , Cn.  Manlius  Vulfon  re- 
çut des  Ambalîadeurs  qui  ve- 
noient  le  prier  de  la  part  des 
Rois  ennemis  , de  ne  point  dé- 
camper d’Ancyre,  qu'ils  n’euf- 
fent  eu  avec  lui  une  entrevue. 
Ils  i’afluroient  par  avance  qu’ils 
accepteroient , pour  ne  point 
faire  la  guerre,  toutes  les  con- 
ditions de  paix  qu’il  voudroit 
leur  impofer.  Il  leur  donna 
pour  le  lendemain  un  rendez- 
vous  entre  leur  camp  & Ancy- 
re. Le  Conful  y vint  4 l’heure 
marquée  avec  une  efcorte  de 
cinq  cens  cavaliers.  Mais , n’y 
trouvant  perfonne  de  la  part 
des  Gaulois,  il  retourna  dans 
fon  camp.  Dès  qu’il  y fut  ren- 
tré , les  mêmes  Ambaffadeurs 
revinrent  pour  exeufer  leurs 
Rois  de  leur  abfence  occafion- 
née,  difoient-lls  , par  des  mo- 
tifs de  Religion  qui  ne  leur 
avoient  pas  permis  de  fortir , 
ajoutant  que  les  premiers  de  la 
nation  viendroient  avec  des 
pouvoirs  pour  traiter  de  la  paix 
en  leur  nom.  Le  Conful  répon- 
dit qu’il  enverroit  Attale  pour 
les  entendre.  Ce  jeune  Princa 
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y vint  avec  deux  cens  chevaux, 
Sc  y trouva  les  députés  des  en- 
nemis. Mais  , après  avoir  inuti- 
lement difputé  fur  les  condi- 
tions du  traité  , comme  ils  ne 
pouvoient  s’accorder  , il  fut 
arrêté  que  le  lendemain  le  Con- 
ful & les  Rois  s’affembleroient 
dans  le  même  lieu.  Les  Gaulois 
en  manquant  ainfi  de  parole  , 
& en  chicanant  fur  les  condi- 
tions , avoient  deux  vues  ; pre- 
mièrement ils  vouloient  gagner 
du  tems  & différer  jufqu'à  ce 
u’ils  euffent  tranfporté  au-delà 
u fleuve  Malys  , leurs  femmes, 
leurs  enfans  & leurs  effets  , 
qu’ils  ne  vouloient  pas  expo- 
fer  ; en  fécond  lieu , leur  deflein 
droit  de  dreffer  des  embûches 
au  Conful  lui-même  , fçachant 
qu’il  ne  fe  tenoit  pas  trop  fur 
fes  gardes.  Ils  choifirent  pour 
cet  effet  dans  toute  leur  armée 
mille  foldats  des  plus  hardis  Sç 
des  plus  déterminés  ; & la  frau- 
de auroit  réuffi , fi  la  fortune  ne 
«’étoit  déclarée  en  faveur  du 
droit  des  gens  qu’ils  avoient 
réfolu  de  violer. 

Les  Tribuns  des  foldats  en- 
voyèrent les  fourrageurs  & 
ceux  qui  étoient  chargés  d’aller 
chercher  du  bois  vers  l’endroit 
où  devoir  fe  tenir  la  conféren- 
ce , jugeant  que  c’étoir  le  plus 
fûr,  parce  qu’ils  y feroient  fou- 
tenus  par  l’efcorte  que  le  Con- 
ful auroit  oppofée  pour  lui- 
même  à celle  des  ennemis  ; ce 
qui  n’empêcha  pas  qu’ils  n’en 
poftaffent  une  fécondé  de  fix 
cens  cava'ieis  plus  près  du 
camp.  Le  Conful  fur  la  parole 
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d’Ârtale  , qui  l’affurolt  que  les 
Rois  ennemis  ne  manqueroient 
pas  de  venir  , & que  l'affaire 
pourroit  fe  terminer,  partit  dq 
fon  camp  ; & ayant  fait  environi 
deux  lieues  de  chemin  avec  le 
même  nombre  de  cavaliers  qu’il 
avoit  menés  la  première  fois 
comme  il  étoit  allez  près  du 
rendez-vous  , il  apperçut  les 
cavaliers  Gaulois  qui  accou- 
roient  en  pollure  d’ennemis  , 
dans  le  deîfein  de  l’opprimer. 
11  fit  faire  halte  , St  exhortant 
fes  gens  à préparer  leurs  coura- 

}es  & leurs  armes  , il  foutinç 
'abord  l’attaque  des  ennemié 
avec  beaucoup  de  fermeté  fans 
reculer.  Mais  , fe  voyant  acca- 
blé par  le  nombre  , il  comman- 
da aux  liens  de  faire  rerraire, 
mais  à petits  pas  , fans  tourner 
le  dos  , ni  rompre  leurs  rangs. 
A ta  fin  cependant,  perfuadé 
que  le  retardement  l’alloit  jet— 
ter  dans  un  danger  dont  faconfi 
tance  ne  le  tireroit  pas,  il  prit 
le  parti  de  fe  fauver  par  Ig  fui- 
te. Les  Gaulois  le  pourfuivi- 
rent  avec  chaleur  , & tuerent 
quelques-uns  des  fiens  ; & peu 
auroient  échappé  à leur  furie  , 
fi  les  fix  cens  cavaliers  qui  fer- 
voient  d'efeorte  aux  fourrageurs, 
ne  fulfent  venus  fort  à propos 
pour  les  délivrer.  Car, dès  qu'ils 
entendirent  les  cris  de  leurs 
compagnons  , prenant  fur  la 
champ  leurs  armes  & leurs  che- 
vaux , ils  allèrent  frais  & vi- 
goureux , comme  ils  étoient, 
attaquer  les  ennemis  épuifés  par 
le  premier  combat.  Alors  , 1» 
fortune  changea  ; la  frayeu» 
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pafla  des  vaincus  aux  vain- 
queurs ; & comme  les  fourra- 
geurs  des  Romains  accouroient 
de  toutes  parts  de  la  campagne  , 
les  Gaulois  , qui  du  premier 
choc  avoient  tourné  le  dos  , 
trouvoient  par  tout  des  ennemis 
en  leur  chemin,  fans  efpéraoce 
de  fe  fauver  par  la  fuite  , parce 

Î|ue  la  cavalerie  qui  les  pour- 
uivoit  éroit  toure  fraîche  , & 
qu’ils  étoient  las  de  fatigués  eux 
& leurs  chevaux. ,11  n’en  échap- 
pa donc  guère  aux  vainqueurs, 
qui  d'ailleurs  ne  firent  point  de 
prifonniers  , les  tuant  de  co- 
lère , pour  les  punir  de  leur 
perfidie  & de  leur  impiété.  Le 
lendemain  , le  Conful  arriva  en 
préfence  de  l’ennemi  avec  cou- 
ses fes  troupes. 

Cn.  Manlius  Vulfon  employa 
deux  jours  à reconnoître  la 
montagne  par  lui-même,  pour 
être  plus  fûr  de  fon  fait.  Le 
troifieme  jour  il  confuita  les 
Aufpices  ; & ayant  offert  un 
facrifice  aux  Dieux  , il  parta- 
gea fes  troupes  en  quatre  corps, 
dont  deux  iroient  prendre  les 
ennemis  en  flanc  , tandis  que 
lui-même  conduiroit  les  deux 
outres  par  le  milieu  de  la  mon- 
tagne , pour  les  aller  attaquer 
de  front.  Les  Teélofages  8c  les 
Trocme$,au  nombre  de  cinquan- 
te mille  hommes  les  plus  braves 
de  toute  l'armée  ennemie, étoient 
au  corps  de  la  bataille.  Et  com- 
me les  chevaux  n’étoient  d’au- 
cun ufage  parmi  _ des  rochers 
hauts  & bas  , iis  avoient  fait 
mettre  pied  à terre  aux  cava- 
liers qui  étoient  au  tour  de  dix 
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mille  , 8c  les  avoient  placés  à 
l’aîle  droite.  La  gauche  étoit 
compofée  des  troupes  auxiliai- 
res d’Ariarathe  & de  Morze  , 
Rois  de  Cappadoce  ÔC  de  Pa- 
phlagonie. Le  Conful  plaça  aux 
premiers  rangs  les  troupes  ar- 
mées à la  légère  , comme  il 
avoir  fait  au  mont  Olympe,  8c 
eut  foin  que  les  foldats  eu  lient 
en  abondance  tous  les  traits  qui 
fe  lançoient  de  loin.  Quand  les 
deux  armées  furent  en  prefen- 
ce  , elles  éprouvèrent  précifé- 
ment  la  même  fortune  que  dans 
le  premier  combat  , avec  cette 
différence  que  la  viétoire  avoit 
autant  relevé  le  courage  des 
Romains,  que  l’adverfité  avoit 
abattu  celui  des  Gaulois.  Car. 

?|uoique  les  Teitofages  n’euf- 
ent  pas  été  vaincus  en  perfon- 
ne  , cependant  ils  regardoient 
la  défaite  de  leurs  compatriotes 
comme  la  leur  propre.  Ainù  , 
l'aélion  ayant  eu  le  même  com- 
mencement, eût  auflï  la  même 
iffue.  Une  nuée  de  fléchés,  de 
Javelots  &i  de  pierres , tomba 
de  tous  côtés  fur  l’armée  des 
Gaulois  ; cependant  , aucun 
d’eux  n’ofoit  fortir  de  fon  rang  , 
de  peur  de  préfenter  fon  corps 
à découvert  aux  traits  des  Ro- 
mains ; 8c  plus  ils  fe  tenoient 
ferrés  , plus  les  coups  des  Ro- 
mains étoient  inévitables.  Cn. 
Manlius  Vulfon  qui  les  voyoit 
déjà  fort  ébranlés  , ne  douta 
nullement  que  les  premières  en- 
feignes  des  légions  n'achevaf- 
fent  de  les  rompre  & de  les 
mettre  en  fuite.  Ainfi , recevant 
les  Vélites  & les  autres  troupes 
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auxiliaires  dans  les  intervalles  le  lien.  Le  lendemain  , il  fit  la 
des  compagnies,  pour  les  faire  revue  des  prifonniers  & du  bu- 
paffèr  derrière,  il  fit  avancer  fon  tin  qui  fe  trouva  immenfe  , 
corps  de  bataille,  comme  ayant  été  accumulé  par 

Les  Gaulois,  vaincus  d’avan-  la  plus  avide  de  toutes  les  na- 
ce  par  la  défaite  des  Tolillo-  fions , qui  depuis  un  grand  nom. 
boiens,  épuifés  de  laffitude,  6c  bre  d’annces,  avoir  fournis  par 
la  plupart  percés  de  traits  qu'ils  les  armes,  & pillé  ces  riches 
portoient  encore  enfoncés  dans  contrées  fituées  en  - deçà  du 
la  plaie,  ne  purent  pas  même  mont  Taurus.  Les  Gaulois  s’é- 
fourenir  le  premier  choc  Sc  les  tant  raflembiés  de  tous  les  lieux 
premiers  cris  des  Romains.  Ils  où  la  fuite  les  avoir  difperfés  , 

Îirirent  en  fuyant  le  chemin  de  la  plûpart  bleflcs,  fans  armes 
eur  camp  , mais  il  y en  eut  peu  & fans  biens  , envoyèrent  des 
qui  y entraient.  Le  plus  grand  ambaiïadeurs  au  Conful  pour  lut 
nombre  , emportés  à droite  de  à demander  la  paix.  Cn.  Manlius 
gauche  par  la  frayeur  dont  ils  Vulfon  leur  ordonna  de  le  ve- 
étoient  faifis  , fe  fauverent  par-  nir  trouver  à Éphefe  ; car  , 
tout  où  ils  purent.  Les  vain-  comme  on  étoit  au  milieu  de 
queurs  les  pourfuivirent  juf-  l’automne  , il  s’éloigna  au  plus 
qu’au  camp  , Sc  taillèrent  en  vite  de  ces  cantons  à qui  la  pro-' 
pièces  les  plus  parefTeux  ; mais , ximité  du  montTaurus  commen- 
l’avidité  du  butin  mit  fin  à leur  çoit  à faire  fentir  la  rigueur  du 
pourfuite.  Ceux  des  Gaulois  qui  froid,  & ramena  fon  armée  hiver- 
étoient  aux  deux  ailes  » relie-  ner  le  long  des  côtes  maritimes, 
rent  plus  long-tems  fur  le  champ  Pendant  l’hiver  , les  ambaf- 
de  bataille  , parce  qu’on  les’at-  fadeurs  de  tous  les  peuples  qui 
laqua  les  derniers.  Mais,  quand  habicoient  en  - deçà  du  mont 
on  vint  à eux  , ils  n’attendirent  Taurus,  fe  rendirent  auprès  de 
pas  même  la  première  déchar-  Cn.  Manlius  Vulfon.  11  en  reçut 
ge.  Cn.  Manlius  Vulfon  , ne  aulfi  de  la  part  d’Antiochus  , Sc 
pouvant  retirer  du  camp  enne-  de  celle  des  Gaulois  même  qui 
mi  ceux  qui  le  pilloient , com-  lui  envoyoient  demander  les 
manda  à ceux  qui  avoient  été  conditions  auxquelles  il  vouloit 
placés  aux  deux  ailes,  de  pour-  leur  donner  la  paix.  Ariarathe 
fuivre  les  vaincus.  Ils  le  firent  roi  de  Cappadoce  lui  envoya 
pendant  long-tems  , fans  pou-  aulfi  les  ftens , pour  lui  faire 
voir  cependant  en  tuer  plus  de  des  exeufes  , & lui  offrir  de 
huit  mille  , tous  les  autres  ayant  payer  en  argent  la  faute  qu’il 
paffé  le  fleuve  Halys, avant  qu’on  avoit  commife  contre  les  Ro- 
pût  les  joindre.  La  plûpart  des  mains,  en  donnant  à Antiochus 
vainqueurs  paflerent  cette  nuit-  des  fecours  contre  eux.  Ce  Prin- 
là  dans  le  camp  des  Gaulois.  Le  ce  fut  taxé  à deux  cens  talens 
Conful  ramena  les  autres  dans  d’argent.  Pour  les  Gaulois,  Cn. 
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Manlius  Vulfon  leur  répohdit 
qu'il»  feroient  inftruits  de  leur 
fort  , quand  Eumene  feroit 
venu.  Il  fit  aux  ambaffadeurs 
des  peuple»  alliés  des  réponfet 
très-obligeantes,  & les  renvoya 
beaucoup  plus  joyeux  qu’ils  n’é- 
toient  venus.  Il  ordonna  à ceux 
d’Antiochus  de  faire  porter 
dans  la  Pamphylie  , où  il  de- 
voir fe  rendre  avec  fon  armée , 
de  l'argent  8t  du  bled.conformé- 
snent  au  traité  fait  entre  L.  Sci- 
pion  & leur  maître.  Et  en  effet, 
au  commencement  du  printems, 
ayant  fait  la  revue  de  fes  trou- 
pes , il  vint  en  huit  jours  à 
.Apa  née  ; & après  y avoir  fé- 
-journé  trois  jours  , il  arriva 
.après  trois  autres  jours  de  mar- 
che dans  la  Pamphylie  , où  il 
.diftribua  à fon  armée,  le  bled 
qu’il  avoir  ordonné  qu’on  y voi- 
-turâr  , 3c  fit  porter  à Apamée 
.les  deux  raille  cinq  cens  talens 

Îu’il  avoir  reçus.  Delà  il  alla  à 
erge,  la  feule  ville  du  pais  où 
Antiochus  eût  une  garnifon. 
Comme  il  en  approchoir  , il 
trouva  le  Gouverneur  qui  lui 
venoit  demander  une  treve  de 
trente  jours  pour  avoir  le  teros 
de  confulter  Antiochus  fur  ce 
qu’il  devoir  faire  ; & ce  terme 
étant  expiré,  il  livra  la  ville  au 
Cor.ful.  De  Perge,  il  envoya 
L.  Manlius  fon  frere  avec  qua- 
tre mille  hommes,  pour  aller 
recevoir  des  Oroandenfes  le 
rcfte  de  l’argent  qu’ils  s’étoient 
engagés  de  payer.  Pour  lui , 
apprenant  qu’Eumene  3c  dix 
Commiffaires  étoient  arrivés  de 
Rome  à Éphefe,  il  ramena  fon 
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armée  à Apamée,  où  il  ofdon-' 
oa  aux  ambaffadeurs  d’Antio- 
chus de  le  venir  joindre. 

Ce  fut-là  que  de  l’avis  des 
dix  Commiffaires  du  Sénat , il 
conclut  avec  Antiochus  le  trai- 
té , dont  voici  les  claufes.  » Le 
» Roi  ne  donnera  paffage  fur 
» fes  terres  ni  fur  celles  de  fes 
» vaffaux  , à aucune  nation  qui 
= foit  en  guerre  avec  le  peu- 
» pie  Romain  ou  avec  fes  al- 
» liés,  3c  ne  lui  fournira  aucun 
» fecours  ni  de  vivres  ou  d’ar- 
» geni , ni  aucun  autre  fupport, 
» de  quelque  façon  que  ce  foit. 
>■>  Les  Romains  & leurs  alliés 
» en  uferont  de  même  à l’égard 
» d’Antiochus.  Le  Roi  ne  fera 
» pas  la  guerre  aux  habitans 
» des  ifles  , ÔC  ne  paffera  point 
» en  Europe.  Il  abandonnera 
» toutes  les  villes,  les  campa- 
is gnes  , les  bourgs  , les  chS- 
» teaux  qui  font  en  - deçà  du 
» mont  1 aurus  jufqu’au  fleuve 
» 'Halys  , & depuis  la  vallée 
» du  mont  Taurus  jufqu’aux 
» fommets  qui  regardent  la  Ly- 
» caonie.  Il  fortira  des  villes  , 
» bourgs  & campagnes  fufdtres, 
» fans  en  emporter  aucunes  ar- 
» mes  ; & s’il  l’avoit  fait  , il 
p aura  foin  de  les  faire  repor- 
» ter.  Il  ne  recevra  dans  fes 
p États,  ni  les  foldats,  ni  les 
» autres  fujets  du  roi  Eumene. 
» Si  quelques  citoyens  des  vil- 
» les  qu’on  lui  a retranchées , 
» font  ou  à fa  Cour,  ou  dans 
» quelque  autre  partie  de  fon 
» Royaume,  ils  auront  foin  de 
p revenir  à Apamée  avant  cer- 
» tain  jour  qui  fera  fixé.  Ceux 
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» de»  fujet»  d’Antiochus  qui  fe 
» trouvent  parmi  les  Romains 
® ou  leurs  alliés  , auront  la  li- 
*>  bené  d’y  relier  , ou  de  re- 
» tourner  dans  leur  patrie  à 
» leur  choix.  Le  Roi  rendra 
» aux  Romains  & à leurs  alliés, 
» les  efclaves,  les  prifonniers , 
*>  & les  transfuges  qu’il  aura  à 
» eux.  Il  livrera  tous  les  élc- 
» phans  qu'il  a , de  n’en  aura 
» point  d’autres  en  leur  place. 
n II  livrera  tous  fes  vaifleaux 
» de  guerre  avec  tout  leur  atti- 
» rail,  & ne  pourra conferver 
» que  dix  bâtimens  de  trente 
» rames  au  plus.  Il  n’employe- 
» ra  aucun  vailfeau  rond  dans 
o les  guerres  où  il  fera  l’agref- 
» feur.  Il  ne  navigera  pas  au- 
» delà  des  promontoires  de 
n Calycadne  ou  de  Sarpédon  , 
» fi  ce  n’ell  pour  tranfporter 
» l’argent , le  tribut  , ou  les 
» ôtages  qu’il  devra  fournir , 
® ou  les  ambaffadeurs  qu’il  aura 
» dépéchés.  Il  ne  lèvera  point 
» de  foldats  parmi  les  nations 
» qui  feront  foumifes  au  peu- 
» pie  Romain , & ne  recevra 
» point  ceux  qui  fe  préfenteront 
» volontairement  pour  fervir 
® dans  fes  armées.  Les  Rho- 
» diens  & leurs  alliés  confer- 
» veront  les  maifons  & autres 
» édifices  qui  leur  appartien- 
» nent  dans  les  États  d’Antio- 
» chus  , fur  le  même  pied  qu’ils 
» les  pofiedoient  avant  la  guer- 
x>  re.  On  aura  la  liberté  de 
» pourfuivre  le  payement  des 
» fommes  qui  le  trouveront 
» dues,  comme  de  rechercher 
» de  reconnoître  les  effets 
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» dont  on  aura  été  dépouillé  , 
» 3c  d’en  demander  la  reilitu-, 
» tion.  Si  quelques-unes  des 
» villes  qu’Antiochus  doit  ren- 
» dre  , fe  trouvent  entre  les 
» mains  de  ceux  à qui  il  les 
n auroit  données  , il  aura 
» foin  d’en  faire  fortir  les  gar- 
» nifons  , & de  les  remettre  à 
» ceux  à qui  elles  appartien- 
® nent.  Il  payera  au  peuple 
xi  Romain  , en  douze  ans  & 
» en  douze  payemens  égaux, 
» douze  mille  talens  attiques 
» d’argent  de  bon  alloi , donc 
» chacun  pefera  quatre-vingts 
u livres , au  poids  des  Romains, 
® & cinq  cens  quarante  mille 
® boiffeaux  de  froment  ; & an 
» roi  Eumene,  dans  l’efpace  de 
» cinq  ans,  trois  cens  cinquante 
n talens  , 3c  cent  vingt  - fept 
» autres  pour  le  bled  qu’il  lui 
» doit  , fuivant  l’ellimation 
n qu’il  en  a faite  lui-même.  Ii 
» donnera  aux  Romains  vingt 
» ôtages  qu’il  changera  tous  les 
» trois  ans,  Sc  qui  ne  pourront 
d être  au  deffous  de  dix-huit 
n ans , ni  au-d«ffus  de  quarante- 
» cinq.  Si  quelques  alliés  du 
» peuple  Romain  déclarent  les 
» premiers  la  guerre  à Antio- 
» chus,  il  aura  la  liberté  de  fe 
» défendre  fit  de  repouffer  la 
» force  par  la  force  , à condi- 
» tion  cependant  de  ne  s’empa- 
» rer  d’aucune  ville,  fuit  par 
9 droit  de  conquête , foit  par 
u une  reddition  volontaire.  Les 
» deux  partis  termineront  leurs 
9 démêlés  , ou  à l’amiable  , ou 
» par  la  voie  des  armes,  s’ils 
» l’aiment  mieux.  » On  ajoût» 
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à ces  condirions  qu’Annibal 
Carthaginois  , Thoas  Étolien  , 
M nafilarhus  Acarnanien  , Eu- 
buiidas  & Philon  tous  deux  de 
Chalcis  , feroient  livrés  aux 
Romains.  On  fe  réferva  d’ajoû- 
ter  ou  de  retrancher  à ce  traité 
ce  qu'on  jugetoit  à propos , fans 
que  ces  changement  pulfent  lui 
donner  aucune  atteinte,  ou  le 
rendre  nul. 

Le  Conful  confirma  ce  traité 
par  ferment  au  nom  des  Ro- 
mains, & envoya  Q.  Minucius 
Thermus  , ôi  L.  Mnnüus  qui 
par  hazard  étoit  revenu  du 
païs  des  Oroandenfes,  à An- 
tiochus  , pour  lui  faire  prêter  le 
même  ferment;  & il  écrivit  à 
Q.  Fabius  Labéon  , commandant 
de  la  flotte,  de  s'en  aller  incef- 
famment  à Patares , pour  rom- 
pre ou  brûler  les  vaifTeaux  du 
Roi  qui  étoient  dans  ce  port.  Q. 
Fabius  Labéon  partit  d’Ephefe, 
8c  étant  arrivé  à Patares,  y mit 
en  pièces  , ou  brûla  cinquante 
vaifTeaux  couverts. 

Cn.  Manlius  Vulfon  , ayant 
reçu  les  éléphans  qu’Antiochus 
devoit  lui  remettre,  & en  ayant 
fait  préfent  à Eumene,  s’appli- 
qua à connoitre  la  fituation  des 
villes  dans  lefquelles  les  der- 
niers troubles  avoient  apporté 
beaucoup  de  changement.  Le 
roi  Ariarathe  fut  déchargé  d'une 
partie  de  la  fomme  à laquelle 
il  avoir  été  taxé  , 6t  reçu  dans 
l’amitié  du  peuple  Romain  , en 
faveur  du  mariage  qu’Eumene 
venoit  de  contrarier  avec  fa 
fille.  A l’égard  des  villes  dont 
nous  venons  de  parler,  iorfque 
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chacune  eut  expliqué  fes  raî- 
fons  , les  dix  députés  de  Rome 
les  trairerent  différemment. 

Aprèsavoirconclu  les  traités, 
& fait  les  ordonnances  dont 
nous  venons  de  parler , Cn. 
Manlius  Vulfon  partit  avec 
toute  fon  armée  pour  aller  dans 
l’Hellefpont  ; 8c  y ayant  appelle 
les  petits  Rois  des  Gaulois,  il 
leur  fit  connoîrre  les  loix  qu’ils 
dévoient  obferver  à l’égard 
d’Eumene  , & leur  ordonna  ex- 
prefFémenr  de  fe  tenir  renfermés 
dans  leur  païs,  fans  plus  courir 
en  armes  fur  les  terres  d’autrui. 
Enfuite  , ayant  ramaflé  tous  'es 
vaiffeaux  de  la  côte,  il  y joi- 
gnit la  flotte  qu’Athénée  , frere 
d'Eumene  , lui  avoir  amenée 
d’Elée  , & repafTa  en  Europe 
avec  toutes  fes  troupes.  Puis  , 
conduifant  à petites  journées 
par  la  Cherfonnèfe  , fon  armée 
chargée  d’un  butin  immenfe  de 
toute  efpece  , il  féjourna  quel- 
que tems  à Lyfimachie  , pour 
y faire  repofer  fes  bêtes  de  char- 

Ïe  , 8c  entrer  enfuite  dan»  la 
'hrace,  dont  le  chemin  étoit 
extrêmement  difficile  , & fort 
redouté  des  foldats.  Le  jour 
même  qu’il  partit  de  Lyfimachie, 
il  campa  fur  les  bords  du  fleuve 
Mélana  , 8c  arriva  le  lendemain 
à Cypfele.  Delà  ayant  à faire 
environ  dix  mille  p3S  par  une 
route  étoite,  raboteufe  8c  cou- 
verte de  bois  , pour  remédier 
à l’inconvénient  où  pouvoir  le 
jetter  la  difficulté  des  lieux  , il 
partagea  fon  année  en  deux 
corps  , dont  il  ordonna  à l’unde 
prendre  les  devans,  & à l’autre 
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de  marcher  allez  loin  derrière 
métrant  les  bagages  dans  le  mi- 
lieu avec  les  chariots  qui  por- 
toient  l’argent  de  la  Républi- 
que , & les  dépouilles  les  plus 
précieufes  des  nations  vaincues. 
Comme  il  rrhverfoit  ces  défilés, 
quatre  peuples  Thraces  ,les  Ce- 
nes , les  Alliens,  les  Maduate- 
nes  & les  Coeletes,  au  nombre 
de  dix  mille  hommes  , fe  répan- 
dirent tout  au  tour , & tâchèrent 
de  lui  en  fermer  la  fortie.  On 
foupçonnoit  le  roi  Philippe 
d'avoir  fufcité  ces  embûches  aux 
Romains.  Il  fçavoit  qu’il  leur 
faudroit  de  nécelTité  palier  par 
la  Thrace,  & qu’ils  portoient 
avec  eux  des  fommes  immenfes 
d'argent.  Cn.  Manlius  Vulfon 
étoit  à l’avant-garde  où  la  dif- 
ficulté du  chemin  lui  caufoit 
beaucoup  d’inquiétude.  Les 
Thraces  fe  tinrent  en  repos 
pendant  le  rems  que  les  foldats 
armés  mirent  à palier.  Mais  , 
quand  ils  virent  que  le  premier 
corps  étoit  forti  du  défilé,  & 
que  l’autre  qui  faifoit  l’arriere 
garde  éroit  encore  bien  loin, 
ils  fe  jctterent  fur  le  bagage 
ôc  les  bûtes  de  fomme  ; & après 
avoir  tué  ceux  qui  leur  fervoient 
d'efcorte  , ils  enlevoient  ce  qui 
éroit  dans  les  chariots  , & tou* 
choient  devant  eux  les  chevaux 
de  bâts  avec  leurs  charges.  Les 
cris  des  bielles  & des  mourans 
ayant  bientôt  été  portés  à la 
queue  & à la  tête  , les  derniers 
hâtèrent  leur  marche  , ôc  les 
premiers  revinrent  prompte- 
ment, fur  leurs  pas  ; & les  uns 
& les  autres  s’étant  rejoints 
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dansle  milieu  , y commencèrent 
un  combat  , où  le  h.tzard  avoit 
plus  de  part  que  le  confvil 
ÔC  la  prudence.  Les  Thraces 
étoient  expofés  aux  coups  des 
Romains  par  les  dépouilles  mô- 
mes dont  ils  avoienr  rempli 
leurs  mains  , en  quittant  leurs 
armes  pour  pouvoir  piller  plus 
librement.  Mais  , d’un  autre 
côté  , ces  Barbares  , en  cou- 
rant par  ces’  routes  qui  leur 
étoient  connues  , ou  en  fe 
cachant  dans  les  cavités  des 
vallons  , tomboient  avec  avan- 
tage fur  les  Romains  , qui  crai- 
gnoient  plus  la  difficulté  au 
chemin  que  la  valeur  de  l’en- 
nemi. Les  chariots  mêmes  & les 
ballots  dont  iis  croient  remplis, 
étoient  en  piulieurs  endroits  un 
embarras  pour  les  combattons. 
Ici  périfloient  ceux  qui  em- 
portoient  leur  proie?  Làtom- 
boient  ceux  qui  vouloient  la 
leur  enlever.  La  fortune  du 
combat  étoit  diverfe  , fuivsr.t  1- 
tetrein  plus  ou  moins  favorable, 
fuivant  l’audace  ou  la  crainte 
des  foldats  , fuivant  le  nombre 
des  ennemis  à qui  chaque  pr- 
lotton  fe  trouvoit  oppofé.  L* 
nuit  approchoit  lorfque  les 
Thraces  abandonnèrent  le  com- 
bat, non  pour  éviter  les  blrf- 
fures  ou  la  mort , mais  pour 
emporter  leur  butin  , qti’iij 
trouvoient  allez  confidérable. 

L’avant  - garde  des  Romains  , 
étant  fortie  du  défilé,  campa 
dans  un  lieu  à découvert , aux 
environs  du  temple  de  Di.ne. 
L’arriere-garde  relia  au  milieu 
pour  garder  Us  bagages,  £c  »y 
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retrancha  d’un  double  fofle  & 
d’une  double  palliffade.  Le 
lendemain , ayant  fait  recon- 
noître  le  pais  , avant  que  de  fe 
mettre  en  marche , elle  alla 
rejoindre  la  tête.  Dant  ce  com- 
bat ainfi  difperfé  , Cn.  Manlius 
Vulfon  avoir  perdu  une  partie 
de  fes  bagages  , un  grand  nom- 
bre des  valets  de  l’armée  & 
même  des  foldats  ; mais,  rien 
ne  lui  fut  plus  fenlible  que  U 
mort  de  Q.  Minucius  Thermus, 
l'un  des  plus  braves  Officiers 
de  l’armée.  Ce  jour-là , les  Ro- 
mains allèrent  camper  fur  les 
bords  de  l'Hebre.  Delà  ils  tra- 
verferent  le  pais  des  Eniens  au 
delà  du  temple  d'Apollon  , 
furnommé  Zcrynthien  par  les 
habitant.  Ils  trouvèrent  d’au- 
tres dédiés,  autour  de  Tempy- 
res  , auffi  difficiles  que  les  pre- 
miers , mais  moins  propres  à 
des  embûches , parce  qu’il  n’y 
avoir  nj  bois  ni  enfoncement. 

Les  Romains  vainqueurs  allè- 
rent camper  delà  à un  bourg 
des  Maronites  appelle  Saré.  Le 
lendemain  , ils  arrivèrent  par 
des  chemins  ouverts  de  toutes 
parts , dans  la  plaine  Prati- 
que , où  ils  relièrent  trois  jours, 
poury  recevoir  les  bleds,  tant 
ceux  que  les  Maronites  leur 
fournirent  volontairement,  que 
ceux  qu’on  leur  apportoit  de 
leurs  vaifleaux , qui  les  fui- 
voient  chargés  de  toutes  fortes 
de  provifions.  Delà  ils  allèrent 
en  un  jour  à Apollonie,  d’où 
ils  fe  rendirent  à Naples  par 
les  terres  des  Abdérites.  Dans 
toute  cette  route , où  ils  ne 
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renconrroient  que  des  colonies 
Grecques , ils  ne  furent  point 
troublés  dans  leur  marche. 
Mais  , ayant  encore  à palier  au 
milieu  des  Thraces,  quoiqu’on 
ne  leur  drelTàt  point  d’embû- 
ches , iis  ne  laifTerent  pas  d’en 
appréhender  jour  & nuit,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  arrivèrent  dans 
la  Macédoine.  La  même  armée, 
iorfque  L.  Scipion  l’avoit  con- 
duite par  le  même  chemin , avoit 
trouvé  les  peuples  plus  traita- 
bles , par  la  feule  raifon  qu’elle 
n’étoit  pas  chargée  d’un  butin 
aifez  riche  pour  les  attirer.  Cn. 
Manlius  Vulfon  mena  fon  armée 

J>ar  la  Macédoine  dans  la  Thef- 
alie.  Delà  étant  venu  par  l’E- 
pire  à Apollonie  , il  y pafla 
l’hiver  , la  mer  ne  lui  paroif- 
fant  pas  allez  fûre  pour  s’em- 
barquer. 

Il  partit  pour  Rome  l’année 
fuivante  ; & dès  qu’il  y fut  ar- 
rivé , le  Préteur  Ser.  Sulpicius 
alTembla  le  Sénat  dans  le  temple 
de  Bellone  , pour  lui  donner 
audience.  Là  , après  avoir  ra- 
conté tout  ce  qu’il  avoit  fait  en 
Afie  pour  l'avantage  & la  gloi- 
re du  peuple  Romain  , il  de- 
manda premièrement  que  l’on 
rendît  aux  dieux  immortels  , les 
atlions  de  grâces  qui  leur  étoient 
dues , ôc  en  fécond  lieu  qu’on 
lui  accordât  à lui-même  l’hon- 
neur du  triomphe.  Mais,  la  plu- 
part des  dix  commiflaires  du 
Sénat  qui  s’étoient  trouvés  avec 
lui  dans  ces  provinces  éloignées 
s’y  oppoferent , 8c  plus  que  tous 
les  autres , L.  Furius  Purpuréo 
& L.  Emilius  Paulus. 
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lit  difoient  « qu’on  les  avoir 
*>  envoyé*  en  Alie  pour  y con* 
» dure  ÔC  terminer  de  concert 
» avec  Cn.  Manlius  Vulfon,  le 
» traité  de  paix  que  L.  Scipion 
» avoit  commencé  entre  le  peu* 
» pie  Romain  6 c Antiochus  ; 
» mais  queCn.  Manlius  Vulfon 
» avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 
» empêcher  la  conclulïon  delà 
»>  paix  , jufqu’à  vouloir  porter 
» fes  armes  au  delà  du  mont 
**  Taurus  ; defTein  , dont  les 
» dix  CommifTairçs  avoient  eu 
» bien  de  la  peine  à le  détour- 
*•»  ner  , en  lui  repréfemant  les 
» malheurs  dont  la  Sibylle  me- 
r>  naçoit  les  Romains  , s’ils 
30  ofoient  jamais  paffer  ces  bar- 
ia» nés  fatales. 

» Que  trouvant  des  obftacles 
*•  infur montabies  à cette  entré- 
es prife,  il  avoit  tourné  fes  vues 
» & fes  pas  d’un  autre  côté  , 
» ÔC  avoit  déclaré  la  guerre 
» aux  Gallo-Grecs,  fans  être 
» autorifé  par  le  Sénat  , ni  par 
» le  peuple  , ôc  fans  pouvoir 
» citer  l’exemple  d’un  feul 
30  Général  qui  eût  eu  l'audace 
» de  former  de  pareils  projets 
» de  fon  chef;  que  la  coutume 
30  du  peuple  Romain , avant 
» que  de  commencer  les  pre- 
*>  mieres  hofti tâtés , étoit  d'en- 
30  voyer  des  Ambalfadeurspour 
» demander  réparation  à ceux 
30  de  qui  on  avok  lieu  de  fe 
n plaindre  ; qu’il  n’avoit  ob- 
30  fervé  aucune  des  formalités 
yy  ordinaires,  qui  pût  le  mettre 
» en  droit  de  dire  qu’il  avok 
* fait  la  guerre  au  nom  du  peu- 
ta  pie  Romain , ÔC  non  pas  exer- 
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» cé  un  brigandage  parricu- 
» lier. 

» Mais,  puifqu’il  étoit  dé- 
as  terminé  à cette  entreprife, 
» pourquoi  ne  pas  marcher 
33  direélement  contre  ces  pré- 
33  tendus  ennemis?  Pourquoi  fe 
» détourner  à droite  ôc  à gauche, 
o ôc  fureter  tous  les  coins  ôc  re- 
o coins  de  la  Pifidie  , de  la  Ly- 
» caconie  , de  la  Phrygie  , pour 
o rançonner  avidement  tous  les 
33  Seigneurs  ou  Tyrans  des  châ- 
» teaux  fîtuésdans  ces  contrées? 
» Qu’avoit-il  à démêler  ayec 
» ces  peuples  , qui  ne  nous 
» avoient  jamais  fait  aucun  mal, 
33  Ôc  dont  nous  n'avions  aucuù 
33  fujet  de  nous  plaindre? 

» Ils  ajoutoient  qtt’à  l’égard 
33  des  ennemis  dont  Cn.  Man- 
33  lius  Vulfon  pretendoit  que  la 
n défaite  méritait  le  triomphe  , 
o les  avantages  qu’il  avoit 
n remportés  fur  eux  , ne  de- 
» voient  pas  aiïurémcnr  lui 
a faire  beaucoup  d’honneur  ; 
» qu’outre  que  ces  Gaulois  , 
» amollis  par  les  délices  de 
» l’Afie  , n’étoient  plus  les 
o mêmes  pour  le  courage  que 
*>  ceux  contre  qui  les  Romains 
33  avoient  combattu  tant  de  fois 
33  dans  l’Italie,  la  chûte  récente 
«>  d'Annibal  , de  Philippe  ôc 
d d’Antiochus  les  avoit  ren- 
» dus  tellement  interdks  , que 
o les  Romains  n’avoient  eu 
o befoin  que  des  fléchés  ÔC  des 
» frondes  de  leurs  troupes  lé- 
o gérés  pour  abattre  ces  malfes 
33  énormes , ôc  que  dans  route 
» cette  guerre , ils  n'avoiccr 
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» point  rougi  leurs  épées  du 
» farg  des  Gaulois. 

» Qu’au  relie  Cn.  Manlius 
» Vulfon  avoit  grjnde  raifon 
» de  demander  que  l’on  rendît 
» des  aélions  de  grâces  publi- 
ai ques  aux  dieux  immortels; 
» qu’en  effet,  fins  une  protec- 
» tion  particulière  des  Dieux  , 
» l’armée  Romaine  étant  cam- 
» pée  dans  une  vallée  profon- 
» de  , & ayant  les  ennemis  au- 
» deffus  de  fa  tête  , les  Gaulois, 
» fans  fe  fervir  de  leurs  armes  , 
» pouvoient  l’accabler  Sc  la 
» défaire  entièrement , en  rou- 
» lant  fur  elle  les  grolfes  pier- 
» res  que  la  montagne  leur 
» fournifToit  en  abondance  ; 
» que  dans  la  fuite,  comme  lï 
» les  Dieux  avoient  voulu  faire 
» fentir  aux  Romains  ce  qui 
» leur  feroit  arrivé  dans  la 
» Gallo-Grece,  s’ils  avoient  eu 
» affaire  à des  ennemis  qui  mé* 
» ritaffent  ce  nom  , leurs  trou- 
» pes  avoient  été  défaites , mi- 
» fes  en  fuite,  & dépouillées 
» de  leurs  bagages  par  quei- 
*>  ques  brigans  de  Thrace  qui 
» les  artendoient  au  pafTage  ; 
» que  c’étoient-là  les  exploits 
» pour  lefquels  Cn.  Manlius 
n Vulfon  deraandoit  le  triom- 
x>  phe  ». 

Les  Commiflaires  finirent  par 
où  ils  avoient  commencé  , en 
infiflant  fortement  fur  les  pré- 
cautions prifu  de  tout  tems 
pour  déclarer  fa  guerre  , 8t  de- 
mandant aux  Sénateurs  s’ils  vou- 
loient  violer  des  réglés  fi  fages, 
abolir  des  formalités  qui  ap- 
parcenoieat  à la  religion,  ôter 
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au  Sénat  & au  peuple  le  privi- 
lège dont  ces  deux  ordre* 
avoient  toujours  joui  , d’or- 
donner de  la  guerre  ou  de  1* 
paix  , & abandonner  au  caprice 
& à l'ambition  des  Généraux  , 
le  pouvoir  d’attaquer  les  peu- 
ples qu’il  leur  plairoit. 

Quand  ils  eurent  ceffé  de 
parler , Cn.  Manlius  Vulfon 
leur  répondit  de  la  forte:»  Juf- 
» qu'ici  , Meilleurs,  on  a quel- 
» que  fois  vu  les  Tribuns  da 
» peuple  s’oppofer  aux  triora- 
» phes  qui  vous  ont  été  deman- 
» dés  par  vos  Généraux.  C’ell 
n ce  qui  m’oblige  à rendre  gra- 
» ces  à ceux  d’aujourd’hui  , de 
» ce  que  , par  confidération  ots 
» pour  ma  perfonne  , ou  pour 
» mes  aélions,  non -feulement 
» ils  ont  confenti  tacitement  à 
» mon  triomphe,  mais  encore 
» onr  paru  dans  la  difpofitioa 
» de  le  propofer  eux -même* 
» s’il  en  étoit  befoin.  J’ai  la 
» douleur  de  trouver  mes  ad- 
» verfaires  parmi  ces  Commif- 
» faires  que  nos  ancêtres  don- 
» noient  à leurs  Généraux  pour 
» honorer  leur  viéloire , ôc 
n en  régler  les  dépendances 
» avec  prudence  & avec  juf- 
» tice. 

» Leur  accufation  a deux 
n chefs  , Meilleurs  , comme 
» vous  avez  pu  le  remarquer. 
» Ils  prétendent  que  je  n'al 
7i  point  eu  droit  de  faire  la 
» guerre  aux  Gaulois  , & que 
» je  l'ai  faite  avec  témétité  de 
» imprudence. 

o Les  Gaulois  , difent  - ils 
» n’cxercoient  contre  nous 
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te  aucun  atfte  d’hoftilité  ; voua 
» les  avez  trouvés  paifibles  & 
» tranquilles,  &.  vous  n’avez 
n pas  laifle  de  les  attaquer, 
u Plût  aux  Dieux  que  le  roi 
d Eunene  fût  ici  prdfent  , 
» avec  les  Magiftrats  de  toutes 
» les  villes  de  l’Afie  ! Vous 
» entendriez  leurs  plaintes  , 
» & je  lerois  difpenfé  d’accu- 
» fer  les  Gallo-Grecs.  Envoyez 
» des  Ansbalfadeurs  dans  tou* 
» tes  les  parties  de  l'Afie , 
» pour  examiner  la  vérité  fur 
» les  lieux  ; Sc  vous  appren- 
» drez  d'eux  que  la  fervitude 
» dont  vous  avez  délivré  cette 
s»  contrée  , en  obligeant  Antio- 
» chus  de  fe  retirer  au  delà 
» du  mont  Taurus , n’étoit  pas 
b plus  dure  que  celle  donr  elle 
» a été  tirée  par  la  réduélion 
» des  Gaulois.  Tous  ces  peu- 
» pies  vous  feront  connoltre 
» combien  de  fois  cette  nation 
» féroce  a ravagé  leurs  cam- 
» pagnes  , combien  de  fois  elle 
» leur  a enlevé  tout  ce  qu'ils 
» avoient  de  plus  précieux  & 
» de  plus  néceffaire  , combien 
» elle  a fait  fur  eux  de  pri- 
d fonciers  fans  leur  lailTer  la 
» liberté  de  les  racheter;  enfin, 
t>  combien  de  foiselle  a immolé 
» leurs  enfans  à fes  Dieux  auffi 
» barbares  qu'elle.  Quoi  ! fi 
» Antiochus  n’avoir  pas  retiré 
■»  fes  garnifons  des  citadelles 
» où  elles  demeuroient  fort 
» tranquilles,  vous  ne  croiriez 
» pas  avoir  rendu  la  rranquil- 
» lité  à l'Afie;  & vous  vous 
» imaginez  qu’Eumene  jouiroit 
» paifibiemcnc  des  dons  que 
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n vous  lui  avez  faits,  8c  le» 
» autres  villes  de  la  liberté 
» qu’elles  ont  reçue  de  vous  , 
» pendant  que  les  Gaulois  au- 
» roient  une  pleine  licence  de 
» porter  par  tout  où  ils  vou- 
» droient  1»  terreur  & la  défo- 
» lation. 

» Mais  , pourquoi  raifonner 
n plus  long-tems  fur  une  faufie 
» fuppofirion  , comme  fi  je 
b n'avois  pas  trouvé  les  Gau» 
» lois  aéluellement  en  guerre 
» avec  nous  , & que  je  les  euf- 
» fe  forcés  de  nous  la  faire  ? Je 
» vous  prends  à témoin  , L. 
» Scipion,  vous  à qui  j’ai  fuc- 
» cédé  dans  le  commandement 
» des  troupes,  & vous  P.  Sci- 
» pion  , qui  , avec  la  (impie 
» qualité  de  Lieutenant  étiez 
b refpeéié  par  l’armée  & par 
» votre  frere  comme  fon  Col- 
» légué.  Dites-nous  fi  vous  ne 
b fçavez  pas  que  les  légions 
b des  Gaulois  ont  fervi  dans 
b l’armée  d’Aotiochus  , Ôc  fi 
b vous  ne  les  avez  pas  vue* 
b combattre  aux  deux  ailes  , 
b où  ils  faifoient  toute  la  force 
b de  fon  armée?  Les  Romains 
b vous  avoient  chargé  de  faire 
b la  guerre  non  - feulement  à 
b Antiochus,  mais  à tous  ceux 
b qui  fe  feroieut  joints  à lui 
b contre  nous.  Les  Gaulois 
b étoient  inconteftablement  de 
» ce  nombre  , aufiï-bien  que 
b quelques  petits  Rois  &c  Ty- 
b rans  du  pais.  J’ai  donc  eu 
b droit  de  les  traiter  en  enne- 
b mis.  Cependant ,.  j’ai  ufé  à 
b leur  égard  de  toute  la  modé- 
ra ration  pofiGble.  J’ai  donné  la 
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» paix  à ces  derniers,  en  les 
» forçant  de  faire  une  fatisfac- 
» tion  convenable  à la  digni- 
» té  de  votre  Empire  qu’ils 
» avoient  blelTée.  D'un  autre 
3»  côté  , j’ai  fait  tous  mes  efforts 
» pour  amener  les  Gaulois  à la 
» raifon  , fi  leur  férocité  na- 
30  tureile  avoir  pu  s’adoucir  ; 
» & ce  n’a  été  qu’après  plu- 
» lieurs  tentatives  , que  les 
» trouvant  toujours  intraita- 
30  blés  , j’ai  cru  qu’il  étoit  de 
» notre  honneur  d’employer  la 
30  force  pour  les  réduire. 

b Après  avoir  juffifié  les 
sa  motifs  qui  m’ont  déterminé  à 
m entreprendre  la  guerre  , il 
» faut  maintenant  parler  de  la 
30  maniéré  dont  je  l’ai  faite  ; 
» & dans  cette  fécondé  partie, 
» je  ferois  bien  alluré  de  gagner 
t>  ma  caufe  , quand  même  je 
3>  la  plaiderois  devant  le  Sénat 
b de  Carthage,  lequel,  fi  ce 
30  que  l’on  dit  eft  vrai  , punir 
30  du  dernier  fupplicefesGéné- 
*»  raux  , quand  ils  ont  formé 
» des  entreprifes  téméraires , 
b quelque  heureux  qu’en  ait  été 
» l’évenement.  Mais  , quelle 
• confiance  ne  dois  - je  point 
b concevoir  ayant  affaire  à une 
» République  qui  n’a  jamais 
»>  fait  un  crime  aux  Comman- 
30  dans  des  entreprifes  auxquel- 
» le*  les  Dieux  ont  donné  une 
3o  heureufe  iffue  , parce  qu’elle 
3o  la  regarde  comme  l’effet  des 
» prières  & des  voeux  qui  ont 
*>  précédé  ces  entreprifes  , de 
» qui  en  décernant  , ou  des 
» allions  de  grâces  aux  Dieux, 
3*  ou  des  triomphes  aux  Géné- 
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30  raux  , emploie  toujours  ce* 
o termes  remarquables  , pour 
3o  avoir  bien  6*  heureufement  fervi 
3>  la  République  ? Quand  donc, 
3>  de  peur  de  provoquer  l’en- 
» vie  , je  m’abltiendrois  d’at- 
» tribuer  à mon  courage  & à 
» ma  bonne  conduite  les  fuccè* 
» que  j’ai  eus  , fl  je  me  conten- 
» tois  de  demander  qu’après 
3>  que  j’ai  vaincu  une  fi  puif- 
33  fanre  nation  , fans  avoir  fait 
» aucune  perte  , on  rendît  aux 
33  Dieux  immortels  , pour  ie 
» bonheur  dont  ils  ont  voulu 
33  que  fuffent  accompagnées  vos 
3>  armes  fous  mon  commande- 
33  ment,  les  allions  de  grâces 
33  qui  leur  font  dues  , & qu’on 
o m’accordât  à moi  - même  la 
r>  permiflion  de  rentrer  trîora- 
» phant  dans  le  Capitole  , d’où 
33  je  fui,  parti,  3près  avoir  fait 
t>  les  vœux  accoutumés  pour  la 
» profjJérité  de  la  République, 
» refuferiez-vous  cet  honneur 
>3  aux  Dieux  , auflî  • bien  qu’à 
n moi  > 

3)  On  m’objeéle  que  je  n’al 
33  pas  choifi  un  lieu  favorable 
n pour  donner  bataille.  C-la 
n dépendoit-il  de  moi  ? £.es 
30  ennemis  étant  les  maîtres  de 
33  la  montagne  , & ne  voulant 
33  pas  en  defeendre  , il  falloit 
33  bien  que  j’allaffe  les  y atta- 
33  quer  , fi  je  voulois  vaincre. 
3>  On  pourroit  faire  le  même 
33  reproche  à nos  meilleurs  Gé- 
33  néraux,  qui,  fur -tout  dans 
33  les  dernieres  guerres  , n’ont 
33  pas  toujours  choifi  un  porte 
33  favorable  pour  attaquer  l’en- 
3>  serai , parce  que  la  chofe 
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» n’étoit  point  en  leur  pouvoir. 

» Je  ne  comprends  pas  encore 
» quelle eftl'idée  qu’ils  veulent 
» vous  donner  , & qu’ils  fe  for- 
ts gent  en  eux-mêmes  de  l’en- 
» nemi.  S’il  a auffi  fort  dégénéré 
» qu’ils  le  dilent  , & s’il  eft 
» amolli  par  les  délices  de  l’A- 
rt fie,  quel  danger  y avoit  -il 
» de  l'aller  chercher  fur  la 
» montagne  , & s’il  a confervé 
n le  courage  Ôc  la  force  de  Tes 
» ancêtres  , pourquoi  refufent- 
» ils  le  triomphe  à ceux  qui  ont 
•>  vaincu  un  ennemi  fi  redouta- 
b ble  ? L’envie  eft  aveugle  , 
» Meilleurs.  Elle  ne  s’attache 
» qu’à  décrier  la  vérru,  pour 
» lui  faire  perdre  les  honneurs 
» & les  récompenfes  qu’elle 
» mérite. 

n Le  même  efprit  d’envie  & 
b de  jaloufie  paroit  encore  dans 
» ce  qu’ils  m’objeélent  touchant 
« la  Thrace.  Us  infiftent  beau- 
n coup  fur  l’enlevement  d’une 
» partie  de  nos  bagages  par  ces 
b brigands,  & fut  la  perte  de 
n quelques  foldats  ; ils  fe  don- 
» nent  bien  de  garde  d’ajouter 
» que  le  jour  même  que  cet 
as  inconvénient  arriva  , nos 
n troupes  défirent  un  grand 
b nombre  de  ces  voleurs , 3c 
a>  que  les  jours  fuivans  elles  en 
n prirent  & en  tuerent  encore 
b davantage. Mais, que  gagnent- 
» ils  par  ce  filence  affeâé  I 
n Toute  l’armée  eft  prête  à 
s>  rendre  témoignage  de  ces 
b deux  combats  , qui  feuls 
» pourroient  mériter  l’honneur 
» du  triomphe. 

» Je  vous  prie  de  me  par- 
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» donner  , Meilleurs  , fi  lané- 
» ceffité  d’une  jufte  défenfe  , & 

» non  le  défir  de  me  faire  va- 
» loir  , m’a  engagé  dans  un  fi 
b long  difeours.  » 

L'accufation  i’auroit  emporté 
ce  jour  fur  l’apologie  , fi  la  dif- 
pute  n’avoit  confumé  le  jour  en- 
tier fans  être  décidée  ; car  , les 
Sénateurs  fe  retirèrent  dans  le 
fentiment  de  refufer  le  triomphe 
à Cn.  Manlius  Vulfon.  Mais,  le 
lendemain , les  parens  & les 
amis  de  ce  Général  firent  tant 
qu’ils  engagèrent  dans  leurs  in- 
térêts, les  plus  anciens  de  l’or- 
dre, dont  l’autorité  fit  pencher 
la  balance  en  faveur  de  Cnî 
Manlius  Vulfon.  Ils  repréfen- 
terent  qu’il  n’y  avoit  point  d’e- 
xemple qu’un  Général,  après 
avoir  vaincu  les  ennemis  , lailfé 
fa  province  en  paix  , & ramené 
fes  troupes  viélorieufes  à Rome, 
eût  été  privé  de  l’honneur  du 
triomphe  , 3c  fût  rentré  dans  la 
ville  comme  un  fimple  particu- 
lier fans  aucune  diftinélion. 
Enfin  , la  maligne  jaloufie  de  fes 
ennemis  céda  à des  remontran- 
ces fi  fages  , ils  eurent  honte  de 
faire  un  affront  fi  injurieux  à ua 
homme  de  mérite  , & tous  les 
Sénateurs  lui  décernèrent  le 
triomphe  .d’un  confentement 
prefque  unanime.  Il  y avoit 
pourtant  quelque  chofe  à dire 
fur  la  conduite  de  ce  Général, 
lequel , comme  nous  le  verrons 
tout  à l’heure,  avoit  laiffé  af- 
faiblir la  difcipline  , & cor- 
rompre les  mœurs  de  fes  trou- 
pes. Et  il  eft  étonnant  que 
fes  ennemis  n’aient  point  em- 
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ployé  cor.tre  lui  ce  moyen. 

Il  ne  triompha  que  fur  la  fin 
de  l’année  Ce  qui  lui  avoir 
fait  différer  fon  triomphe,  c’é- 
tuit  la  crainte  qu’il  avoir  eue 
d’crre  appelle  er.  jugement  en 
vertu  de  la  loiPétilia,  pendant 
la  Préture  de  Q.  Tdrercius  Cul- 
léon  , & d’être  la  viÜime  de 
l’envie  fous  laquelle  L.  Scipion 
avoitfjccombé.  Ils  fçavoientque 
les  Juges  feroient  encore  plus 
inexorables  à fon  égard  , qu’ils 
ne  l’avoient  été  dans  l’affaire  de 
fon  pré.iéceffeur , parce  qu’il 
avoir  lailfé  vivre  les  foldats 
dans  une  licence  générale  qui 
ÿvoit  abfjlument  ruiné  la  dif- 
cipline  militaire,  que  L.  Scipion 
leur  avoir  fait  obferver  avec 
beaucoup  de  févérité.  Et  ce 
n’étoir  pas  feulement  le  récit 
des  excès  auxquels  ils  s’étoient 
portés  dans  la  province  , 5c  loin 
des  yeux  des  citoyens  , qui  les 
rendoienr  odieux  , mais  encore 
plus  ceux  auxquels  ils  s’aban- 
donnoient  rous  les  jours  à la 
vue  du  peuple  Romain.  Car  , 
ce  fut  Cn.  Manlius  Vulfon  , ÔC 
ceux  qui  avoient  fervi  fous  lui , 
qui  introduifirent  à Rome  le 
luxe  5c  les  délices  de  l'Afie.  Ce 
furent  eux  qui  y apportèrent 
des  lits  garnis  d’airain  , des 
tapis  précieux  , des  rideaux  de 
lit  6c  de  litiere  , 5c  d’autres  ou- 
vrages travaillés  avec  art,  &, 
ce  qui  droit  regardé  alors  com- 
me un  grand  luxe  , des  tables 
foutenues  fur  un  feul  pied  , 8c 
des  buffets.  Ce  fu  rent  eux  qui 
ajoutèrent  au  plaifir  de  la  bonne 
chere  celui  de  la  mufique,  ayant 
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à leurs  gages  des  joueufes  de 
harpes  & d’autres  inilrumens  , 
des  farceurs  , des  comédiens  , 
ÔC  pareilles  gens,  dont  le  mé- 
fier eft  de  divertir  les  convives 
pendant  qu’ils  font  à table.  On 
commença  aulTî  dans  ce  tems-là 
à préparer  les  mets  avec  plus 
de  foin  ÔC  de  délicateffe.  Et  en 
conféquence  , un  cuiitnier  , qui 
anciennement  étoit  le  plus  vil 
de  tous  les  efeiaves , fut  regardé 
comme  l’officier  de  la  maifon  le 
plus  néceffaire  & le  plus  eftimé, 
5c  ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’up 
miniftere  bas  5c  méprifable  , de- 
vint un  emploi  conlidérable  5c 
important.  Mais,  ces  excès,  qui 
étonnoirnt  alors  par  leur  nou- 
veauté , n’étoient  qu’une  légers 
ébauche  du  luxe  effroyable  dans 
lequel  les  Romains  fe  font  plon- 
gés depuis. 

Cn.  Manlius  Vulfon  fit  pa- 
roître  dans  fon  triomphe  deux 
cens  couronnes  d’or  du  poids 
de  douze  livres  chacune  , deux 
cens  vingt  mille  livres  pefant 
d’argent , deux  mille  deux  cens 
trois  livres  d’or,  cent  vingt- 
fept  mille  tétradrachmes  , deux 
cens  cinquante  mille  ciftopho- 
res  , feize  mille  trois  cens 
philippes  d’or  , & une  grande 
quantité  d’armes  5c  de  dépouil- 
les prifes  fur  les  Gaulois,  le 
tout  porté  fur  des  chariots. 
Cinquante  deux  Officiers  en- 
nemis enchaînes  marchoient 
devant  fon  char.  Il  fit  diftri- 
buer  à chacun  des  foldats  qua- 
rante deux  deniers  , le  double 
aux  centurions  ; il  doubla  la 
paye  des  fantafiins,  5c  tripla 
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celle  dès  cavaliers.  On  voyoir 
à la  fuite  du  char  un  grand 
nombre  d’officiers  & de  foldats, 
ornés  des  dons  militaires  qu'ils 
avoient  reçu*  de  Cn.  Manlius 
Vuilon.  Toute  l’armée  en  gé- 
néral lui  donnoit  dans  les  chan- 
fons  militaires  faites  à la  hâte  , 
des  éloges  qu’on  jugeoit  aifé- 
ment  qu’il  s’étoit  attirés  par  fa 
facilité  & fon  indulgence  ; ce 
qui  fit  que  fon  triomphe  fut  plus 
célébré  par  la  faveur  des  fol- 
dats , que  par  celle  du  peuple. 
Mais  enfuite  , fes  amis  lui  ga- 
gnèrent auflî  celle  de  la  multi- 
tude. Car,  ils  firent  tant  par 
leurs  follicitations , que  le  Sé- 
nat rendit  un  arrêt  qui  ordon- 
noit  qu’à  la  décharge  du  peu- 
ple, on  acquittât  de  l’argent 
qui  avoit  été  porté  dans  le 
triomphe  , ce  qui  étoit  encore 
dû  des  fommes  qui  avoient  été 
empruntées  pour  les  befoins 
de  la  République.  Et  en  con- 
féquence  les  Quefteurs  de  la 
ville  payèrent  avec  autant  de 
fidélité  que  d'exaélitude  , & les 
fommes  principales  , & vingt- 
cinq  as  6 c demi  d'intérêt  pour 
chaque  millier  d’as.' 

Cn.  Manlius  Vulfon  brigua  la 
Cenfure  fans  pouvoir  l’obtenir, 
l’an  de  Rome  568 , âc  184  avant 
Jefus-Chrift. 

MANLIUS  [L.]  VUI.SON, 
L.  Manlius  Vulfo  , (a  ) fut  créé 
Préteur,  l’an  de  Rome  555  , & 
197  avant  Jefus-Chrift  , 6c  on 
lui  donna  la  Sicile  pour  dépar- 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  *7,  *8. 
L.  XXXV111.  c.  *0.  & fa. 

Tem.  XXVII , 
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remenr.  Plulîeurs  années  après  » 
il  accompagna  fon  frere  Cn. 
Manlius  Vulfon  en  Aile,  de  il 
eut  beaucoup  de  part  aux 
avantages  confidérables  qu’y 
eut  ce  dernier  , comme  on 
peut  le  voir  dans  l’article  pré- 
cédent. 

MANLIUS  [ P.  ] , P.  Man - 
lius  , (é)  fut  nommé  Préteur  , 
l’ande  Rome  557  , & 195  avant 
JefusChrift,  & envoyé  dans 
l’Efpagne  Citérieure.  Là  , P. 
Manlius  ayant  reçu  l’ancienne 
armée  des  mains  de  Q.  Minu- 
cius  , à qui  il  avoit  fuccédé  , & 
y ayant  joint  les  vieilles  troupes 
qu’Appius  Claudius  Néronavoic 
commandées  dans  l’Efpagne  Ul- 
térieure , partit  pour  aller  dans 
la  Turdéianie.  Quoique  les 
Turdétains  fuffent  les  peuples 
de  toute  l’Efpagne  les  moins 
belliqueux  , cependant  fe  fiant 
fur  leur  multitude,  ils  ne  taif- 
ferent  pas  d’aller  au  devant  do 
l’armée  Romaine.  Mais,  le  feul 
effort  de  la  cavalerie  mit  un  tel 
défordre  dans  leurs  rangs,  que 
l’infanterie  n’eut  prefque  pas 
befoin  d’agir  pour  les  défaire  ; 
ces  vieux  foldats,  qui  connoif- 
foient  la  guerre  & l’ennemi  à 
qui  ils  avoient  affaire  , ne 
trouvèrent  aucune  réfiftance. 
Mais,  cette  viétoire  ne  termina 
pas  la  guerre.  Le*  Turdétains 
prirent  à leur  folde  dix  mille 
Celtibériens  , & ils  fe  difpo- 
foient  à fe  défendre  avec  les 
armes  & par  les  bras  d'autrui. 

1(H  Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c 41  , 4). 
L.  XXXIV.  c.  17.  L.  XXXiX.  ç.  *6. 
L,  XL,  c,  1,  ■£,}}•  «*• 
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Mais,  P.  Manlius  écrivit  an 
Conful  M.  Porcius  Caton  de 
venir  à fon  fecours  avec  fon 
armée.  Dès  qu’il  fut  arrivé  , & 
que  les  deux  armées  eurent  été 
réunies  , les  ennemis  furent 
bientôt  difperfés. 

P.  Manlius  fut  nommé  de  re- 
chef Préteur , l’an  de  Rome 
570,  fit  i8a  avant  Jefus-Chrift. 
On  l’envoya  cette  année  dans 
l'Efpagne  Ultérieure  , mais  il 
n'y  lit  rien  de  mémorable.  L’an- 
née  fuivante  , il  fe  diftingua  un 
peu  plus  ; il  battit  les  Lufita- 
niens  eti  plutîeurs  rencontres.  Il 
retourna  enfuite  à Rome  , où  il 
mourut  prefque  aufli-tôl.  Tite- 
Live  , au  fujet  de  la  mort  de  P. 
Manlius  , remarque  qu’il  étoit 
un  des  Triumvirs  Epulons  , 8c 
qu'il  fur  remplacé  dans  cette 
dignité  par  Q.  Fulvius. 

MANLIUS  [ P.  ] , P.  Man- 
lius, (d)  rendit  un  fervice  im- 
portant k Caton  le  Cenfeur 
dans  une  circonftance  des  plus 
critiques.  Ce  Général  s’étott 
mis  en  marche  la  nuit  pour  aller 
attaquer  l'ennemi  fur  les  monts 
Thermopyles.  Mais  , le  guide 
ayant  manqué  le  chemin , les 
Romains  s’égarèrent  dans  des 
lieux  remplis  de  précipices.  L. 
Manlius  , homme  très  - difpos 
pour  gravir  fur  les  montagnes 
les  plus  efcarpées , grimpa  avec 
Caton  au  travers  des  roches 
hautes  fie  pointues  ; fie  par  ce 
moyen  ayant  découvert  un  petit 
fentier  , il  fauva  l’armée  Ro- 
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maine  en  la  délivrant  du  plu* 
grand  péril  qu'elle  pût  courir. 
On  comptoir  alors  191  ans 
avant  Jefus-  Chrift. 

Nous  devons  remarquer  que 
le  texte  Grec  de  Plutarque  por* 
te  L.  Mallius , au  lieu  de  L. 
Manlius. 

MANLIUS  , Manlius  , ( b ) 
Sénateur  Romain,  qui  fut  chalTé 
de  fa  compagnie  par  Caton  le 
cenfeur  , lorfqu’il  étoit  à la 
veille  d’être  élevé  au  Confular. 
La  raifon  pourquoi  il  fut  ainfï 
traité,  c’étoit  parce  qu’il  avoir 
donné  un  bailer  à fa  femme  en 
plein  jour , en  préfence  de  fa 
fille. 

Le  texte  Grec  de  Plutarque 
porte  Manillius  , fie  non  pas 
Manlius. 


MANLIUS  [L.],  L.  Man- 
lius , (c)  ayant  été  accufé  l’an 
de  Rome  564  , fie  188  avant 
Jefus-Chrill , d’avoir  maltraité 
les  ambafiadeurs  des  Carthagi- 
nois , fut  livré  par  les  Féciaux  , 
fie  emmené  à Carthage. 

MANLIUS  [L.]  ACIDINUS, 
Z.  Manlius  Acidinus , (d)  fut 
nommé  Préteur  , l’an  de  Rome 
564, 8c  188  avant  Jefus-Chrift, 
fie  il  eut  l'Efpagne  Citérieure 
pour  département.  Il  livra  aux 
Celtibériens  un  combat  dont 
l’iftue  fut  allez  douteufe,  fi  ce 
n’eft  que  les  Celtibériens  , en 
décampant  dès  la  nuit  fuivante, 
laifierent  aux  Romains  la  liber- 
té d’enterrer  leurs  morts,  fie  de 
dépouiller  ceux  des  ennemis. 


(4)  Plut.  Tom.  1.  pag.  14g. 

(Sj  Plut.  Tum.  I.  pag.  546. 

(<)  Tit.  Lit.  L.  XXXV1U.  c.  4a. 


(J)  Tit.  Llv.  L.  XXXV11I.  c.  14.  L. 
XXXIX.  c.  si,  tp,  54,  }J.  L.  XL.  c. 
14  » 4Î» 
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Peu  de  jours  après,  ees  mêmes 
peuples  ayant  mis  fur  pied  une 
armée  plus  conlidérable  , vin- 
rent les  premiers  préfenrer  la 
bataille  aux  Romains  auprès  de 
Calagurris.  On  ne  dit  point  la 
raifon  qui  fît  qu’avec  de  plus 
grandes  forces  , ils  fe  battirent 
plus  foiblement  ; car  , ils  furent 
vaincus  , les  Romain;  leur  tuè- 
rent douze  mille  hommes  fur  la 
place , firent  plus  de  deux  mille 
prifonniers  , 6c  fe  rendirent 
maîtres  de  leur  camp.  Si  l’ar- 
deur du  vainqueur  n’eût  été 
arrêtée  par  l’arrivée  de  fon  fuc- 
ccil'eur  t les  Celtibériens  au- 
roient  été  entièrement  domptés. 

Lorfque  L.  Manlius  Acidinus 
fut  de  retour  à Rome  , on  lui 
donna  audience  dans  le  temple 
de  Bellone,  & il  demanda  qu’on 
lui  accordât  l’honneur  du  triom- 
phe. On  convenoit  que  Tes  ac- 
tions le  méritoient , mais  l’ufjge 
étoit  contre  lui  ; car  , il  n’y 
avoir  point  d’exemple  qu’un 
Général  eût  triomphé,  à moins 
qu’il  n’eût  terminé  la  guerre 
dont  il  avoit  été  chargé  , qu'il 
n'eût  lailTé  fa  Province  pailî- 
ble  , 6c  ramené  fon  armée  à 
Rome.  Cependant,  on  prit  un 
milieu  qui,  fans  blelfer  la  cou- 
tume , rendoic  juftice  à ce  Gé- 
néral. On  lui  accorda  le  petit 
triomphe  , autrement  dit  l’ova- 
tion. Il  expofa  aux  yeux  du 
peuple  cinquante-deux  couron- 
nes d’or,  cent  vingt-deux  livres 
d’or,  feize  mille  trois  cens  li- 

(»)  Th.  Liv.  L.  XL,  c.  $9,  L,  XII.  C, 
f»r  480.  & /«iv. 
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vres  d’argent , 6c  déclara  dans 
le  Sénat  que  le  quefteur  Q.  Fa- 
bius apportoit  encore  avec  fui 
dix  mille  livres  d'argent  3c 
quatre-vingts  livres  d’or,  6c 
qu’il  feroit  mettre  le  tout  dans 
le  tréfor  public. 

L’an  de  Rome  569  , 8c  183 
avant  Jefus-Chrift  , on  envoya 
dans  la  Gaule  Cifalpine  des 
dépurés  pour  en  régler  les  affai- 
res ; 6c  ces  députés  furent  même 
chargés  de  fe  nanfporter  au- 
delà  des  Alpes.  L.  Manlius  Aci- 
dinus faifoit  partie  de  cette  dé- 
putation. Deux  ans  après  , il 
fut  un  des  Triumvirs  qui  con- 
duifirenr  une  colonie  à Aquilée. 
Elle  éroir  compofée  de  trois 
mille  citoyens.  On  diftribua 
cinquante  arpens  de  terre  à cha- 
que foldar  , & cent  aux  centu- 
rions , 6c  cent  quarante  aux  ca- 
valiers. 

L.  Manlius  Acidinus  fur  éle- 
vé au  Confulat,  l’an  de  Rome 
573  , ôc  179  avant  Jefus-Chrift. 
On  lui  donna  pour  collègue  Q. 
Fulvios. 

MANLIUS  (A.)  VULSON , 

A.  Manlius  l/ulfo  , ( a ) fut 
créé  Conful  avec  M.  Junius 
Brutus,  l’an  de  Rome  574  , & 
178  avant  Jefus-Chrift  , 6c  eue 
la  Gaule  pour  département.  Ne 
trouvant  point  dans  cette  Pro- 
vince de  matière  à mériter  le 
triomphe  auquel  il  afpiroit , il 
faifit  avec  joie  l’occafion  qui  fe 

Eréfenta  de  faire  la  guerre  aux 
Iriens.  Outre  le  fecours  qu’il* 

1.  & fa.  Roli,  Hifl.  Rom.  Totn.  IV-,' 

C ij 
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avoient  autrefois  accordé  aux 
Étoliens  contre  les  armées  de 
la  République  , ils  venoient 
tout  récemment  de  faire  fur  les 
alliés  de  Rome,  quelques  cour- 
fes,  qui  avoient  abouti  au  pil- 
lage , dont  cette  nation  étoit 
très-avide.  A.  Manlius  Vulfon, 
fans  avoir  pris  l’ordre  du  Sénat, 
partit  d’Aquilée  où  il  étoit,  pour 
aller  attaquer  ces  peuples.  La 
République  avoir  fur  cette  mer 
une  efcadre  pour  en  défendre 
les  côtes.  Le  Conful  en  envoya 
une  partie  dans  le  port  le  plus 
proche  des  confins  de  l’iftrie  , 
avec  des  barques  chargées  de 
provifions.  Il  fe  rendit  lui-même 
par  terre  au  même  endroit,  fie 
campa  à cinq  milles  de  la  mer. 
Pour  aflurer  les  convois  fie 
foutenir  les  fourrageurs  , il  pla- 
ça plufteurs  corps  de  troupes 
autour  de  fon  camp.  Un  de 
ces  corps  ragard,oit  l'iftrie  , 
étant  placé  entre  le  camp  fie 
la  mer;  fit  il  étoit  compofé 
d’une  cohorte  levée  à la  hâte 
dans  la  colonie  de  Plaifânce  , 
6c  de  quatre  compagnies  de  la 
fécondé  légion. 

Les  lllriens  avoient  fuivi  l’ar- 
mée ennemie  par  des  chemins 
de  traverfe  fans  en  être  vus , 
épiant  l’occafion  de  l’attaquer 
avec  avantage.  Ayant  reconnu 
que  les  corps-de  gardes  qui  en- 
vironnoient  le  camp  étoient  peu 
nombreux  , fie  obfervoieot  peu 
d'ordre , ils  vinrent  fondre  fur 
la  cohorte  de  Plaifance.  Un 
brouillard  qui  s’étoit  élevé  le 
matin  couvrit  leur  marche  ; 
mais , s 'étant  à moitié  diûàpé 
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aux  premiers  rayons  du  foleil, 
il  lailTa  paroître  une  lumière 
fombre  , qui  , groffiffant  les 
objets  , préfentoient  aux  yeux 
des  Romains  l’apparence  d'une 
armée  beaucoup  plus  nombreu- 
fe  que  n’étoit  réellement  celle 
des  ennemis. Les  foldats  effrayés 
s’enfuirent  dans  le  camp,  où  ils 
cauferent  encore  plus  de  ter- 
reur qu’ils  n’en  avoient  eux- 
mêmes  apporté.  Les  cris  que 
l’on  jette  aux  portes  , l’obfcurité 
qui  augmente  encore  le  tumul- 
te , l’agitation  des  foldats  qui 
en  courant  chacun  de  leur  côté 
s’embarrafTent  fit  tombent  les 
uns  fur  les  autres,  tout  cela  fait 
craindre  aux  plus  éloignes  que 
les  ennemis  ne  foient  entrés 
dans  les  retranchemens.  Une 
voix  poufTée  au  hazard  exhorte 
les  troupes  à courir  du  côté  de 
la  mer.  Comme  fi  c’eût  été  le 
lignai  du  départ , d’abord  quel- 
ques foldats , la  plupart  fans 
armes  , prennent  le  chemin  du 
port  , un  plus  grand  nombre 
les  imitent , & enfin  toutes  les 
troupes  les  fuivent , jufqu’au 
Conful  lui -même,  qui  avoir 
inutilement  employé  pour  les 
retenir.  Ton  autorité,  fes  or- 
dres , fie  mêmes  fes  prières. 

L’armée  Romaine  entière  f<e- 
roit  devenue  1a  proie  des  enne- 
mis , s’ils  avoient  fçu  ce  que  c’é- 
toitque  faire  la  guerre.  Le  Con- 
ful, mettant  à profit  leur  igno- 
rance , rafTembla  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  troupes  , après  les  avoir 
fait  revenir  des  differens  lieux 
où  la  fuite  les  avoir  difperfcs. 

Sans  perdre  de  rems , il  les  mer 

. . > 
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ne  au  camp , 8c  en  chalTe  les 
Iftriens.  Cependant,  la  nouvel- 
le de  la  déroute  de  l’armée 
Confulaire  étant  parvenue  juf- 
qu’à  Rome,  y caufa  une  gran- 
de allarme.  Comme  la  renom- 
mée groffit  toujours  les  objets , 
fur-tout  en  mal,  on  crut  l’ar- 
mée entièrement  défaite.  On 
leva  de  nouvelles  troupes  avec 
une  promptitude  extraordinaire. 
On  donna  differens  ordres  pour 
envoyer  de  diflFérens  côtés  des 
fecours  au  Conful.  M.  Junius 
Brutus  fon  Collègue  palfa  de 
la  Ligurie  dans  la  Gaule.  Mais, 
il  apprit  en  chemin  que  l’armée 
Romaine  étoit  en  fûreté,  ôc 

Îue  les  Iftriens  s’étoient  retirés. 
I dépêcha  fur  le  champ  un 
Courier  à Rome  , pour  y porter 
cette  bonne  nouvelle,  qui  déli- 
vra les  efprits  d’une  grande  in- 
quiétude. Les  deux  Confuls  re- 
tournèrent à Aquilée  , pour  y 
mettre  les  troupes  en  quartier 
d'hiver. 

L’année  fuivante , A.  Man- 
lius Vulfon  & M.  Junius  Bru- 
tus furent  continués  dans  le 
Gouvernement  de  leurs  Pro- 
vinces, en  qualité  de  Procon- 
fuls.  Dès  que  l’hiver  fut  fini, 
ils  firent  entrer  leurs  troupes 
dans  le  pais  des  Iftriens , 8c  y 
mirent  tout  à feu  8c  à fang. 
Ceux-ci,  ayant  armé  toute  leur 
ieuneffe  , hazarderent  un  com- 
bat, où  il  en  fut  tué  environ 
quatre  mille.  Ils  fe  retirent  dans 
leurs  villes  8c  dans  leurs  bourgs, 
d’où  ils  envoyèrent  demander 
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la  paix  aux  généraux  Romains, 
puis  leur  fournirent  les  otages 
qu’on  avoit  exigés  d’eux. 

M ANLIUS  [A.]  TORQUA- 
TUS  , A.  Manlius  Torquatus  , 
fut  élevé  au  Confulat  avec  Q. 
Caftïus  Longinus,  l’an  de  Ro- 
me 588  . Ôc  164  avant  J.  C. 

MANLIUS  [T.]  TORQUA- 
TUS  , T.  Manlius  Torquatus  , 
fut  créé  Conful  avec  Cn.  Oc- 
tavius,  l’an  de  Rome  587,  ÔC 
165  avant  Jefus-Chrift. 

MANLIUS  TORQUATUS, 
Manlius  Torquatus  , {a)  pere  de 
D.  Silanus.  Des  députés  de  Ma- 
cédoine portèrent  leurs  plaintes 
devant  le  Sénat  contre  D.  Si- 
lanus, qui,  pendant  qu’il  com- 
mandoit  dans  cette  Province  , 
y avoit  exercé  beaucoup  de 
concuftions.  Manlius  Torquatus, 
pere  de  l’accufé.  Sénateur  d’un 
rare  mérite  , demanda  par  grâ- 
ce qu’on  ne  prononçât  rien 
contre  fon  fils,  qu’il  n’eût  exa- 
miné lui-même  l'affaire;  ce  qui 
lui  fut  accordé  fans  peine  , à 
caufe  de  la  confiance  que  l’on 
avoit  en  fes  lumières  8c  en  fa 
probité.  Il  écouta  les  parties, 
pendant  deux  jours,  ôc  le  troi- 
me  il  déclara  fon  fils  coupa- 
ble , 8c  lui  défendit  en  confc- 
quence  d’ofer  jamais  paroître 
devant  lui.  D.  Silanus,  après 
une  fi  trifte  fentence  , ne  put 
pas  foutenir  davantage  la  lu- 
mière du  jour,  ôc  fe  pendit  de 
défespoir.  Le  pere , par  une  ri- 
gueur qu’il  eft  difficile  de  louer, 
n’aftîfta  pas  même  à fes  funé- 


(•)  Vater.  Maxim.  L,  V,  c,  Si  Roll,  Hilt.  Rom.  T.  V.  p.  167,  ifiS. 
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railles  ; 8t  comme  il  droit  Jurif- 
confulte  , il  demeura  tranquil- 
lement chez  lui , répondant  fé- 
lon fa  coutume  à ceux  qui  ve- 
noient  le  confulter.  C’eil  bien- 
là  l’héritier  & le  defcendant  de 
ce  T.  Manlius  Torquatus  , qui 
avoir  fait  trancher  la  tête  à fc  n 
fils  viflorieux.  Le  zele  de  la 
juftice  lui  avoit  diété  la  condam- 
nation qu’il  avoit  prononcée 
contre  fon  fils  ; mais , ce  zele 
devoit-il  aller  jufqu’à  étouffer 
en  lui  les  fentimens  de  la  na- 
ture ? 

MANLIUS  [M.]  , M.  Man- 
lius , (<j)  ayant  été  envoyé  con- 
tre les  Gaulois  , l’an  de  Ro- 
me 646,  & 106  , avant  Jefus- 
Chriff  , eut  du  deffbus  , ce  qui 
porta  la  terreur  dans  toute  l'I- 
talie. 

MANLIUS  MALTINUS  , 
Manlius  Maltinus  , (A)  fut  en- 
voyé en  Afie  par  les  Romains, 
félon  Jurtin  , pour  rétablir  Ni- 
comede  fur  le  trône  de  Cappa- 
doce  , dont  il  avoit  été  dépouil- 
lé par  Mirhridare.  Mais,  celui- 
ci,  foutenu  de  plufieurs  nations 
belliqueufes , n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  à vaincre  Man- 
lius Maltinus  , dont  l’armée 
n'étoit  compofée  que  de  foldats 
Afiatiques. 

Il  faut  remarquer  qne  ce 
Manlius  Maltinus  n’eft  connu 
que  de  Juftin,  & que  Tite-Live 
& les  autres  HiAoriens  n’en 
font  point  mention. 

(»}  Sjlluft  in  Juturth.  c.  7t. 

(*)  Juft.  L.  XXXV1I1.  c.  i ,4. 

Cicer.  in  Vcrr.  L.  IV.  c.  84. 

(d)  Saiiuft.  in  Juguiib.  c.  5 y , 6c» 
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MANLIUS  [T.] , T.  Man- 
lius, (c)  Préteur  qui,  d’après 
un  décret  du  Sénat  touchant 
les  villes  de  Sicile  , conduific 
une  colonie  à Agrigente. 

MANLIUS  [A.],  A.  Manlius , 
(d)  Lieutenant  de  C.  Marius  , 
fous  lequel  il  fervit  fur-tout 
en  Afrique. 

MANLIUS  [C]  , C.  Man- 
lius , («)  Officier  qui  fervit 
d'abord  avec  beaucoup  de  dif- 
tinélion  dans  l’armée  de  L. 
Sylla.  Mais,  il  devint  par  la 
fuite  un  des  Satellites  & des 
MiniAres  des  fureurs  de  L.  Ca- 
tilina. Il  fut  envoyé  dans  l’Ê- 
trurie , dont  il  tâcha  de  foule- 
ver  les  peuples , porté  à faire 
un  changement  dans  les  affai- 
res par  fa  pauvreté,  & par  le 
reffentiroent  des  injures  qu'il 
avoit  reçues;  car,  fous  la  do- 
mination de  L.  Sylla  , on  l’a- 
voic  dépouillé  de  tous  fes  biens. 
De  plus , il  târhoit  de  mettre 
dans  fon  parti , toutes  fortes  de 
brigans  dont  ce  pais  fourmit- 
loit,  avec  quelques  colonies  de 
L.  Sylla  qui  avoient  abforbé  en 
débauches  tout  le  riche  butin 
qu'elles  avoient  fait  à la  guer- 
re. 

C’eff  ainfi  que  C.  Manlius 
fe  préparoir  à lever  le  premier 
l’étendard  de  la  révolte  ; & il 
le  fit  le  vingt-cinq  Oflobre,  l’an 
de  Rome  609 , 8e.  63  avant  J.  C. 
Il  dépécha  peu  de  tems  après  de» 
courriers  à Q.  Marcius  Rex 

(t  Cicer.  in  Carilin.  Orat.  1.  c.  4. 
Plut.  Tom.  I.  paj>.  S67.  Salluft.  in  Caiit. 
c.  15.  ér  fit-  Crtv.  Ilift.  Rom.  Tom. 
yl.  paj.  457. 
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avec  des  lettres  conçues  en  ces 
termes  : » Nous  prenons  les 
» Dieux  6c  les  hommes  à té- 
» moins  , ô Général , que  nous 
» n’avons  pris  les  armes  ni 
» contre  la  patrie , ni  dans  le 
» deffein  de  nuire  à perfonne, 

» mais  afin  de  nous  mettre  à 
» couvert  des  infultcs.  Deve- 
» nus  malheureux  & indigent 
*>  par  les  vexations  8c  la  ryr- 
» ranie  des  ufuriers,  la  plupart 
» de  nous  font  exclus  de  leur 
*>  patrie , 8c  tous  le  font  des 
» honneurs  & de  leurs  biens , 

» fans  qu’il  foit  permis  à un 
» feul  de  jouir  du  privilège 
» établi  du  tems  de  nos  peres , 
» ni  d’ufer  de  fa  liberté  après 
» avoir  petdu  fon  patrimoine, 

» tant  eft  grande  l’inhumanité 
•»  des  ufuriers  & celle  du  Pré* 
*>  leur.  Vos  ancêtres  , fenfibles 
» aux  miferes  du  peuple  , y ont 
«>  fouvent  fubvenu  par  leurs 
*»  Édits.  Tout  récemment,  de 
» votre  tems  même , les  gens 
» de  bien  voyant  les  particu- 
» liers  hors  d’état  de  latisfaire 
d à leurs  dettes,  voulurent  que 
» le  paiement  s’en  fît  des  de- 
as  niers  publics.  Il  n’eft  pas  ra- 
» re  que  le  peuple , porté  à do- 
as  miner,  ou  révolté  par  Par- 
is rogance  des  Magiftrats,  ait 
■ abandonné  le  parti  des  Peres. 
s»  Pour  nous , nous  ne  cher- 
as  chons  ni  les  dignités,  ni  les  ri* 
» chefles,  qui  font  les  fources 
» de  toutes  les  guerres  fit  de 
» toutes  les  querelles  des  hom- 
» mes  , mais  la  liberté , que  ja- 
ss  mais  homme  d’honneur  n’a 
» perdue  qu’avec  1a  vie.  Pout- 
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» voyez  à de  malheureux  ci- 
s»  toyens  , nous  vous  en  fup- 
» plions  , vous  & le  Sénat  ; 

» rétablirez  la  proteélion  des 
>s  loix , anéanties  par  l’injufti- 
» Ce  du  Préteur  ; ne  nous  mét- 
is tez  pas  dans  la  nécefitté  de 
» chercher  de  quelle  maniéré 
» nous  périrons,  en  vengeant 
» notre  fang  avec  toute  la  va- 
is leur  dont  nous  fommes  ca- 
» pables.  » 

Q.  Marcius  Rex  répondit  à 
ceci,  que  fi  l’on  vouloit  quel- 
que chofe  du  Sénat  , on  mît 
bas  les  armes  St  qu’on  l’allât 
demander  à Rome  , que  le  Sénat 
& le  peuple  Romain  avoient 
toujours  été  d’une  bonté  & d’uno 
clémence  fi  grandes , que  ja- 
mais perfonne  n’avoir  implo- 
ré en  vain  leur  fecours. 

Cependant  , le  Sénat  infor- 
mé de  tout  ceci  rendit  un  dé- 
cret , par  lequel  il  déclaroit 
L.  Catilina  de  C.  Manlius  enne- 
mis de  la  patrie  , 8c  promettoît 
l’impunité  à ceux  qui  avoient 
fuivi  leur  parti , n’exceptant  que 
les  criminels  condamnés  à mort, 
pourvu  qu'avant  un  certain  jour, 
qui  étoit  marqué  , ils  fortifient 
du  camp  , 8c  quittafiënt  les  ar- 
mes. Ce  décret  ne  put  vaincre 
l’obftination  des  conjurés.  C. 
Manlius  , après  avoir  conf- 
tamment  foutenu  le  parti  qu’il 
avoit  embralTé  , fut  tué  à la 
bataille  de  Piftorie  qui  acheva 
de  détruire  la  conjuration  , 
parce  que  L.  Catilina  y fut  aufii 
tué. 

MANLIUS  [C.]  , C.  Man* 

G iv 
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lins  , ( a)  donc  Cicéron  fait 
mention  danc  fon  oraifon  pour 
L.  Flaccus. 

MANLIUS  [Cn.]  , Cn.  Man- 
lius , (b)  écoit  , au  rapport  de 
Cicéron,  un  homme  fani  cou- 
rage , fans  efprit,  & dont  la 
conduite  étoit  auffi  méprifable 
que  fordide. 

MANLIUS  [Q-  ],  Q.  Man- 
lius , (c)  fénateur  Romain  , que 
Cicéron  qualifie  Juge  très-fé- 
yere  & très-integre. 

' MANLIUS  [Q.]  CHILON, 
Q.  Manlius  Chilo , (</)  un  de* 
complices  de  la  conjuration  de 
Catilina  , félon  Cicéron.  Il  y a 
des  éditions  qui  portent  Q. 
Magius  Chilon  , au  lieu  de  Q. 
Manlius  Chilon. 

■ MANLIUS  [C.]  , C.  Man- 
lius, (e)  un, des  généraux  Ro- 
mains , qui  furent  défaits  par 
les  Germains,  au  rapport  de 
Tacite.  Le  texte  le  nomme 
Marcus  Manlius.  C’eft  une  faute 
.ou  de  l’Auteur  ou  des  Copif- 
res.  L’Épitome  de  Tite-Live 
le  nomme  Caius.  En  effet,  de- 
puis la  condamnation  pronon- 
cée contre  le  fameux  Marcus 
Manlius  Capitolinus,  le  pré- 
nom de  Marcus  étoit  interdit  à 
la  famille  Manlia. 

MANLIUS  VALENS  , (/) 

Manlius  Valens,  commanda  dans 
Ja  Grande-Bretagne  une  légion 
qui  fut  battue  par  les  Silures. 

l . 

• Cicer.  Orat.  pro  L.  Flacc.  c.  yt. 

(S)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Muixq.c.  54. 
pro  Cn.  Plane,  c.  10. 

(t)  Cicer-  in  Vcrr.  L.  11.  c.  18. 

\Ji  Cicer.  in  Catilin.  Otat.  3.  e.  14. 
(t)  Tatit.  de  Morib.  Gcitnan.  c.  37 
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Tacite  le  qualifie  dans  un  au- 
tre endroit  , Lieutenant  de  la 
légion  Italique  , & il  ajoute  que 
cet  Officier  ne  fut  pas  traité  par 
Vitellius  auflt  honorablement 
que  le  raéritoit  l’attachement 
qu’il  avoit  témoigné  pour  fon 
parti.  Fabius  Valens  l’avoit  dé- 
crié , fans  qu’il  le  fçût , dans  l’ef- 
prit  de  ce  Prince,  par  des  accufa- 
fions  fecreces  dont  il  fe  défioit 
d’autant  moins  , que  cet  ennemi 
couvert , pour  le  mieux  fur- 
prendre  , affedoit  de  le  louer 
publiquement. 

MANLIUS  , Manlius  , ( g ) 
corrupteur  d’Apuleia  Variiia  , 
petite  niece  d’Augufte,  fut  ban- 
ni de  l’Italie  & de  l'Afrique  , 
l’an  de  J.  C.  17. 

MANLIUS  PATRUITUS  , 

Manlius  Patruitus , (h)  fe  plai- 
gnit d’avoir  été  maltraité  à 
Siene  par  le  peuple  de  cette 
ville  , & cela  à la  follicitation 
de  fes  Magifirats  ; il  ajoutoit 
que  non  contens  de  cet  outra- 
ge , ils  l’avoient  par  moque- 
rie entouré  des  ornemens  funè- 
bres , & fait  fur  fon  corps  tou- 
tes les  cérémonies  qu’on  em- 
ployé pour  honorer  les  morts, 
à quoi  ils  avoient  joint  mille 
fortes  d’injures  contre  le  Sénat 
de  Rome-  On  appella  ceux 
qu’il  dénonça  dans  la  ville,  où 
après  avoir  été  convaincus , ils 
furent  punis  de  mort.  Ce  juge- 

(/)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  40  Hift. 
L.  1.  c.  «4.  Crée.  Hitt.  des  Emp.  Tom, 
U.  p.  <18. 

(g)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  30,  51. 

(*/  Tacit.  Hifi.  L.  IV,  c.  4;. 
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ment  fut  fuivi  d’un  arrêt  du  Manne  qui  nourrit  les  Ifraëlites 
Sénat,  par  lequel  le  peuple  de  dans  le  Défert , & dont  nous 
Siene  étoit  admoneAé  d’être  parlerons  dans  l'article  fuivanr; 
plus  raodefie  à l’avenir.  Il  fe  prend  auflï  dans  Baruch  , 

MANLIUS  STATIANUS  , pour  une  offrande  nommée  en 
Manlius  Statianus , (4)  fénateur  Hébreu  Mincha.  Facile  Man- 
Romain.  Après  que  Probus  eue  na  , & offerte  pro  peccato.  C’eil 
été  élu  Empereur  par  l’armée,  ce  que  les  captifs  de  Babylone 
le  Sénat  s’étant  affemblé  pour  écrivoient  aux  Juifs  de  Jérufa- 
ratifier  ce  choix,  Manlius  Sra-  lem  leurs  freres.  » Nous  vous 
tianus,  premier  opinant,  prit  » envoyons  de  l’argent  pour 
la  parole  ; & dans  un  difeours  » acheter  des  holocauAes  6c  des 
fuivi  il  fit  un  éloge  magnifique  » viélimes  ; faites  des  offran- 
du  Prince  élu  , qu’il  termina  en  *>  des  de  pain  , de  gâteaux  , 
demandant  aux  Dieux , que  Pro-  » de  farines,  de  vin,  &c.  » 
bus  gouvernât  la  République,  C’eft  ce  qui  s’appelle  Manna  en 
comme  il  l’avoit  fervie.  Il  con-  cet  endroit, 
dut  à lui  déférer  les  noms  de  Cé-  MANNE,  Manna,  M’m, 
far  & d’AuguAe  , le  comman-  (d)  nourriture  que  Dieu  donna 
deraent  Proconfulaire , le  titre  aux  Ifraëlites  dans  le  défert 
refpeéiable  de  Pere  de  la  pa-  d’Arabie , pendant  les  quarante 
trie,  le  fouverain  Pontificat,  ans  de  leur  voyage  , depuis  leur 
le  droit  de  propofer  dans  le  huitième  campement  dans  le 
Sénat  trois  matieref  differentes  défert  de  Sin.  La  Manne  corn- 
ée délibérations , 8c  la  puiffan-  mençaà  tomber  le  matin  du  ven- 
ce  Tribunicienne.  dredi,  feizieme  du  fécond  mois, 

MANLIUS  [L.  ],  L.  Man - nommé  dans  la  fuite  Jiar  , qui 
lius  , (£)  Préteur  , qui , dans  la  répond , félon  Ufférius , au  ven- 
guerre  civile,  fuivit  le  parti  dredi  cinquième  de  Juin.  Elle 
de  Cn.  Pompée.  continua  de  tomber  tous  les 

MAN  LIUS  [L.]  , L.  Manlius,  jours  au  matin,  à l’exception  du 
fameux  Peintre,  qui  répondit  jour  du  fabbath  , jufqu’après  le 
à un  homme  qui  s’étonnoit  de  paffage  du  Jourdain,  & à la 
lui  voir  des  enfans  fi  laids  pour  Pâque  de  la  quarantième  année 
un  Peintre  fi  habile  : ln  luce  depuis  la  fortie  d’Égypte.  La 
pingo , in  tenebris  fingo.  Je  fais  Manne  tomba  donc  depuis  le 
mes  portraits  le  jour , & mes  cinquième  de  Juin  de  l’an  du 
enfans  la  nuit.  monde  2513  , jufqu’au  fécond 

MANNA,  (c)  terme  qui  jour  de  la  Pâque,  qui  étoit 
fe  mec  ordinairement  pour  la  un  mercredi  cinquième  de  Mai , 

(*)  Cié».  Hifl.  des  Emp.  Tom.  VJ.  | (J)  Exod.  c.  16.  »•  4.  ër  Nu  mer. 

pag.  88.  le.  11.  ».  6.  ér  Jif.  Walm.  77.  ».  <5. 

(b)  Csef.  de  Bell.  Civil.  L.  1,  pag.  461. 1 Sapicnt.  c.  16.  ».  ao,  ai. 
y)  fiarach,  c,  1.  v.  10.  I 
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de  l'an  du  monde  1553,  & 
avant  Jefus-Chrilt  1447. 

I.  La  Mannè  dont  parle  Moï- 
fe , étoit  un  petit  grain  blanc 
comme  ia  bruine,  rond  Sc  gros 
comme  la  coriandre,  il  tomboit 
tous  les  matins  fur  la  rofée  ; 
& lorfque  la  rofée  étoit  didïpée 
par  la  chaleur  du  Soleil , la 
Manne  paroilToit  & demeuroit 
feule  fur  le  rocher,  ou  fur  le 
fable.  Elle  tomboit  tous  les 
jours  excepté  le  jour  du  fabbath; 
& cela  feulement  aux  environs 
du  camp  des  Ifraëlites.  Elle  tom- 
ba en  (î  grande  quantité  pen- 
dant les  quarante  ans  de  leur 
voyage  dans  le  Défert , qu’elle 
fuffifoit  à la  nourrirure  de  toute 
la  multitude,  c’eft-à-dire,  à 
plus  d’un  million  de  perfonnes , 
qui  en  ramalfoient  par  tête 
chacun  un  gomor,  ou  un  peu 
plus  de  trois  pintes , mefure 
de  Paris.  Elle  fuftentoit  cette 
multitude,  fans  qu’aucun  en  fût 
incommodé.  Il  en  tomboit  le 
vendredi  une  quantité  double 
des  autres  jours  ; & quoiqu’elle 
fe  changeât  en  vers  les  autres 
jours  , lorfqu’on  la  réfervoit , 
elle  ne  fouffroit  aucune  altéra- 
tion le  jour  du  fabbath.  Cette 
Manne , qui  fe  fondoit  au  So- 
leil , lorfqu’on  la  lailToit  fur 
la  terre , étoit  (i  dure  dans  la 
maifon , qu’on  la  concaiToit  dans 
le  mortier,  Sc  qu’elle  fouffroit 
le  feü , enforte  qu’on  pouvoir 
la  cuire  dans  la  poêle  , la  paî- 
trir,  Sc  en  faire  des  gâteaux. 

L’Écriture  donne  à la  Manne 
le  nom  de  pain  du  Ciel  & de 
oou  triture  des  Anges  , foit 
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qu’elte  veuille  marquer  qu’efîe 
étoit  envoyée  Sc  préparée  par 
les  Anges , ou  que  les  Ange* 
mêmes , s’ils  ont  befoin  de  nour- 
riture, n’en  peuvent  avoir  de 
plus  agréable  que  celle  de  la 
Manne.  L’auteur  de  la  Sageffe 
dit  que  la  Manne  fe  propor- 
tionnoit  de  telle  forte  au  goût 
de  ceux  qui  en  mangeoient,  que 
chacun  y trouvoit  dequoi  con- 
tenter ion  appétit,  Si  qu'elle 
renfermoit  tous  les  agrémens  du 
goût , Sc  route  la  douceur  des 
plus  agréables  nourritures  ; ex- 
prefüonsque  quelques-uns  pren- 
nent à la  lettre,  il  y en  a même 
qui  crovent  qu’elle  prenoit  juf- 
qu’à  la  forme  des  chofes  que  l'on 
déùroir.  Jofephe  l’entend  d’une 
maniéré  plus  fimple , en  difanc 
que  ceux  qui  s’en  nourriffoient , 
la  trouvoient  fi  délicieufe,  qu’ils 
ne  défiroient  rien  autre  chofe  ; 
Sc  Saint  Auguftin  remarque 
avec  beaucoup  de  fageffe  , que 
l’Auteur  facré  dit  Amplement 
que  la  Manne  avoit  cette  qua- 
lité , de  fe  conformer  au  goût 
de  ceux  qui  en  ufoient,  en  fa- 
veur des  enfans  de  Dieu.  Com- 
ment les  Ifraëlites  auroient-ils 
pu  fe  plaindre  que  la  Manne  leur 
caufoit  du  dégoût , fi  elle  fe  iûc 
toujours  proportionnée  à leur 
goût  & à leur  volonté  ? 

Il  tombe  de  la  Manne  encore 
aujourd’hui  dans  plufieurs  en- 
droits du  monde?  En  Arabie, 
en  Pologne  , en  Calabre  , au 
mont  Liban , dans  le  Dauphiné  , 
Sc  ailleurs.  La  plus  commune  Sc 
la  plus  célébré  eft  celle  d’Ara- 
bie p qui  eit  une  efpece  de 
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miel  condenfé  , qui  fe  voit  pen- 
dant l’été  fur  les  arbres  8c  fur 
le  fable  de  l'Arabie  Pétrée.  Elle 
elt  de  la  ligure  dont  la  dépeint 
Moïfe.  Celle  , qui  fe  recueille 
aux  çnvirons  du  mont  Sinaï  , elt 
d’une  odeur  très-forte  , qui  lui 
efi  communiquée  par  les  herbes 
fur  lefquelles  elle  tombe.  Elle 
s’évapore  très-aifément.enforte 
que  il  l’on  en  garde  trente  li- 
vres dans  un  vailfeau  ouvert,  il 
n’en  réitéra  pas  dix  au  bout  de 
quinze  jours.  On  vend  de  cette 
manne  d’Arabie  dans  les  bou- 
tiques des  Apothicaires  au  Caire 
en  Égypte. 

Saumaife  croit  que  la  Man- 
ne dont  les  Hébreux  fe  nourrif- 
foient  dans  le  Défert , eit  la  mê- 
me qui  fe  voit  encore  aujour- 
d'hui en  Arabie.  Plufieurs  Mo- 
dernes font  du  même  fentiment. 
Il  e/t  vrai  que  la  manne  d’Ara- 
bie a u ne  qualité  médicinale, 
qui  purge  8c  qui  affoiblit,  au 
lieu  de  fuftenter  8c  de  nour- 
rir; mais,  on  prétend  que  ii 
l'on  en  ufoit  communément  , 
i’eitomac  s’y  accoutumeroit  , 
comme  on  a vu  des  gens  s’ac- 
coutumer à des  elpeces  de 
nourritures,  qui  naturellement 
dévoient  être  contraires  à ta 
fanté.  On  doit  auifi  reconnoî- 
tre  que  la  Manne  dont  parle 
Moïfe,  avoir  des  qualités  mi- 
raculeufes  , que  n'a  pas  la  Man- 
ne ordinaire , 8c  qui  ne  fubfif- 
terent  apparemment  que  pen- 
dant le  cems  que  les  Ifraëlites 
t’en  nourrirent. 

11.  Il  y a fur  l’origine  du 
Sot  Manne  quatre  opinions 
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principales  ; elles  ont  chacune 
leurs  partifans  qui  la  foutien- 
nent , avec  ce  détail  de  preu- 
ves 8c  d’argumens  étymologi- 
ques, lefquels  , comme  on  le 
fçait , emportent  rarement  avec 
eux  une  démonilration. 

La  première  , 8c  la  plus  gé- 
néralement fuivie  par  les  inter- 
prètes, c’eft  que  ce  nom  fignifie 
qu'eft-ce  ? La  narration  de  Moï- 
fe fortifie  cette  opinion.  *>  Ils 
■o  fe  dirent  l’un  à l’autre  : 
» Qu'cfl-cc  ? Car  , ils  ne  fça- 
» voient  ce  que  c’étoit.»  Dans 
l’Hébreu  il  y a Man  - Hou  ; 
ainfi  , fuivant  cette  idée , la 
Manne  auroit  pris  fon  nom  de 
la  quellion  même  que  firent  le* 
Ifraëlites , lorfqu’ils  la  virenc 
pour  la  première  fois. 

La  fécondé , des  Sçavans , & , 
entr’autres , Hafcunq  , préten- 
dent que  Man-Hou  eil  compofé 
d’un  mot  Égyptien  8c  d’un  mot 
Hébreu  , dont  l'un  fignifie  quoi, 
8c  l'autre  cela  , 8c  que  les  Ifraë- 
lites  appelèrent  ainfi  l’aliment 
que  leur  préfentoit  Moïfe  , 
comme  pour  infulter  à ce  pain 
céleile,  dont  il  leur  avoit  fait 
fête  , Man-  Hou  , quoi  cela  ? 

La  troifieme,  les  Rabins  , 
& plufieurs  Chrétiens  après 
eux  , font  venir  le  mot  Manne 
de  la  racine  Minnach , qui  figni- 
fie préparé,  parce  que  la  Man- 
ne étoit  toute  prête  à être  man- 
gée, fans  autre  préparation  que 
de  l’amafTer  , ou  plutôt  parce 
que  les  Ifraëlites , en  voyant 
cet  aliment  , fe  dirent  l’un  à 
l’autre  : Voici  ce  pain  qui  nous 
m etc  préparé  ; 8c  ils  l’appelle- 
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rent  Manne,  c’eft-à-dire,  chofe 
préparée. 

La  quatrième  enfin , le  fça- 
vant  M.  le  Clerc  prétend  que 
le  mot  Manne  vient  du  mot  Hé- 
breu Manach , qui  fignifie  un 
don;  3c  que  les  Ifraëlites  fur- 
pris  de  voir  le  matin  cette  rofée 
extraordinaire  , & enfuite  de 
ce  que  leur  dit  Moïfe  : C’tfl 
ici  le  pain  du  Ciel , s’écrièrent 
Man- Hou,  voici  le  don,  ou, 
peut-être  , par  une  expreflion 
de  dédain , qui  étoit  bien  dans 
l’efprit  de  le  caraélere  de  ce 
peuple  indocile  & grolfier  , ce 
petit  grain  qui  couvre  la  rofée, 
eft-ce  donc-là  ce  don  que  l’É- 
ternel  nous  avoit  promis  ? 

On  doit,  en  faine  Philofo- 
phie , regretter  le  tems  qu’on 
met  à rechercher  des  étymolo- 
gies , fur-tout  lorfqu’elles  ne 
répandent  pas  plus  de  jour  fur 
le  fujet  dont  il  s’agit , 3c  fur  ce 
qui  peut  y avoir  du  rapport , 
que  les  diverfes  idées  qu’on 
vient  d’articuler.  Que  la  Manne 
ait  reçu  fon  nom  d’un  mou- 
vement d’étonnement,  de  gra- 
titude ou  de  dédain , c’eft-ce 
qu’on  ne  peut  décider  , qu’il 
importe  allez  peu  de  fçavoir , 
& qui  d'ailleurs  ne  change  rien 
à la  nature  de  la  chofe. 

Ce  qu’il  y a de  moins  équi- 
voque , c’eft  que  de  la  manié- 
ré dont  l’Auteur  facré  rapporte 
la  chofe,  on  ne  peut  pas  rai- 
fonnablement  douter  que  la 
Manne  du  Défert  n’ait  été  mi- 
raculeufe  de  T>ien  différente  , 
par-là  même,  de  la  Manne  or- 
dinaire d’Orient.  Celle-ci  ne 
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paroît  que  dans  certain  tems 
de  l’année  , celle  du  Défert 
tomboit  tous  les  jours  , ex- 
cepté le  jour  du  fabbath  ; 3c  cela 
pendant  quarante  années.  Car  , 
elle  ne  ceffa  de  tomber  dans 
le  camp  des  Ifraëlites , que 
lorfqu’ils  furent  en  pofFeflàon 
de  ce  païs , découlant  de  laie 
& de  miel , qui  leur  fournir  en 
abondance  des  alimens  d'une 
toute  autre  efpece.  La  Manne 
ordinaire  ne  tombe  qu’en  fore 
petite  quantité,  de  fe  forme  in- 
fenfiblemenr  ; celle  du  Défert 
venoit  tout  d’un  coup  &l  dans 
une  fi  grande  abondance  , qu’el- 
le fuffifoit  à toute  cette  prodi- 
gieufe  & inconcevable  multi- 
tude qui  étoit  à la  fuite  de 
Moïfe. 

La  Manne  ordinaire  peut  fe 
conferver  affez  long-tems  , Sc 
fans  préparation  ; celle  qui  fe 
recueilloit  dans  le  défert,  loin 
de  fe  conferver  & de  fe  dur- 
cir au  foleil , fe  fondoit  bientôt. 
Vouloit-on  la  garder?  Elle  fe 
pourrifloit , & il  s’y  engendroic 
des  vers.  La  Manne  ordinaire 
ne  fçauroit  nourrir,  celle  du  dé- 
fert fuftentoit  les  Ifraëlites. 

Concluons  de  ces  réflexions  t 
& d’un  grand  nombre  d’autres, 
qu’on  pourroit  y ajouter,  que 
la  Manne  du  défert  étoit  mira- 
culeufe  , furnaturelle  , de  très- 
différente  de  la  Manne  commu- 
ne ; c’eft  fur  ce  pied  - là  que 
Moïfe  veut  que  le  peuple  l’en- 
vifage  , lorfqu’il  lui  dit  : » Sou- 
» viens-toi  de  tout  le  chemin 
» par  lequel  l’Éternel , ton 
» Dieu , t’a  fait  marcher  pen- 
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» dant  ces  quarante  ans  dans  ce 
» Défert  , afin  de  t’humilier 
» fie  de  t’éprouver  , pour  con- 
» noître  ce  qui  eft  en  ton  cœur; 
» fi  tu  gardois  Tes  commande- 
» mens  ou  non  ? Il  t’a  donc  hu- 
» milié  & t’a  fait  avoir  faim; 
» mais  , il  t’a  repu  de  Manne  , 
» laquelle  tu  n'avois  point  con- 
» nue,  ni  tes  peres  aufli,  afin 
» de  te  faire  connoître  que 
» l’homme  ne.  vit  pas  de  pain 
» feulement;  mais  que  l’homme 
» vivra  de  tout  ce  qui  fort  de 
» la  bouche  de  Dieu.  » 

Le  pa.in  défigne  tous  les  ali- 
mens  que  fournit  la  nature,  & 
ce  qui  fort  de  la  bouche  de 
Dieu,  fera  tout  ce  que  Dieu, 
par  fa  puiflance  infinie  , peut 
créer  &c  produire  pour  fubf- 
tenter  les  humains  d’une  ma- 
niéré mïraculeufe. 

Il  fenable  même  que  l’Éternel 
voulût  faire  connoître  à fon 
euple  , que  c’étoit  bien  de  fa 
ouche  que  fortoit  la  Manne  , 
puilque  les  Hébreux  , comme 
le  leur  repréfente  leur  conduc- 
teur, virent  la  gloire  de  l’É- 
ternel , c’eft  - à - dire  , une  lu- 
mière plus  vive  , plus  éclatante 
que  celle  qui  les  conduifoit  or- 
dinairement ; & ce  fut  du  milieu 
de  ce  fymbole  extraordinaire 
de  fa  préfence,  que  Dieu  pu- 
blia fes  ordres  au  fujet  de  l’ali- 
ment miraculeux  qu’il  leur  dif- 
penfoit  ; & il  le  fit  d’une  ma- 
niéré bien  propre  à le  faire  ob- 
ferver.  11  leur  ordonna  i°.  de 
recueillir  la  Manne  pour  chaque 

(•)  Ad  lUbt.  Epifl.  c,  y.  v.  4, 
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matin  feulement  ; 20.  d’en  re- 
cueillir chacun  une  mefure  éga- 
le , la  dixième  partie  d’un  éphi , 
ce  qui  s'appelle  un  hower , 
c’eft-à-dire , cinq  à fix  livres  ; 
30.  de  ne  jamais  recueillir  de 
la  Manne  le  dernier  jour  de  la 
femaine  , qui  étoit  le  jour  du 
repos,  dont  la  loi  de  Sinaii 
leur  ordonnoit  l’exaâe  obfer- 
vation. 

Ces  trois  ordres  particuliers, 
également  juftes  , raifonnables 
fit  faciles,  fourniffènt  aux  mo- 
ralises une  ample  matière  à 
bien  des  réflexions  édifiantes  , 
ôc  de  plufieurs  maximes  prati- 
ques , le  tout  fortifié  par  d’am- 
ples déclamations  contre  l’in- 
grate indocilité  des  Hébreux. 

L’envoi  de  la  Manne  au  Défert 
étoit  un  événement  trop  inté- 
refiant , pour  n’en  pas  perpétuer 
la  mémoire  dans  la  pofiérité 
de  ceux  en  faveur  defquels  s’é- 
toit  opéré  ce  grand  miracle  ; 
aulfi  l’Éternel  voulut  en  coofer- 
ver  un  monument  authentique; 
voici  ce  que  Moïfe  dit  à Aaron 
fur  ce  fujet  , par  l’ordre  de 
Dieu  : » Prenez  une  cruche  , 
» mettez-y  un  plein  hower  de 
n Manne  , & portez-là  devant 
» i'Éternel  , afin  qu’elle  fe 
» garde  pour  les  races  à ve- 
» nir.  n 

Saint  Paul  nous  apprend  que 
cette  cruche  étoit  d’or  ; & par 
ces  mots  , pofc\-la  devant  l’É- 
ternel, il  explique  être  mi/e  dans 
l'arche  , ou  , comme  portent 
d’autres  ver  fions , à côté  de  Car - 
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t ht , ce  qui  paroît  plus  confor- 
me à quelques  endroits  de 
l'Écriture  , qui  nous  appren- 
nent qu’il  n’y  avoit  rien  dans 
1 arche  que  les  tables  de  l’al- 
liance. Il  faut  d’ailleurs  obfer- 
ver  que  lorfque  Moi'fe  donna 
cet  ordre  à (on  frere  , l'arche 
n’exilloic  point,  6c  qu'elle  ne 
fut  conltruite  qu’affez  long-tems 
après. 

Au  rerte  , le  célébré  M.  Ré- 
land  a fait  de  fçavantes  & de 
curieufes  recherches  fur  la  figu- 
re de  cette  cruche  ou  vafe , 
dans  lequel  étoit  confervéc 
cette  Manne  facrée.  Il  tire  un 
grand  parti  de  fa  littérature  . & 
de  fa  profonde  connoiflance  des 
langues  , pour  faire  voir  que 
ces  fortes  de  vafesavoient  deux 
anfes, 6c  que  quelquefois  ils  s’ap- 
pelloient  >n<;  ainfi  , dans  Athé- 
née , on  lit  orot/t;  7»iuoi'i««  ?mu  , 
c'eft-à-dire , des  ânes  remplis  de 
vin , d’oû  notre  fçavant  Com- 
mentateur prend  occafion  de 
juftifier  les  Hébreux  de  la  fauffe 
accufation  de  conferver  dans  le 
lieu  faint  la  tête  d’un  âne  en 
or  , & d’adorer  cette  idole. 

Le  livre  des  Nombres  dit  que 
la  Manne  étoit  blanche  comme 
du  bdellion.  Bochart , d’après 
plufieurs  Thalmudirtes  , prétend 
que  le  bdellion  lignifie  une  per- 
le ; à la  bonne  heure  , peu  im- 
porte. 

Ceux  d’entre  lesÊtymologif- 
èes  qui  ont  tiré  le  mot  Manne  du 
verbe  minnach  , préparé , par 
la  raifon  , difent-ils  , qu’elle 
n’avoit  pas  befoin  de  prépara- 
tion, n'ont  pas  fait  attention  à 
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ce  qu!  eft  dit  au  huitième  verfet 
du  onzième  chapitre  des  Nom- 
bres. » Le  peuple  fe  difperfoit 
» & la  ramafloit  , puis  il  la 
» mouloit  aux  meules,  ou  la 
» piloit  dans  un  mortier , & la 
» faifoit  cuire  dans  un  chau- 
» dron,  S c en  faifoit  des  gâ- 
» teaux  , dont  le  goût  étoit 
» femblable  à celui  d'une  li- 
» queur  d'huile  fraîche.  « Ce 
qui  pour  le  dire  en  palfant,  nous 
fait  voir  combien  la  Manne  du 
Défert  devoir  être  folide  de 
Dure  , 6c  toute  différente,  par  là 
même,  de  la  Manne  d’Arabie, 
ou  de  celle  de  Calabre. 

III.  Quant  à fon  goût  , l’É- 
criture Sainte  lui  en  attribue 
deux  différens  ; elle  eft  compa- 
rée à des  bignets  faits  au  miel, 
6c  dans  un  autre  endroit,  à de 
l'huile  fraîche;  peut-être  qu’elle 
avoit  le  premier  de  ces  goûts 
avant  que  d’être  pilée  6c  apprê- 
tée , 6c  que  la  préparation  lui 
donnoit  l’autre. 

Les  Juifs  expliquent  ces  deux 
goûts  différens  , ôc  prétendent 
que  Moïfe  a voulu  marquer  par- 
la , que  la  Manne  étoit  comme 
de  l’huile  aux  enfans , comme 
du  miel  aux  vieillards  , 3c  com- 
me des  gâteaux  aux  perfonnes 
robuftes.  Peu  contens  de  tout 
ce  qu’il  y a d’extraordinaire 
dans  ce  miraculeux  événement  , 
les  Rabbins  ont  cherché  à en 
augmenter  le  merveilleux  par 
des  fuppofitions  qui  ne  peuvent 
avoir  de  réalité  que  dans  leur 
imagination  , toujours  pouffée 
à l'extrême.  Ils  ont  dit  que  la 
Manne  avoit  tous  les  goûts  pof- 


M A 

(ïbtes , hormis  celui  de«  por- 
reaux , des  oignons,  de  l’ail,  6c 
celui  des  melons  5c  concombres, 
parce  que  c'étoient-là  les  divers 
légumes  après  lefqueis  le  cœur 
des  Hébreux  foupiroit , 6c  qui 
leur  faifoientfi  fort  regretter  U 
ro.iifon  de  fervitude. 

Ils  ont  accordé  à la  Manne 
tous  les  parfums  de  divers  aro- 
mates , dont  étoit  rempli  le 
Paradis  terreftre.  Quelques 
Rabbins  font  allés  plus  loin  , 5c 
n’ont  pas  eu  honte  d'aflurer  que 
la  Manne  devenoit  poule  , per- 
drix , chapon,  ortolan  , &c. 
félon  que  le  fouhaitoit  celui 
qui  en  mangeoit.  C’elt  ainfi 
qu’ils  expliquent  ce  que  Dieu 
difoit  à fon  peuple  , qu’il  n’a- 
voir manqué  de  rien  dans  le 
Défère.  Saint  Auguftin  profite 
de  cette  opinion  des  doéleurs 
Juifs  , &L  cherche  à en  tirer 
pour  la  morale  un  merveilleux 
parti,  en  établilTant  qu’il  n’y 
avoit  que  les  vrais  juftes  qui 
euflent  le  privilège  de  trouver 
dans  la  Manne  le  goût  des 
viandes  qu’ils  aimoient  le  plus. 
Ainlt,  dans  le  fyilême  de  Saint 
Auguftin , peu  de  juftes  en  If- 
raël  ; car  , tout  le  peuple  conçut 
un  tel  dégoût  pour  la  Manne, 
qu’il  murmura  , 6c  fit , d’un 
commun  accord  , cette  plainte, 

?ui  eft  plus  dans  une  nature 
oible,  que  dans  une  pieufe  ré- 
fignation  : Quoi  ! toujours  de  la 
Manne  ? Nos  yeux  ne  voyene  que 
Manne  ? 

Encore  un  mot  des  Rabbins. 


P faim.  sa.  r.  S, 
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Quelque  ridicules  que  foient 
leurs  idées  , il  eft  bon  de  le* 
connoître  pour  fçavoir  de  quoi 
peut  être  capable  une  imagina- 
tion dévotement  échauffée.  Ils 
ajoutent  au  récit  de  Moïfe  , 
que  les  monceaux  de  Manne 
étoient  fi  hauts  5c  fi  élevés , 
qu’ils  étoient  apperçus  par  le* 
Rois  d'Orient  5c  d’Occident  ; 
6c  c’eft  à cette  idée  qu’ils  ap- 
pliquent ce  que  le  Pfalmifte 
dit  : (e)  Tu  drejjes  ma  table  devant 
moi  , à la  vue  de  ceux  qui  me 
prejfent. 

Les  Hébreux,  & en  généra!  les 
Orientaux  , ont  pour  la  Manne 
du  Défert  une  vénération  par- 
ticulière. On  voit  dans  la  bi- 
bliothèque orientale  d'Herbe- 
lot , page  547  , que  les  Arabes 
la  nomment  la  dragée  de  la 
route  puiftance.  Et  nous  lifons 
dans  Abénezra  , fur  l’Exode, 
que  les  Juifs , jaloux  du  miracle 
de  la  Manne,  prononcent  ma- 
lédiction contre  ceux  qui  ofe- 
roient  foutenir  l'opinion  con- 
traire. 

Akibapfétendoitque  la  Man- 
ne avoit  été  produite  par  i’é- 
paiflilTement  de  la  lumière  cé- 
lefte  , qui , devenue  matérielle  , 
étoit  propre  à fervir  de  nour- 
riture à l’homme  ; mais  , le 
Rabbin  Ifmaël  défap  prouva 
cette  opinion  , 6c  la  combattit 
gravement , fondé  fur  ce  prin- 
cipe , que  la  Manne  , félon 
l’Ecriture , eft  le  pain  des  An- 
ges. Or  les  Anges , difoit-il , ne 
font  pas  nourris  par  1*  luqjiere> 
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devenue  matérielle  , mais  par 
la  lumière  de  Dieu  même.N'eft- 
il  pas  à craindre  qu’à  force  de 
fubtilités  , on  ne  faffe  de  cette 
Manne  une  viande  un  peu 
creufe  ? 

IV.  De  toutes  les  efpeces  de 
Manne  , l’on  ne  fe  fert  aujour- 
d hui  que  de  celle  qui  vient  d’I- 
talie , & particuliérement  de 
Calabre  ou  de  Sicile.  Elle  naît 
dans  ce  païs  fur  deux  différen- 
tes efpeces  , ou  plutôt  variétés 
de  frêne,  fçavoir,  le  petit  frêne, 
fraxinus  humilior  , five  allers 
Tbeophrajli , & le  frêne  à feuille 
ronde  , fraxinus  rotondiore  fo- 
lio. 

Pendant  les  chaleurs  de  l'été, 
la  Manne  fort  d’elle  - même  des 
branches  & des  feuilles  de  cet 
arbre,  fous  la  forme  d’un  fuc 
gluant , mais  liquide  , qui  fe 
durcit  bientôt  à l’air  , même 
pendant  la  nuit , pourvu  que  le 
temsfoit  férein;  car  , la  récolte 
de  la  Manne  eft  perdue  , s’il 
furvient  des  pluies  ou  des 
brouillards.  Celle-ci  s’appelle 
Manne  fpontanée.  La  Manne 
fpontanée  eft  diftingue  en  Man- 
ne du  tronc  & des  branches  , 
di  corpo  , & en  Manne  de 
feuille  , di  fronde.  On  ne  nous 
apporte  point  de  cette  derniere 
qui  eft  fort  rare  , parce  qu’elle 
eft  difficile  à ramaffer.  Les  ha- 
bitans  de  ce  pais  font  auffi  des 
inciftons  à l’écorce  de  l’arbre, 
& il  en  découleune  M mnequ’ils 
appellent  forzata  ou  forzatella. 
Cette  derniere  opération  fe  fait, 
dès  le  commencement  de  l’été, 
fur  certains  frênes  qui  croiffent 
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fur  un  terrein  fec  & pierreux , 
& qui  ne  donnent  jamais  de  la 
Manne  d’eux  mêmes;  elle  fe 
fait  auffi  à la  fin  de  Juillet  fur 
ceux  qui  ont  fourni  jufqu’à 
lors  de  la  Manne  fpontanée. 

Nous  avons  dans  nos  bouti- 
ques l’une  & l’autre  de  ces 
Mannes , dans  trois  différent 
états.  i°.  Sous  la  forme  de 
greffes  gouttes  ou  ftalaélites  , 
blanchâtres,  opaques,  feches  , 
caftantes,  qu’on  appelle  Manne 
en  larmes.  On  prétend  que  ces 
gouttes  fe  font  formées  au  bout 
des  pailles , ou  petits  bâtons 
que  les  payfans  de  calabre 
ajuftent  dans  les  inciftons  qu’ils 
font  aux  frênes.  La  Manne  en 
larme  eft  la  plus  eftimée  , & 
elle  mérite  la  préférence  à la 
feule  infpeélion,  parce  qu’elle 
eft  la  plus  pure  , la  plus  mani- 
feftemen:  inaltérée. 

a°.  La  Manne  en  forte  ou 
en  marons  , c’eft-à-dire,  en 
petits  pains  formés  par  la  réu- 
nion de  plufteurs  grains  ou 
grumeaux  côllés  enfemble  ; 
celle-ci  eft  plus  jaune  6c  moins 
feche  que  la  précédente  ; elle 
eft  pourtant  très  bonne  & très- 
bien  confervée.  La  plupart  des 
apothicaires  font  un  triage  dans 
les  caiffes  de  cette  Manne  en 
forte  ; ils  en  fcparent  les  plus 
beaux  morceaux  , qu’ilsgardent 
à part  , fous  le  nom  de  Manne 
choifie  , ou  qu’ilsmêlent  avec  la 
Manne  en  larmes. 

30.  La  Manne  graffe  , ainfi 
appellée, parce  qu’elleeft  molle 
& oaétueufe,  elle  eft  auffi  noi- 
râtre 
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îâtre  & fale.  C’eft  fort  mal-à- 
propos  que  quelques  perfon- 
nes  , parmi  lesquelles  on  pour- 
roit  compter  des  médecins  , 
la  préfèrent  à la  Manne  feche. 
La  Manne  graflè  eft  toujours 
une  Manne  gâtée  par  l'humi- 
dité,par  la  pluie  ou  par  l’eau  de 
la  mer  , qui  ont  pénétré  les 
cailles  dans  lefquelles  on  l’a 
apportée.  Elle  fe  trouve  d’ail- 
leurs fouvent  mêlée  de  miel  , 
de  calTonade  commune  & de 
feammonée  en  poudre  ; ce  qui 
fait  un  remede  au  moins  infi- 
dèle , s'il  n’eft  pas  toujours 
dangereux,  employé  dans  les 
cas  où  la  Manne  pure  eft  in- 
diquée. 

MANNIUS  , Mannius  , (a) 
Tribun  de  légion.  L’an  de  Ro- 
me 496  & 256  avant  Jefus- 
Chrift  , les  Confuls  L.  Man- 
lius Vulfon  & M.  Atilius  Ré- 
gulus  voulurent  faire  voile  en 
Afrique;  mais,  ce  ne  fut  pas 
fans  un  extrême  répugnance  de 
la  part  de  quelques  foldats,  8c 
même  de  quelques  Officiers  , à 
qui  le  nom  feul  de  mer , de 
longue  navigation  , de  rivage 
ennemi,  faifoit  peur.  Mannius 
fe  diftingua^entre  tous  les  au- 
tres , & porta  les  plaintes  & 
le  murmure  jufqu’au  refus  d’o- 
béir. M.  Atilius  Régulus  , qui 
étoit  homme  ferme  8i  d’auto- 
rité , en  lui  montrant  les  verges 
& les  haches  que  portoit  le 
Liéleur  , lui  dit  d’un  ton  mena- 
çant qu’il  fçauroic  bien  fe  faire 

ri)  Roll.  Hifl.  Rom.  Tom.  11.  pag. 
510, 511. 

H)  Tacit.  de  Morib.  German.  c.  », 

Tm.  XXVII, 
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obéir.  Une  crainte  en  étouffa 
une  autre  , & la  menace  d’une 
mort  préfente  le  rendit  hardi 
navigateur. 

MANNUS,  Mannus  , efcla- 
ve  des  Calaviens.  Voyt { Cala- 
viens. 

MANNUS  , Mannus  , (é) 
fils  de  Tuifton  , partoir  parmi 
les  Germains  pour  undes  fonda- 
teurs de  la  nation.  Mannus  eut 
trois  fils  , dont  le  premier  don- 
na Ton  nom  aux  Ingevones  , ce 
font  le»  peuples  voifini  de  l’O- 
céan ; le  fécond  , aux  Hermi* 
nones  fi  rués  au  centre  du  païs  ; 
le  troifieme  , aux  Iftévones  qui 
comprennent  le  refte  de  la  na- 
tion. Tuifton  & Mannus  étoient 
honorés  comme  des  Dieux  par 
les  Germains.  Vayt^  Tuifton. 

MANON  , Mano  , Mai»t  , 
(c)  Prince  qui  régna  fur  les 
Arabes.  Lucien  en  fait  men- 
tion. 

MANTELETS , machines  de 
guerre  , deftinées  à couvrir  les 
foldats  dans  les  fieges.  Ces  Man- 
telets  étoient  conftruits  de  buis 
léger , bauts  de  huit  ou  neuf 
pieds , larges  d’autant , longs  de 
feize , couverts  à double  étage  , 
l’un  de  planches , & l’autre  de 
claies,  avec  les  côtés  d’ofier, 
& revêtus  par  dehors  de  cuirs 
rrempés  dans  l'eau  , de  peur  du 
feu.  On  peut  comprendre  en 
général  fous  le  nom  de  Mante- 
lers  , ce  que  les  Anciens  ap- 
pelaient plut  a , vinex  , craies  , 
ôcc. 

Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  V.  pag; 
yjs-  & /«<*. 

CO  Lucian,  X.  11.  p. 
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MANTIANE,  Mantïana. 
Voyc{  Matiane. 

MANTIAS  , Manlias  , ( a ) 
MaV><a<  . Athénien  dont  Démof- 
thene  fait  mention  dans  fes  ha- 
rangues contre  Boeotus  , laiifa 
en  mourant  trois  enfaos  , du 
nombre  dtfquels  étoit  Manti- 
thée. 

MANTIENES  [ les  Monts], 
Mantieni  Montts , {b)  montagnes 
d’Afie  , félon  Hérodote.  Cer 
Auteur  dit  du  Gyndes,  qu’il  a 
fa  fource  dans  ces  montagnes  , 
& qu’il  fc  jette  dans  le  Tigre. 
Il  dit  encore  ailleurs  de  l’Araxe, 
qu’il  a aufiî  fa  fource  dans  ces 
mêmes  montagnes. 

L’édition  de  Gronovius  porte 
Marient  ; mais , Ortéiius  lit  Alan- 
tient.  Une  édition  de  Francfort 
1608  a , dans  un  endroit  , 1» 
Martiurcir/ , St  dans  un  autre,  »’s 
Ma nitnâi»  ; la  marge  en  ce  der- 
nier endroit  préfente 
Voyt\  Matiane  fk  Matianes. 

MANT1NÉE  , Maùnea  , (c) 
Marri»..*,  ville  du  Péloponnèfe 
dans  l'Arcadie.  Elle  étoit  ficuée 
au  midi  & aux  confins  de  la 
Laconie.  Ou  côté  du  nord  , les 
Mantinéens  étoient  féparés  des 
Orchoméniens  par  le  mont  An- 
chifius  au  bas  duquel  étoit , fé- 
lon quelques-uns  , le  tombeau 
d'Anchife. 

On  rapporte  la  fondation  de 
cette  ville  à Mantinéus  fils  de 
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Lycaon  ; ce  Prince  l’avoit  bâtie 
en  un  autre  endroit.  Ce  fut  An- 
tînoé  , qui  , en  vertu  d’un  cer- 
tain oracle,  transféra  depuis  les 
habitans  de  cette  première  ville 
en  celle  dont  il  s’agit  préfen- 
tement. 

Les  Mantinéens  ne  furent  que 
fpeélateurs  du  combat  que  les 
autres  Arcadicns  livrèrent  aux 
Lacédémoniens  près  de  Dipée  ; 
mats , dans  la  guerre  du  Pélo- 
ponnefe,ils  fe  liguèrent  avec 
les  Éléens  en  faveur  d'Athenes 
contre  Sparte  , fit  foutenus  par 
les  Athéniens  ils  offrent  com- 
battre les  Lacédémoniens  en 
bataille  rangée.  Enfuite  , fri* 
vant  toujours  l’inclination  qu’ils 
avoient  pour  Athènes,  ils  firent 
voile  fous  fes  enleignes  en  Sici- 
le. Quelques  années  après  , les 
Lacédémoniens  fous  la  conduite 
d'Agéfipoiig,  fils  de  Paufanias, 
firent  des  courfes  jufqu’aux  por- 
tes de  Mantinée,  taillèrent  en 
pièces  tout  ce  qui  s'oppofa  à 
eux  , Sc  prirent  enfin  la  ville 
non  pourtant  par  force  , mais 
par  adreffe.  Car  , ils  détournè- 
rent le  fleuve  Ophis  , fie  lui  fi- 
rent prendre  fon  cours  le  long 
des  murs,  qui  bâtis  de  brique 
crue,  bientôt  fe  délayèrent  fie 
ne  furent  d’aucune  réfiftance. 
En  effet  , cette  forte  de  brique 
foutient  mieux  l’effort  des  ma- 
chines de  guerre  que  les  pierres 


(«1  Demofth.  Otat.  in  Bceot.  p.  icot . 
ér  fa- 

(i)  Herod.  L.  1.  c.  189  , sot. 

(O  Sitab.  pag.  147  , 448 , 608.  Pauf. 
p.  4*8,466.  & fa.  Ftolcm.  L.  111.  c. 
16.  Plin.  Tom.  1.  pag.  195.  Xcnoph.  p. 


U«.  ér  fa.  Plut.  Tom.  t.  psg.  1049. 
ér  fa.  Corn.  Nep.  in  Epamin.  c.  9. 
Thucyd.  pag.  14s.  ér  fa.  Uiod.  Sicol. 
pag.  416  , 417,  464,  sco  cr  /rj.  M6m. 
de  PAcad.  dn  lmcripu  & Bell.  Lest. 
Tom,  XV.  p.  j7j. 
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les  plus  dures  , qui  rudement 
frappées , ou  s’éclatent , ou  fe 
détachent  & fe  défuniflent  ; mais 
à l’eau  elle  s’amollit  8c  fond 
comme  la  cire  au  foleil.  Agéfi- 
polis  n’eut  pas  la  gloire  de  l’in- 
vention dans  cette  entreprife  ; 
il  ne  fit  que  ce  que  Cimon  fils 
de  Miltiade  avoit  fait  avant  lui 
au  fiege  d'Éion  fur  le  Strymon 
contre  Bogès  qui  défendoit  la 
place  pour  le  roi  de  Perfe. 

Agéfipolis,qui  pouvoir  avoir 
oui  parler  de  ce  ftratagêmefi 
Vanté  à Pellene.en  profita  fort  à 
propos. Lorfqu'il  eut  pris  Manti- 
née,  il  en  rafa  une  bonne  partie, 
& ne  lailTa  fur  pied  que  quel- 
ques maifons  pour  un  petit  nom- 
bre d'habirans , qui  y refterent; 
les  autres  furent  difperfés  dans 
plufieurs  villages;  mais,  après 
la  bataille  de  Leuétres,  ils  furent 
rétablis  dans  leur  ville  par  les 
Thébains  ; bienfait  dont  ils  ne 
fe  montrèrent  pas  fort  recon- 
noilfans.  Car  , peu  après  , ils 
trairereot  avec  Sparte  à l’infçu 
des  autres  Arcadiens,  6c  crai- 
gnant les  Thébains  qui  avoient 
découvert  leur  defiein  , ils  fe 
rangèrent  hautement  du  parti 
des  Lacédémoniens.  Du  moins, 
eft-il  certain  qu’au  combat  de 
Mantinée  ils  combattirent  fous 
les  ordres  des  Lacédémoniens 
contre  Épaminondas  6c  contre 
les  Thébains.  Mais  enfuite  , s’é- 
rant  brouillés  avec  eux  , ils 
quittèrent  leur  alliance  pour 
entrer  dans  la  ligue  d’Achaïe, 
Alors  , ils  prirent  les  armes 
contre  Agis  , fils  d’Eudamidas 
coi  de  Sparte , 6c  le  ckalTerenc 
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de  leur  païs,  après  quoi  s’étant 
joints  aux  Achéens  commandé* 
par  Aratus  , ils  remportèrent 
une  fécondé  victoire.  Ils  fécon- 
dèrent encore  les  Achéens  dan* 
leur  expédition  contre  Cléo- 
mene,  ÔC  contribuèrent  beau- 
coup à abattre  la  publiante  de* 
Lacédémoniens,  Enfin  , parce 
qu’Ant'gonus , tuteur  de  ce  jeu- 
ne Philippe  , qui  fut  pere  de 
Perlée  , s’étoit  durant  fa  tutele 
montré  fort  aff  éfionné  aux 
Achéens  , les  Mantinéens  lui 
rendirent  toute  forte  d’hon- 
neurs , jufqu’à  changer  le  nom 
de  leur  ville  en  celui  d’Anrigo— 
nie.  Plutarque  raconte  la  chofe 
un  peu  autrement.  11  dit  que  les 
Achéens  prirent  cette  vili« 
avec  le  fecours  d’Antigonus  , 
qui  en  ayant  fait  préfent  aux 
Argiens  , après  avoir  ordonné; 
par  un  décret,  qu’ils  ne  l’appel-, 
leroient  point  Mantinée , mai* 
Antigonie. 

Dans  la  fuite  , à la  bataille 
d'Aélium  qui  fe  donna  près  dis 
romontoite  d’Apollon  , le* 
lantinéens  combattirent  pouÇ 
Augufte,  tandis  que  les  autre* 
Arcadiens  fuivoient  le  parti  da 
M.  Antoine,  par  averfion  com- 
me on  croit  pour  les  Lacédé- 
moniens qui  avoient  embralfé 
celui  d'Augulle.  Enfin  , aprè* 
dix  générations  , Adrien  parve- 
nu à l’Empire  fit  reprendre  à la 
ville  de  Mantinée  fon  ancien 
nom,  ne  trouvant  pas  bon.qu’el!* 
en  portât  un  qui  fentoit  un  peu 
trop  fon  amour  pour  les  Macé- 
doniens. 1 

Le  principal  temple  de  la 
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ville  étoit  double  , ou  pour 
mieux  dire  , c'en  étoient  deux 
qui  ' n’étoient  réparés  que  par 
un  mur.  Dans  l’un  il  y avoir  une 
ftatne  d’Efculape,  & c’étoit  un 
ouvrage  d’Alcamene  ; l'autre 
droit  confacré  à Latone  & à fes 
enfans  ; leurs  ftatues  avoient 
été  faites  par  Praxitèle  trois 
générations  après  Alcamene. 
Sur  le  piédefial  de  ces  fiatues 
le  fculpteur  avoir  repréfenté 
d’un  côté  une  Mufe,  & de  l’au- 
tre Marfyas  qui  jouoit  de  la 
flûte.  Dans  ce  temple , on  voyoit 
une  colomne  contre  laquelle 
étoit  adolïee  une  flarue  de  Po- 
lybe,  fils  de  Lycortas. 

Les  Mantinéens  avoient  plu- 
fîeurs  autres  temples  ; ils  en 
avoient  un  de  Jupiter  Sauveur, 
un  autre  de  Jupiter  Épidote, 
comme  qui  diroit , de  la  divi- 
nité dont  les  hommes  tiennent 
tous  leurs  biens  ; un  autre  de 
Caftor  St  de  Pollux  , un  autre 
de  Cérès  St  de  Proferpine. 
Dans  ce  dernier  , ils  confer- 
voient  du  feu  toujours  allumé, 
& avoient  grand  foin  qu’il  ne 
t'éteignît  pas.  On  voyoit  auflï 
un  temple  de  Junon  près  du 
théâtre  , la  Déefle  étoit  aflife 
fur  un  trône  , ayant  à fes  côtés 
fa  fille  Hébé  & Minerve  ; ce 
morceau  de  fculpture  étoit  de 
Praxitèle.  Le  tombeau  d’ Areas, 
fils  de  Callifto,  étoit  tout  auprès 
del’auteldeJunon;  car  c’étoitlà 
que  fes  os  avoienr  été  apportés 
de  Ménale  , en  conféquence 
d’un  oracle  rendu  à Delphes, 
de  conçu  en  ces  termes  : 
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Minait  fut  toujours  le  Jijour  des 
frimais  ; 

Minait  cependant  poffedt  votre 
Areas. 

Peuple  qui  lui  dev cç  un  nom  fl 
plein  de  gloire , 

Hâtetp-vous  à l’envi  d honorer  fa 
mémoire. 

Qu’inccjfammcnt  fes  os  par  vos 
foins  rapportés , 

Soient  au  milieu  de  vous  déformais 
rtfpcflcs  ; 

Et  que  ce  Héros  mis  au  rang  des 
immortels , 

Obtienne  enfin  che{  vous  un  tem- 
ple &■  des  autels. 

Les  Mantinéeos  dépoferent 
les  cendres  d’Arcas  dans  un 
lieu  qu’ils  nommoient  les  autels 
du  Soleil.  Aux  environs  du 
théâtre  il  y avoit  plufieurs  mo- 
numens  dignes  de  curiofïré  , 
ertr’autres  une  efpece  de  ro- 
tonde où  ils  gardoient  le  feu 
facré  , ou  commun  , ainfi  qu’ils 
l'appelloient.  On  croyoit  que  là 
repofoit  Autonoé  , fille  de  Cé- 
phée.  Près  de  fa  tombe  on  voyoit 
une  colomne  fur  laquelle  étoit 
une  ftatue  équeftre  de  Gryllus, 
fils  de  Xénophon.  Derrière  le 
théâtre  étoient  les  ruines  d’un 
temple  de  Vénus,  dite  de  bon 
Secours,  avec  quelques  fiarues 
qui  étoient  refiées.  Sur  un  pié- 
defial  on  voyoit  une  infeription 
qui  portoit  que  ces  ftatues 
avoient  été  confacrées  par  Ni- 
cippe,  fille  de  Paféas.  Les  Man- 
tinéens bâtirent  ce  temple  à 
(Vénus,  pour  apprendre  à la  pof- 
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férîté  qu’au  combat  naval  d’Ae- 
rium  ils  avoient  combattu  fur  la 
flotte  des  Romains.  Ils  avoient 
suffi  dédié  un  temple  & une 
ftatueà  Minerve  Aléa. 

Antinous  étoit  encore  une  de 
leurs  Divinités.  Mais  , fon  tem- 
ple étoit  le  plus  récent  de  tous, 
& c’étoit  pour  faire  leur  cour 
à Adrien  qu'ils  l’avoient  bâti. 
Mantinée  n’étoit  pas  le  feul  en- 
droit où  il  eût  les  honneurs 
divins  ; les  Égyptiens  avoient 
fur  le  Nil,  une  ville  qui  portoit 
même  fon  nom.  Que  u l’on  veut 
fçavoir  pourquoi  il  étoit  parti- 
culiérement honoré  à Mantinée, 
en  voici  la  raifon.  Antinous  étoit 
de  Bithynium  au-deffus  du  fleu- 
ve Sangarius.  Or  , les  habitant 
de  Bithynium  étoient  Arca- 
diens  & même  Mantinéens  d’o- 
rigine ; voilà  pourquoi  l’Empe- 
reur Adrien  avoir  voulu  qu’Àn- 
tinoüs  eût  à Mantinée  un  tem- 
ple & des  facrifîces  , & qu’on  y 
infliruât  à fon  honneur  des  jeux 
qui  fe  célébroient  tous  les  cinq 
ans.  Dans  le  lieu  d’exercice  il 
y avoir  une  maifon  où  l’on  con- 
fervoit  des  llatues  d’Antinoüs  ; 
cette  maifon  étoit  à voir  pour 
la  beauté  du  marbre  dont  elle 
dtoit  ornée  & pour  fes  peintu- 
res. Antinous  y étoit  peint  en 
plufteurs  endroits  fous  la  forme 
de  Bacchus  , & l’on  y voyoit 
suffi  ce  combat  de  la  cavalerie 
Athénienne,  dont  il  y avoir  un  lî 
beau  tableau  dans  le  Céramique 
à Athènes. 

Dans  la  place  publique  on 
voyoit  une  ftatue  de  femme  en 
bronze,  qui,  à ce  que  difoient 
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les  habitans , repréfentoit  Déo- 
menée  , tille  d’Arcas.  On  y 
voyoit  auffi  le  monument  héroï- 
que de  Podarès  , qui  fut  tué, 
difoient-ils,  en  combattant  con- 
tre Épaminondas  5c  contre  les 
Thébains.  Quelques  foixante- 
dix  ans  avant  Paufanias  , ils 
tranfporterent  au  jeune  Poda- 
rès , petit-fils  du  précédent , 
l’infcription  qui  étoit  fur  le  tom- 
beau de  fon  ayeul.  Le  jeune 
Podarès  avoit  pu  voir  encore 
les  Romains  en  République. 
Mais , du  tems  de  Paufanias , c’é- 
toit l’ancien  Podarès  qui  étoit 
honoré  des  Mantinéens.  Et  en 
effet  , ils  publioient  qu’entre 
tous  ceux  qui  payèrent  de  leur 
perfonne  au  combat  de  Man- 
tinée , citoyens  ou  alliés  , celui 

Îui  fe  diftingua  le  plus  fut 
iryllus  , fils  de  Xénophon  ; 
après  lui  Céphifodore  de  Ma- 
rathon , qui  commandoit  la  ca- 
valerie des  Athéniens  ; & en 
troifieme  lieu  Podarès  , celui- 
là  même  dont  nous  parlons. 

La  ville  étoit  percée  de  telle 
forte  , que  de  tous  côtés  il  y 
avoit  des  chemins  qui  menoient 
dans  le  relie  de  l’Arcadie. 

La  tradition  portoit  que  ce 
fut  dans  cette  ville  que  Péné- 
lope paffa  le  tems  de  l’exil , au- 
quel UlyfTe  fon  époux  l’avoit 
condamnée  pour  adultéré. 

Quelques  - uns  affurent  que 
Mantinée  efl  connue  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  Mendi  ou 
Mandi. 

MANTINÉENS,  Mantinti , 
Mantincnfcs  , M»  ■>•<„?; , les  ha-q 
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bitans  de  Mactinée.  Voyt[  Man- 

«inée. 

MANT1NÉUS,  Manùntut , 
Mirrinù; , (a)  un  des  fils  de  Ly- 
caon  , fonda  la  ville  de  Manti- 
née.  Voye\  Manrinée. 

MANT1THÉE,  Mantithcus , 
, ( b ) Officier  dons  il 
eft  fait  mention  dans  Xdnophon. 

MANT1THÉE , Mantithcus , 
MwTi'tfK  , (c)  Athénien  étoit 
fils  de  Mantias.  Il  en  eft  fait 
raention  dans  les  harangues  de 
Démofthene  contre  Bœotus. 

MANTO  , Manto  , 

{d)  fameufe  Prophéteffe  , fille 
de  Tiréfias. 

L’on  raconte  que  Therfandre 
fils  de  Polvoice  8c  les  Argiens 
ayant  prisThebes.y  firent  beau- 
coup de  prifonniers  , qu’ils  en- 
voyèrent à l’oracle  de  Delphes. 
Parmi  eux  étoir  Manto  qui  ve- 
noit  de  perdre  Tircfias  fon  pere, 
mort  en  allant  à Haliarte.  La 
réponfe  de  l’oracle  fut  que  ccs 
prifonniers  euffent  à chercher 
des  terres  étrangères.  Aufïïtôt 
ils  équipèrent  une  flotte,  pafle- 
xent  en  Allé  & allèrent  defcen- 
dre  à Claros.  Les  Crétois  , 
Voyant  débarquer  ces  étrangers, 
prirent  les  armes  , marchèrent 
à eux , les  enveloppèrent  8c  les 
menèrent  à Rhacius.  Celui-ci , 
ayant  fçu  de  la  jeune  Manto 
quels  étoient  fes  compagnons 
& ce  qui  les  amenoit  en  Alïe  , 
les  affocia  aux  Crétois  , les  re- 
çut dans  fa  ville,  8c  pour  Manto 
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il  fépcufa.  De  ce  mariage  na- 
quit Mopfus  qui  dans  la  fuite 
chalfa  les  Cariens  de  toute  cette 
côte. 

Voilà  fans  doute  ce  qui  a 
donné  lieu  à quelques-uns  de 
croire  que  la  ville  de  Claros 
fut  fondée  par  Manto  après  1a 
fécondé  guerre  de  Thebes  , 
quelques  années  avant  l’époque 
de  la  prife  de  Troie. Cette  fille, 
dont  l’antiquité  conte  plufieurs 
merveilles  fur  le  don  qu’elle 
avoir  de  prédire  l’avenir  , dé- 
plorant les  malheurs  de  f»  pa- 
trie , fondit  en  larmes,  de  (es 
pleurs  formèrent  une  fontaine 
& un  lac  , donc  l’eau  , iorfqu’on 
en  buvoit  , communiquoit  le 
don  de  Prophétie  ; mais , comme 
cette  eau  n’étoit  pas  faine  , elle 
caufoit  auffi  des  maladies  & 
abrégeoit  la  vie.  Pline  qui  en 
parle  s’exprime  ainfi  : Colo- 
phane in  Apollinis  Claris  fptcu 
locus  tfl  , cujus  potu  mira  red- 
duntur  oracula , bihtnlium  hreviore 
vitâ. 

Selon  Apollodore , Alcméon, 
général  de  l’armée  qui  prit  The- 
bes , devint  amoureux  de  Man- 
to , & eut  deux  enfans  d’elle, 
un  fils  nommé  Amphiloque  , 8c 
une  fille  appellée  Tiliphone. 
Celle-ci  fe  femit  de  la  fureur 
de  fon  pere. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  la 
fille  de  Tiréfias  s’appelloic 
Daphné  ; qu’elle  fut  envoyée  à 
Delphes  par  les  Argiens  ; 8c 


(«)  Paul.  p.  458,  467.  I Tom.  1.  p.  ISI.  Dtod.  Sicul.  psg  167. 

(*)  Xenoph  p.  4,9.  Ovid.  Mrum.  L.  VI.  c.  5.  Myth.  pat 

(O  Demofth.  Orat.  in  Bœot.  p.  teo».  I M.  l’Ahb.  Ban.  Tom.  U.  p.  J4  , $5.  T, 
(t)  Pauf.  pag.  400 , 557,  59a.  PJin.!lV.  p.  173. 
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qu’elle  y rendit  un  grand  nom- 
bre d’oracles. 

Paufanias  rapporte  que  de  fon 
rems  on  voyoit  à Thebes  devant 
le  veftibule  du  temple  » la  pierre 
fur  laquelle  Manto  s’afleyoir 
pour  rendre  fes  oracles  , de 
qu'on  l’appelloit  la  chaite  de 
Manto. 

MANTO  » Manto  , M carù  , 
(a)  dont  on  voyoit  le  tombeau 
à Mégare , avant  que  d’entrer 
dans  le  temple  de  Bacchus. 
Cette  Manto  étoit  fille  de  Po- 
lyidus. 

MANTO  , Manto  , Mjt#  . 
<*)  prophétefle  d’Italie , femme 
du  Tibre  dont  elle  eut  un  fils 
tiommé  Ocnus  , qui  bâtit  une 
ville  qu’il  appella  Mantoue  du 
nom  de  fa  mere. 

MANTOUE , Mantua  , (c) 
Ma*T«p<i , ville  d’Italie  dans  la 
Gaule  Tranfpadane  , fur  le 
Mincius.  Elle  fut  bâtie  par  les 
Tofcans,  & elle  relia  toujours 
line  ville  Tofcane  , parce  que 
la  force  de  fa  fituation  la  met- 
coit  en  état  de  réfilter  aux  Gau- 
lois. 

Cette  ville  eft  fameufe  dans 
les  écrits  des  Anciens  & des 
Modernes  , pour  avoir  donné 
la  naiflance  à Virgile  , qui  en 
parle  lui-même  de  la  forte: 

Primas  Idumæas  référant  tibi  , 
Mantua  , p aimas  , 

O ) Pauf.  p.  8t. 

(»)  Virg.  Æneid.  L.  X.  v.  198 
/if. 

(J)  Strab.  pag.  aoj.  Plin.  Tom.  1.  p 
17%.  Ptolcm.  L.  III.  c.  1.  Tit.  ’Liv.  L 
XXIV.  c.  10.  Virg.  Georg.  L,  111.  T.  ss 
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Et  viridi  campo  ttmplum  de  mar- 
more  ponam 

Propter  aquam  , tardis  ingens  ubi 
ftexibus  errât 

Mincius  , & tenera  pratexit  arun- 
dine  ripas. 

C’ell-à-dire , » ô Mantoue, 
r>  je  ferai , le  premier  que  tu 
*>  verras  chargé  de  palmes 
» cueillies  dans  l’Idumée.  J’é- 
» lèverai  un  temple  de  marbre 
» dans  tes  vertes  campagnes , 
n où  le  Mincio  ferpente  lente- 
» ment,  au  milieu  des  tendres 
» rofeaux  qu’il  fait  croître  fur 
» fon  rivage.  » 

Martial  dit  : 

Marone  felix  Mantua  eft. 

Stace  en  a fait  un  magnifique 
éloge  dans  ce  vers  : 

Nedat  adoratas  & Smyrna  & Man- 
tua  lauros. 

Et  Silius  Iralicus  a dit  à peu 
près  la  même  chofe  dans  ceux- 
ci  : 

Mantua  Mufarum  domus  , atque 
ad  fydera  cantu 

Eveil  a Andino , Smyrneeis  émula 
pleSris. 

Cependant  , Virgile  n’étoit 
pas  né  dans  la  ville  de  Mantoue, 
mais  dans  un  village  voifin  nom- 
mé Andès,  aujourd’hui  Pétula, 
à deux  lieues  de  Mantoue.  Un 

ér  /if.  Æneid.  L.  X.  v.  198.  if  /if. 
Maniai.  L.  1.  Epigr.  6a.  Stat.  Sylv.  L. 
IV.  Carm.  t.  v.  9.  Sili.  Italie.  L.  8.  9. 
595  , S96.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripr. 
& Bell.  Lett,  Tom.  XVllI.  p.  98, 99, , 
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ancien  Auteur  de  la  vie  de  Vir- 
gile , & que  l’on  croit  être  Do- 
uât , a fondé  certe  opinion. 
Natus  e fl,  dit-il  en  pariant  de 
ce  Poète,  Cn.  Pompeio  Magno 
& M.  Licinio  Cojf.  Iduum  Oflo- 
brium  die  , in  psgo  , qui  Andes 
dicitur,  qui  efl  à Mantua  non  pro- 
cul. Silius  lralicus  appuie  ce 
fentimenr  en  appellant  les  vers 
de  Virgile  cantus  Andinus. Ainfi, 
Virgile  fut  furnommé  Mantua- 
nus , parce  qu'il  étoit  né  dans 
le  voilïnage  de  Mantoue  ; au 
lieu  qu’on  devoir  proprement 
le  nommer  Andinus. 

Virgile  nous  a donné  lui- 
même  l’origine  de  Mantoue.  Il 
dit  qu’elle  fut  fondée  par  Oc- 
nus  , fils  du  Tibre  & de  la  de- 
vinerefle  Manto  ; 8c  qu’il  la 
nomma  du  nom  de  fa  mere.  Il 
ajoute  qu’elle  commandoit  à 
Trois  peuples  divifés  chacun  en 
quatre  tribus.  Enfin,  il  fait  en- 
tendre qu’elle  étoit  la  capitale 
de  ces  douze  tribus.  Mais , il 
relcvoit  la  gloire  de  fa  patrie 
aux  dépens  des  autres  villes  du 
pais. 

Ni  les  cartes  géographiques , 
ni  les  voyages  , ne  donnent 
point  l’idée  qu’il  faut  avoir  de 
la  lîtuation  de  Mantoue.  On 
repréfente  ordinairement  cette 
ville  au  milieu  d’un  lac,  dont 
on  la  fait  à peu  près  également 
environnée  ; ce  qui  n’eft  point 
du  tout  ainfi.  Le  Mincio  , trou- 
vant un  pais  bas,  s’élargit  fit 
forme  une  efpece  de  marais  dou- 


M A 

ze  ou  quinze  fois  plus  long  que 
large.  Mantoue  eft  bâtie  fur  un 
terrein  ferme  , quoique  dans  un 
des  côtés  de  ce  marais.  Quand 
on  vient  de  Crémone  , on  pafle 
une  chauflee  longue  feulement 
de  deux  ou  trois  cens  pas  ; & 
de  l’autre  côté  quand  on  va  à 
Vérone  , le  marais  ou  le  lac  elt 
beaucoup  plus  large.  Il  y a 
quelques  endroits  où  ces  eaux 
font  toujours  courantes  ; mais 
en  d’autres  elles  croupiflent  fit 
infeélent  tellement  l’air  de  Man- 
toue , que  dans  les  chaleurs, 
tous  ceux  qui  peuvent  quitter 
la  ville  en  fortenr.  La  fituarion 
de  Mantoue  ne  reflemble  pas  mal 
à celle  de  Péronne  ; mais  Pé- 
ronne  , outre  fon  marais,  a une 
bonne  fortification  , 8c  Mantoue 
n’efl  ceinte  que  d’un  mur.  Il  eft 
vrai  que  fa  citadelle  lui  eft  une 
forte  défenfe. 

Cette  ville  eft  médiocrement 
grande  , à peu  près  comme  Cré- 
mone ; mais  , elle  eft  beaucoup 
plus  riche  8c  plus  peuplée.  Elle 
eft  aujourd’hui  la  capitale  du 
Duché  , auquel  elle  donne  fou 
nom. 

MANTURNA,  Manturna  , 
(<j)  Déefte  des  Romains.  C’croit 
à elle  qu’on  s’adrelïoit  , pour 
que  la  nouvelle  époufe  fe  plût 
dans  la  maifon  de  fon  mari , fit 
y demeurât.  Ce  font  des  épi- 
thètes données  à la  Divinité  , 8c 
dont  on  a fait  autant  de  divini- 
tés particulières. 

MANUÉ  , Manue  , M irus , 


(a)  Aatiq.  expliq.  par  D.  Bcrn.  de  Montf.  Tom.  IV.  pag.  409.  Ton».  III. 
pag.  110. 
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(<0  de  h tribu  de  Dan , & de  la 
ville  de  Saraa.  Sa  femme  étoit 
ftérile.  Un  jour  , un  ange  du 
Seigneur  apparut  à cette  femme 
& lui  dit:  » Vous  êtes  ftérile 
» 8c  fans  enfans  ; mais,  vous 
» concevrez  & vous  enfante- 
» rez  un  fils.  Prenez  bien  garde 
» de  ne  point  boire  de  vin  ni 
» rien  de  ce  qui  peut  enivrer, 
» & de  ne  manger  rien  d’im- 
» pur,  parce  que  vous  conce- 
” vrez  8c  vous  enfanterez  un 
» fils,  fur  la  tête  duquel  le  ra- 
*>  foir  ne  paflera  point.  Car , il 
30  fera  Nazaréen  , confacré  à 
» Dieu  dès  fon  enfance  & dès 
» le  ventre  de  fa  mere , & c'eft 
»»  lui  qui  commencera  à déli- 
» vrer  Ifraël  de  la  main  des 
» Philiftins.  » 

Cette  femme, étant  venue  trou- 
ver fon  mari,  lui  dit:  » Il  ell 
» venu  à moi  un  homme  de 
» Dieu  qui  avoit  un  vifage 
» d’ange  , & qui  imprimoit  un 
» grand  refpeél.  Je  ne  lui  ai 
» demandé  ni  qui  il  étoit , ni 
» d’où  il  venoit , ni  comment  il 
» s'appelait , il  n’a  point  jugé 
» à proposée  me  le  dire.  Mais 
n voici  ce  qu’il  m’a  dit  ; Vous 
» concevrez  & vous  eofante- 
» rez  un  fils  ; prenez  bien  garde 
» de  ne  point  boire  de  vin  , ni 
» rien  de  ce  qui  peut  enivrer, 
® & de  ne  manger  rien  d’impur, 
» car  l’enfant  fera  Nazaréen, 
» confacré  à Dieu  dès  fon  en- 
» fance,  & dès  le  ventre  de 
a fa  mere  jufqu’au  jour  de  fa 
» mort.  » Manué  pria  donc  le 
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Seigneur  & lui  dit  : » Seigneur , 
n je  vous  prie  que  l’homme  de 
» Diru  que  vous  avez  envoyé 
» vienne  encore,  afin  qu’il  nous 
» apprenne  ce  que  nous  devons 
» faire  de  cet  enfant  qui  doit 
» naître.  » Le  Seigneur  exauça 
la  priere  de  Manué  , 8c  l’ange  de 
Dieu  apparut  encore  à fa  fem- 
me, lorfqu’elle  étoit  aflifé  dans 
les  champs.  Manué  fon  mari 
n’étoit  pas  alors  avec  elle. 
Ayant  donc  vu  l’ange  , elle  cou- 
rut vite  à fon  mari  & lui  dit  : 
» Voilà  ce  même  homme  que 
n j’avois  vu  auparavant  qui  s’ell 
n encore  montré  à moi.  n Ma- 
nué fe  leva  auflîtôt  , fuivit  fa 
femme , & étant  venu  vers  cet 
homme  il  lui  dit  : » Eft-ce  vous 
» qui  avez  parlé  à cette  femme? 
» Il  lui  répondit  , c’elt  moi. 
» Manué  lui  dit,  quand  ce  que 
» vous  avez  prédit  fera  accom- 
» pli,  que  faudra-t-il  obferver 
» par  rapporté  l'enfant?  Que  de- 
» vra-t-il  faire?  De  quoi  fa  mere 
» devra-t-elle  s’abllenir?  L’ange 
n du  Seigneur  répondit  à Ma- 
» nué  : Que  votre  femme  n’o- 
» mette  rien  de  ce  que  je  lui  ai 
» marqué  ; qu’elle  ne  mangé 
» rien  de  ce  qui  naît  de  la  vi- 
>•>  gne  , qu’elle  ne  boive  ni  via 
» ni  rien  de  ce  qui  peut  eni- 
» vrer  ; qu’elle  ne  mange  rien 
» d’impur,  8c  qu’enfin  elle  ac- 
» complifle  avec  foin  tout  ce 
» que  je  lui  ai  ordonné,  » 
Manué  dit  à l’ange  du  Sei- 
gneur : » Je  vous  prie  de  m’ac- 
» corder  ce  que  je  vous  deraan- 


(<0  Judic.  c.  1).  v.  a.  & ftj, 
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» de  , St  de  permettre  que  nous 
» vous  préparions  un  chevreau. 

» L’ange  lui  répondit:  Quelque 
» inliance  que  vous  me  fartiez  , 

» je  ne  mangerai  point  de  vo- 
» tre  pain  , mais  fi  vous  voulez 
»»  offrir  un  holocaufte  , offrez- 
n le  au  Seigneur.  » Manué  ne 
fçavoit  pas  que  ce  fût  l’ange 
du  Seigneur,  & il  lui  demanda 
comment  il  s’appelloit  , afin, 
dit-il,  que  nous  puiffions  vous 
honorer  , lorfque  vos  paroles 
feront  accomplies.  L’ange  lui 
répondit  ; » Pourquoi  deman- 
da dez-vous  à fçavoir  mon  nom, 
y>  qui  eft  admirable?  n Manué 
prit  donc  le  chevreau  avec  les 
oblations  de  farine,  il  les  mit 
fur  une  pierre  âc  il  les  offrit  au 
Seigneur  , qui  fit  un  grand  pro- 
dige à la  vue  de  Manué  & de 
fa  femme  ; car,  il  s’éleva  de 
l'autel  une  flamme  vers  le  Ciel, 
& l’ange  du  Seigneur  y monta 
au  milieu  des  flammes.  A cette 
merveille  , Manué  & fa  femme 
tombèrent  le  vifage  contre  ter- 
re , Sc  l’ange  du  Seigneur  dif- 
parut  de  devant  leurs  yeux. 

Manué  reconnut  auflitôt  que 
c’étoit  l’ange  du  Seigneur  , & 
il  dit  à fa  femme  : » Nous  mour- 
» rons  certainement , car  nous 
n avons  vu  Dieu.  » Sa  femme 
lui  répondit  : « Si  le  Seigneur 
» vouloit  nous  faire  mourir  , 
» il  n’auroit  pas  reçu  de  nos 
» mains  l'holocaufte  8c  les  obla* 
» tions  qui  l’accompagnoient  ; 
» il  ne  nous  auroit  point  fait 

(a)  Mém.  de  t'Acad.  de»  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  XV.  pag.  4A4 , 46J. 

W Rcg.  L.  1.  c.  >7.  »,  s. 
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•»  voir  toutes  ces  chofes , 8c  il 
» ne  nous  auroit  point  prédit 
» ce  qui  doit  arriver.  » Elle 
mit  donc  au  monde  un  fils 
qu’elle  appella  Sanfom.  Cette 
hiftoire  fe  rapporte  à l’ao  1151 
avant  J. C. 

MAO,  Mao,  ( a ) nom  que 
les  Chinois  donnent  à la  conf- 
tellation  des  Pléiades. 

MAOCH,  Maoch,  A’uuàx* 

SfuCpere  d’Achis , roi  de 
:th. 

M A O N , Maon  , , 

, (c)  ville  de  Paleftine 
dans  la  tribu  de  Juda,  dans 
la  partie  la  plus  méridionale 
de  cette  tribu.  Nabal  du  mont 
Carmel  avoir  de  grands  biens 
dans  le  défert  de  Maon  , & 
David  demeura  affez  long-tems 
dans  ces  cantons-là,  durant  la 
petfécution  que  Saul  lui  fit  fouf- 
frir. 

Dom  Calmet  croit  que  Maon 
étoit  la  capitale  des  Maooiens, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Hébreu 
aux  Paralipomènes.  La  Vulgate 
dans  un  endroit  porte  Ammoni - 
tes , au  lieu  de  Maonim  -,  Sc 
dans  un  autre  elle  lit  habitation 
rus,  & les  Septante  Minaos. 

La  ville  de  Maon,  qui  don- 
noit  fon  nom  au  défert  de  Maon, 
eft  apparemment  la  même  que 
Maenois  ou  Mæonis,  qu’Eufebe 
met  dans  le  voifinage  de  Gaze  , 
& que  Ménæum  du  codeThéo- 
dofien  , près  de  Berfabée  , ou 
Verfabinum.  Elle  eft  nommée 
Minois  dans  les  fouferiptions 

I(c)  Jofu.  c.  ij.  v.  S5.  Reg.  L.  1.  c. 
»).  v.  14  , *5.  c.  as.  v.  s.  Parai.  L,  1- 
c.  4.  ».  40 , 41.  L,  11,  c.  to.  ». 


Digitized  by  Google 


MA  MA  12} 

du  Concile  de  Chalcédoiae  de  Le  même  Strabon  nomme 
l’an  de  Jefus-Chrift  451.  cette  ville  Paracanda;  les  Ma- 

MAON,  Maon  , Mxur,  (a)  nufcrits,au  rapport  de  Cafau- 
fils  de  Sammaï , fut  pere  de  bon  , portent  Mxpctaarra  ou 
Bethfur.  M«oiiicx>rja.  Il  vaudroit  mieux 

MAONATHI , Maonathi , (é)  lire  Mxpdxar/a.  On  dit  que  c'eft 
M (»or6i  , fils  d’Othoniel  , fut  préfentement  Samarcande, 
pere  d’Ophra.  M A R A C E S , Maraci  , 

MAPSAM,  Mapfjm  , (e)  M tpaui  , ( e ) peuple  de  Grece, 
MaC lae-àu , fils  de  Sellum  , ôc  félon  Xénophon.  Cet  Hiitorien 
pere  de  Mafma.  les  nomme  avec  les  Dolopes. 

MARACANDA  , Maracan-  Ce  doivent  être  les  mêmes  que 
da,  M xpi.xa.tia. , ( d)  ville  d’A-  ceux  que  Pline  appelle  Maraccs, 
fie  dans  la  Sogdiane.  Elle  en  & qu’il  range  parmi  les  peu- 
êtoit  la  capitale,  félon  Arrien.  pies  d’Étolie. 

Ptoléraée  la  met  dans  la  Bac-  MARAGDUS , Maragdus  , 
triane.  MîpxyJo;  , (/)  officier  Arabe, 

Spitamène  , ayant  chafTé  la  du  tems  de  Cyrus.  Xénophon 
garnifon  de  Maracanda , s’étoit  dit  que  Maragdus  avoit  à fes 
renfermé  dans  cette  place,  quoi-  ordres  cent  mille  hommes  de 
que  lcshabitans  n’approuvaflent  cavalerie,  cent  chars,  & une 
point  fa  révolte,  mais  ils  fai-  multitude  prodigieufe  de  fron- 
foient  femblant  d’y  confentir,  deurs. 

parce  qu’ils  ne  pouvoient  fera-  MARAI  , Marai  , M-h pà  % 
pêcher.  Ménédeme  fut  envoyé  (g)  de  la  ville  de  Nétophath  , 
contre  le  rebelle,  mais  il  fut  de  la  race  de  Zarai , étoit  chef 
défait,  & relia  même  fur  la  des  vingt -quatre  mille  hommes  , 
place.  Alexandre  , informé  de  qui  fervoient  auprès  de  David 
ce  qui  s’éroit  pafTé  , marcha  en  dans  le  dixième  mois  qui  répond 
perlonne  contre  Maracanda  ; à notre  mois  de  Janvier, 
mais,  Spitamène  prévint  par  MARAIA  , Marai, 1,  h'uarla, 
la  fuite  fon  arrivée.  Quoique  (A)  étOit  chef  de  la  famille  Ta- 
ies habitans  ne  furent  pas  dans  cerdotale  de  Saraia,  du  tems  de 
le  fond  coupables  , Alexandre  Joacim. 

ruina  leur  ville.  Strabon  du  MARAIOTH  , Mariaoth  , (i) 
moins  la  met  au  nombre  de  Mxfat.àS  , étoit  fils  d’Achitob , 

celles  que  ce  Conquérant  ren-  capitaine  de  la  maifon  du  Sei- 

verfa.  gneur.  Il  fut  pere  de  Sadoc. 

(si  Parai.  L.  I.  e.  t.  v.  4t.  (•)  Xencph.  pag.  580.  Plin.  Tom.  1. 

(h  Parai.  L.  1.  c.  4.  v.  13  , 14.  p-  tyo. 

(t)  Parai.  L.  1.  c.  4.  *.  »j.  (fl  Xenoph.  pag.  39. 

(J)  Q.  Curt.  L.  VU.  c.  6 , 9.  L.  Vil).  '/)  Parai.  L.  1.  c.  ay.  r.  13. 

.c.  ■ , »■  Sitab.  pag.  517,  ftolem.  L.  (*>  Efdr.  L.  il.  c.  ta.  1.  ta, 

yi.  c.  11.  (i;  Paul.  L,  1.  c.  ÿ.  ».  11. 
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MARAIOTH , Maraioth , (a) 
M.ct.'S,  fils  de  Zarahias,  & 
pere  d’Azarias. 

MARAJOTH  , Marajoth , (b) 
fà*r  ■ ■ Frètre  de  la  race  d’Aa- 
ror».  Il  fut  fils  de  Zaraias  , de 
pere  d’Amarias.  Il  eft  mis  au 
rang  des  grands  Sacrificateurs, 
dans  le  premier  livre  de  Para- 
lip  o mènes. 

MAR  ANES,  m Mara- 
NÉens  , Maranei , Mxpariic  (c) 
peuple  Arabe  qui  fut  détruit 
par  les  Garyndanes.  Voye j Ga- 
ryndanes. 

MARATHON  , Marathon  , 
Mx/i-tSxt,  (d)  bourgade  de  Grece 
dans  l’Attique , étoit  fituée  , 
félon  Paufanias,  à égale  dif- 
tanced’ Athènes  & deCaryfthée 
ville  d’Eubce.  Cornélius  Népos, 
dans  la  vie  de  Miitiade , la 
met  à environ  mille  pas  d’A- 
thenes.  Elle  étoit  dans  la  tribu 
Ajantide , comme  Spon  l’a  prou- 
vé par  un  ancien  marbre  qui 
contient  les  noms  des  tribus 
Athéniennes.  Son  nom  lui  ve- 
noit  du  héros  Marathon , en 
mémoire  , dit  Plutarque  , de  ce 
que  ce  jeune  homme  avoit  ac- 
compli un  ancien  Oracle , en 
s’offrant  volontairement  pour 
être  facrifié  à la  tète  des  trou- 
pes. 

C’eft  à Marathon  que  les 
Perfes  débarquèrent , & qu’a- 
près  un  grand  combat  où  ils 

(*)  Efdr.  L.  1.  c.  y.  v.  j. 

(*)  Baral.  L.  I.  c.  6.  V.  6. 

( c ) Diod.  Sicul.  p.  i*j. 

IJ)  Pauf.  pag.  *8 , 6o.  ér  /«f.  Strsb. 

rl*  i77  > • Î9«-  & /*î-  Herod.  L. 

c.  6».  L.  Vil.  c.  107,  nj.  Diod. 
Sicul.  pag.  141.  Plut.  ïom.  1.  p.  6,  15. 
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furent  défaits , ils  perdirent  en- 
core plufieurs  vaiffeaux  en  fe 
retirant.  Les  Athéniens  n’eurent 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle 
de  leur  débarquement  qu’ils  nom- 
mèrent dix  Généraux  ; & près 
de  fe  mettre  en  marche,  ils  dé- 
pêchèrent le  courrier  Phidip- 
pide  à Sparte,  pour  inllruire 
les  Lacédémoniens  du  péril  de 
la  Grece.  Phidippide  forti  d’A- 
thenes  avant  le  départ  des  Gé- 
néraux , arriva  le  neuvième  de 
la  lune  à Sparte. 

LeConfeil  des  Éphores  fentit 
la  néceflité  d’un  prompt  fecours; 
mais,  une  loi  religieufe  , de 
dont  l’infraétion  eût  attiré  la 
colere  des  Dieux  , défendoit 
de  commencer  une  entreprife 
militaire  avant  la  pleine  lune  , 
qui  ne  devoir  arriver  que  dans 
ux  jours,  c’eft-à-dire  , le  iç 
du  même  mois.  On  fe  crut  donc 
obligé  d’attendre  ce  jour-là , 
pour  faire  partir  les  troupes. 
Nous  avons  peine  à compren- 
dre aujourd’hui  que  de  pareils 
fcrupules  aient  arrêté  des  hom- 
mes fenfés  dans  une  telle  occa- 
lion  ; cependant , l’hiftoire  nous 
fournit  de  femblables  traits  dans 
tous  les  fiecles  & dans  tous  les 
païs. 

Les  Athéniens  ne  crurent  pas 
devoir  attendre  la  jonélion  des 
Spartiates;  ils  jugèrent  plus  à 
propos  de  profiter  de  la  fitus- 

Plin.  Tom.  I.  pag  197.  Tnm.  II.  pag. 
}70, 690.  Pomp.  Mel.  p.  nj.  Tbiicyd. 
pag.  11,98.  Corn.  Nep.  in  Miltlad.  c. 
4,6.  m Themifth.  c.  » , ç . 6.  Jufl.  L. 
II.  c.  9.  Mém.  de  l’Acad.  des  Inlcripc. 
& Bell.  Leu,  Tom.  XV11I,  pag.  154, 
& fiùv. 


Digitized  by  Google 


M A 

tîon  des  Perfes , alors  refferrés 
par  la  mer,  par  une  montagne 
Ce  par  le  marais  de  Marathon, 
qui  ne  leur  permettoit,  ni  de 
s’étendre,  ni  de  faire  agir  leur 
cavalerie.  Ainfi , dès  qu’ils  eu- 
rent reçu  le  renfort  qui  leur  ve- 
roit  de  Platées,  ils  s’avancèrent 
par  le  flanc  de  la  montagne,  6c 
prirent  polie  à la  vue  des  Per- 
fes. Mihiade,  qui  craignoit  les 
intrigues  des  Piflllratides  ôc  du 
vieil  Hippias  , propofa  de  bruf- 
quer  l’attaque  ; plulieurs  de  fes 
Collègues  lui  cédèrent  leur 
jour  de  commandement  ; il  at- 
tendit néanmoins  pour  donner 
le  combat , que  le  fien  fût  ar- 
rivé. La  viéloire  fut  complète, 
& l’armée  Perfanne,  contrainte 
de  fe  rembarquer,  abandonna 
fes  équipages , en  1 aillant  huit 
mille  trois  cens  hommes  fur  le 
champ  de  bataille;  fans  parler 
d’un  plus  grand  nombre  de 
fuyards  qui  périrent  dans  le 
marais.  Les  Athéniens  pourfui- 
virrnt  les  vaincus  jufqu’aux 
bords  de  la  mer  , leur  prirent 
fix  vaiffeaux,  ÔC  en  brûlèrent 
plulieurs. 

Cette  bataille,  qui  a rendu 
ce  lieu  fi  mémorable,  fe  donna 
la  troifieme  année  de  la  71e. 
Olympiade,  l’an  490  avant  J.  C. 
Les  Athéniens  n’étoient  qu’au 
nombre  de  douze  mille,  tandis 
que  les  Perfes  comptoient  dans 
leur  armée  plus  de  cinq  cens 
mille  hommes.  Cette  bourgade 
étoir  déjà  fameufe  , depuis  que 
Théfée  y avoit  pris  le  taureau 
de  Marathon  , qui  avoit  fait 
beaucoup  de  mal  à la  Tétrapole 
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d’Aftique,  & qui  fur  facrifié 
par  le  vainqueur  au  temple  de 
Delphes. 

L’on  voyoit  à Marathon  la 
fépulture  de  ces  braves  Athé- 
niens qui  périrent  dans  le  com- 
bat contre  les  Perfes.  Sur  leur 
tombeau  l’on  avoit  élevé  des 
coloinnes  où  étoitnt  gravés 
les  noms , les  tribus  & les  ex- 

E toits  de  ces  il  lui)  res  morts. 

es  Platéens  , peuples  de  Béo- 
tie  , avoierit  auflï-là  leur  mo- 
nument , & les  Efclaves  le 
leur  , car  en  cette  occalion 
les  Efclaves  furent  enrôlés  pour 
la  première  fois.  Miltiade  fils 
de  Cimon  avoit  fa  fépulture 
à part. 

» Dans  la  campagne  de  M> 
» rathon  l’on  entend  , dit  Paufa- 
» nias , toutes  les  nuits  de» 
» henniflemens  de  chevaux  & 
» un  bruit  de  combattans  ; tous 
» ceux  que  la  curiolité  y attire 
» & qui  prêtent  l’oreille  à dtf. 
» fein , s’en  retournent  fort 
» maltraités , mais  ceux  qui 
» p a liant  leur  chemin  voyenc 
» ou  entendent  quelque  chofe, 
» n’offenfent  point  les  Mânes, 
» St  il  ne  leur  arrive  rien  de 
» mal.» 

Le  habitans  du  lieu  regar- 
doit  .t  commme  autant  de  Héros 
ceux  qui  furent  tués  en  com- 
battant contre  les  Perfes;  ils  ref- 
peéloient  leur  mémoire,  de  en- 
core plus  celle  de  Marathon  qui 
donna  fon  nom  à certe  Bourga- 
de. Mais,  ils  honoroienr  Her- 
cule d’un  culte  tout  particulier, 
St  ils  pafloient  même  pour  être 
les  premiers  des  Grecs  qui  lui 
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culfent  confacré  des  autels.  Au 
refte  , à les  en  croire  , il  y eut 
en  cette  faroeufe  journée  un 
événement  fort  fingulier.  Un 
inconnu  qui  avoit  l’air  de  l’ha- 
bit d’un  païfan  , vint  fe  mettre 
du  côté  des  Athéniens  durant 
la  mêlée,  tua  un  grand  nom- 
bre de  Barbares  avec  le  man- 
che de  fa  charrue  , 8c  difparut 
aufïïtôt  après.  Les  Athéniens  , 
ayant  conl'ulté  l'Oracle  pour 
fçavoir  qui  étoit  cet  inconnu  , 
n’eurent  d’autre  réponfe  finon 
qu'ils  honorafTenr  le  héros 
Échethlée.  Après  le  combat, 
ils  érigerent  dans  le  lieu  même 
un  trophée  de  marbre  blanc. 
Les  Athéniens  fe  faifoient  hon- 
neur d’avoir  donné  la  fépul- 
ture  à tous  les  Perfes  qui  pé- 
rirent dans  le  combat  ; Sc  en 
effet  ils  avoient  toujours  re- 
gardé comme  une  aétion  de 
piété  d’enterrer  les  morts.  Ce- 
pendant, je  n’ai  vu,  dit  Paufa- 
nias  , dans  toute  la  pleine  de 
Marathon  , ni  tombeau  , ni  émi- 
nence, rien  enfin  qui  air  l’air 
d’un  monument  ; ce  qui  me 
fait  croire  , ajoute  Paufanias  , 
que  l'on  jetta  leurs  corps  dans 
quelque  fofle  , à mefure  qu’on 
en  rencontroit. 

On  voyoit  à Marathon  une 
fontaine  qui  portoit  le  nom  de 
Macarie.  Dans  la  plaine  il  y 
avoit  un  lac  fort  bourbeux.  On 
dit  que  les  Perfes  , par  mépri- 
fe  8c  pour  ne  pas  fçavoir  les 
chemins  , fe  jetteront  tout  au 
travers , 8c  qu'il  en  périt-là 


M A 

un  grand  nombre.  Au  deflus  da 
lac  on  vit  longtems  fubfifter 
les  écuries  d’Artapherne  , bâ- 
ties de  pierres,  &L  l’endroit  oti 
il  attachoit  fon  pavillon  fe  fai- 
foit  remarquer.  Ce  lac  for- 
moit  une  rivière  , dont  l'eau 
vers  fa  fource  étoit  fort  bonne 
pour  les  beftiaux , mais  vers 
fon  embouchure  elle  étoit  fa- 
lée8c  pleine  de  poiffbns  de  mer. 
Un  peu  plus  loin  que  la  plaine 
de  Marathon,  il  y avoit  une 
caverne  digne  d’être  vue  ; l’en- 
trée en  étoit  étroite  , mais  quand 
on  étoit  dedans , on  trouvoit  des 
chambres,  des  baignoires,  une 
érable  appetlée  communément 
l’étable  de  Pan,  8c  des  pier- 
res taillées  en  figures  de  chè- 
vres. 

Marathon  , dit  aujourd’hui 
Marathona,  félon  Sophien  , 8c 
Marafon  félon  quelques  autres  , 
n’eit  plus  qu’un  petit  amas  de 
quinze  ou  vingt  zeugaria  , ou 
métairies  des  Athéniens  , éloi- 
gné de  trois  milles  de  h mer  3c 
de  fept  ou  huit  d’Ébreo  Caftro  ; 
ce  qui  répond  aux  foixanre- 
quatre  liades,  que  Paufanias  met 
de  diftance  entre  Marathon  8C 
Rhamnus. 

marathon  , Marathon , 

Mapatùr  (a)  fameux  Héros  qui 
donna  fon  nom  au  bourg  de 
Marathon.  Marathon. 

Eumélus  avoit  écrit  que  Ma- 
rathon , fils  d’Épopée  3c  petit- 
fils  d’Aloéus  qui  avoit  le  Soleil 
pour  pere  , craignant  la  colere 
& les  mauvais  iraitemens  d’Ér 


(«)  Pauf,  pag.  *8  , 61 , 85. 
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popée , s’étoit  trar.fplanté  dans 
la  partie  maritime  de  l’Attique; 
qu’après  la  mort  de  fon  pere 
il  étoit  revenu  dans  le  Pélopon- 
nèfe  ; qu’il  avoit  partagé  le 
royaume  entrefer  enfant  ;qu’en- 
fuite  il  étoit  retourné  en  Atti- 
que,  & que  fes  deux  fils,  Si- 
cyon  & Corinthus , avoient  don- 
né leur  nom  au  païs  qui  leur 
étoit  échu  en  partage. 

MARATHON  [ le  taureau 
de],  Marathonius  T duras , (a) 
etkirui  Torofii  Plutarque  ra- 
conte que  Théfée,  ne  pouvant 
fo uffrir  l’oifiveté  , de  voulant 
d’ailleurs  , s’attirer  l’amour  du 
peuple , alla  contre  le  taureau 
de  Marathon  , qui  incommo- 
doit  extrêmement  les  habitant  de 
la  contrée  , appeüée  Tétrapole; 

& l’ayant  dompté  & pris  tout 
en  vie  , il  le  fit  paiïer  au  tra- 
vers de  la  ville,  afin  qu’il  fût 
vu  du  peuple,  & le  facrifia  en- 
fuite  à Apollon  Oelphinien. 

MARATHON  [le  lac  de], 
Marathonius  Lacus.  (b)  Paufa- 
nias  fait  mention  de  ce  lac , de 
dit  qu’il  étoit  en  grande  pairie 
rempli  de  limon.  Les  Perfes  mis 
en  fuite  à la  journée  de  Mara- 
thon fe  précipitèrent  dans  ce 
lac.  Ceux  qui  faifoient  difficulté 
de  s’y  jetter,  furent  pafTés  au 
£1  de  l’épée  par  les  Athéniens. 

MARATHONIENS , Mara- 
thonii  , , les  habitant 

de  Marathon.  Voyt\  Marathon. 
MARATHOS , ou  Mara- 

Plut.  Tom.  I.  p.  6. 
lt)  Pauf.  p.  6s , 6a. 

(c)  Pomp.  Mel.  pag.  69.  Ptolem.  t. 
y.  c.  1 j.  Sttab.  pag.  7jj.  Plia. Tom,  1. 
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THUS , M arothus , Marat  ho  s , (c) 
MifaSeç , ville  d’Afie  dans  la 
Phénicie.  C’étoit,  félon  Pom- 
ponius  Mêla,  une  ville  fameufe. 
Ce  fut- là  qu’Alexandre  reçut 
des  lettres  de  Darius,  écrites 
en  des  termes  fi  orgueilleux  , 

?|u’il  en  fut  extrêmement  offen- 
e;  mais,  ce  qui  le  piqua  davan- 
tage , ce  fut  que  Darius  prenoit 
le  titre  de  Roi  , & ne  le  lui 
donnoit  pas  à lui-même. 

Ptolémée  nomme  cette  ville 
dans  la  Caffiotide  entre  Anta- 
rade  de  Mariame.  Tzetzès  la 
met  entre  le  Cafius  de  le  Liban, 
de  l’appelle  Maraphis.  Strabon 
parle  de  Marathos,  comme  d’une 
ancienne  ville  des  Phéniciens  , 
mais  qui  étoit  ruinée  de  fon  tems. 

Il  ajouteque  les  habitant  de  l’ifle 
d’Arade  en  avoient  partagé  en- 
tr’eux  au  fort  le  territoire.  Cet- 
te ville  fe  rétablit  depuis,  de 
elle  fubfitie  encore  aujourd’hui , 
dit-on  , fous  le  nom  de  Tor- 
tofa.  D’autres  veulent  que  ce 
foit  préfentement  Margat. 

MARATHUS  , Marathvs. 
Foyt{  Marathos. 

MARATHUS  , Marathus  , 
MapaBac  , ( d ) Héros  que  d’autres 
nomment  Marathon.  Voyt ^ Ma- 
rathon. 

MARATHUSE  , Marathufa; 
MipcûQcbta  , (f)  ifle  fituée  fur  les 
côtes  de  l’Afie  mineure  , vers 
Éphefe  , félon  Pline.  Étienne 
de  Byzance  la  met  plus  au  nord, 
près  de  Clazomenes.  Thucydi- 

pag.  >64 , 674.  Q.  Curt.  t.  IV.  c.  1. 

(d)  Plut,  Tom.  I.  p.  1 f. 

(4)  Plia,  Tom.  1.  p.  *87.  Thucyd.  », 
S7«. 
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de  dit  que  Marathufe,  Pele  & 
Drimyfl'e  étoient  des  iflesfituées 
devant  Clazomenes  ; ainlî  , il 
a fervi  de  guide  à Étienne  de 
Byzance,  qui  l’a  copié  en  cela. 
Son  nom  venoit  de  la  quantité 
de  fenouil  qui  y croifloit.  Pline 
écrit  Marathulîe  avec  deux  Jf. 

MARATHUSE,  Marathufa , 
, (<t)  ville  de  l’ifle 
de  Crete.  Pline  & Pomponius 
Mêla  en  font  mention. 

MARATHUSSE  , Marathuf- 
fa.  Voyc\  Marathufe. 

MARBRES  DE  PAROS  , 
autrement  Marbres  d’Arondel. 
Le  nom  de  Marbres  de  Paros 
vient  de  ce  que  ces  Marbres 
furent  trouvés  dans  l’ifle  de 
Paros.  Voye{  Arondel. 

MARC  [ Saint  ] , Marcus  , 
M .ifttc:  , (ê)  Évangélifte  , étoit , 
félon  Papias,  Saint  Irénée  , & 
la  plupart  des  Anciens  & des 
Modernes,  le  Difciple  de  l’in- 
terprete  de  Saint  Pierre;  & 
plufieurs  Anciens  croyent  que 
c’efl  lui  dont  parle  Saint  Pierre 
dans  fa  première  Épître  , & 
qu’il  appelle  fon  fils  fpirituel, 
apparemment  parce  qu’il  l’avoit 
éonverti.  On  croit  qu’il  avoit 
été  du  nombre  des  foixante- 
dix  Difciples,  avant  qu’il  s’at- 
tachât à la  fuite  du  Prince  des 
Apôtres  ; mais,  quelques  Peres 
ajoutent  à cela  une  particula- 
rité , que  Saint  Marc  fut  un 
de  ceux  qui  fe  retirèrent  de  la 
compagnie  du  Sauveur,  lorf- 
qu’il  lui  eut  ouï  dire  ces  paro- 
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les  : n Si  vous  ne  mangez  la 
» chair  du  fils  de  l’homme , & fi 
» vous  ne  buvez  fon  fang,vous 
» n’aurez  point  la  vie  en  vous- 
« mêmes  ; » mais  que  Saint 
Pierre  l’ayant  ramené  , il  de- 
meura toujours  depuis  ferme 
dans  la  foi,  & s'attacha  à cet 
Apôtre  qu’il  accompagna  à Ro- 
me , où  il  écrivit  fon  Évangile. 

Quelques-uns  l’ont  confondu 
avec  Jean  Marc,  connu  dans 
les  Aéles  des  Apôtres  & dans 
les  Épîtres  de  Saint  Paul  ; 
mais  ce  fentiment  eft  prefque 
entièrement  abanndoné.  D’au- 
tres foutiennent  que  Saint  Marc 
étoit  de  la  race  Sacerdotale, 
& qu’il  portoit  le  bonnet  des 
Prêtres.  C’eft  ce  que  dit  l’au- 
teur Anonyme  de  fes  Adles. 
On  prétend  auffi  qu’il  étoit  ne- 
veu de  Saint  Pierre,  étant  fil» 
d’une  de  fes  fœurs. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cet  Apô- 
tre étant  allé  à Rome  vers 
l’an  de  Jefus-Chrift  44  , Saint 
Marc  l’y  accompagna  , iJc  y 
écrivit  fon  Évangile  , à la  prière 
de$  freres  , qui  lui  demandèrent 
par  écrit,  ce  qu’il  avoit  ap- 
pris de  la  bouche  de  Saint  Pier- 
re. 

Saiot  Pierre  ayant  appris  ce 
que  fon  Difciple  avoit  fait , le 
loua,  l’approuva  & donna  fon 
Évangile  à lire  dans  les  Églifes, 
comme  un  ouvrage  authentique. 
Terrullien  attribue  cet  Évangi- 
le à Saint  Pierre;  St  l’Auteur 
de  la  Synopfe,  qu’on  croit  être 


(«)  Plin.  T.  1.  p»g.  sio.  Pomp.  Md.J  (i)  Peu,  EpiU.  1.  c.  5.  y.  i|. 
pie.  u8.  I 
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Saint  Athanafe,  veut  que  cet 
Apôtre  le  lui  ait  di<fté.  Eu- 
tyche  , Patriarche  d'Alexan- 
arie  , avance  que  Saint  Pierre 
l’écrivit;  & quelque»- uns , ci- 
tés dans  Saint  Chryfoftôme  , 
croyent  que  Saint  Marc  l’écrivit 
en  Égypte.  D’autres  veulent 
qu’il  l’ait  écrit  après  la  mort 
de  Saint  Pierre.  Toutes  ces  di- 
verfités  de  fentimens  prouvent 
affez  qu’il  n'y  a rien  de  bien 
certain  fur  le  tenu  , ni  fur  le 
lieu  où  Saint  Marc  compofa 
fon  Évangile. 

On  eft  auffi  partagé  fur  la 
langue  dans  laquelle  il  a été 
écrit>  les  uns  foutenant  qu’il  a 
été  compofé  en  Grec,  St  les  au- 
tres en  Latin.  Les  Anciens  & la 
plupart  des  Modernes  tiennent 
pour  le  Grec  qui  paffe  encore 
a préfent  pour  l’original  de 
Saint  Marc  ; mais  , quelques 
exemplaires  Grecs  manufcrits  de 
cet  Évangile  portent  qu’il  fut 
écrit  en  Latin.  Le  Syriaque  & 
l’Arabe  le  portent  de  même. 
Il  étoit  convenable  qu'écrivant 
à Rome,  & pour  les  Romains, 
il  l’écrivît  en  leur  langue.  Ba-. 
ronius  & Selden  fe  font  décla- 
rés pour  ce  fentiraent,  lequel 
toutefois  n’a  que  très-peu  de 
Seélateurs. 

On  montre  à Venife  quelques 
cahiers  que  l’on  prétend  être 
l’original  de  la  main  de  Saint 
Marc.  Si  cela  étoit  bien  fûr* 
& que  l’on  pût  lire  le  Manuf- 
erit  , ce  feroit  une  preuve  in- 
faillible pour  terminer  cette  dif- 
pute.  Mais,  on  doute  que  ce 
foit  le  vrai  original  de  Saint 

7m.  XXVII. 
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Marc;  8 1 il  eft  tellement  gâté 
par  la  vieillefTe,  qu’à  peine  en 
peut-on  diliinguer  use  feule 
lettre.  Le  dernier  Auteur  que 
nous  fçachionS  , qui  en  ait  par- 
lé, ell  D.  Bernard  de  Montfau- 
con.  Il  foutient  qu’il  eft  écrit 
en  Latin  , & il  avoue  qu’il  n’a 
jamais  vu  de  li  ancien  Manus- 
crit. Un  Auteur  qui  l’avoit  vu 
avant  lui,  croyoit  y avoir  re-> 
marqué  des  caraéleres  Grecs,  ' 

Ce  manufcrit  de  - Saint  Marc 
eft  écrit  fur  du  papier  d’Égypte 
beaucoup  plus  mince  de  plus  dé- 
licat que  celui  que  l’on  voit  en 
diffêrens  endroits.  D.  Bernard 
de  Montfaucon  croit  qu’on  ne 
hazarde  gueres  en  difant  qu’il 
eft  pour  le  plus  tard  du  qua- 
trième lîecle.  Il  fut  mis  en  1564, 
dans  un  caveau  dont  la  voûte 
même  eft  dans  les  marées,  plus 
baffe  que  la  mer  voifine  ; de-là 
vient  que  l'eau  dégoutte  perpé- 
tuellement fur  ceux  que  la  cu- 
riolîié  y amene.  On  pouvoit  en- 
core le  lire,  lorfqu'on  l’y  dépo- 
fa  en  1564. 

Plufieurs  Modernes  croyent 
que  Saint  Marc  fut  envoyé  par 
Saint  Pierre  de  Rome  à Aqui- 
lée,  où  il  demeura  deux  ans  SC 
demi , & fonda  une  Égiife  X 
mais , ce  fait  n’eft  pas  fondé 
dans  l'antiquité.  On  croit  que 
ce  fut  l’an  de  Jefus-Chrift  49, 
qui  étoit  le  neuvième  de  l’em- 
pire de  Claude  , que  les  Juifs 
ayant  été  chaffés  de  Rome  , 
Saint  Pierre  & Saint  Marc  fu- 
rent obligés  d’en  fortir.  Saint 
Pierre  envoya  Saint  Marc  ea 
Égypte,  pour  y prêcher  l’É- 
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vangile.  Il  defcendic  d'abord  II 
Cyrene  dan*  la  Pentapole  , où 
il  fit  plufieurs  converfions.  Delà 
il  vint  à Alexandrie,  où  il  con- 
vertit A nien,  qu’il  ordonna  pre- 
mier Évêque  de  cette  ville.  Le 
nombre  des  Chrétiens  s’y  multi- 
plia extrêmement;  & ils  y vécu- 
rent d'une  maniéré  fi  parfaite, 

?u’au  fentiment  de  plufieurs  ,> 
hilon  le  Juif  en  a voulu  faire 
honneur  à fa  nation,  en  décri- 
vant la  maniéré  de  vivre  des 
premiers  Chrétiens , fous  le  nom 
de  Thérapeutes. 

Le  nombre  des  Chrétiens 
croillant  tous  les  jours , les 
Payens  fe  fouleverem  contre  S. 
Marc  , qui  étoit  venu  renver- 
ser le  culte  de  leurs  Dieux.  H 
crut  qu’il  étoit  de  la  prudence 
de  fe  retirer  & de  laiuer  palier 
cette  tempête.  Il  retourna  à 
Cyrene  , où  il  demeura  encore 
deux  ans.  Puis  il  revint  à Ale- 
xandrie. Il  y vit  avec  joie  les  fi- 
dèles augmentés  en  foi  & en 
grâce,  aulfi  bien  qu’en  nombre, 
& en  fortit  de  nouveau,  11  alla 
apparemment  à Rome  , s'il  cft 
vrai , comme  le  dit  la  chronique 
d'Alexandrie  , qu’il  y affïfta  à la 
mort  de  Saint  Pierre  de  de  Saint 
Paul,  l’an  de  Jefus-Chrift  66. 
De- là  il  revint  à Alexandrie, 
où  les  Payens  irrités  du  grand 
nombre  de  fes  miracles,  ôc  des 
railleries  que  les  Chrétiens  fai- 
foient  de  leurs  Idoles,  le  cher- 
choient  pour  le  faire  mourir. 
Dieu  le  cacha  pendant  quelque 
rems  ; mais , ils  le  trouverenr 
oui  offroir  le  Saint  Sacrifice. 
C’étoit  un  Dimanche  14  Avril 
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del*andeJefus-Chrift68.IIs  fui 
mirent  une  corde  au  cou  , & le 
traînèrent  pendant  tout  le  jour, 
difant  qu’il  falloit  mener  ce 
buffle  à Bucoles,  qui  droit  un 
lieu  près  de  la  mer,  plein  de 
rochers  & de  précipices.  Sur  le 
foir , ils  le  mirent  en  prifon  , où 
il  eut  deux  vifions  pendant  la 
nuit  ; l’une  , d’un  Ange  , qui 
l’afiura  que  fon  nom  étoit  écrit 
au  livre  de  vie;  l’autre,  de 
notre  Sauveur,  qui  lui  donna  la 
paix.  Le  lendemain,  les  infidèles 
recommencèrent  à le  traîner 
par  les  rues  , jufqu’à  ce  qu’il 
rendit  fon  ame  à Dieu  , le  if 
Avril  de  l’an  de  Jelus-Chrift 
68.  Plufieurs  ont  dit  qu’il  avoit 
fini  fa  vie  par  le  feu;  apparem- 
ment que  l’on  brûla  fon  corps 
après  fa  mort. 

Quelques  Hérétiques,  au  rap- 
port de  Saint  Irénée,  ne  rece- 
voient  que  le  feul  Évangile 
de  Saint  Marc.  D’autres  parmi 
les  Catholiques  vejettoient  les 
douze  derniers  verfets  de  fon 
Évangile,  depuis  le  v.  9,  Surgent 
ata  cm  mane  , ôcc.  jufqu’à  la  fin 
du  livre  ; apparemment  à caufe 
qu’il  paroifloit  que  Saint  Marc, 
en  un  endroit , étoit  trop  op- 
pofd  à Saint  Matthieu  , & qu’il  • 
rapportoit  dans  cette  derniers 
partie , des  circonllances  oppo- 
fées  aux  autres  Évangéliftes, 
Les  anciens  Peres,  les  ancien- 
nes verfions  Orientales , & pref- 
que  tous  les  anciens  exemplai- 
res » tant  imprimés  que  manuf- 
crits , Grecs  & Latins,  lifent 
ces  douze  derniers  verfets  , & 
les  recoocoilTent  pour  agthen- 
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tiques,  comme  tout  le  fefte  de 
l’Evangile  de  Saint  Marc. 

Autant  qu’on  en  peut  juger 
en  comparant  Saint  Marc  avec 
Saint  Matthieu  , le  premier  a 
abrégé  l’ouvrage  du  fécond. 
Saint  Marc  employé  très-fou- 
vent  les  même  termes  , rappor- 
re  les  mêmes  hifioires,  & relè- 
ve les  mêmes  circonftances.  S. 
Marc  y ajoute  quelquefois  de 
nouvelles  particularités  , qui 
donnent  un  grand  jour  au  texte 
de  Saint  Matthieu.  Il  y a même 
deux  ou  trois  miracles  dans  S. 
Marc  , qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  Saint  Matthieu.  Ce  qu'il 
y a de  fort  remarquable  dans 
notre  Évangélifte  , c’ert  que 
quoqu’il  fuive  Saint  Matthieu 
dans  prefque  tout  le  relie  , il 
abandonne  cependant  l’ordre  de 
fa  narration , depuis  le  chapi- 
tre IV.  v.  il.  julqu’au  chapitre 
XIV.  v.  ij.  Dans  ces  endroits 
au  lieu’  de  fuivre  Saint  Mat- 
thieu, il  s’attache  à l’ordre  des 
tems  marqué  dans  Saint  Luc  St 
dans  Saint  Jean;  ce  qui  a dé- 
terminé les  Chronologilles  à 
fuivre  Saint  Luc  , Saint  Marc 
& Saint  Jean  préférablement  à 
Saint  Matthieu.  Dans  les  com- 
rnencemens  de  l’Évangile , il 
commence  fan  récit  à la  prédi- 
cation de  Jean-Baptifte , & omet 
plufîeurs  paraboles  qui  font  rap- 
portées dans  Saint  Matthieu  , 
chapitre  XX  , XXI  fit  XXV  , 

(a)  Dio.  CalT.  p.  7g;.  ér  fif.  Cré». 
Hitt.  des  Emp-  Tom.  IV.  pag.  318  , 
g, g , Jao.  ér  juiv.  Mém.  de  l'Acad. 
• des  Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  1.  p. 
«r»y , sjo  , *41 , *<«  , a;» , a8o  , 181. 
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& plufîeurs  difeours  de  Jefus* 
Chrift  à fes  Difciples  & au* 
Pharifiens  , chap.  V,  VI , VII  , 

XVI,  XXIII. 

On  peut  voir  la  vie  de  Saint 
Marc  dans  les  Bollandiiles  St 
dans  M.  de  Tillemont , 8c  ce 
que  M.  Spanhem  a écrit  fur 
cet  Évangélille. 

MARC  , Marcus  , M iftect 
Voye{  Jean , furnommé  Marc- 

MARC  AURELE,  Marcus 
Aurclius  , Mxptot  A't/ptfuof , (“) 
parent  de  l’empereur  Adrien  , 
porra  d’abord  le  nom  de  M. 
Annius.  Il  étoit  Efpagnol  d’ori- 
gine. Son  bifayeul  parternel.qul, 
le  premier  de  fa  famille,  vint 
s’établir  à Rome,  avoit  pour  pa- 
trie Ucubis  ouSuccubis,  ville 
de  la  Bétique  , peu  éloignée  d’I- 
talica , patrie  d’Adrien. 

La  noblefle  de  la  famille  de 
M.  Annius  pouvoir  être  ancien- 
ne, & on  lui  artribue  une  ori- 
gine bien  illuflre,  mais  chimé- 
rique , fans  doute , en  la  fai- 
fant  defeendre  de  Numa.  Son 
illuftracion  confiante  ne  remon- 
te pas  au  delà  de  la  quatrième 
généralisa.  Annius  Vérus  , fock 
bifayeul  , s'érant  tranfporté  » 
comme  il  vient  d’être  dit , d’U- 
cubisàRome,  y parvint  à la  Pré* 
ture.  Son  grand-pere  du  même 
nom  porta  ia  fplendeur  de  fa 
maifon  au  plus  haut  degré  , St 
devint  Patricien,  trois  foisCon- 

Tom.  11.  pag.  43S , 43g.  Tom.  TU.  pag. 
s66 , 364  , j 6g  , 374 , 38;  , 3 go.  Tom. 
XV.  pag.  43 , 48 , 6a  , 44g  , 46S.  Tom. 

XVII.  pag.  I».  Tom.  XV11I.  pag.  ,,g. 
& [niv.  Tom.  XXI.  pag.  485.  ér  Jmit 
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fui , & Préfet  de  la  ville.  Son 
pere  mourut  peu  avancé  en  âge, 
étant  actuellement  Préteur.  II 
avoit  époufé  Domitia  Calvilla 
Lucilla  , fille  de  Calvilïus  Tul- 
lus  , qui  fut  deux  fois  Conful. 

M.  Annius,  leur  fils,  naquit 
le  vingt-fix  Avril  de  l’an  de  Ro- 
me 872  , & de  Jefus-Chrift  121 , 
fous  le  fécond  Confulat  de  fon 
grand-pere.  11  fut  fucceflïvement 
adopté  par  fon  bifayeul,du  côté 
de  fa  mere,  Catilius  Sévérus, 
& par  fon  ayeul  paternel  An- 
oius  Vérus  ; enforte  qu’il  porta 
quelque  teins  le  nom  de  Cati- 
lius , & reprit  enfuite  celui  de 
fes  peres.  On  a remarqué  que 
le  nom  de  Vérus  convenoit  très- 
bien  à fa  candeur,  & à l’amour 

Îu’ii  montra  pour  la  vérité  dès 
on  enfance.  Adrien  jugea  mê- 
me que  ce  nom  ne  difoit  pas 
allez  , & voulut  qu’on  l’appel- 
lât  Vérilfimus  ou  parfaitement 
vrai.  Ce  Prince  eut  pour  lui 
des  attentions  particulières,  dès 
les  premières  années  de  fon 
enfance.  Il  lui  donna  le  rang  ÔC 
le  titre  de  chevalier  Romain 
à l’âge  de  fix  ans  ; ôc  à huit, 
il  le  décora  d’un  facerdoce  im- 
portant, en  l’aiTociant  au  col- 
lege des  Saliens  ; enforte  que 
l’adoption  , par  laquelle  il  l’in- 
troduiiït  dans  la  maifon  impé- 
riale, ne  fut  qu’une  fuite  de 
l’afieClion  finguliere  , qu’il  lui 
avoit  toujours  témoignée. 

Le  foin  de  l’éducation  de  M. 
Annius  fut  confié  à fon  ayeul 
paternel,  auquel  dans  des  mémoi- 
res Philofophiques,  qu’il  nous 
a lai ITés , fur  ce  qui  le  concerne 
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lui-même,  il  fe  reconnoît  rede- 
vable de  la  générofité  St  de  la 
douceur  des  fenrimens.  Mais 
d'un  autre  côté  , il  compte  par- 
mi les  bienfaits  des  Dieux  , de 
n’être  pas  relié  long-tems  entre 
les  mains  de  la  concubine  , 
qu’entretenoit  ce  grave  Séna- 
teur , ôc  par  laquelle  l’inno- 
cence de  fes  moeurs  auroit  pu 
être  pervertie.  Il  fut  inftruit 
dans  tous  les  arts  , qui  peuvent 
former  l’efprit  ôc  le  corps.  On 
lui  donna  des  Maîtres  de  Gram- 
maire Grecque  & Latine.d’Élo- 
quence  , de  Philofophie  , de 
Jurifprudence  , de  Mathémati- 
ques , de  Deffein,  de  Danfe, 
de  Mufique.  On  le  drefla  même 
à la  lutte  , à la  courfe,  au  pu- 
gilat. Il  aima  allez  les  exerci- 
ces du  corps  , ôc  il  y réulïïlïbii. 
L'Éloquence  ôc  la  Poéfie  eurent 
peu  d’attraits  pour  lui.  Il  re- 
mercia même  les  Dieux  de  n'y 
avoir  pas  fait  de  grands  pro- 
grès, parce  que  les  fuccès  en 
ce  genre  auroient  pu  l’atta- 
cher à des  études  , dont  il  fai- 
foit  peu  de  cas  en  comparaifon 
de  la  Philofophie. 

Ce  fut  donc  la  Philofophie, 

Îui  eut  toute  fon  eftime  & toute 
a tendrelfe.  Il  la  prit  du  côté 
folide,  utile  aux  mœurs.  Natu- 
rellement grave  & férieux  , il 
ne  perdit  point  le  tems  à des 

?[ueilions  abftraites  & fouvent 
rivoles.  U s’attacha  à ce  qui 
pouvoit  le  perfectionner  , lui 
former  le  cœur  , réprimer  les 
pallions,  lui  infpirer  l’amour 
de  tous  fes  devoirs  , le  rendre 
plus  doux,  plus  reconnoiflant , 
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plus  éloigné  des  plaifirs  illici- 
tes , plus  difpot'é  à faire  du  bien 
à tous  ceux,  qui  fetrouveroient 
avoir  befoin  de  fon  fecours.  Son 
ardeur  pour  cette  belle  Philo- 
fophiealla  jufqu’à  lui  faire  pren- 
dre, à l’âge  de  douze  ans,  le 
manteau  de  Philofophe.  Il  pré- 
tendit même  en  embrafler  la  vie 
auftere.  Il  commença  à coucher 
fur  la  dure  ; & ce  ne  fut  qu’avec 
bien  de  la  peine,  que  fa  mere 
obtint  de  lui , qu’il  fouffrît  un 
matelas.  L’application  infatiga- 
ble à l’étude  , la  continuité  du 
travail,  8c  la  févérité  du  régime 
altérèrent  fa  fanté;  8c  c’eft  le  feul 
reproche  que  l’on  ait  pu  lui 
faire  dans  fon  enfance.  Il  nous 
apprend  lui-même  que  dans  fa 
jeunelTe  il  cracha  le  fang.  Mais , 
les  maux,  qui  ont  pour  princi- 
pe ces  fortes  d’excès  , ne  font 

ras  les  plus  difficiles  à guérir. 

I reprit  vigueur , 8c  malgré 
une  vie  toujours  laborieufe  , il 
poufTa  fa  carrière  jufqu’à  près 
de  foixante  ans. 

On  voit  que  les  fages  maxi- 
mes de  la  Philofophie  ne  meu- 
blèrent pas  feulement  fa  mémoi- 
re , mais  qu’elles  influèrent  dans 
fa  conduite.  Il  y fut  conftam- 
ment  fidele.  Ses  mœurs  furent 
fans  tache,  ou  s’il  avoue  que 
dans  le  feu  de  l’âge  , l’amour 
prit  quelque  pouvoir  fur  lui  , 
il  déclare  en  même-teins  qu’il 
en  fecoua  promptement  le  joug. 
Il  adopta  le  maintien  férieux  de 
Philofophe  fans  en  prendre  la 
morgue.  Son  accueil  étoit  pré- 
venant & gracieux , non-feule- 
ment pour  les  amis , mais  à l’é- 
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gard  de  ceux  même,  qu’il  con- 
noilToit  peu.  Il  fçut  être  ver- 
tueux fans  orgueil , modefle  fans 
timidité  , grave  fans  féche- 
refle. 

Tous  fes  maîtres  trouvèrent 
en  lui  le  difciple  le  plus  recon- 
noiftant  qui  fut  jamais.  Il  eft 
vrai  qu’ils  le  méritoienr.  Par  le 
détail  , qu’il  nous  fait  lui-même 
de  ce  qu’il  a appris  de  chacun 
d’eux  , il  paroît  que  leurs  le- 
çons ne  fe  renfermoient  pas  dans 
l’art  ou  la  fcience , qui  faifoit 
proprement  leur  objet  ; 8c  qu’ils 
avoient  encore  plus  à cœur  de 
lui  élever  l’ame  8c  de  le  for- 
mer à toutes  les  vertus  mora- 
les 8c  civiles.  Auffi,  les  aima- 
t-il  avec  une  tendreffe  , dont 
il  y a peu  d’exemples.  Une  des 
faveurs,  dont  il  rend  grâces  aux 
Dieux,  c’eft  de  ce  qu’ils  l’ont 
mis  à portée  de  s’acquitter  en- 
vers ceux  qui  l’ont  élevé  , 8c 
8c  de  les  récompenfer  , chacun 
félon  ce  qui  convenoit  à leur 
état,  8c  fans  délai,  fans  leur 
faire  attendre  long  - tems  ce 
qu’ils  avoient  droit  d’efpérer. 
Il  les  honora  vivant  8c  morts. 
11  gardoit  leurs  images  en  or 
dans  fa  chapelle  domeftique  , 
avec  celles  de  fes  dieux  Lares  ; 
8c  il  offrit  à leurs  tombeaux  des 
couronnes  de  fleurs  8c  des  vic- 
times. 

Les  plus  célébrés  de  fes  maîtres 
furent  Hérode  Atticus , orateur 
Grec,  Cornélius  Fronton  , ora- 
teur Latin  , mais  fur-tout  Junius 
Rufticus,  qui,  à une  illuftre  naif- 
fance,  joignoit  un  goût  hérédi- 
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taire  pour  la  philofophie  Stoï- 
cienne. 

M.  Annius  fréquenta  aufîi  les 
écoles  publiques  des  Rhéteurs, 
& y fit  avec  plufieurs  de  fe* 
condifciples  des  liaifons  d'amitié, 
qu’il  conferva  fidèlement.  Lorf- 
qu’il  fut  Empereur,  il  les  com- 
bla de  fes  bienfaits  ; & ceux 
que  leur  condition  ne  lui  per- 
mit pas  d’élever  aux  honneurs , 
il  les  enrichit  pas  fes  libéralités. 
Dans  fa  quinzième  année , il 
prit  la  robe  virile , de  fur  le 
champ  Adrien  arrêta  fon  ma- 
riage avec  une  fille  de  Vérus 
Céfar.  Mais , l’âge  trop  tendre 
des  parties  contractantes  retarda 
l'execution  de  ce  projet  qui  fut 
tnfuite  rompu  par  d’autres  cir- 
conftances.  Peu  de  teras  après  , 
il  fut  nommé  à ia  Préfecture  de 
fa  ville,  pendant  les  fériés  La- 
tines. C’étoit  une  fimple  dé- 
coration , une  ombre  de  Ma- 
giiirature  fans  fonction.  Mais 
enfin,  il  falloir  repréfenter  ; 
& M.  Annius  fit  fon  .perfon- 
nage , avec  toute  la  décence 
& toute  la  dignité  pofflbles. 

Il  prouva  vers  le  même  tems 
fon  défintéreflement  & fa  géné- 
rofité  à l’égard  de  fa  foeur  uni- 
que Annia  Cornificia , en  lui  cé- 
dant apparemment  à l’occafion 
d’un  mariage  , tout  le  bien  de 
fon  pere.  Sa  mere  blâma  cette 
libéralité  , & voulut  s’y  oppo- 
fer.  11  répondit  aux  repréfenta- 
tions  qu'elle  lui  fit, que  les  biens 
de  fon  ayeul  parternel , dont  il 
étoit  fils  adoptif  & feul  héritier, 
lui  fuffifoienr.  » Et  je  vous  invi- 
ta te  vous  même,  ajouta-t-il,  à 


MA 

» donner  tout  ce  que  vous  pof- 
x>  fédez  à ma  foeur,  afin  que  fa 
» fortune  ne  foit  pas  inférieure 
» à celle  de  fon  mari.  » Par 
tant  d’excellentes  qualités  , par 
une  conduite  fi  parfaitement  foû- 
tenue  dans  toutes  fes  parties  , 
M.  Annius  s'étoit  fait  tellement 
aimer  & eftimer  d’Adrien,  que 
s’il  eût  été  d’un  âge  plus  mûr 
à la  mort  de  Vérus  Céfar,  il 
femble  , à en  juger  par  les  ex- 
preifions  de  Capitolin  , que 
l’Empereur  l'eût  choifi  pour  lui 
fuccéder.  Au  moins  en  adoptant 
Tite-Antonin , il  exigea  qu’il 
adoptât  lui-même  M.  Annius, 
avec  le  fils  d’Ælius  Vérus.  Et 
quoique  celui-ci  appartînt  déjà 
à fa  famille,  puifqu’il  étoit  fils  de 
fon  fils  adoptif,  il  donna  néan- 
moins fur  lui  la  préférence  & le 
droit  d’aînefie  à M.  Annius,  qui, 
en  vertu  de  fon  adoption , prit 
le  nom  de  Marc  - Aurele  , de 
celui  de  la  famille  de  Tite-An- 
tonin , qui  étoit  Aurélius. 

Marc-Aurele  avoir  alors  près 
de  dix-fept  ans.  Son  élévation, 
loin  de  l’enfler  d’orgueil  , ou 
de  lui  caufer  même  de  la  joie, 
l'affligea  & l'inquiéta.  Ayant 
reçu  ordre  d’aller  occuper  la  mai- 
fon,  qu'Adrien  habitoit  , avant 
que  d'être  Empereur,  il  quitta 
à regret  les  jardins  de  fa  mere, 
où  il  logeoit  alors.  Comme  fes 
domefliques  qui  penfoient  bien 
différemment , s’étonnoient  de 
fa  triilefTe  dans  une  fi  belle  oc- 
cafion  de  fe  réjouir,  il  leur 
expofa  les  embarras , les  incon- 
véniens , les  dangers  de  la  puif- 
fance  Impériale. 
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Son  nouvel  état  ne  changea 
rien  dan»  fes  procédés.  Non- 
feulement  il  fut  fournis  & ref- 
peélueux  envers  fes  pere  Si 
grand-pere  adoptifs  ; mais,  il  té- 
moigna à tous  fes  proches  les 
mêmes  égards  , les  mêmes  dé- 
férences , qu’il  avoir  toujours 
eus  pour  eux.  Il  aimoit  par 
goût  la  fimpiicité  Si  la  moderne. 
Si  y demeura  constamment  atta- 
ché. Nul  faite  ni  dans  fa  maifon , 
ni  dans  fes  équipages  , ni  fur  fa 
perfonne.  Il  ne  le  diltînguoit  en 
rien  de*  particuliers.  Il  conti- 
nua les  études  qu’il  avoit  com- 
mencées ; & quoique  deltiné  à 
l'Empire  , il  alloit  comme  au- 
paravant, aux  leçons  publiques 
des  maîtres  d'Éloquence  Si  de 
Philofophie.  Sagement  œcono- 
me  , il  ne  croyoit  pas  que  le» 
folles  dépenfes  fuffent  une  né- 
celüté  de  fon  rang.  Il  confer- 
voit  fon  patrimoine,  pour  faire 
face  aux  vrais  befoins , & être 
en  état  d’en  aider  les  gens  de 
mérite  par  des  libéralités,  fui- 
vant  leurs  befoins.  Auffi  - tôt 
après  qu’il  eut  été  adopté , quoi- 
qu’il n’eût  pas  encore  dix-fept 
ans  accomplis  , il  fut  défigné 
Quelteur,  Adrien  ayant  obtenu 
pour  lui  du  Sénat  une  difpenfe 
d’âge. 

Après  la  mort  de  ce  Prince, 
Tite- Antonio  fit  connoître  par 
des  effets  à Marc-Aurele,  l’efti- 
me  finguliere  qu’il  avoit  pour 
lui , Si  la  préférence  qu’il  lui 
donnoit  fur  fon  frere  L.  Com- 
roodus.  Marc-Aurele  devoir 
époufer  la  fille  de  Vérus  Cé- 
far  , de  L.  Commodus  ia  fille  de 
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Tite-Antonin.  L’Empereur  ré- 
folut  de  rompre  fes  projets,  de 
profitant  du  prétexte  que  lui 
fournilToit  la  trop  grande  jeu- 
nelTe  de  L.  Commodus,  âgé  alorc 
feulement  de  fept  à huit  ans, 
il  fit,fonder  Marc-Aurele  fur  le 
defiein  qu’il  avoit  de  le  choifir 
pour  fon  gendre.  Celui-ci , re- 
tenu peut-être  par  le  refpecl 
pour  les  arrangemens d’Adrien, 
demanda  du  tems  pour  délibé- 
rer fur  une  offre  U avantageu- 
fe.  Après  y avoir  penfé , il  y 
confentit , Si  s’alTura  ainfi  de 
plus  en  plus  le  droit  de  fuccef- 
fion  à l'Empire  ; mais  , il  acquit 
une  époufe , qui  fit  grand  tort  à 
fa  réputation. 

Dès  que  le  mariage  de  Marc- 
Aurele  avec  Fauiiine  eut  été 
arrêté,  Tite-Antonin  s’empref- 
fa  d’accumuler  fur  la  tête  de 
fon  gendre  toutes  fortes  d'hon- 
neurs. Il  le  nomma  Céfar  ; il  le 
défigna  Conful  pour  l’année  fui- 
vante  avec  lui  ; il  le  fit  chef  de 
l’une  des  centuries  des  cheva- 
liers Romains.  Lorfque  le  jeune 
Prince  donna  en  cette  qualité 
des  jeux  au  peuple,  avec  fe> 
collègues,  l’Empereur  prit  pla- 
ce à côté  de  lui.  Tite-Antonin 
fit  aulfi  à Marc-Aurele  une  mai- 
-fon,  quelque  répugnance  qu’il 
lui  vît  pour  la  pompe  de  la 
magnificence.  Il  lui  donna  pour 
logement  le  palais  de  Tibere  , 
& le  décora  quatre  ans  après 
d’un  fécond  Confulat , dans  le- 
quel il  voulut  encore  être  fon 
Collègue.  En  raême-tems  qu’il 
faifoit  une  forte  de  violence 
à la  modefti*  de  Marc-Aurele, 
liY 
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par  l’éci-t  dont  H l’environ- 
noit , il  ne  négligea  point  de 
féconder  fon  inclination  favori- 
te pour  l’étude  de  la  Philofo- 
phie  ; car,  la  fortune  & le*  di- 
gnité* n’avoient  rien  changé 
dan*  le  goûr  du  nouveau  Cc- 
far  pour  les  belles  connoiffan- 
•ces,  qui  tendent  à perfeélion- 
ner  le  cœur  de  l’homme , en 
lui  faifant  fentir  toute  la  beauté 
de  la  vertu.  Comblé  d’honneurs 
& deftiné  à la  fouveraineté  , 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  marqué , il 
continuoit  de  s’exercer  à cette 
haute  fcience  , & pienoit  avi- 
dement les  leçons  des  plus  ha- 
biles maîtres  en  ce  genre.  Tite- 
Antonin,  pour  le  fatisfaire,  lui 
fit  venir  de  Chalcis  en  Syrie  un 
célébré  Stoïcien , nommé  Apol- 
lonius. 

L’Empereur  fe  donna  le  tems 
de  bien  connoître  Marc-Aurele, 
avant  que  de  lui  communiquer 
les  titres . qui  conflituoient  chez 
les  Romains  la  fouveraineté.  Ce 
ne  fut  qu’après  neuf  ans  écou- 
lés depuis  fon  adoption  , que 
ce  jeune  Prince , deux  fois 
Conful  , âgé  de  vingt-fix  ans, 
marié  , de  déjà  pere  d’une  fille , 
reçut  la  puiffance  du  Tribunal 
fit  l’autorité  Proconfulaire.  Afin 
que  les  peuples  prifTent  une 
part  fincere  à la  joie  de  cet 
événement , l’Empereur  accor- 
da une  remife  de  tout  ce  qui 
reftoit  dû  au  fife  , & brûla  com- 
me avoit  fait  Adrien  dans  une 
femblable  occalion,  les  regirtres, 
qui  conftatoient  ces  dettes. 

Marc-Aurele  étoit  bien  digne 
déshonneurs , par  lesquels  Tite- 
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Antonîn  l’égaloit  prefque  à lui- 
même.  Jamais  fils  ne  fut  plus 
fournis  à fon  pere.  Pendant  près 
de  vingt -trois  ans  qu’il  habita 
avec  lui , foit  dans  la  ville  , foit 
à la  compagne,  il  ne  découcha 
que  deux  nuits;  & il  fe  con- 
duifit  toujours  avec  tant  de 
probité , de  modeftie , de  fa- 
gelfe  , que  chaque  jour  ajou- 
toit  un  nouveau  degré  à l’eftime 
& à l’affection  , que  Tite-An- 
tonin  lui  porto».  Audi  eut-il 
toute  fa  confiance.  L’Empereur 
l’appelloit  à tous  les  Confeils, 
l’afTocioit  au  Gouvernement  de 
toutes  les  affaires  , ne  donnoit 
aucun  emploi , ne  plaçoit  per- 
fonne  que  de  concert  avec  lui  ; 
& dès  le  troifieme  jour  de  la 
maladie,  dont  il  mourut,  ce 
Prince , ayant  appellé  les  pré- 
fets du  Prétoire  & les  princi- 
paux de  fes  amis,  confirma  en 
leur  préfence  le  choix  qu’il 
avoit  fait  de  Marc-Aurele  pour 
fon  fuccedeur;  & il  lui  recom- 
manda la  République  & fa  fille. 
11  fe  dépouilla  même  en  quel- 
que façon  dès  ce  moment  en  fa 
faveur  , des  honneurs  du  rang 
fuprême.  Pour  l’en  mettre  en 
podeffion , il  fit  tranfporter  chez 
lui  la  itatue  d'or  de  la  Fortune, 
que  les  Empereurs  avoient  tou- 
jours dans  leur  chambre. 

Après  fa  mort,  le  Sénat  en- 
tra dans  fes  vues,  & déféra  à 
Marc-Aurele  feul  tous  les  titre* 
de  la  fouveraine  puiffance,  l’an 
de  Rome  91 2,  & de  J.  C.  16 1.  Le 
nouvel  Empereur  , par  une  gé- 
nérofité , dont  l’exemple  eft 
unique  dans  l’hiftoire,  voulut 
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prouver  que  le  rang  fupreme 
n’eft  point , comme  on  fe  l’ima- 
gine communément , incapable 
de  fouffrir  le  partage.  11  de- 
manda que  fon  frere  fût  affocié 
à l’Empire.  Les  Auteurs  ne 
nous  apprennent  point  quelle 
impreffion  fit  fur  les  efprits  des 
Sénateurs  une  proportion  fi 
nouvelle  fit  fi  contraire  aux  in- 
térêts de  celui  qui  la  faifoit. 
Nous  fçavons  feulement  qu’elle 
pafTa. 

Il  efl  bon  d’obferver  que  les 
deux  Auguiles  ne  partagèrent 
point  entr’eux  les  provinces  de 
l’Empire,  comme  avoient  fait  au- 
trefois Oâavien  fit  M.  Antoine. 
Ils  les  gouvernèrent  en  commun, 
de  la  même  maniéré  que  deux 
freres , dans  une  condition  pri- 
vée , régiroient  une  fucceflîon  , 

Îu’ils  poflederoient  par  indivis. 

lais  , comme  dans  une  fociété 
de  puiflance,  la  balance  néan- 
moins ne  peut  ni  ne  doit  pas  être 
abfolument  égale,  Marc-Aurele 
avoit  fur  fon  frere  la  prééminen- 
ce, que  donne  la  fupériorité  de 
l’âge  fit  du  mérite  , malgré  l’é- 
galité du  pouvoir. 

Du  Sénat , où  ces  arrange- 
ment important  avoient  été 
pris  fie  autorifés  par  les  fuffra- 
ges  de  la  compagnie  , les  deux 
Empereurs  fe  tranfporterent  au 
camp  des  Prétoriens.  Marc- 
Aurele  porta  la  parole  com- 
me le  plus  âgé  , St  parce 
qu’il  avoit  plusde  talent  8 1 plus 
de  facilité  pours’énoncer.  Vingt 
mille  feilerces  par  tête  furent 
promis  aux  foldats.  Afin  que  le 
peuple  prit  part  aufE  à la  joie 
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de  leur  avenement , les  nouveaux 
Empereurs  augmentèrent  les 
diilributions  gratuites  de  bled  , 
fit  y appelèrent  un  plus  grand 
nombre  d’enfans  de  l’un  fie  de 
l’autre  fexe.  Après  ces  premiers 
foins,  qui  ne  pouvoient  fe  dif- 
férer, ils  célébrèrent  avec  pom- 
pe les  funérailles  de  leur  pere 
fit  prédécefTeur. 

Dans  les  commencemens  de 
leur  Empire,  leur  union  fuc 
parfaite.  L.  Commodus,  à qui 
fon  frere  avoit  fait  prendre  le 
furnom  deVérus,  agiflbit  moins 
en  Collègue  qu’en  Lieutenant 
de  Marc-Aurele  ; 5c  il  tsmoi- 
gnoit  même  vouloir  imiter  la 
fagefTe  ôc  la  retenue  de  fa  con- 
duite. En  ce  qui  regarde  le 
gouvernement  , ils  prirent  l'un 
& l’autre  pour  modèle  Tite- 
Antonin  , dont  on  n’eut  pas 
lieu  de  regretter  la  douceur  fie 
la  bonté.  Ils  jouirent  d’abord 
de  quelque  calme,  dont  Marc- 
Aurele  profita  pour  continuer 
de  fatisfaire  l’attrait , qui  le 
portoit  à orner  fon  efprit  par  la 
philofophie  & par  les  belle* 
connoiflances.  Tout  Empereur 
qu’il  étoit , il  ne  rougifToit  pas 
d’aller  prendre  las  leçons  de 
Sextus  de  Chéronée  , philofo- 
phe  Stoïcien  , neveu  de  Plutar- 
que. Il  fréquentoit  auffi  l’école 
d’Herraogene,  ce  Rhéteur  fa- 
meux par  la  brillanteréputation 
de  fa  jeunefTe  3c  la  décadence 
de  fon  efprir  dans  l’âge  mûr. 

La  joie  publique  fut  augmen- 
tée par  la  naiffance  de  deux 
fils  jumeaux  de  Marc-Aurele, 
qui  vinrent  au  inonde  le  cren- 


Digitized  by  Google 


i j8  M A 

te-un  d’Août  de  la  première  an- 
née  du  régné  de  leur  pere. 

On  apprit  en  même-rems  di- 
vers mouvemens  de  guerre  en 
Germanie , dans  la  Grande- 
Bretagne,  du  côté  des  Par- 
tbes.  La  guerre  des  Cattes  en 
Germanie  & celle  des  Bretons 
furent  des  objets  de  peu  d’im- 
portance. Mais  les  Parthes,  qui 
n’avoient  point  remué  depuis 
Trajan , attaquèrent  les  Ro- 
mains , avec  des  forces  fraîches 
8c  des  courages  irrités , 8c  ils 
leur  cauferent  d’abord  des  per- 
tes conftdérables.  Une  guerre  fi 
importante , 8c  dont  les  com- 
mencemens  défavantageux  fai- 
foient  craindre  des  fuites  en- 
core plus  fâcheufes  parut  aux 
deux  Empereurs  mériter  que 
l’un  d’eux  fe  tranfportât  fur  les 
lieux  pour  la  conduire  en  per- 
fonne.  L.  Vérus  fe  chargea  de 
cetre  commiffion  ; mais , uni- 
quement occupé  de  fes  plaifirs, 
il  ne  prit  aucune  part  aux  opé- 
rations de  cette  guerre.  Le  foin 
en  fut  confié  à fes  Lieutenant  , 
qui  ne  laiiferent  pas  de  faire  de 
grandes  chofes  , parce  qu’ils 
étoient  fort  habiles.  Et  Marc- 
Aurele,  refté  feul  à Rome,  avoir 
de  fi  loin  l'oeil  toujours  attentif 
fur  ce  qui  fe  pafloit  en  Orient, 
donnoit  des  ordres, 8c  envoyoit 
les  provifions  néceflaires. Quoi- 
que L.  Vérus  eût  eu  fi  peu  de 
part  à la  viéloire,  les  foldats 
ne  biffèrent  pas  de  le  procla- 
mer Imper ator,  jufqu’à  trois  fois, 
lis  lui  défererent  les  noms  d’Ar- 
méniaque  , de  Parthique  , de 
Modique.  Ces  mêmes  noms  fu- 
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rent  communiqués  à fon  Colle- 

f;ue,  8c  confirmés  à l’un  8c  à 
'autre  par  l’autorité  du  Sénat. 
Mais  Marc-Aurele,  peu  cu- 
rieux d’une  gloire  , à laquelle 
il  ne  croyoit  pas  avoir  beau- 
coup de  droit , ne  les  accepta 
que  par  comptaifance  pour  fon 
frere  , 8c  comme  un  figne  d’u- 
nion avec  lui.  Il  en  ufa  fobre- 
ment , 8c  cefla  abfolument  de 
les  employer  après  la  mort  de 
L.  Vérus. 

Lorfque  les  affaires  de  l’O- 
rient eurent  été  réglées  , L. 
Vérus  retourna  à Rome,  8c  le 
Sénat  décerna  le  triomphe  aux 
deux  Empereurs.  Us  reçurent 
auffi  alors  le  nom  de  Pere  de  la 
patrie  , déjà  plulieurs  fors  inu- 
tilement offert  à Marc-Aurele  , 


qui  n’avoit  jamais  voulu  con- 
fentir  à le  prendre  en  l’abfence 
de  fon  frere.  L.  Vérus  demanda 
pour  les  fils  de  Marc-Aurele  , 
le  nom  de  Céfar.  L’union  étoit 
parfaite , au  moins  pour  les  de- 
hors ; 8t  elle  fit  le  principal 
ornement  du  triomphe  , qu’il* 
célébrèrent  enfemble , portés  fur 
le  même  char , 8c  avant  avec  eux 
tous  les  enfans  de  Marc-Aurele, 
de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , dont 
la  plupart  étoient  en  bas  - âge. 
M.  de  Tillemont  rapporte  la 
date  de  ce  triomphe  à l’année 
de  Jefus-Chrift  166  , que  nou* 
comptons  pour  la  neuf  cens  dix- 
feptieme  de  Rome. 

La  viéloire  fur  les  Parthes  ne 
fut  pas  auffi  avantageufe  aux 
Romains  , que  les  fuites  leur  en 
devinrent  funeiles  par  la  pef- 
te  qu’elle  amena.  On  raconte 
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diverfement  l’origine  de  cette 
pelle , & avec  des  circonilances 
mêlées  de  fabuleux.  Mais  , il 
eft  confiant  que  les  Romains  la 
prirent  dans  le  pais  ennemi;  & 
lorfque  L,  Vérus  revint  à Rome, 
elle  le  fuivit  par  tout,  &C  fe 
communiqua  à toutes  les  provins 
ces  par  lefquelles  il  palla.  Elle 
entra  avec  lui  dans  la  Capitale  ; 
& delà  elle  s’étendit  jufques 
dans  les  Gaules  8c  jufqu'au  Rhin. 
Elle  attaqua  les  peuples  8c  les 
armées  , les  villes  & les  campa- 
gnes. En  Italie  , les  terres  de- 
meurèrent incultes,  faute  d’hom- 
mes oui  puffent  y travailler. 
Dans  Rome , il  falloir  emporter 
les  corps  morts  dans  des  char- 
rettes 8c  des  tomberaux  ; & le 
gouvernement  fut  obligé  de 
faire  les  frais  des  fépultures  , à 
caufe  de  la  multitude  de  ceux 
qui  mouroient,  8c  de  la  négli- 
gence de  leurs  proches  fouvent 
infeélés  du  même  mal.  Ce  n’é- 
toient  pas  feulement  les  gens  du 
commun  que  la  maladie  empor- 
toit  par  milliers,  elle  fît  périr 
un  grand  nombre  d’illufires  per- 
fonnages  , aux  principaux  def- 
quels  Marc-Aurele  drefla  des 
fiatues.  Il  n’efi  pas  befoin  de 
dire  que  le  cœur  paternel  de  ce 
Prince  fut  fenfiblement  touché 
du  mal  affreux  .qui  défoloitfon 
Empire  , & qu’il  n’épargna  ni 
foins  ni  dépenfes  pour  y ap- 
porter du  foulagement. 

Les  mouvement  des  Marco- 
mans  fuivirent  de  près  la  guerre 
des  Cattes , 8c  commencèrent 
dès  le  rems  que  les  principales 
forces  des  Romains  étoient  oct 
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cupées  contre  les  Parthes  en 
Orient.  Marc-Aurele  crut  avec 
raifon  devoir  éviter  d’avoir  à 
la  fois  deux  grandes  guerres  fur 
les  bras.  Il  amufa  les  Marco- 
tnans  ; & en  temporifant  fage- 
ment  , il  arrêta  leur  aélivi- 
té,  jufqu’à  la  paix  conclue  avec 
les  Parthes.  Mais  . d’un  autre 
côté  , ces  délais  donnèrent  le 
tems  aux  Barbares  d’augmenter 
leurs  forces.  Lorfqu’après  le 
triomphefur les  Parthes,  Marc- 
Aurele  fe  trouva  en  liberté 
d'agir  contre  les  Germains  , 
la  guerre  étoit  devenue  très- 
confidérable  8c  capable  d’allar- 
mer  fur  le  fort  de  l’Empire, 
d’autant  plus  qu’elle  concouroit 
avec  les  ravages  de  la  perte, 
qui  emporta  une  multitude  infi- 
nie de  citoyens  8c  de  foidats. 

Il  fallut  donc  recourir  à des 
remedes  extraordinaires.  Dans 
une  guerre  , qui  paroiffoit  aufii 
importante  que  l’avoit  été  celle 
d’Annibal,  on  imita  ce  qui  s’é- 
toit  pratiqué  après  la  bataille  de 
Cannes.  On  arma  des  efclaves 
de  bonne  volonté  , qui  , ne 
s’enrôlant  que  de  leur  plein  gré, 
furent  appellés  volontaires  , à 
la  différence  des  foidats  de  con- 
dition libre  , qui  , par  la  loi  de 
l’État , étoient  obligés  de  fer- 
vir.  On  réfolut  d'employer  les 
Gladiateurs  , dont  la  ville  de 
Rome  8c  l’Italie  étoient  pleines, 
au  fervice  de  la  guerre.  On  for- 
ma des  corps  de  troupes  légères. 
On  raroaffa  dans  la  Dalraatie  &c 
dans  la  Dardanie  , des  brigands 
accoutumés  aux  courfes  8c  aux 
coups  de  main.  Enfin, on  acheta 
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des  troupes  auxiliaires  de  Ger-  Lorfque  les  deux  Empereurf 
(nains  pour  combarire  contre  étoient  en  chemin  pour  retour- 
desnations  Germaniques.  A ces  ner  à Rome,  L.  Vérus  fut  atta- 
précautions  de  prudence  hu-  qué  d’une  apoplexie  violente  , 
maine  , Marc-Aurele  joignit  le  dont  il  mourut  trois  jours  après 
foin  de  fe  rendre  les  Dieux  fa-  à Altinum.  La  calomnie  épargne 
vorables  par  toutes  les  cérémo-  fi  peu  les  Princes,  même  les  plu» 
nies,  que  fa  religion  autorifoit.  vertueux  , qu’il  fe  trouva  des 
Il  manda  de  toutes  parts  des  gens,  qui  oferent  accufer  Marc- 
Prêtres  & des  facrificateurs  II  Aurele  d'avoir  caufé  la  mort  de 
immola  un  nombre  prodigieux  fon  frere  , foit  en  l’empoifon- 
de  viétimes.  Il  expia  Rome  par  nant,  foit  en  le  faifant  feigner 
toutes  fortes  de  purifications  & mal-à-propos,  après  l’accident 
de  lufirations.  Il  remplit  même  qui  lui  étoit  furvenu.  llfaudroic 
la  ville  de  rits  étrangers , con-  être  fouverainement  injufte  & 
tre  les  anciennes  maximes  de  même  infenfé  , pour  mettre  un 
la  politique  Romaine.  Sa  phi-  pareil  crime  fur  le  compte  de 
lofophie,  plus  difcrete  que  celle  Marc-Aurele;  & ce  feroit  un 
d’Adrien  , l’avoit  prémuni  con-  facrilege  , félon  l’exprelfion  de 
tre  la  magie  & contre  les  opé-  fon  Hifiorien , que  d'outrager 
rations,  où  l’on  invoquoit  les  fa  vertu  par  un  tel  foupçon.  II 
démons.  Mais  , à cela  près  , n’aimoit  pas  L.  Vérus  fans  dou- 
elle  l’avoit  laiffé  engagé  dans  te,  & il  ne  pouvoir  pas  l’aimer, 
toutes  les  fuperllitions  du  culte  Outre  la  contrariété  univer- 
idolâtre.  felle  de  leurs  caraéteres  & de 

Tous  les  préparatifs  étant  leurs  mœurs  , Capitolin  nous 
faits,  il  déclara  dans  le  Sénat,  fournit  un  fait  particulier,  qui 
qu’il  étoit  nécelTaire  que  les  dut  indifpofer  beaucoup  l’efprit 
deux  Empereurs  allaflent  en  de  Marc-Aurele.  Ce  qu’on  peut 
perfonne  commander  leurs  ar-  blâmer  en  lui,  c’eft  l’excès  des 
mées.  Ils  partirent  donc  de  Ro-  honneurs , qu’il  rendit  à la  mê- 
me , l’an  de  Jefus-Chrifl  166,  moire  d’un  Prince  fi  peu  digne 
& vinrent  pafler  l’hiver  à Aqui-  d’être  honoré  par  Març-Aure- 
le'e,  pour  entrerdebonne  heure  le;  car,  il  mit  au  rang  des 
en  campagne  l’année  fuivante.  Dieux  celui  qui , à la  cruauté 
Il  paroît  en  effet  qu’ils  fe  tranf-  près  , étoit  un  fécond  Néron. 

Îorterent  en  Pannonie , l’an  de  Marc-Aurele  a ufé  de  la 
efus  Chrifl  167.  Le  principal  même  affectation  dans  l’ouvra- 
bien,  qui  réfulta  de  cette  expé-  ge  que  nous  avons  de  lui.  Écri- 
dition  , c’elt  que  les  frontières  vant  pour  la  poftérité  , il  n’a 
de  l’Italie  6c  de  l’illy rie  furent  point  eu  honte  de  remercier  les 
mieux  fortifiées  qu’auparavant , Dieux  de  lui  avoir  donné  un 
& mifes  à l’abri  des  iofultes  des  frere,  qui,  véritablement  par 
Barbares.  fes  mœurs , devenoit  pour  lui 
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ton  aiguillon  de  vigilance  & 
d’attention  fur  lui-même  , mais 
par  lequel  il  avoir  eu  la  douce 
confolation  de  fe  voir  honoré 
& chéri.  II  parla  plus  franche- 
ment dans  le  Sénat.  En  remer- 
ciant cette  compagnie  d’avoir 
décerné  les  honneurs  divins  à 
L.  Vérus  , il  déclara  qu’il  da- 
toit  en  quelque  façon  de  ce 
jour  le  commencement  de  fon 
Empire , n’ayant  plus  un  Col- 
lègue dont  la  négligence  nui- 
foit  aux  affaires.  Il  fit  même  en- 
tendre que  c’étoit  à fes  confeils, 
& non  aux  foins  de  L.  Vérus  , 
que  la  République  étoit  rede- 
vable de  l’heureux  fuccès  de  la 
guerre  contre  les  Parthes.  En 
un  mot , le  fens  de  tout  fon  dif- 
cours  , & l’imprelfion  qui  en 
réfulta  dans  l’eiprit  des  Séna- 
teurs , ce  fut  que  la  mort  de  L. 
Vérus  le  délivroit  d’un  poids, 
qu’il  lui  avoit  été  très-difficile 
& très  - pénible  de  porter. 

Toute  cette  conduite  n’eft 
point  droite.  L.  Vérus,  fi  peu 
capable  de  foutenir  dans  tout  le 
relie  la  comparaifon  avecMarc- 
Aurele  , lui  étoit  préférable 
our  la  franchife  ; car  , ce 
rince,  tout  vicieux  qu’il  étoit, 
avoit  au  moins  des  mœurs  (im- 
pies & ennemies  de  la  feinte  ôc 
de  la  didimulation. 

Marc-Aurele  eut  toutes  for- 
tes d’attentions  pour  les  foeurs 
& les  tantes  de  ton  frere.il  les 
fit  jouir  des  honneurs  dûs  à leur 
rang  , & leur  affigna  des  .pen- 
dions pour  les  aider  à en  foute- 
nir la  fplendeur.  Il  eft  encore 
digne  d’éloges  pour  la  condui- 
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te  , qu’il  tint  à l’égard  des  af- 
franchis de  L.  Vérus  , qui 
avoient  pris  trop  d’afcendant 
fur  Pefprit  de  ce  Prince  , & en 
avoient  abufé.  Marc-Aurele  les 
congédia  tous.  Il  ne  garda  dans 
le  palais  que  le  feul  Eleélus  » 
qui  ne  valoit  pas  mieux  que  les 
autres  .mais  que  la  Providence 
dellinoit  àdélivrer  l’univers  des 
fureurs  de  Commode. 

Pendant  que  l’Empereur, étoit 
occupé  de  ces  différens  foins 
dans  Rome,  il  ne  perdoit  point 
de  vue  la  guerre  contre  les  Mar* 
comans  , qui  , de  leur  côté  , ne 
fe  laiffêrent  point  oublier.  Car, 
c’eft  probablement  à ce  tems- 
ci  que  l’on  doit  rapporter  la 
grande  viéloire,  qu’ils  rempor- 
tèrent fur  Vindex , Préfet  du 
Prétoire,  & qui  paroît  être  la 
même  , dans  laquelle  Lucien 
dit  qu’ils  tuerent  vingt  mille 
hommes  aux  Romains.  Les  vain- 
queurs, profitant  de  leur  avan- 
tage, s’avancèrent  vers  l’Italie, 
pénétrèrent  jufqu’à  Aquilée,  8c 
peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  priflent 
cette  ville.  Le  danger  fut  capa- 
ble d’allarmer  ; & 1 c’eft  peut- 
être  à cette  même  occafion  que 
Marc-Aurele  fit  les  grands  & 
extraordinaires  préparatifs,  que 
nous  avons  placés  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre.  Tou* 
ces  faits  ne  font  point  datés 
dans  les  originaux.  Ce  qui  elt 
certain  , c’eiï  que  Marc-Aurele 
pouffa  alors  la  guerre  avec  une 
vivacité  & une  perfévérance 
tout  autres  qu’il  n’avoit  pu  faire 
du  vivant  de  L.  Vérus. 

Il  partie  de  Rome  pour  la 
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Pannonie , l’année  même  qui 
fL i vie  la  mort  de  fon  Collègue  ; 
ôc  pendant  cinq  années  consé- 
cutives , il  demeura  fur  les 
lieux  , fupportant  des  fatigues 
incroyables,  avec  un  courage 

Î|ui  fuppléoit  à la  foiblelTe  de 
on  corps  6c  de  fa  fanté  , & im- 
pofant  aux  autres  , par  fon 
exemple  , la  nécefliré  d’une  vie 
dure  6c  pénible  , qui  fit  fouvent 
murmurer  contre  la  fé  vérité  des 
maximes  de  la  philofophie.  11 
eut  de  grands  fuccès  ; il  Souf- 
frir auffi  quelques  pertes.  Mais, 
les  fuccès  l’encouragerent  ; 6c 
les  pertes  furent  pour  lui  une 
raifon  de  s'opiniâtrer  à les  ré- 
parer. Il  n’écouta  point  les  re- 
présentations de  les  amis , qui 
vouloient  l’engager  à Iaiflerune 
guerre  fï  remplie  de  travaux  6c 
de  dangers.  Son  plan  étoit  de 
ne  point  revenir  à Rome  , qu’il 
n’eût  réduit  les  Barbares  à fe 
foumettre  pleinement  ; 6c  il  en 
vint  heureufement  à bout.  Marc- 
Aurele , vainqueur  , prit  le  nom 
de  Germanique. 

C’eft  au  tems  de  la  guerre, 
dont  nous  venons  de  parler  , 
qu’il  faut  rapporter  un  fait  im- 
portant, foit  en  lui-même  , foit 
par  le  rapport  qu’il  a avec  la 
gloire  de  notre  religion.  C’eft 
la  pluie  miraculeufe  , qui,  ob- 
tenue par  les  prières  des  Chré- 
tiens, fauva  l’Empereur  6c  fon 
armée  d’un  très  - grand  péril. 
Voici  de  quelle  maniéré  Dion 
Calïïus  raconte  cet  événement. 

n Marc-Aurele  remporta  fur 
» les  Quades  une  vidloire  mer- 
» veilleufe  dans  fes  circonftan- 
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* ces , ou  plutôt  elle  lu!  fur 
» donnée  de  Dieu  ; car  , les 
» Romains  couroient  un  extrê- 
» me  danger  ; & la  divinité  les 
n en  tira  par  une  merveille 
n étonnante.  Les  Quades  les 
» avoient  enveloppés  dans  un 
n lieu  , où  ils  avoient  tour  l’a- 
» vantage.  Cependant  , les 
>-  Romains  ayant  formé  de 
» leurs  boucliers  une  tortue  , 
» fe  préparoient  à les  bien  re- 
» cevoir.  Mais  , les  Barbares 
» voulurent  vaincre  fans  tirer 
» l’épée  , efpérant  faire  périr 
a toute  l’armée  ennemie  par 
» l’excès  du  chaud  6c  par  la 
n foif.  Comme  ils  l’emportoienr 
» beaucoup  par  le  nombre  , ils 
» enfermèrent  tellement  les  Ro- 
» mains  .qu’ils  leur  ôtoient  tout 
■»  moyen  d'avoir  de  l’eau.  C’é- 
» toit  après  un  combar  que  les 
» Romains  fe  trouvoienr  dans 
» une  polîtion  H fâcheufe  ; en 
» forte  que  la  fatigue  , les  bief- 
» fures  que  plulïeurs  avoient 
» reçues  , l’ardeur  du  foleil  , 
» la  foif  fe  réuniftoient  pour 
» les  accabler.  Il  ne  leur  reftoic 
» pas  même  la  reflource  de 
» mourir  en  braves  gens, l’épée 
» à la  main  , parce  que  les 
» Barbares  occupant  des  poftes 
» inacceflïbles  , s’y  tenoient 
» tranquilles  & refufoient  de 
» combattre.  Tout  d’un  coup  , 
» les  nues  fe  raflëmblenr,  elles 
» s’épaiffiflent , 6c  il  en  tombe, 
» non  fans  une  proteâion  parti- 
» culiere  de  Dieu  , une  pluie 
» abondante.  Ce  bienfait  du 
» ciel  rendit  la  vie  aux  Ro* 
» mains.  D’abord,  ils  lèvent 
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» en  haut  la  têre  & le  vifagej 
» & veulent  recevoir  l’eau  dans 
leurs  bouches.  Enfuite , ils 
» prennent  leurs  calques , & les 
» préfenrent  à la  pluie;  & iorf- 
» qu'ils  les  en  ont  remplis,  ils 
» boivent  avidement  & donnent 
» à boire  à leurs  chevaux.  Les 
» Barbares  crurent  ce  moment 
» favorable  pour  les  attaquer  ; 
» & pendant  qu’ils  les  voyent 
» occupes  du  loin  de  défaltérer 
» une  foif  long-tems  foufferte  , 
» ils  fe  pre'parent  à fondre  fur 
w eux.  Mais  , le  ciel , armé  con- 
n tre  les  ennemis  des  Romains, 
» lance  fur  les  Quades  une 
» grofle  grêle  & des  tonnerres, 
»•  qui  les  diffipent  & les  brû- 
» lent,  pendant  que  les  troupes 
» de  Marc-Aurele  Croient  arro- 
*>  fées  d’une  pluie  douce  & fa- 
» lutaire.  Ce  double  prodige 
» rendit  les  Romains  vain- 
» queurs.  Les  Barbares  jette- 
» rent  leurs  armes  , flc  vinrent 
» chercher  un  afyle  au  milieu 
» de  leurs  ennemis  , pour  fe 
si  mettre  à l’abri  des  foudres  , 
*>  dont  ils  étoient  écrafés. 
*>  Marc-Aurele  y confentir , 
» accorda  la  vie  fauve  aux 
» Quades  , & fut  proclamé  par 
» fes  foldats  Imperator  , ou  Gé- 
» néral  victorieux  pour  la  fep- 
» tieme  fois.  » 

Un  Poëte  payen  a rendu  té- 
moignage à cette  même  merveil- 
le. Claudien  , parlant  de  la 
victoire  de  Marc  - Aurele  fur 
les  Quades  , dit  que  l’honneur 
ne  doit  point  en  être  attribué 
aux  Généraux.  » Car  , ajoute- 
m t-il , une  pluie  de  feu  tomba 


M A ?4) 

» fur  Pennemi.  Le  courfier , 
» environné  de  flammes  , agite 
» &c  fecoue  fon  cavalier  trem- 
d blant.  Le  foldat  fentoit  fon 
n cafque  fe  fondre.  Il  voyoit  le 
» fer  de  fa  pique  & fon  épce  le 
» convertir  en  des  ruilfeaux  de 
» métal , devenu  fluide  êc  cou- 
» lant.  Dans  ce  combat  , le  ciel 
» agit  feul  ; & les  armes  des 
» mortels  n’eurent  rien  à faire.» 

La  colomne  Antonine  , mo- 
nument contemporain , qui  fub- 
fille  encore  aujourd’hui  dans 
Rome  , attelle  auflî  le  prodige  , 
dont  nous  parlons.  Il  y eft  repré- 
fenté  en  bas-relief , avec  les 
autres  exploits  de  Marc- Aurele 
contre  les  Germains.  La  date 
de  ce  prodige  eft  fixée  par  M. 
de  Tillemont  , à l’an  de  Jefus- 
Cbrift  174. 

Marc-Aurele  donna  un  grand 
exemple  de  clémence  envers 
Ariogefe  , roi  des  Quades,  dons 
il  avoit  mis  la  tête  à prix.  Quand 
il  eut  été  fair  prifonnier  , il  fie 
contenta  de  le  reléguer  à Ale- 
xandrie. Ce  Prince  , qui  fie 
plaifoit  à honorer  la  vertu  , 
parce  qu’il  en  avoit  beaucoup 
lui-même , drefTa  des  ftatues 
dans  la  place  de  Trajan  , à tous 
les  perfionnages  illuftres  , qui 
avoient  perdu  la  vie  dans  la 
guerre  des  Marcomans.  Le  fruit 
qu’il  retira  de  cette  guerre  & 
des  victoires  qu’il  y remporta, 
ce  fut  la  délivrance  de  la  Pan- 
nonie , qui  avoit  été  envahie 
par  les  Barbares , auffi-bien  que 
la  fûreté  des  provinces  frontiè- 
res. 11  eût  fouhaité  conquérir 
la  Marcomanie  ôt  la  Sarmade  ; 
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c’eit-à-dire,  le  païs  habité  paf 
les  Sarmates  Jazyges.  La  ré- 
volte d’Avidius  Caffïus  l’empê- 
cha d’exécuter  fon  projet  , 8c 
l'obligea  de  lailfer  , au  moins 
pour  un  tems  , les  Barbares  en 
paix. 

11  étoit  en  Pannonie,  lorfqu’il 
reçut  la  nouvelle  de  cette  révol- 
te. La  réputation  d’Avidius  Caf- 
fius étoit  grande;&  l’idéed’avoir 
àfoutenirune  guerre  contre  lui, 
effraya  d’abord  les  troupes  de 
M arc-Aurele.  Dans  Rome  , la 
terreur  fut  ft  vive»  que  l’on  s’i- 
inaginoit  le  voir  inceffamment 
arriver  aux  portes  de  la  ville. 
Marc-Aurele  . voyant  le  trou- 
ble fe  répandre  parmi  fes  fol— 
dats  , les  convoqua , & leur  tint 
un  difcours  , que  nous  rappor- 
terons ici  d'après  Dion  Caffïus, 
comme  tout  à fait  propre  à faire 
connoître  de  plus  en  plus  le  ca- 
raélere  de  ce  Prince  Philofo- 
phe  , 8c  comme  un  exemple  fin- 
gulier  & peut  - être  unique  de 
modération  en  pareille  circonf- 
tance. 

r>  Braves  camarades  , leur 
» dit-il  , je  ne  viens  point  me 
» livrer  ici  à des  fentimens 
n d’indignation.  Eft-il  permis  à 
n un  mortel  de  s’irriter  contre 
jj  l’ordre  des  deftins  , qui  dif- 
» pofent  de  tout  avec  un  pou- 
» voir  fuprême  ? Mais  , le  cas 
jj  où  je  me  trouve  , autorife  la 
s>  plainte.  N’eft-ce  pas  , en  ef- 
jj  fet , une  dure  néceffîté  , que 
s»  de  n’avoir  pas  un  moment 
» pour  refpirer  en  paix  , 8c  de 
jj  pafler  continuellement  d’une 
a»  guerre  à une  autre  ! Une 
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» guerre  civile  o’eft-elle  pas 
» un  malheur,  auquel  je  ne  de- 
» vois  point  m’attendre?  Il  eft 
n quelque  chofe  encore  de  plus 
» cruel  pour  moi  ; c’eft  de  voir 
» qu’il  n'y  ait  aucune  fidélité 
» parmi  les  hommes  ; c’eft  d’ê- 
x>  tre  attaqué  par  un  ami, comblé 
» de  mes  bienfaits  , Sc  d’avoir, 
» fans  m’être  rendu  coupable 
■n  d’aucune  injuftice  , à com- 
» battre  pour  ma  place  8c  pour 
>j  ma  tête.  Après  l’exemple  de 
n ce  que  je  fouffre  , quelle  vertu 
» fera  en  fûreté  ? Sur  quelle 
n amitié  pourra-t-on  fonder  fes 
» efpérances?  Encore,  fi  j’étois 
n feul  en  danger  , je  prendrois 
jj  aifément  mon  parti , fçachant 
» que  je  ne  fuis  pas  né  immortel. 
x>  Mais,  c’eft  ici  un  péril  cora- 
il mun  , qui  intérelfe  tout  l’Em- 
jj  pire  8c  tous  les  citoyens.  La 
jj  guerre  n’épargne  perfonne.  U 
jj  y auroit  un  moyen  bien  fimple 
jj  pour  finir  la  querelle  , 8c  je 
jj  l'embraflerois  volontiers,  s'il 
» étoit  pofiîble.  Je  fuis  très- 
jj  difpofé  de  ma  part  à propofer 
jj  à Avidius  Caffïus  un  éclair- 
jj  ciffement  , 8c  à me  juitifier 
» vis-à-vis  de  lui,  fuit  devanc 
n vous  , foit  devant  le  Sénat  ; 
jj  8c  je  lui  céderois  l’Empire  , 
» fans  tirer  l'cpée  , fi  l’on  ju- 
jj  geoit  que  le  bien  public  l’e- 
jj  xigeât  ainfi.  Car  , c’eft  pour 
» le  fervice  de  l’État  que  je 
jj  fupporte  tant  de  travaux , 
» que  je  m’expofc  à tant  de 
» dangers  , que  dans  un  âge 
» déjà  affoibii  8c  avec  une 
jj  fanté  délicate , je  me  tien» 
» ici  cooftamment  loin  de  l’ita- 
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» lie  depuis  tant  d'anhées , fans 
» goûter  jamais  un  fommeil 
» tranquille  , fans  prendre  un 
jj  repas,  qui  ne  foit  fujet  à être 
» troublé.  Mais  , je  ne  dois  pas 
jj  efpérer  qu’Avidius  Cadius  fe 
jj  prête  à un  accord.  Comment 
» le  fieroit  - il  à moi  , après 
j>  s’être  montré  fi  infidèle  à 
» mon  égard  i II  faudra  en  ve- 
» nir  aux  armes  ; & le  fuccès 
» n’eft  pas  ce  qui  m’inquiété. 

» Pouvez-vous  , chers  camara- 
jj  des  , douter  de  la  viéloire  ? 

» Des  Ciliciens,  des  Syriens, 

» des  Juifs,  des  Egyptiens,  ne 
» vous  ont  jamais  réiifté  , & ne 
» vous  réfuteront  jamais  , quand 
jj  même  ils  vous  furpafleroient 
» autant  en  nombre , qu’ils  vous 
.»  font  inférieurs  même  par  cet 
» endroit.  Avec  de  pareils  fol- 
jj  dats  , le  plus  grand  Général 
» n'ert  pas  plus  capable  de  vain- 
» cre,  qu’un  aigle,  qui  condui- 
se roit  «ne  bande  de  geais, ou  un 
jj  lion  à la  tête  d’une  troupe  de 
» daims  timides.  Jefçaisqu’A- 
n vidius  Cadius  eft  un  guerrier 
xj  & qu’il  s’eft  acquis  beaucoup 
» de  gloire  dans  la  guerre  con- 
» tre  les  Parthes.  Mais  , c’eft 
jj  avec  vous  qu’il  a remporté  les 
jj  victoires,  qui  illuftrent  fon 
» nom.  Ici  il  ne  fera  pas  fecon- 
» dé  ; & d’ailleurs  M.  Vérus, 
jj  qui  nous  demeure  fidele  , eft 
jo  un  Général  bien  capable  de 
» le  contrebalancer.  Peut-être 
» Avidius  Calfius  fe  repent-ll 
jj  déjà  de  fa  démarche  témé- 
j>  raire  , depuis  qu’il  me  fçait 
» vivant  ; car  , ce  n’eft  que  fur 
» les  bruits  de  ma  mort  qu’il  a 
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w ofé  fe  révolter.  Mais,  quand 
jj  même  il  perfilleroit,  au  moir.l 
» eft  - il  certain  qu’à  notre  ap- 
jj  proche  , la  crainte  de  notre 
jj  valeur,  la  honte  de  m’avoir 
j>  offenfé  , ne  peuvent  manquer 
jj  de  jetter  le  trouble  dans  fort 
jj  ame , & de  lui  faire  aban- 
» donner  fes  projets  infenfeS. 
jj  Tout  ce  que  je  crains,  je 
jj  vous  le  dirai  avec  une  entière 
» franchife  , c’eft  que  le  dé- 
» fefpoir  ne  le  porte  à fe  tuer 
» lui-même  , ou  que  quelqu’un, 
n penfant  me  rendre  fervice , 
n ne  fe  hâte  de  m’en  défaire  , 

» & ne  me  prive  du  plus  grand 
n & du  plus  doux  fruit  de  la 
jj  viéloire.  Oui  le  comble  de 
jj  mes  vœux  feroit  de  pouvoir 
>j  pardonnera  un  homme,  qiii 
» m'a  offenfé  , de  garder  la  fï- 
jj  déliré  à un  perfide  , de  ma 
jj  montrer  ami  de  celui , qui  a 
jj  violé  à mon  égard  les  droiff 
jj  de  l’amitié.  Peut-être  cette 
jj  façon  de  penfer  vous  paroit_ 
jj  elle  peu  croyable  ; mais , 
jj  vous  ne  devez  point  en  fuf- 
» peéter  la  fincérité.  Le  genre 
jj  humain  n’eft  pas  entièrement 
» perverti  ; & il  nous  relie  en- 
jj  core  quelques  vertiges  de  la 
jj  vertu  des  anciens  tems.  Qtte 
» fi  quelqu’un  s’opir.iâtroità  ma 
jj  refufer  créance  , ce  ferait 
jj  pour  moiunnouvel  aiguillon, 
» afin  que  ce  qu'il  auroit  jugé 
jj  impoffiblc  , il  le  vît  accompli. 
jj  Car,  l'unique  avantage,  qüe 
» je  me  propofe  de  tirer  des 
jj  maux  préfens , c’eft  de  le» 
jj  terminer  d’une  maniéré  , 
jj  qui  falTe  honneur  à la  vertu, 
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» lie  de  donner  un  exemple , qui 
« prouve  à l’univers  , que  mê- 
» me  les  guerres  civiles  peu- 

vent  avoir  une  fin  heureufe.ct 

Telle  étoit  la  douceur  ma- 
gnanime de  Marc-Aurele. C’ell 
ainli  qu'il  s’exprima  , en  parlant 
à fes  foldats.  C’eft  fur  ce  même 
ton  qu’il  écrivit  au  Sénat.  Nulle 
invedlive,  nul  reproche  contre 
Avidius  CalTîus  , Il  ce  n’efl  qu’il 
le  traitoit  fouvent  d’ingrat. 
Avidius  C a finis  , de  fon  côté, 
rel’pedla  toujours  Marc-Aurele, 
& ne  fe  permit  aucune  parole 
outrageufe  contre  lui , au  moins 
en  public. 

Après  la  mort  de  ce  rebelle  , 
qui  fut  tué  au  bout  de  trois  mois 
par  un  officier  de  fon  armée  , 
Marc-Aurele  fit  éclater  fa  clé- 
mence envers  fa  famille  & fes 
complices.  Il  pria  le  Sénat  de 
ne  point  traiter  ceux-ci  à la 
rigueur.  La  plus  grande  peine  à 
laquelle  on  les  fournit,  ce  fut 
l’exil;  encore  en  furent -ils 
bientôt  rappelles.  Ce  ne  fut  pas 
fans  éprouver  quelque  contra- 
diction, que  Marc- Aurele  tint 
cette  conduite.  Plufieurs  trou- 
voient  fon  indulgence  exceffi- 
ve  ; & il  lui  en  fut  même  fait 
des  reproches.  Si  Avidius  tût 
vaincu  , lui  dit-on  , en  aurait -il 
ainfi  ufi  à voue  egard  ? La  ré- 
ponfe  de  Marc-Aurele  eft  re- 
marquable. Avec  la  vie  , que 
nous  menons  , dir-il  , & la  pro- 
fcjfwn  que  nous  faifons  d' honorer 
les  Dieux , nous  n'avions  pas  à 
craindre  d’être  vaincus. 

Quoique  la  rébellion  d’Avi- 
dius  CafGus  eût  été  étouffée 
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prefque  dans  fa  naifTance,  Marc- 
Aurele  jugea  avecraifon  qu’une 
auffi  grande  agitation  devoir 
avoir  laide  dans  les  provinces 
d’Orient  quelque  relie  d’ébran- 
lement, qui  avoitbefoin  d’être 
calmé  par  fa  préfence.  Il  partit 
donc  pour  les  aller  vifiter,  & 
en  même-tems  qu'il  eût  foin 
d'y  faire  revivre  le  refpeét  pour 
fon  autorité  , il  y lailfa  par  tout 
des  témoignages' de  fa  clémen- 
ce. On  lui  préfenta  tous  les  pa- 
piers trouvés  chez  Avidius  Ca(- 
fius  après  fa  mort , lettres , mé- 
moires contenant  la  preuve  des 
intelligences,  qu’il  avoit  entre- 
tenues en  différentes  parties  de 
l'Empire.  Marc-Aurele  lesbrû- 
la  tous  fans  les  lire  , difant 
qu’il  ne  vouloit  point  fe  met- 
tre dans  le  cas  d'être  forcé  de 
haïr. 

Il  pardonna  aux  villes  & aux 
peuples,  qui  avoient  embrafTé 
le  parti  d’Avidius  Caffius.  La 
feule  ville  d’Antioche  , qui 
avoit  été  plus  ardente  8c  plus 
opiniâtre  que  les  autres  dans  la 
rébellion  , refiéntit  d’abord 
quelques  effets  de  fa  jufte  co- 
lère. Il  ne  voulut  point  l’hono- 
rer  de  fa  préfence  , lorfqu’il 
vint  en  Syrie  ; & il  y envoya 
une  ordonnance  févere,  qui  in- 
terdifoit  aux  habitans  d'Antio- 
che ce  qu’ils  aimoient  le  plus, 
les  fpeflacles  & les  divertiffe- 
mens  publics  , 8c  même  toute 
afi'emblée,  toute  délibération  en 
commun  , tout  exercice  de  ce 
que  nous  appellerions  offices 
municipaux.  Mais  , le  reflenti- 
raent  de  ce  bon  Prince  n’étoit 
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pas  de  longue  durée.  Il  ne  put 
tenir  contre  les  marques , que 
ceux  d’Antioche  lui  donnèrent 
de  leur  repentir.  Il  leur  rendit 
leurs  privilèges  , de  vi'ita  leur 
ville  , avant  que  de  fortir  de  la 
province. 

Pendant  qu’il  étoit  en  Syrie, 
les  rois  d’Orient  s’empreiïerent 
de  venir  lui  faire  leur  cour  , Ôc 
il  y reçut  une  ambaftade  du  roi 
des  Parihes.  Sa  venue  en  ces 
contrées  inquiétoit  fans  doute 
des  Princes  , qui  connoifToient 
mieux  la  puiflance  de  l’Empe» 
reur  Romain  , que  fa  modéra- 
tion. Toujours  fage  & libre 
d'ambition  , Marc  Aurele  main- 
tint la  paix  , renouvella  les 
traités  , fe  fit  aimer  des  Princes 
& des  peuples,  3c  lailfa  par 
tout  des  monumens  d’une  philo- 
fophie.qui  ne  conlîftoir  pas  dans 
de  beaux  dilcours  , mais  dans 
des  effets  réellement  utiles  à la 
fociété  humaine. 

Il  avoit  mené  avec  lui  Faufti- 
ne  , fa  femme  , qu’il  perdit  dans 
ce  voyage.  Après  la  mort  de 
cette  Princefle  , il  n’eut  pas  la 
force  de  fe  palier  d'une  concu- 
bine ; & il  choifit  la  fille  de  l’in- 
tendant de  la  maifon  de  fa  fem- 
me. Il  avoit  pourtant  alors  plus 
de  cinquante-quatre  ans.  Quoi 
qu’il  en  lolt  de  ce  trait  fingu- 
lier  , Marc  - Aurele  palfa  de 
Syrie  en  Égypte  , & vint  à Ale- 
xandrie , qui  avoit  témoigné 
allez  de  chaleur  pour  le  parti  du 
rebelle.  Comme  néanmoins  les 
Alexandrins  n’avoient  pas  été 
autlî  loin  que  ceux  d’Antioche  , 
il  leur  pardonna  fans  difficulté. 
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Il  fe  familiarjfu  même  avec  eux* 
& vécut  dans  leur  ville  comine 
citoyen  , comme  Philofophe  * 
plutôt  que  comme  Empereur. 

Après  qu’il  eut  rétabli  l'ordre 
& le  calme  dans  toute  la  con- 
trée Orientale  de  l’Empire  , fe 
difpofanr  à revenir  eti  Italie  » 
il  palfa  par  Athènes.  Il  s’y  fit 
initier  aux  myltères  de  Cérès 
Eieuftne.  Il  gratifia  les  Athé- 
niens de  divers  privilèges  ho- 
norifiques ôc  utiles.  Comme 
cette  ville  avoit  été  de  tout 
tems  la  mere  des  arts  & de* 
fciences , Ôc  qu’elle  attiroit  un 
concours  infini  d’étrangers  , qui 
veftoient  y puifor  la  dodrine  , 
il  compta  que  fonder  des  pro- 
fefleurs  à Athènes,  c'etoit  fe 
rendre  le  bienfaiteur  du  genre 
humain  , 6c  il  en  établit  avec  de 
bons  appoinremens  pour  toutes 
les  parties  dps  belles  connoif» 
fances.  En  revenant  en  Italie  , 
il  fut  battu  de  la  tempête.  It 
arriva  néanmoins  heureufement 
à Brindes  ; 8c  fur  le  champ  il 
prit  la  toge  ou  l’habit  de  paix  % 
lui  Sc  toute  fa  fuite.  Jamais  , il 
n’avoit  fouffert  que  les  foldats 
parulTent  en  habit  de  guerre  à 
Rome  ni  dans  l’Italie. 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  joie 
pour  la  Capitale,  que  le  retoue 
triomphant  de  Marc-Aurele.  Il 
revenoit  vainqueur  des  Marco» 
mans  ôc  des  Quades,  ôc  pacifi- 
cateur de  tout  l’Orient.  A l’oc- 
cafion  de  tant  d’heureux  fuccès  * 
la  maifon  Impériale  avoit  reçu 
des  accroiffemens  d'honneurs  Sc 
de  dignités.  L’Empereur,  pen- 
dant l'on  voyage,  avoit  nommé 
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Pompéien , fon  gendre , au  Con- 
fular , & accumulé  fur  la  têre  de 
Commode  , fon  fils  , plufieurs 
titres  qui  l’approchoient  du  rang 
fuprême  , auquel  il  l’éleva  peu 
après.  Le  peuple  fe  réjouilloit 
de  voir  croître  ce  jeune  Prince 
en  fplendeur  & en  éclat  comme 
en  âge  , mais  bien  à tort  ; & il 
faut  avouer  que  dans  la  conduite 
de  Marc- Aurele  à l’égard  de 
fon  fils  , on  reconnoît  plutôt  un 
pere  indulgent  , qu'une  ame 
forte  & douée  d’un  difcerne- 
tnent  judicieux. 

Il  paroît  que  Marc- Aurele, 
revenu  d’Orient,  pafl’a  près  de 
deux  ans  à Rome.  11  employa 
ce  tems  de  repos  à réformer 
divers  abus  dans  l'adminillration 
des  affaires,  & à établir  de  plus 
en  plus  le  bon  ordre  dans  le 
gouvernement.  Mais,  ces  foins 
furent  interrompus  par  la  né- 
c efîité  de  retourner  fur  le  Da- 
nube & de  reprendre  la  guerre 
contre  les  Marcomans. 

Marc- Aurele  partit  le  cinq 
d’Août  de  l’an  919.  Nous  fom- 
mes  peu  inftruits  du  détail  de 
fes  exploits.  Nous  fçavons  feu- 
lement que  les  chofes  réufïif- 
foient  au  gré  de  fes  vœux.  Pa- 
ternus  remporta  fur  les  Barbares 
une  grande  viétoire,  en  vertu 
de  laquelle  Marc -Aurele  fut 
proclamé  Imperator  pour  ia  di- 
xième fois.  Pertinax  fe  fignala 
auflï  dans  la  Mœfie  Sc  dans  la 
Dace.  Déjà,  Marc  Aurele  fe 
flattoit  d’achever  bientôt  de 
fubjuguer  des  ennemis  jufque-lù 
indomptables  , lorfque  la  mort 
Je  prévint  deux  ans  après  fon 
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départ  de  Rome.  Il  tomba  ma- 
lade à Vindobona  en  Pannonie, 
Mais  , la  maladie  , fi  nous  en 
croyons  Dion  Callius  , ne  fut  pas 
1a  caufede  fa  mort,  qui  doit  être 
attribuée  au  crime  de  tes  mé- 
decins , gagnés  par  Commode. 
D’autres  ont  écrit  qu’il  mourut 
volontairement  & par  fon  choix, 
ne  pouvant  réfifier  à la  douleur 
& à la  honte  , que  lui  caufoient 
les  déréglemens  & les  vices 
horribles  de  fon  fils  , qui  fe  dif- 
pofoit  à devenir  un  autre  Né- 
ron. Nous  lailferons  là  ces 
bruits  ,qui  peuvent  bien  n’avoir 
d’autre  fondement  , que  les  re- 
grets , que  laiffa  Marc- Aurele 
après  lui , & la  haine  que  méri- 
ta la  tyrannie  de  Commode.  Il 
paroît  que  la  pefte  s'étoit  mife 
dans  l’armée,  & que  c’eft  de  ce 
mal  que  l’Empereur  fut  atta- 
qué. 

Le  fixieme  jour  de  fa  maladie, 
fe  fentant défaillir, & moinsaffli- 
gé  de  fa  mort  prochaine  , que 
des  maux,  qu’il  prcvoyoir  de- 
voir la  fuivre  , il  voulut  faire 
un  dernier  effort , pour  tâchet 
de  mettre  fon  fils  fur  les  voies 
d’une  conduite  fage  Ôc  d’un 
gouvernement  vertueux.  Il  le 
manda  auprès  de  fon  lit,  avec 
fes  amis  ôc  fes  plus  fideles  con- 
feillers , & fe  levant  un  peu  fur 
le  coude  , il  parla  en  ces  ter- 
mes : 

» Mes  amis  , je  ne  fuis  point 
n étonné  que  vous  vous  atten- 
» drillîez  fur  l’état  où  vous  me 
» voyez.  Naturellement  , les 
» hommes  compatiflèrit  à ce  que 
» fouffrent  leurs  feroblables,lur* 
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» tout  Jorfque  le  fpeéïacle  en 
» eft  fous  leurs  yeux.  Je  puis 
55  même  me  promettre  de  vos 
* fentimens  quelque  chofe  de 
» plus  ; de  ceux  que  j'ai  pour 
» vous  me  garamiffent  un  re- 
» rour  d'amitié  de  votre  part. 
» Voici  le  tems  venu  pour  moi, 
» de  recueillir  le  fruit  des 
» bienfaits  dont  je  vousaicom- 
» blés  depuis  tant  d’années  , de 
» pour  vous  de  m’en  témoigner 
» votre  reconnoiflance.  Mon 
» fils  a befoin  de  vous.  C’eft 
» vous  qui  me  l’avez  élevé 
» jufqu’ici  ; mais,  voyez  à quels 
» dangers  la  jeuneffe  eft  expo- 
» fée  , 6c  combien  , dans  un  âge 
» que  l’on  peut  juftement  com- 
» parer  à l’agitation  des  flots 
» 6c  de  la  tempête,  lui  eft  né- 
» ceflaire  le  lecours  d’habiles 
> » pilotes  , qui  le  gouvernent 
» fagement  . de  qui  empêchent 
» que  l'inexpérience  ne  l’en- 
» traîne  dans  mille  écueils  , de 
x>  ne  le  livre  à la  féduélion  du 
» vied.  Servez-lui  de  modéra- 
» teurs  ; dirigez  - le  par  vos 
» confeils  ; 6c  faites  qü’il  re- 
» trouve  en  vous  plufieurs  pe- 
» res  au  lieu  d’un,  que  la  mort 
» lui  enleve.  Car  , mon  fils  , 
» vous  devez  fçavoir  qu’il  n’eft 
» point  de  richefles , qui  fuffi- 
» fent  à remplir  le  gouffre  in- 
■n  fatiable  de  la  tyrannie  ; poinc 
» degarde.fi  nombreufe  qu’elle 
» foit,  qui  puiffe  affurer  la  vie 
» du  Prince  , s'il  n’a  pas  foin 
» d’acquérir  l’affeClion  de  fes 
n fujets.  Ceux-làfeulsont  droit 
» à une  longue  5t  heureufe 
* j o alliance  du  fouveram  pou* 
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*>  voir  , qui  travaillent  non  à 
» effrayer  par  la  cruauté  , mais 
» à régner  fur  les  cœurs  pur 
» l’amour  qu’infpire  leur  bon- 
» té  à tous  ceux  , qui  leur 
*>  obéiffent.  Ce  n’eft  point  à des 
» efclaves  fournis  par  la  nécef- 
» fité  , que  l'on  peut  fe  fier. 
» C’eft  à des  citoyens  affeélion- 
o nés , que  la  bienveillance  at- 
» tache  , que  le  devoir  de  non 
■o  la  flatterie  conduit , de  dont 
» la  fidélité  eft  auffi  inébranla- 
» ble  , que  les  principes  fur 
» lefquels  elle  eft  appuyée.  Des 
» efprits,  ainfi  difpofcs,  ne  fe 
» porrent  jamais  à fecouer  le 
•o  joug , fi  la  violence  6c  l’or- 
» gueil  du  Prince  ne  leur  en 
» font  naître  la  penfée.  Prenez- 
» y garde,  mon  fils;  car,  il 
» eft  difficile  de  mettre  des  bnr- 
» nés  à fes  cupidités  , lorfqu’on 
» a un  pouvoir  fans  bornes 
» pour  les  fatisfaire.  Voilà, 
» mes  amis , les  confeils  que 
» vous  devez  donner  à ce  jeu- 
» ne  Prince.  Rappellez-lui  fou- 
» vent  tout  ce  que  je  viens  de 
» lui  repréfenter.  Par-là  vous 
» le  ferez  devenir  la  fource  de 
» votre  bonheur  , de  du  bon- 
» heur  du  genre  humain  ; de 
xi  vous  vous  acquitterez  envers 
» Marc-Aurele,  de  façon  qu’il 
» vous  devra  plus  que  vous  ne 
xi  lui  devez,  u 

Tels  furent  les  avis  , auffi 
inutiles  que  fages , donnés  par 
Marc-Aurele  mourant,  à foa 
fils.  Il  ne  furvécut  qu’un  jour 
de  une  nuit  ; de  il  expira  le  dix- 
fept  Mars  de  l’an  de  Rome  931, 
étant  âgé  de  près  de  cinquante- 
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neuf  ans  , & ayant  régné  depuis 
la  mort  de  Tite-Antonin  19  ans 
& quelques  jours.  DionCaffius 
raconte  que  le  dernier  jour  de 
fa  vie  , le  Tribun  étant  venu, 
fuivant  l’ufage  , lui  demander  le 
mot , il  lui  répondit  : Adrcfic[- 
<r ous  au  Soleil  levant  ; pour  moi  , 
jt  me  couche. 

U avoit  eu  de  Fauftine  , fa 
femme  , trois  61s  de  plufieurs 
filles.  Antonius  Géminus  , frere 
jumeau  de  Commode  , mourut 
Sgé  de  quatre  ans  , & fervit 
ainfi  de  preuve  à la  futilité 
de  l’art  des  Aftrologues , qui 
avaient  promis  une  égale  durée 
de  vie  aux  deux  Princes  naif- 
faos.  Un  troifieme  fils  de  Marc- 
Aurele  vécut  jufqu’à  l'âge  de 
fept  ans  fit  reçut  le  titre  de 
Cefar  avec  Commode.  Une 
groffeur,  qui  lui  vint  près  de 
l’oreille  , & qui  exigea  une  opé- 
ration, le  £1  périr.  Son  pere 
fupporta  ce  mriheur  avec  conf- 
iance ; & après  avoir  donné 
cinq  jours  aux  fentimens  de  la 
nature , il  reprit  le  train  des 
affaires  Sc  confola  même  les 
médecins  , ou  chirurgiens  , à 
qui  le  mauvais  fuccès  de  leur 
opération  avoir  caufé  une  vive 
douleur.  Ainfi,  Marc-Aurele, 
en  mourant,  n’avoir  d’autre  fils 
que  Commode,  plus  heureux, 
s’il  n’en  eût  biffé  aucun. 

Entre  fes  filles,  nous  ne  con- 
Tioiffons  bien  que  Luciile  , ma- 
riée en  premier  lieu  à l’empereur 
Vcrus  Si  enfuite  à Pompéien. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire 
des  autres,  c’eft  que  leur  pere, 
en  leur  choififfaat  des  maris , 
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eut  bien  plus  d’attention  à la 
nobleffe  des  fentimens  , qu’à 
celle  de  la  naiffance  , Si  qu’il  fe 
donna  des  gendres  , non  qui 
comptaffent  une  longue  fuite 
d’ancctres  , ou  qui  brillaffenr 
par  leurs  richeffes,  mais  recom- 
mandables par  le  mérite  per- 
fonnel  6c  par  la  vertu. 

La  mort  de  Marc-Aurele  cau- 
fa  un  deuil  auflï  fincere  , qu’uni- 
verfel  dans  tout  l’Empire.  Quoi- 
qu’il eût  maintenu  la  difeipline 
militaire  avec  exactitude  , & 
qu’il  n eût  point  eu  de  molles 
compiaifances  pour  les  foldats, 
il  en  étoit  aimé.  Le  Sénat,  le 
peuple  , les  Provinces  , tous  fes 
fujets  le  pleurèrent  amèrement. 
Il  étoit  très-digne  de  regrets 
par  lui -même  ; mais  , fon  fils 
donna  lieu  encore  de  fentir  plus 
vivement  la  perte  , que  l’Empi- 
re avoit  faite.  Dès  que  la  nou- 
velle de  fa  mort  fut  arrivée  à 
Rome  , le  Sénat  s’affembla  en 
habit  de  deuil.  On  commença 
par  verfer  des  larmes  en  abon- 
dance ; mais,  bientôt  l’admira- 
tion de  fa  vertu  excitant  dans  les 
efprits  d'autres  fenrimens  , on 
s’écria  que  prêté  par  le  ciel  à 
la  terre  , Marc-Aurele  venoit 
d’étre  rappelle  dans  le  ciel.  Le 
jour  de  fes  funérailles  folem- 
nelies  , lorfque  fon  corps  eut 
été  rapporté  à Rome,  au  lieu 
de  pleurs,  la  place  8c  le  champ 
de  Mars  retentirent  de  fes  élo- 
ges. Le  Sénat  6c  le  peuple  réu- 
nis , fans  les  formalités  ordi- 
naires des  décrets,  le  procla- 
mèrent Dieu,  tout  d’une  voix, 
le  faluerent  comme  Dieu  , uan 
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par  flatterie,  mais  par  une  per- 
fnafîon,  qui  pour  être  fondée 
fur  les  chimères  de  l’idolâtrie, 
n’en  étoit  pas  moins  férieufe. 
On  lui  décerna  enfuite  tous  les 
honneurs  humains  de  divins  , 
arc  de  triomphe  , ftatue  d’or 
dans  le  Sénat,  temple,  autel, 
Prêtres.  Plufleurs  de  fes  prédé- 
cefleurs  avoient  reçu  les  mêmes 
témoignages  extérieurs  de  vé- 
nération. Mais , ce  qui  diftingue 
ici  Marc-Aurele,  c’efl  l’accord 
des  cœurs  avec  le  langage,  & 
de  la  pratique  des  particuliers 
avec  les  délibérations  publi- 
ques. On  eût  regardé  comme 
impie,  dit  Capitolin,  celui  qui 
n’auroit  pas  eu  dans  fa  maifon  , 
parmi  fes  dieux  Pénates  , une 
repréfentation  de  Marc-Aurele. 
Ce  culte  fe  perpétua.  11  étoit 
encore  plus  de  cent  ans  après 
en  pleine  vigueur.  Dioclétien 
même  fe  faifoit  gloire  d’hono- 
rer  Marc-Aurele  comme  une  de 
fes  principales  divinités. 

DIGRESSION 
Sur  le  portrait  de  Marc-Aurele. 

C’écoit  un  de  ces  caraélères 
nés  verrueux , qui  ne  connut 
jamais  le  trouble  des  pallions. 
On  remarque  que  dès  fon  en- 
fance , ni  la  triftefTe  , ni  la  joie 
n’altérerent  ia  férénité  toujours 
égale  de  fon  vifage.  La  gran- 
deur ne  fit  en  lui  aucun  chan- 
gement. Adopté  par  Tite-Anto- 
nin  , devenu  Céfar,  allocié  à la 
puiflance  Tribunicienne , il  fut 
conllamment  le  même.  Soumis 
à fon  pere,  affable  envers  tous, 
fimple  & moddte  dans  fes  pro- 
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cédés,  il  ne  prenoit  même  1 s 
marques  de  fa  dignité  que  dans 
les  occalîons  d’éclat  , de  lorf- 
qu’il  paroifloit  en  public  avec 
l’Empereur.  Du  refie , vivant 
& vêtu  comme  un  fimple  parti- 
culier , il  alloit  écouter  les  Phi- 
lo fophes  dans  leurs  écoles  ; il 
vifitoit  fes  amis  malades  ; & il 
recevoit  le  matin  leurs  refpecls 
fans  appareil , fans  fafte  & dans 
la  chambre  oii  il  avoir  couché. 

Parvenu  à la  fouveraine  puif- 
fance,  il  gouverna  de  manière 
qu’il  n’efl  perfonne  qui  ne  lui 
ait  appliqué  le  mot  célébré  de 
Platon,  par  lequel  efl  annoncé 
aux  peuples  3c  aux  États  un 
bonheur  parfait , lorfqu’ils  au- 
ront des  Philofophes  pour  Rois, 
ou  que  leurs  Rois  feront  Philo- 
fophes. Il  porta  la  déférence 
pour  le  Sénat  plus  loin,  que 
n’avoit  jamais  fait  aucun  de 
fes  prédéceffeurs.  Il  rempliffoic 
fidèlement  les  devoirs  de  Séna- 
teur , ne  manquant  aucune  af- 
femblée  ,!orfqu’il  étoit  à Rome, 
& revenant  fouvenr  de  campa- 
gne exprès  pour  y affilier.  Il  y 
demeuroit  exaélemenr  jufqu’à 
la  fin.  Jamais  il  ne  fortit  que  le 
Conful  n’eût  congédié  la  com- 
pagnie par  la  formule  accoutu- 
mée. Loin  de  prendre  ombrage 
de  l’autorité  du  Sénat , il  l’exal- 
toit  en  tout  , & s’y  foumettoit 
lui-même.  En  partant  pour  la 
guerre  contre  les  Marcomans  , 
il  demanda  au  Sénat  la  permif- 
fion  de  prendre  dans  le  tréfor 
public  les  fommes  dont  il  avoit 
befoin.  Car,  difoit-il , tout  ap- 
partient au  Sénat  6*  au  peuple, 

K iv 


Digitized  by  Google 


15a  M A 

Nous  n'avons  rien  que  nous  ne 
tenions  de  vous.  Le  palais  même  , 
où  nous  habitons , efi  votre  bien. 
Il  fe  deffaifiifoit  Couvent  des 
affaires  dont  il  devoit  connoître 
lui-même  , & en  renvoyoit  le 
jugement  au  Sénat.  Il  fe  plai- 
foit  Couvent  à donner  part  dans 
l’exercice  du  gouvernement  , 
non- feulement  aux  Magiitrats 
actuellement  en  charge  , mais 
aux  anciens  Préteurs  &£  aux 
Confuluires , à qui  il  diilribuoit 
des  département  de  des  emplois 
d’importance  , les  multipliant 
à deffein  , rérabliflant  ceux  qui 
étaient  abolis  , en  créant  de 
nouveaux  , non-feulement  pour 
le  bien  du  fervice,  mais  afin  de 
pouvoir  mettre  en  place  un  plus 
grnd  nombre  de  Sénateurs. 
Dans  toutes  les  affaires  , foit  en 
guerre  , foit  en  paix,  il  prenoit 
toujours  l’avis  des  meilleures 
têtes  de  cet  Ordre  auguite  ; & 
il  difoit  fouvent  : Il  efl plus  jujle 
que  je  fuive  le  J intiment  de  tant 
d'tlluflres  amis  , que  de  prétendre 
moi  Jeul  faire  plier  tant  d'illu/lres 
amis  fous  mes  volontés.  Incapable 
d’aucun  foupçon  de  jaloulie  , il 
permit  même  aux  premiers  ci- 
toyens de  monter  leur  maifon 
fur  la  maifon  Impériale  , & d’a- 
voir les  mêmes  officiers  que 
lui. 

Il  fe  montroit  foigneux  de 
maintenir  la  fplendeur  du  Sénat, 
ea  n’y  faifant  entrer  que  des 
fujets  bien  éprouvés  , & qu’il 
çonnoiffoit  parfaitement. L’hon- 
neur des  particuliers  même  , 
qui  compofoient  la  compagnie, 
lui  étoit  cher.  S’il  arrive»  qu’un 
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Sénateur  eût  une  affaire  crimi- 
nelle , il  faifoit  un  examen  fe- 
cret  du  procès,  avant  que  de  le 
laitier  éclater  dans  le  public. 
Lorfqu’il  s’agiffoit  d’en  venir  au 
jugement , il  vouloit  que  l’ac- 
eufé  ne  fût  jugé  que  par  fes 
pairs,  de  que  jamais  un  Sénateur 
n’eût  pour  juge  aucun  cheva- 
lier Romain.  Les  plus  Cages  de 
fes  prédéceffeurs  iui  avoient  , 
en  ce  point  , donné  l’exemple. 
U les  icnitoit  encore,  en  foula- 
geant  par  fes  libéralités  les  Sé- 
nateurs , qui  , fans  qu’il  y eût 
de  leur  faute  , ne  fe  trouvoient 
pas  avoir  un  bien  capable  de 
foutenir  leur  dignité. 

Le  peuple  jouit  des  droits 
de  la  liberté  fous  l’empire  de 
Marc-Aurele.  Ce  Prince  ne  gè- 
noit  les  citoyens  que  pour  les 
empêcher  de  mal  faire  ; encore 
s’y  prenoit- il  avec  douceur.  Il 
employoit  plus  volontiers  les 
invitations  que  les  menaces  , les 
récompenfes  que  les  châtiment. 
Quoique  fans  vices,  il  étoit  très- 
convaincu  de  la  néceffité  de  la 
tolérance  à l’égard  de  ceux  des 
autres,  pourvu  qu’ils  ne  fuffent 

fas  portés  aux  derniers  excès. 
1 avoir  fouvent  à la  bouche  ce 
mot  judicieux  : Nous  ne  pouvons 
pas  faire  les  hommes  tels  que  nous 
Us  voudrions.  Il  faut  les  fupporter 
tels  qu'ils  font , & tirer  d'eux  le 
meilleur  parti  qu'il  efl  poffible. 
Cette  modération  lui  réuffit.  Il 
eut  la  fatisfaèiion  , fuivant  Ca- 
pitolin , de  voir  les  méchans 
devenir  bons  par  fes  foins,  de 
les  bons  croître  en  vertu. 

U interdit  i’ufage  des  bains 
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communs  aux  deux  fexes.  II 
réprima  par  de  falutaires  régle- 
mens  la  licence  des  mœurs , la 
corruption  de  la  jeuneffe  , les 
défordres  des  femmes  ; plus 
heureux  à réformer  la  ville  8c 
l’État  que  fa  propre  maifon , 
couverte  d’opprobres  par  les 
débordemens  de  Fauftine.  U fut 
très-attentif  à ne  point  fouler 
les  peuples.  Le  premier  moyen, 
dont  il  ufa  pour  s'en  difpenfer  , 
ce  fut  une  prudente  économie 
par  rapport  aux  finances  de 
l’État,  qu’il  évita  d’épuiferpar 
des  largefTes  inconfidérées.  Il 
porta  la  fermeté  fur  ce  point 
jufqu'à  refufer  , après  une  gran- 
de viftoire,  la  gratification  que 
demandoient  les  foldats  vain- 
queurs. Tout  ce  qu'on  vous  don- 
nera , leur  dit-il , au-delà  de  ce 
qui  vous  eft  dû , il  faudra  le  tirer 
du  fang  de  vos  peies  & de  vos 
proches. 

Dans  une  extrême  détrefTe  , 
il  aima  mieux  vendre  les  meu- 
bles 8c  les  joyaux  de  fon  palais, 
que  de  charger  les  provinces  de 
nouveaux  impôts.  C’eft  pour- 
quoi, il  mit  en  vente  les  llatues 
8c  les  tableaux  précieux  qui 
ornoient  fes  appartemens  , fa 
vaiffelle  d’or  Ht  d’argent  , les 
pierreries  qu’Adrien  avoit  amaf- 
lées  à grands  frais , 8c  jufqu’à 
la  garde-robe  de  l’Impératrice, 
& aux  étoffes  d’or  ôc  de  foie 
qu'elle  portoit  fur  elle.  Cette 
vente  dura  deux  mois.  £tle 
fournit  à Marc-Aurele  de  quoi 
iuffire  aux  dépenfes  de  la  guer- 
re. Après  la  viéloire  , il  déclara 
qu’il  racheter  oit  tout  ce  qu'il 
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avoit  été  obligé  de  vendre  , 8t 
qu’il  rendroit  l’argent  à ceux 

Îui  voudroient  le  recevoir. 

lais , il  biffa  fur  ce  point  plei- 
ne 8c  entière  liberté , fans  vexer 
en  aucune  façon,  ni  ceux  qui 
rapportèrent  ce  qu’ils  avoient 
acheté  , ni  ceux  qui  le  gardè- 
rent. Il  eft  peu  néceflaire  d’ob- 
ferver  qu’un  Prince,  fi  plein  de 
bonté  , ne  fouffroit  point  que 
l’on  exigeât  rien  des  peuples  au- 
delà  de  ce  qui  étoit  impofé  , 8t 
qu’il  puniffoit  févérement  les 
concuflionnaires.il  remit  même, 
dans  des  circonftances  où  le  be- 
foin  d’argent  le  preffoit,  ce  qui 
étoit  dû  au  fife  & au  tréfor  pu- 
blic , lorfqu’il  lui  parut  que  la 
levée  en  feroit  trop  onéreufe. 
Dion  Caffius  cite  une  remife  de 
cette  nature,accordée  par  Marc- 
Aurele  , 8c  étendue  à un  efpace 
de  quaranre-fix  ans  , précifé- 
roent  lorfque  le  renouvellement 
de  la  guerre  des  Marcomans 
exigeoit  de  lui  de  plus  grandes 
dépenfes. 

Les  calamités  des  peuples  8c 
des  villes  le  trouvèrent  toujours 
prêt  à les  foulager.  Dans  un 
tems  de  famine  , il  diftribua  en 
pur  don  par  toute  l'Italie  des 
bleds  étrangers  , dont  il  avoit 
amaffé  dans  Rome  d’abondantes 
provifions.  Il  rétablit  Smyrne, 
Éphefe,  Nycomédie,  ruinées  par 
des  tremblemens  de  terre  , 8c 
Carthage  qu’un  incendie  avoit 
dévaltée. 

Les  plaifirs  mêmes  8c  les  di- 
vertiffemens  des  fpeélacles  , 
qu’il  croyoit  néceffaires  à la 
multitude , ne  lui  parurent  pas 
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un  objet  indigne  de  fes  foin*. 
Il  en  fentoit  tout  le  frivole  ; & 
lorfqu’il  y aflîftoit  , au  lieu  de 
repaître  les  yeux  d’un  vain  amu- 
fement,  il  r’occupoit  de  chofes 
utiles,  il  lifoit , il  apollilloit  fes 
lettres  , il  donnoit  audience  à 
ceux  qui  avoient  des  requêtes 
à lui  préfenter.  Mais  , fon  in- 
différence 8c  fon  mépris  pour 
les  jeux  ne  Pempêchoient  pas  de 
s’accommoder  au  goût  du  peu- 
ple, qui  en  étoit  avide.  Il  les 
donnoit  avec  magnificence  ; 8c 
en  une  feule  fête  il  fît  paroître 
cent  lions  qui  furent  tués  à 
coups  de  fléchés.  Lors  même 
qu'il  étoit  éloigné  de  Rome,  il 
ne  vouloir  point  que  les  plaiflrs 
de  la  multitude  fouffriffent  de 
fon  abfence.  Il  chargeoit  les 
plus  riches  Sénateurs  d'en  faire 
les  frais  , fuivant  l’ufage  de  tout 
tems  obfervé  dans  la  Républi- 
que. Il  fe  fit  une  affaire  de  ré- 
futer par  des  effets  les  bruits , 
quis’éroient  répandus,  à l’occa- 
hon  du  départ  des  gladiateurs, 
qu’il  avoir  emmenés  à la  guerre 
contre  les  -Marcomans.  On  di- 
foit  que  fon  intention  étoit  de 
retrancher  les  divertiffemens 
publics  , 8c  d’aflreindre  tout  le 
inonde  à l’auilérité  de  la  vie 
philofophique.  Ce  fut  pour  lui 
un  motif  de  témoigner  d’autant 

f lus  d’indulgence  fur  ce  point. 
I la  pouffa  môme  à l’excès , 
uifqu’il  permit  le  fpeôacle  des 
antomimes , fi  ennemi  des  bon- 
nes moeurs  , 5c  banni  par  quel- 
ques-uns de  fes  prédéceffeurs , 
qui  , cependant  , ne  refpec- 
loicac  pas  autant  que  lui  la  ver-; 
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tu.  Seulement  il  apporta  quel- 
que modération  aux  dépenfea 
des  jeax  , réduifant  le  falaire, 
que  les  Comédiens  pouvoient 
demander,  à cinq  pièces  d’or, 
& défendant  qu’on  leur  en  don- 
nât jamais  plus  de  dix. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient 
d'être  rapporté  , que  la  bonté 
était  le  fond  du  caraélère  de 
Marc-Aurcle.  Il  chérilloit  tel- 
lement cette  vertu  , qu'il  en  fit 
une  divinité,  à laquelle  il  conf- 
truifit  un  temple  fur  le  Capito- 
le. Il  l’exerçoit  meme  à l’égard 
des  coupables  ; 8c  pour  la  pu- 
nition des  crimes,  il  fe  contea- 
toit  communément  de  peines 
plus  légères  que  celles  qui 
étoient  preferites  par  les  loix. 
Un  Préteur  avoit  mérité  , par 
fa  mauvaife  conduite  , d’être 
deftitué  de  fa  charge.  Marc- 
Aurele  lui  en  laiffa  le  titre,  & 
ne  le  priva  que  de  l’exercice 
de  fes  fondions  , qu'il  tranf- 
porta  à un  de  fes  Collègues.  Il 
fouffroit  patiemment  la  liberté 
audacieufe  de  ceux  qui  ne  crai- 
gnoient  point  de  lui  manquer 
de  refpeél.  Un  homme  de  fort 
mauvaife  réputation  , qui  s’étoit 
déshonoré  par  l’infame  métier 
de  gladiateur  , fe  préfentant 
pour  demander  une  charge  , 
Marc-Aurele  l’avertit  de  com- 
mencer par  détruire  les  idées 
fâcheufes  , qu’il  avoit  données 
de  lui  dans  le  public.  Je  fuit 
dans  le  cas  de  bien  d'autres  , ré- 
pondit infolemment  le  Candi- 
dat. Je  vois  devenus  Préteurs 
pluficurs  de  mes  camarades  tTcf- 
cdme.  Cette  réponfe  étoit  uo 
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reproche  fait  au  Prince  même  , 
qui  n’y  oppofa  que  la  douceur. 

Comme  il  étoit  toujours  en- 
clin à pardonner  les  offenfes, 
qui  l’atuquoient  perfonnelle- 
ment  , rien  ne  pouvoit  faire 
violence  à fa  généreufe  bonté  , 
ni  l’énormité  des  attentats  , ni 
la  crainte  que  l’impunité  n’en 
provoquât  de  fembiables.  Il  laif- 
fa  jouir  non  - feulement  de  la 
vie  , mais  de  leur  fortune  & de 
leur  état  , ceux  même  qui  fe 
rendirent  coupables  d’une  ré- 
bellion manifefte  , & qui  prirent 
les  armes  contre  lui  & contre 
fon  fils  ; & s’il  s'en  trouve  qui 
aient  été  mis  à mort , ce  ne  fut 
point  par  fon  ordre. 

La  politique  Romaine  avoit 
toujours  traité  les  Princes  étran- 
gers à la  rigueur  ; mais,  Marc- 
Aurele  ne  voulut  point  que  fa 
clémence  fe  démentit  à leur 
égard.  L'efFulïon  du  fang,  même 
des  perfonnes  les  plus  viles  , 
lui  faifoit  horreur.  11  corrigea 
l'inhumanité  des  combats  de 
gladiateurs  , en  leur  donnant 
des  fleurets  au  lieu  d’épées  fie 
d’armes  tranchantes , afin  qu’ils 
fe  battiffent  comme  les  athlètes 
fans  danger  pour  leur  vie.  Un 
enfant , qui  daofoit  fur  la  corde, 
s’étant  tué  en  tombant,  Marc- 
Aurele  ordonna  que  dans  la  fui- 
te on  mit  des  matelats  fous  les 
cordes  , fur  lefquelles  les  volti- 
geurs exerçoient  leur  jeu;  cet- 
te réforme  fe  foutint.  Du  tems 
de  Dioclétien , l’ufage  fubfiiloit 
encore  de  tendre  des  filets  au- 
deffous  des  danfeurs  de  corde. 
\Ja  iioo  , accoutumé  à dévorer 


M A 155 

les  hommes , fut  donné  en  fpec- 
tacle  au  peuple,  chez  qui  une 
folle  curiolité  étouffe  tout  fen- 
timent.  Marc-  Aurele  ne  voulut 
point  le  voir  ; & il  refufa  de 
donner  la  liberté  au  maître  de 
ce  lion  , quoiqu'il  en  fût  vive- 
ment follicité  par  les  cris  de  la 
multitude.  Il  leur  impofa  filen- 
ce , en  commandant  à un  Héraut 
de  crier  à haute  voix  de  fa  part , 
que  cet  homme  n’avoit  rien  fait 
qui  méritât  récompeofe. 

La  bonté  de  Marc-Aurele  ne 
fe  tint  pas  toujours,  comme  il 
a déjà  été  obfervé  , dans  les  juf- 
tes  bornes.  Ce  Prince  ne  fçut 
pas  garder  ce  fage  milieu  , qui, 
en  s’éloignant  de  la  dureté  , 
évite  la  foibleffe.  Il  excéda  en 
indulgence  à l’égard  de  tout  ce 
qui  l’approchoit.  il  n'en  faut 
point  d’autre  preuve  que  fa 
conduite  molle  par  rapport  à 
fa  femme  fie  à fon  fils.  Il  n’ai- 
ma rien  tant  que  la  philofophie. 
Cet  amour  fi  louable  devint  par 
fa  facilité  une  occafion  de  com- 
mettre bien  des  injuflices.  Com- 
me on  fçavoit  que  la  philofophie 
étoit  la  voie  pour  obtenir  la  fa- 
veur du  Prince,  bien  des  gens 
fe  livroient  à cette  étude,  non 
pour  fe  perfectionner  l’efprit  Sc 
le  cœur  , mais  dans  la  vue  de 
faire  fortune.  Ils  prenoient  le 
mafque  de  Philofophe  fans  en 
avoir  les  fenrimens  ; & la  bonté1 
de  Marc-Aurele  étoit  la  dupe 
de  leur  Hypocrifie.  Ils  acqué- 
roient  des  richeffes  ; ils  par- 
venoienr  à des  emplois  , dont 
ils  abufoient  pour  faire  fouvent 
bien  du  mal  , fit  aux  particu- 
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liers  & à la  République. 

L’indulgence  pour  les  cri- 
minels etoit  aufli  portée  trop 
loin  par  Marc-Aurele.  En  voici 
un  trait.  Un  charlatan  , dans  le 
champ  de  Mars  , haranguant  du 
haut  d’un  arbre  la  multitude  at- 
troupée , prédit  que  le  feu  tom- 
beroit  du  ciel  , & que  la  fin  du 
inonde  arriveroit  , lorsqu’il  fe- 
foit  lui-même  changé  en  cicogne. 
Au  jour  marqué, il  fe  laiffa  glifler 
le  long  de  l’arbre  , & fit  partir 
une  cicogne  , qu’il  avoit  cachée 
dans  fon  lein.  Son  projet  ne  fe 
terminoit  pas  à cette  illufion 
gfolEere.  Il  tendoit  à une  fit» 
également  dangereufe  Sc  crimi- 
nelle. Quelques  fcélérats  , de 
concert  avec  lui  , dévoient 
meure  le  feu  en  différentes  par- 
ties de  la  ville,  & profiter  du 
défordre  pour  piller.  L’impof* 
reur  ne  peut  pas  exécuter  fon 
plan.  Il  fut  arrêté  St  amené  à 
l’Empereur,  à qui  il  avoua  tout. 
Un  tel  crime  ne  méritoit  affu- 
rément  aucune  grâce.  Néan- 
moins, Marc  - Aurele  le  par- 
donna. 

En  outrant  ainfi  la  vertu  , ce 
Prince  a donné  lieu  de  fufpec- 
ter  fa  fincérité  & fa  franchife. 
On  a cru  qu'il  entroit  de  l’af- 
feétation  dans  une  douceur  pouf- 
fée  au  delà  de  toute  mefure  ; & 
que  la  vanité  y avoit  plus  de 
part  que  les  fentimens  du  coeur  , 
qui  , lorfqu’ils  font  vrais  , fe 
produifentavecfimplicité&  fans 
faite.  Dion  Calfius  réfute  ce  re- 
proche, en  y oppofant  la  conf- 
iante égalité  de  la  conduite  de 
Marc-Aurele , qui , pendant  un 
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fi  grand  nombre  d’années  , foo* 
Tire-Antonin  d’abord  , & en- 
fuite  dans  un  régné  de  vingt 
ans  , ne  s’eft  jamais  démentie. 
Il  faut  avouer  que  cette  preuve 
eft  d’une  grande  force  ; & il  J 
auroir  une  injuftice  manifefte  à 
douter  que  le  cœur  de  Marc- 
Aurele  ne  fût  porté  à la  bonté. 
Mais  , la  crainte  du  blâme  3c  la 
paillon  pour  les  louanges  n’ont 
elles  rien  aj»ûré  aux  fentimens 
d’une  belle  ameSc  aux  lumières 
d’une  raifon  épurée  ? C’eft  ce 
qu’il  eft  difficile  de  fe  perfua- 
der. 

Un  Prince  , qui  recherchoit 
fi  fort  la  gloire  de  la  bonté  , 
n'avoit  garde  de  manquer  à la 
juftice  , qui  eft  d’une  obligation 
rigoureufe.  Les  droits  du  fifc 
préfentoient  toujours  quelque 
occafion  aux  efprits  malfaifans 
de  fufcirer  à des  citoyens  pai- 
fibles  de  fâcheufes  affaires  Sc  des 
chicanes  odieufes.  Marc  - Au- 
rele alla  au-devant  de  cet  abus. 
Il  ne  méprifa  pas  feulement  les 
délations,  qui  tendoient  à grof- 
fir  fes  revenus, St  qui  pouvoient 
opérer  des  confifeations  avan- 
tageufes  à fes  intérêts  ; mais,  il 
renouvella  Sc  fit  obferver  les 
anciennes  ordonnances  contre 
les  délateurs  , qui  feroient  con- 
vaincus de  faux. 

Marc-Aurele  , en  général  , 
faifoit  rendre  la  juftice  6c  la 
rendoit  lui  - même  avec  une 
exaffitude  fcrupuleufe.  Il  blâ- 
rooit  beaucoup  la  précipitation 
dans  lesjugemens.  Il  obligea  un 
Préteur  de  recommencer  l'inf- 
uuftiua  d’une  affaire  criuuactle* 
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qoî  avoir  été  brufquée  , & d’é- 
couter de  nouveau  les  accufés. 
Lui  même  il  employait  quelque 
fois  jufqu’à  onze  8t  douze  jours 
à étudier  & àdifcuterun  procès 
d'importance  , ne  plaignant  ni 
fon  tems  ni  fa  peine , lorfqu’il 
s’agilFoic  d’éclaircir  la  vérité  ; 
car,  il  étoit  très-laborieux  , dit 
l’Hiilorien  , & il  traitoit  toutes 
les  affaires  avec  poids  8c  me- 
fure.  Il  ne  difoit , il  n’écrivoit, 
il  ne  faifoit  rien  , qui  ne  fût 
pefé  mûrement  ;&  quelquefois, 
ce  qui  auroit  paru  de  peu  d’im- 
portance à d’autres,  l’occupoit 
des  jours  entiers.  Il  penfoitqu’un 
Prince  ne  doit  jamais  fe  déter- 
miner légèrement,  parce  que  la 
négligence  dans  les  petites  cho- 
ies décrie  fa  conduite  même 
dans  les  grandes. 

Son  amour  pour  le  travail  & 
fon  zele  pour  l'expédition  d'un 

Erocès,  dont  la  longueureli  fi 
itiguante  & fi  ruineufe  pour  les 
citoyens  , l’engagèrent  à réfor- 
mer la  trop  grande  multitude  de 
jours  de  vacations  , que  pre- 
noient  les  tribunaux  de  juftice. 
11  porta  jufqu’à  deux  cens 
trente  le  nombre  des  jours  d'au- 
dience dans  l'année. 

Marc-Aurele  fit  plufieurs  or- 
donnances, où  brillent  l’équité 
& l’attention  vigilante  au  bien 
public.  La  rigueur  de  l’ancien 
droit  Romain  étoit  telle,  que 
les  feuls  parens  du  côté  pater- 
nel fe  fuccédoient  mutuelle- 
ment; enforte  que  les  meres 
n’héritoient  point  de  leurs  en- 
fans  , ni  les  enfans  de  leurs  rac- 
les. Tire-Antonin  commença  à 
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corriger  cette  dureté  ; & par 
un  Sénarus-Confulte  rendu  fou* 
fon  autorité  , il  donna  aux  rae- 
res  infortunées  , qui  , contre 
l’ordre  de  la  nature,  verroient 
mourir  leurs  enfans  avant  elles, 
la  foible  & trille  confolation 
d'être  au  moins  leurs  héritières. 
Marc-Aurele  ajoûta  à cette  dif- 
pofition  un  fupplément  nécef- 
faire  , en  appellant  les  enfans 
à la  fucceffion  de  leur  mere. 
Cette  mitigation  fut  dans  U 
fuite  étendue  plus  loin  par  lès 
Empereurs  Chrétiens. 

Comme  un  des  objets  les  plus 
importans  de  la  police  généra- 
le de  la  fociété  eft  la  tutele  des 
mineurs,  Marc-Aurele  fit  de  ce 
genre  d'affaires  le  département 
propre  & particulier  de  l’un  des 
Préteurs  ; au  lieu  qu’auparavant 
l’ufage  & la  loi  en  chargeoient 
les  Confuls  , qui , étanrpartagés 
par  un  grand  nombre  d’autres 
foins , ne  pouvoient  pas  donner 
à celui-ci  toute  l’attention  né- 
celTaire.  Il  porta  fes  vues  fur 
les  caufes  d'Étar,  toujours  infi- 
niment intéreflantes  , mais  fur 
tout  parmi  les  nations,  qui  ad- 
mettent la  plus  grande  dillinc^ 
tion  poffible  entre  les  hommes  , 
celle  de  la  liberté  Sc  de  l’efcla- 
vage.  Afin  que  chaque  citoyen 
pût  aifement  fournir  la  preuve 
de  fon  état , fi  on  venoit  à le  lui 
contefter  , Marc-Aurele  renou- 
vella  un  ancien  réglement  de 
Servius  Tullius,  mais  aboli  par 
le  nonufage.  Il  ordonna  que  le 
nom  de  chaque  enfant  de  con- 
dition libre  , qui  naîtroit  dans 
Rome , feroit  porté , dans  les 
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trente  jours  après  fa  naifîance  , 
aux  archives  du  tréfor  , dans 
le  temple  de  Saturne.  Il  établit 
pour  la  même  fin  dans  les  pro- 
vinces, des  regiltres  ôt  des  dé- 
pôts publics. 

Marc-Aurele  étendit  à tous 
les  Sénateurs  l’obligation,  que 
Trajanavoit  impofée  à ceux,  qui 
afpiroient  aux  charges  , d’avoir 
une  partie  conlîdérable  de  leurs 
biens,  placée  en  fonds  dans  l’Ita- 
lie. Cette  précaution  devenoir 
de  plus  en  plus  néceflaire , par 
la  facilité  qu’on  avoit  de  com- 
muniquer le  droit  de  bourgeoi- 
se aux  villes  & aux  peuples  , 
& par  conféquent  d’ouvrir  l’en- 
trée du  Sénat  à un  très  grand 
nombre  de  fujets  d’origine 
étrangère  ; enforte  qu’il  étoit 
à craindre  que  l’Italie  , qui 
étoit  le  centre  & la  tête  de 
l’Empire  , ne  devînt  comme 
indifférente  à la  plupart  deceux, 
qui  compofoieot  le  premier  or- 
dre de  l’État. 

Tels  font  les  principaux  ré- 
glemens  , émanés  de  l’autorité 
de  Marc-Aurele.  L’on  doit  y 
remarquer  non-feulement  la  fa- 
gelfe  des  loix  en  elles  mêmes , 
mais  une  attention  prudente  à 
ne  point  innover  fans  néceffité, 
à travailler  fur  les  fondemens 
déjà  établis,  & à aimer  mieux 
rappeller  un  droit  ancien,  que 
de  fe  procurer  le  vain  honneur 
d'en  introduire  un  nouveau.  Ce 
Prince  s’aidoit  dans  cette  opé- 
ration des  lumières  des  plus 
fçavans  Jurifconfultes  , parmi 
lefquels  on  nomme  Cerbidius 
Scévola,  maître  célébré  d’un 
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difciple  encore  plus  fameux , dti 
grand  Papinien. 

Après  ce  tableau  du  gouver- 
nement de  Marc-Aurele  , il  ne 
nous  relie  qu’à  ajouter  un  mot 
fur  fa  conduite  privée.  Il  eft 
inutile  d’en  citer  la  fobriété, 
la  tempérance  , l'éloignement 
de  tout  excès.  Nous  nous  con- 
tenterons d’obferver  que  fa  vie 
fut  toujours  férieufe  , toujours 
occupée  des  devoirs  du  rang 
fuprême.  Il  maogeoit  feul  com- 
munément ; & on  lui  en  a fait 
un  reproche.  Mais,  deux  raifons 
l’y  déterminoient.  Il  vouloir  d’u- 
ne part  ménager  le  tems  , & ne 
pas  perdre  dans  de  longs  repas, 
des  heures  qu’il  trouvoit  bien 
mieux  employées  au  travail.  De 
l’autre  , il  étoit  bien  aife  de 
Iaiffer  une  pleine  liberté  à fes 
amis  , de  de  ne  pas  les  gêner 
par  la  nécefiïté  de  fe  trouver  à fa 
table. 

Avant  que  de  finir  cet  arti- 
cle , nous  remarquerons  que  les 
Chrétiens  furent  les  feuls  , qui 
ne  fe  relTentirent  point  de  la 
douceur  du  gouvernement  de 
Marc  - Aurele.  Il  eft  compré 
dans  nos  faftes  pour  auteur  de 
la  quatrième  perfécution  , qui 
fit  un  très  - grand  nombre  de 
martyrs  , dans  toute  l’étendue 
de  l’Empire.  Les  plus  célébré» 
font  Saint  Polycarpe  à Smyrne  , 
Saint  Juftin  à Rome  , Saint  Po- 
thin,  Sainte  Blandine  & leurs 
compagnons  à Lyon.  Il  eft 
pourtant  vrai  que  Marc-Au- 
rele ne  donna  point  d’édit  con- 
tre les  Chrétiens.  Il  défendit 
même  après  le  miracle  , qui  le 
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tira  de  péril  dans  le  païs  des 
Quades,  qu’on  les  acculât  pour 
caufe  de  leur  religion  ; mais, il  ne 
les  exempta  point  de  la  mort, 
lorsqu'ils  feroient  mis  en  jullice, 

& laiiïa  fublïltcr  les  édits  de  fes 
prédéceffeurs. 

MARCELLA  , Marcella  , (a) 
niece  d’Augufte  , de  foeur  du 
jeune  Marcellus  , éroit  fille  de 
C.  Marcellus  5c  d’Oélavie.  Elle 
fut  d’abord  mariée  à M.  Agrip- 
pa, qui  dans  la  fuite  le  fépara 
d’elle  pour  époufer  Julie,  fille 
d’Auguile.  Marcella,  abandon- 
née de  fon  premier  mari . époufa 
Jule-Antoine  , fils  du  Triumvir 
M.  Antoine,  & en  eut  un  fils, 
L.  Antoine, qui  mourut  à Mar- 
feille. 

MARCELLÉES , Marcelleea, 
Marcellea  , (£)  nom  d’une  fête 
que  les  Syracufains  inilicuerent 
en  l’honneur  de  Marcellus  , 8c 
en  mémoire  de  ce  qu’il  avoit 
bien  & fagement  gouverné  la 
Sicile. 

MARCELLIN  [ Ammien  ]. 
Foye{  Ammien. 

MARCELLINUS.  Voyn 
Lentulus  £Cn. Cornélius)  Mar- 
ceiiinus. 

MARCELLINUS,  Marcel- 
iinus  , (e)  grand-pere  de  l’Em- 
pereur Adrien  , fut  le  pre- 
mier Sénateur  de  fa  famille. 

MARCELLINUS  , Marccl- 
lïnus  , {d)  commandoit  dans  la 

(*)  Cre».  Hift.  Rom.Tom.  Vlll.  p*g. 
515.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Xom.  1.  p. 
n , 69  , sot. 

(*)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  8t 
Bell.  Lot.  Tom.  1.  p.  JS4  . 

Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV, 
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Méfopotamie  pour  Auréüen  , 
lorfque  ceux  de  Palmyre  vou- 
lurent l’engager  à prendre  la 
pourpre.  Mais,  Mafcellinus  fi- 
dèle à fon  Prince,  & éludant 
leur  propofition  par  des  délais 
affedlés  , donnoit  avis  de  tout 
à Auréüen.  Les  Rebelles,  fe 
lafianc  d’attendre  fa  décifion  , 
en  proclamèrent  un  autre  Em- 
pereur. 

MARCELLUS  f la  famille 

des  3 , Marcellorum  Gens  , une 
des  plus  illuitres  familles  Ro- 
maines. C’étoit  une  famille  Plé- 
béienne ; mais , elle  n’en  a pas 
moins  produit  plufieurs  grands 
hommes  , que  nous  allons  faire 
connoître.  Nous  remarquerons 
feulement  auparavant  que  le 
nom  de  Marcellus  lignifie  la 
même  chofe  que  Martial,  c’eft- 
à-dire  , fils  de  Mars.  Les  Ro- 
mains aimoient  fort  les  noms  5c 
les  furnoms  tirés  de  Mars  , 
qu’ils  regardoient  comme  l’au- 
teur de  leur  origine;  delà  font 
venus  Marcus,  Marcius,  Ma- 
mers, Mamercus  5c  Marcellus. 

MARCELLUS  [ M.  Clau- 
dius  ] , Af.  Claudius  Marcellus  , 
M.  Kyeeu<f  is;  M , Je)  fut 

créé  Conful  avec  C.  Valérius 
Potitus , l’an  de  Rome  413  5c 
329  avant  Jefus-ChrilL 

Cette  année  fut  marquée  par 
un  trille  événement , caufé  ou 
par  l’intempérie  de  l’air  , ou 

r*g.  »oo. 

t J)  Cr (y.  Hift.  des  Emp.  Tom.  Vt, 
P»K-  4S- 

(«)  rit.  Liv.  L.  Vlll.  18  , 1|. 
Roll.  Hift,  Rom,  Tom.  11.  pag.  ut, 
ér  fmiv. 


Digitized  by  Google 


i<5o  MA 

par  un  crime  affreux.  TiteLivê 
expofe  au  long  cette  fécondé 
caufe.mais  en  avertiffant  qu’elle 
paroît  douteufe  à quelques  Au- 
teurs. Oo  voyoit  avec  étonne- 
ment les  principaux  de  la  ville 
mourir  de  maladies  qui  paroif- 
foient  femblables,  &.  tous  pref- 
que  avec  les  mêmes  fymptô- 
mes.  Dans  le  trouble  & l’allar- 
me  où  étoit  toute  la  ville  , une 
femme  efclave  promit  d’indiquer 
la  caufe  de  cette  mortalité , 
pourvu  qu’on  la  mît  à l’abri  des 
fuites  que  pouvoir  avoir  cette 
affaire.  On  en  donna  fur  le 
champ  avis  aux  Confuls  , Sc 
ceux-ci  en  firent  leur  rapport 
au  Sénat , qui  fit  donner  à l’ef- 
clave  les  affurances  qu’elle  de- 
mandait. Elle  déclara  que  cette 
mortalité  venoit  du  poifon  pré- 
paré & compofé  par  des  Dames 
Romaines  , & que  fi  l’on  vouloit 
la  fuivre,  on  en  auroit  des  preu- 
ves évidentes.  Les  Confuls  la 
fuivirent  en  effet , furprirent 
quelques  Dames  occupées  ac- 
tuellement à faire  cuire  certai- 
nes drogues  , & trouvèrent  dans 
des  armoires  fermées, des  breu- 
vages tout  préparés.  Ils  firenc 
porter  ces  breuvages  dans  la 
place  publique , & y firent  com- 
paroître  vingt  Dames  Romai- 
,nes  , chez  lefquelles  on  les  avoir 
trouvés.  Il  y avoir  entre  elles 
deuxPatriciennes, qui  dirent  que 
ces  breuvages  étoient  des  re- 
medes  falutaires.  L’efclave,  qui 
par  cette  répoofe  fe  voyoit  ac- 
cufée  de  faux  , infifla  à ce  que, 
pour  prouver  leur  innocence  , 
elles  en  priffent  elles  - mêmes. 
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Ayant  fait  écarter  la  multitude! 
toutes  confulterent  enfemble, 
acceptèrent  hardiment  la  pro- 
portion qu’on  leur  faifoit,  bu- 
rent chacune  de  ce  breuvage, 
& périrent  par  leur  propre  cri- 
me. Les  femmes  qui  les  accota- 
pagnoient  , arrêtées  fur  le 
champ  , indiquèrent  un  grand 
nombre  d'autres  Dames , dont  il 
y en  eut  jufqu'à  cent  foixante* 
dix  de  condamnées.  Jufqu’alon 
dans  les  Tribunaux  de  Romeil 
n’avoit  point  été  queflion  du 
crime  d’empoifonnement. 

Outre  ce  que  dit  Tite-Live, 
que  quelques  Auteurs  attri- 
buoient  la  mortalité  de  cette 
année,  non  à du  poifon,  mail 
à une  maladie  épidémique  ; il 
y a,  ce  femble,  dans  le  récit 
même  de  ce  fait,  plufieurscir* 
conilances  qui  le  rendent  pea 
vraifemblable, fur  tout  le  nombre 
de  près  de  deux  cens  femmes, 
convaincues  de  ce  crime.  Ert-ü 
croyable  qu’elles  euffent  pu 
garder  pendant  quelque  tenu 
un  fecret  de  cette  importance 
avec  un  filence  fi  inviolable, 
qu’il  n’en  eût  rien  tranfpiré  au 
dehors  ? 

Quelques  années  après,  M. 
Claudius  Marcellus  fut  nommé 
Diéfateur  pour  préfider  aux  af- 
femblées  Confulaires , & il  choi- 
fit  pour  maître  de  la  cavalerie , 
Sp.  Poftumius.  Mais  , il  netiet 
pas  cependant  ces  afïeroblées! 
parce  que  fon  élection  ayant  été 
conteiiée  , les  Augures  qui  fu- 
rent confultés, déclarèrent  qu’el- 
le n’étoit  pas  valable.  Les  Tri- 
buns du  peuple  fe  plaignirent 
hautement 
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hautement  de  ce  jugement , & 
firent  tous  leurs  efforts  pour  le 
décrier.  Malgrq  cela  , M.  Clau- 
dius  Marcellus  fut  obligé  de  fe 
démettre  de  fa  charge. 

marcellus  im.  Clau- 

DIUS  ] , M.  Claudius  Marcellus » 
M-  Kwt ûfioi  Mcîpxiaaoc  . (<a)  fils 
du  précédent  , fut  , félon  Plu- 
tarque , le  premier  de  fa  mai- 
fon  qu’on  appella  Marcellus  , 
c’ell-à-dire  , Martial.  Il  paroif- 
foit  né  pour  la  guerre  , roburte 
de  corps  , brave  de  fa  perfonne, 
homme  de  tête  St  de  main , fier 
fie  hautain  dans  les  combats  , 
mais  dans  le  relie  de  la  vie, 
doux  , ntodefie  , pofé.  Il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  les  let- 
tres Grecques.  [ Les  Latines 
balbutioient  encore.  ] Mais , ce 
goût  n'alla  que  jufqu’au  point 
d'eflimer  St  d'admirer  ceux  qui 
s’y  diftinguoient.  Pour  lui,  oc- 
cupé par  les  guerres  , il  ne  put 
s’exercer  à l’éloquence  autant 
qu’il  l’auroit  fouhaité.  Encore 
tout  jeune  , il  mérita  les  cou- 
ronnes fit  les  autres  prix  dont 
les  Généraux  récompenfoient 
la  valeur  ; & fa  réputation 
croiffànt  de  jour  à autre  , le 
peuple  le  nomma  Édile  Curule , 
fie  les  Prêtres  le  créèrent  augure. 
Il  remplit  toujours  avec  fuccès 
les  fon «fiions  des  charges  qui  lui 
furent  confiées. 

Dans  le  tems  qu’il  fut  nommé 

• Apptan.  pat;.  319.  Vell.  Paterc 

V.  II.  c.  38.  Plut  Tom.  1.  p 198,  *99 

ftn.  Corn.  Sep.  in  Annitial.  c.  5 , 13. 
in  M.  Porc.  Caion.  c.  1.  îit.  Liv.  L. 
XXII.  c.  3S  . 57.  L.  XXlll.  c.  19.  & 
(ta.  L.  XXIV.  c.  9,  ai,  17.  & fa. 
1.  XXV.  c.  s,a3.  ér  fa.  L.  XXVI. 
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Cônful , les  Gaulois  envoyèrent 
des  Ambaffadeurs  pour  faire 
des  propofitions  <i’at commodé- 
ment. Le  Sénat  inclinoit  affer  à 
la  paix,  mais  M.  Claudius  Mar* 
cellus  anima  le  peuple  contre 
les  Gaulois,  fie  le  détermina  à 
la  guerre.  Ceux-ci,  contraints 
de  prendre  les  armes , fe  difpo- 
fent  à faire  un  dernier  effort.  Ils 
lèvent  à leur  folde  cher  les 
Gcfates  , environ  trente  mille 
hommes,  qu'ils  tinrent  toujours 
prêts  en  attendant  que  les  enne- 
mis vinffent.  Au  printems,  les 
Confuls  entrent  dans  le  païs  des 
Infubriens  , fie  s'étant  campés 
proche  d’Acerres  , ville  fitué# 
entre  le  Pô  & les  Alpes  , ils  y 
mettent  le  fiege.  Comme  ils 
s’étoient  emparés  les  premiers 
des  polies  avantageux,  les  In- 
fubriens ne  purent  aller  au  fe- 
cours.  Cependant , pouf  faire 
lever  le  fiege  , ils  pafferent  le 
Pô  avec  une  partie  de  leur  ar- 
mée , fie  affiégerent  Claflidiutn  , 
petit  bourg  qui  depuis  peu  ve- 
noir  d’être  fournis  aux  Ro- 
mains. Sur  cette  nouvelle  , M. 
Claudius  Marcellus  , à la  tête 
de  la  cavalerie  fit  d'une  partie 
de  l’infanterie, court  au  fecours 
des  affiégés.  Les  Gaulois  laifianc 
là  Clallidium  , viennent  au-de- 
vant de  l’ennemi  , fit  fe  rangent 
en  bataille.  Ils  le  regardoient 
déjà  comme  battu  , voyant  le 

c.  »! . ér  fa  L.  XXVII.  c.  1 , ».  S’  /»}. 
Roll  Hin.  Ane.  Tom.  III.  pag.  «99.  «y 
fuiv.  Hitt.  Rom.  Tom.  III.  p.  47,  4?. 
tr  fuiv.  Mdm.  de  l'Acad.  des  Infcript, 
& Bell.  Lut.  Tom.  1.  p.  *33.  & Juivt 
■ T.  V.  p.  178 , 179. 
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peu  d’infanterie  qui  le  fuivolt , 
& ne  tenant  pa*  grand  compte 
de  fa  cavalerie.  Car , étant  tort 
adroits  aux  combats  à cheval  , 
comme  l’étoient  en  général  les 
Gaulois  , & croyant  avoir  de  ce 
côté-là  un  grand  avantage,  ils 
fevoyoient  encore  en  cette  oc- 
cafion  fort  fupérieurs  en  nom- 
bre à M.  Claudius  Marcellus. 

Ils  marchent  donc  droit  à lui 
avec  une  impétuofité  pleine  de 
fureur  , 8c  avec  de  grandes  me- 
naces , comme  fûrs  de  le  vain- 
cre. Leur  roi  Viridomate  , fu- 
perbement  monté  , devançoit 
f'es  bataillons  8c  fis  efcadrons. 
M.  Claudius  Mircellus,  pour 
les  empêcher  de  l’enveloper  à 
caufe  de  fon  peu  de  troupes, 
étendit  le  plus  qu’il  put  fes  al- 
lés de  cavalerie , 8c  leur  fit 
occuper  un  grand  terrein  , en 
les  diminuant  8c  les  affoibliffant 
peu  à-peu  ,jufqu’àce  qu’il  pré- 
sentât un  front  à-peu-près  égal 
à celui  de  l’ennemi. 

Sur  le  point  de  fe  mêler  avec 
les  Gaulois,  il  fit  voeu  de  cofl- 
facrer  à Jupiter  Férétrien  , les 
plus  belles  armes  prifes  fur  les 
ennemis.  Dans  ce  moment,  le 
roi  des  Gaulois  l’apperçut  , 8c 
jugeant  bien  à pluheurs  mar- 
ques que  c’étoit-là  le  Général 
des  Romains  , il  pouffa  fon  che- 
val à toute  bride  , l’appellantà 
haute  voix  pour  le  défier  au 
combat , & branlant  une  longue 
8c  pefante  pique.  C’étoir  un 
homme  très-bien  fait , plus  haut 
de  taille  même  que  les  Gaulois, 
qui  étoient  communément  fort 
grands.  De  plus , il  brillait  tel- 
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lemenr  par  l’éclat  de  fon  armure 
enrichie  d'or  fit  d’argent  , êc 
rehauffée  de  pourpre  8c  des 
plus  vives  couleurs  , que  l'é- 
clair n’eft  pas  plus  étincelant. 

M.  Claudius  Marcellus,  frap- 
pé de  ce  coup-d’œil,  porte  tel 
regards  fur  toute  la  bataille 
ennemie  , 8c‘  voyant  que  les 
plus  belles  armes  étoient  celles 
de  ce  Roi  , il  ne  doute  point 
que  ce  ne  foient-là  celles  qu'il 
a vouées  à Jupiter.  Pouffant 
donc  à lui  de  toute  fa  force , il 
perce  avec  fa  pique  la  cuirafe 
de  fon  ennemi.  Le  coup  , aug- 
menté par  la  vîreffe  8c  l'impé- 
tuofité  du  cheval , fut  fi  roide, 
qu’il  jetta  le  Roi  à la  renverfe. 
M.  Claudius  Marcellus  revient 
fur  lui , lui  appuie  un  fécond  k 
un  troifieme  coup  qui  achèvent 
de  le  tuer  ; 8c  fautant  prompte- 
ment à terre  , il  le  dépouille  de 
fes  armes,  ÔC  les  prenant  enire 
fes  bras  , il  les  éleve  vers  le 
ciel,  & les  offre  à Jupiter  Fé- 
rétrien , en  le  priant  d’accorder 
une  pareille  proteélion  à toutes 
fes  troupes.  La  mort  du  Roi  en- 
traîna la  défaire  de  fon  armée. 
La  cavalerie  Romaine  fond  fur 
les  Gaulois  avec  impéruolîré.  Ils 
font  d’abord  quelque  réfiftance. 
Mais,  cette  cavalerie  les  ayant 
enfuite  enveloppes , 8c  attaqués 
en  queue  & en  flanc  , ils  pliè- 
rent de  toutes  parts.  Une  partie 
fut  culbutée  dans  la  rivière;  le 
lus  grand  nombre  fut  paffé  an 
1 de  l’cpée.  Les  Gaulois  qui 
étoient  dans  Acerres,  abandon- 
nèrent la  ville  aux  Romains, 
& fe  retirèrent  à Milan  qui 
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^toit  îa  capitale  des  Infubrîerts. 

Le  conful  Cn,  Cornélius  les 
fuivir  de  près  , & en  forma  le 
iîege.  Comme  la  garnifon  étoit 
fort  nombreufe  , & qu’elle  fai- 
foit'de  fréquentes  forties  , les 
eflïégeans  eurent  beaucoup  à 
fouffrir  , & furent  fort  maltrai- 
tés. Tout  changea  bientôt  de 
face , lorfque  M.  Claudius  Mar- 
cellus  parut  devant  la  place. 
Les  Géfates  , qui  apprirent  la 
défaite  de  leurs  troupes  3c  la 
tnort  de  leur  Roi,  ayant  voulu 
à toute  force  s’en  retourner 
dans  leur  pais.  Milan  fut  pris, 
& les  lnfubriens  rendirent  tou- 
tes leurs  autres  villes  aux  Ro- 
mains , qui  leur  accordèrent  la 
aix  à des  conditions  raifonna- 
les , fe  contentant  de  leur  ôter 
quelque  partie  de  leurs  terres, 
6c  d’exiger  d’eux  certaines  fom* 
mes  pour  fe  dédommager  des 
frais  de  la  guerre. 

Le  Sénat  décerna  à M.  Clau- 
dius Marcellus  leul  l’honneur 
du  triomphe  ; 8c  fon  triomphe  fut 
lin  des  plus  remarquables  qu’on 
eût  vus  à Rome,  tant  par  les 
grandes  richefles  3c  la  quantité 
de  belles  dépouilles,  que  par 
le  grand  nombre  8c  la  taille 
prodigieufe  des  captifs,  3c  par 
la  magnificence  de  tout  l’appa- 
reil. Mais,  le  fpedacle  le  plus 
agréable  8c  le  plus  nouveau  , 
ce  fut  M.  Claudius  Marcellus 
lui  - même  , portant  à Jupiter 
l’armure  du  roi  Barbare;  car, 
ayant  fait  tailler  le  tronc  d’un 
chêne  , & l’ayant  accommodé 
en  forme  de  trophée,  il  le  re- 
vêtit de  ces  armes  ea  les  arraa- 
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géant  proprement  & avec  or- 
dre. 

Quand  toute  la  pompe  fe  fut 
mile  en  marche , il  monta  fur  urt 
char  à quatre  chevaux,  8c  pre- 
nant ce  chêne  ainfi  ajufté  , il 
traverfa  toute  la  ville  les  épau- 
les chargées  de  ce  trophée , qui 
avoit  la  figure  d’un  homme  ar- 
»né  , 8c  qui  faifoit  le  plus  fu* 
perbe  ornement  de  fon  triom- 
phe. Toute  l’armée  le  fuivoit 
avec  des  armes  magnifiques  , 
en  chantant  des  chanfons  corn- 
pofées  pour  cette  cérémonie  , 
& des  chants  de  vidoire  à la 
louange  de  Jupiter  & de  leur 
Général. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  dans  cet 
ordre  au  temple  de  Jupiter  Fé- 
rétrien  , il  planra  ce  trophée, 
& le  confiera.  Il  fut  le  troifieme 
& le  dernier  Capitaine  qui  eut 
la  gloire  de  remporter  des  dé- 
pouilles opimes. 

Les  fartes  portent  que  M. 
Claudius  Marcellus  triompha 
des  Gaulois  fit  des  Germains* 
C’eft  ici  la  première  fois  qu’il 
eft  fait  mention  des  Germains 
dans  l’hirtoire  Romaine.  Ceux 
que  les  fartent  nomment  ici  Ger- 
mains, font  fans  doute  les  Gé- 
fates. 

Les  Romains  eurent  tant  de 
joie  de  cette  vidoire  8c  de  la 
fin  de  cette  guerre  , que  d'une 
partie  du  butin  ils  firent  faire 
une  coupe  d’or  , pour  l’envoyer 
à Delphes  à Apollon  Pythien  , 
comme  un  monument  de  leur 
reconnoiflance;  qu’ils  partagè- 
rent libéralement  les  dépouil- 
les avec  les  villes  qui  «voient 
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embralfê  leur  parti  ; & qu’il* 
en  réfcrverent  une  grande  par- 
tie pour  en  gratifier  Hiéron  Roi 
de  Syracufe,  leur  ami  de  fidele 
allié. 

L’an  de  Rome  536&116  avant 
Jefus-Chrift,  M.  Claudius  Mar- 
cellus fut  nommé  Préteur  , de 
on  lui  donna  la  Sicile  pour  dé- 
partement. Cette  même  année 
arriva  la  malheureufe  défaite 
de  Cannes  , où  plufiaurs  mil- 
liers des  Romains  furent  tués. 
Le  peu  qui  fe  fauva  fe  retira  à 
Canufium.  M.  Claudius  Marcel- 
lus  qui  commandoit  alors  la 
flotte  d'Ollie,  ayant  reçu  des 
ordres  particuliers  du  Sénat , 
envoya  à Rome  , pour  garder 
la  ville,  quinze  cens  hommes 
qu’il  avoir  levés  pour  fetvir  fur 
la  flotte.  Pour  lui  .ayant  envoyé 
la  rroifïeme  légion  à Téane  de 
Çampanie  avec  des  Tribuns 
légionnaires , il  laiffa  la  flotte 
avec  ce  qui  pouvoir  y relier 
de  foldats , fous  la  conduite  de 
P.  Furius  Philus  ; & peu  de 
jours  après,  il  fe  rendit  à Canu» 
uum  à grandes  journées. 

A peine  y étoit-il  arrivé , que 
les  Sénateurs  de  Noie  lui  don- 
nèrent avis  de  l’extrême  danger 
où  étoit  la  ville  , parce  que  le 
peuple  étoit  près  de  fe  rendre  à 
Annibal.  Il  accourut  fans  per- 
dre de  tems.  Inflruit  qu’il  s’étoit 
formé  une  confpiration  , il  prit 
toutes  les  mefures  nécefîaires 
pour  en  empêcher  l'effet.  Il 
s'étoit  tenu  quelques  jours  ex- 
près renfermé  dans  la  ville  , 
non  par  crainte  . mais  pour  inf- 
pirer  à l’ennemi  une  confiance 
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téméraire.  Annibal  , en  effet; 
approcha  des  murailles  avec 
moins  d’ordre  & de  précautioa 
qu’il  n'avoir  coutume.  M.  Clau- 
dius Marcellus  , qui  tenoit  fes 
troupes  rangées  en  bataille  dans 
la  ville  t les  fit  fortir  dans  ce 
moment  par  trois  portes  , de 
tomba  fur  les  affiégeans  avec 
tant  de  force  de  d’impéruofité  , 
qu'ils  ne  purent  foutenir  ce 
choc.  Après  s’être  défendus 
pendant  quelque  tems  avec 
affez  de  vigueur  & de  courage, 
ils  furent  enfin  enfoncés  , de 
obligés  de  fe  retirer  dans  leur 
camp.  Annibal  perdit  dans  cette 
aéfion  , deux  mille  trois  cens 
hommes  , & du  côté  de  M. 
Claudius  Marcellus  il  n’en  fut 
tué  que  cinq  cens. 

Ce  fut-là  le  premier  avan- 
tage que  les  Romains  rempor- 
tèrent fur  Annibal  depuis  la 
bataille  de  Cannes , de  il  fut 
pour  eux  d’une  extrême  confé- 
quence.  Car  , dans  l’état  oh 
étoient  alors  les  affaires  de  la 
République  , il  étoit  plus  diffi- 
cile d’arrêter  le  cours  des  vic- 
toires d’Annibal,  qu’il  ne  le  fut 
dans  la  fuite  de  le  vaincre.  Cet 
avantage  commença  à raffurer 
les  Romains  , de  à leur  infpirer 
de  la  confiance  , en  leur  mon- 
trant qu’ils  combattoienr  contre 
un  ennemi  qui  n'étoit  point  in- 
vincible , & qui  pouvoit  être 
entamé  8c  battu. 

Alors,  M.  Claudius  Marcel- 
lus ayant  fait  fermer  la  ville, 
de  mis  des  gardes  aux  portes 
pour  empêcher  qui  que  ce  fût 
d’en  fortir , fit  une  recherche 
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*xafte  de  ceux  qui  avoient  eu 
des  entretiens  fecrets  pendant 
la  nuit  avec  les  ennemis.  Soi- 
xante-dix des  plus  coupables 
ayant  été  convaincus  du  crime 
de  trahifon  , le  Préteur  les  con- 
damna à perdre  la  tête,  con- 
fifca  leurs  biens  au  profit  du 
peuple  Romain , & rendit  au 
Sénat  de  Noie  toute  l'autorité 
que  la  cabale  lui  avoir  ôtée. 

L’année  fuivante,  tout  le  mon- 
de a voit  attendu  fans  impatience 

Ïue  le  conful  Ti.  Pomponius 
iracchus  indiquât  l’afiTemblée 
pour  fe  nommer  un  Collègue. 
Mais  , plufieurs  ayant  obfervé 
que  l’on  avoit  éloigné  comme 
à delfein  M.  Claudius  Marcel- 
in* , à qui  les  voeux  du  public 
deftinoient  cette  dignité  préfé- 
rablement à tout  autre,  com- 
me une  récompenfe  des  belles 
allions  qu’il  avoit  faites  pen- 
dant fa  Préture  , il  s’excita  un 
grand  murmure  dans  le  Sénat. 
On  peut  foupçonner  qu’il  y 
avoit  réellement  de  l’attifice 
dans  la  conduite  que  l’on  tenoit 
à l’égard  de  M.  Claudius  Mar- 
cellus.  Il  étoit  Plébéien;  le  Con- 
ful l'étoit  auflî.  Il  étoit  aflèz 
vraifemblable  que  les  Patriciens 
vouloient  empêcher  que  les  deux 
places  de  Conful  ne  fuflent  oc- 
cupées l’une  & l’autre  par  des 
Plébéiens;  ce  qui  étoit  jufques- 
là  fans  exemple.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  cette  conjedure  , le 
Conful , que  fa  qualité  de  Plé- 
béien doit  garantir  du  foupçon 
d’être  entré  dans  ce  complot, 
& qui  fe  voyoit  maître  de  l’éln- 
der  , répondit  à ceux  qui  fe 
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plaignoient  : » Meilleurs , on 
» n’a  rien  fait  que  pour  le  bien 
» de  la  République.  Il  étoit  1 
» proposqueM. Claudius  Mar- 
» cellus  palfàt  dans  la  Campa- 
» nie  , pour  y faire  l'échange 
» des  armées  ; & que  l’aflem- 
» blée  pour  l’élellion  ne  fût 
» indiquée  qu’après  qu'il  fe  fe- 
» roit  acquitté  de  fa  commif- 
» fion  , & qu’il  feroit  revenu  à 
» Rome,  afin  que  vous  puilEez 
» avoir  pour  Conful  celui  que 
» les  conjonélures  préfentes 
» demandent,  & que  vous  dé- 
jà lirez.  » Ainfi  , l’on  ne  parla 
plus  d’aflemblée  jufqu’au  retour 
de  M.  Claudius  Marcellus.  Dès 
qu’il  fut  revenu  à Rome,  elle 
le  tint,  & il  fut  nommé  Conful 
d'un  commun  confentement , de 
entra  aulfitôt  en  charge.  Mais, 
comme  dans  ce  moment  même 
on  entendit  un  coup  de  tonnerre, 
& que  fa  nomination  fut  décla- 
rée vicieufe  par  les  Augures,  il 
fe  démit , ôc  on  lui  fubftitua  Q. 
Fabius  Maximus,  qui  fut  alors 
Conful  pour  la  troilieme  fois. 

Le  peuple  voulut  du  moins 
que  M.  Claudius  Marcellus 
continuât  à commander  en  qua- 
lité de  Proconful , parce  que, 
depuis  la  bataille  de  Cannes , 
il  étoit  le  feul  Général  qui  eût 
combattu  avec  avantage  contre 
Annibal  en  Italie.  Il  ne  demeura 
pas  oifif  à Noie.  Il  fit  des  cour- 
fes  fur  les  terres  des  Hirpinient 
& des  Samnites  de  Caudium  ; & 
il  mit  tellement  tout  leur  pais 
à feu  & à fang  , qu’il  rappetla 
à ces  peuples  le  fouvenir  des 
ravages  qu’ils  avoient  foufferts 
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dans  leurs  anciennes  guerre! 
contre  les  Romains.  Poufîès  h 
bout,  ils  envoyèrent  des  dépu- 
tés à Annibal  pour  implorer  Ton 
fccours. 

Annibal  leur  répondit  qu’il 
mettrait  bientôt  les  Romains 
hors  d'état  de  leur  nuire.  Puis 
leur  rappellant  en  termes  em- 
phatiques le  fouvenir  de  Tes 
premiers  exploits,  il  les  aflura 
ue  comme  la  bataille  de  Tra- 
mene  avoit  eu  plus  d'éclat  que 
celle  de  Trébie  , & qu’en- 
fuite  la  vitfloire  remportée  i 
Cannes  avoit  obfcurci  celle  de 
Trafimene  ; de  même  , avanr 
qu'il  fût  peu  , il  feroit  oublier 
celle  de  Cannes  par  une  autre 
encore  plus  fanglante  & plus 
glcrieufe.  Après  leur  avoir  ainli 
parlé  , il  les  renvoya  comblés 
de  préfens.  En  effet , ayant  laiffê 
dans  le  camp  de  Tifate  un  petit 
nombre  de  foldats  pour  le  gar- 
der, il  marcha  avec  le  relie  de 
fon  armée  du  côté  de  Noie,  fe 
promettant  une  facile  viâoire 
fur  ce  que  fes  alliés  lui  avoient 
rapporté  de  la  foibleffe  & delà 
négligence  de  M.  Claudius  Mar- 
cellus. 

Hannon  fortit  en  même  tems 
du  pals  des  Bruttiens,  & vint 
joindre  Annibal  avec  les  fol- 
dats & leséléphans  que  Bomil- 
car  avoit  amenés  de  Carthage, 
Annibal  , qui  étoit  campé  allez 
près  de  la  ville,  ayant  examiné 
tout  avec  beaucoup  de  foin  , 
reconnut  que  fes  alliés  ne  lui 
avoient  fait  que  de  faux  rap- 
ports , & lui  avoient  expofé 


M A 

les  chofes  tout  autrement  qo’el- 
les  n’étoient.  Car,  M.  Claudius 
Marcellus  fe  conduifoit  avec 
beaucoup  de  prudence  , ne  for- 
tant  que  bien  accompagné  pour 
aller  pilier  le  pais  , après  avoir 
fait  rcconnoître  tous  les  envi- 
rons, & s’être  ménagé  une  re- 
traite en  cas  qu’il  fût  attaqué, 
enfin  avec  les  mêmes  précau- 
tions que  s’il  eût  eu  à combat- 
tre contre  Annibal  lui  - même. 
Et  dans  l’occafion  préfente  , dès 
qu’il  fçut  que  l'ennemi  s'appro- 
choit , il  tint  fes  foldats  renfer- 
més dans  la  ville. 

Annibal , ayant  tenté  vaine- 
ment de  corrompre  la  fidélité 
des  Sénateurs  de  Noie  , répan- 
dit fes  troupes  autour  de  la  ville 
dans  le  dellèin  de  l'attaquer  «n 
même  - tems  par  tous  les  cô- 
tés. M.  Claudius  Marcellus  le 
voyant  près  des  murailles  , fit 
fur  lui  une  vigoureofe  fortie  , 
les  Carthaginois  furent  d'abord 
mis  en  défordre , & il  y en  eut 
quelques-uns  de  tués.  Mais  , ils 
te  raifurerent  , &C,  les  forces 
étant  devenues  égales  entre  les 
deux  partis,  on  commençoit  à 
fe  battre  de  parc  & d’autre  avec 
beaucoup  de  chaleur  & d’ani- 
roofité.  L’acHoa  auroit  été  des 
plus  mémorables  , fi  un  orage 
violent  , qui  furvinc  tout  d’un 
coup  accompagné  d’une  grofife 
pluie  , n’eût  obligé  les  combat- 
tant de  fe  fépârer.  Environ 
trente  Carthaginois  furent  tués 
à cette  première  attaque  ; M. 
Claudius  Marcellus  ne  perdit 
pas  un  frui  nomme.  La  pluie 
continua  toute  la  nuit  > & dura 


Digitized  by  Google 


M A 

jufqu’au  lendemain  allez  avant 
dans  la  mantinée. 

Le  troilieme  jour,  Annibal 
envoya  une  partie  de  fes  trou- 
pes au  fourrage.  M.  Claudius 
Marcellus  fortit  aulürôt  avec 
fon  armée  rangée  en  ordre  de 
bataille,  & Annibal  ne  refufa 
point  le  combat.  Il  y avoit  en- 
viron mille  pas  entre  la  ville  & 
fon  camp.  Ce  fut  dans  cet  efpa- 
ce , qui  faifoit  partie  d’une  gran- 
de plaine  dont  la  ville  étoit  en- 
vironnée de  tous  côtés  , qu’ils 
combattirent.  Les  deux  armées 
pouffèrent  d'abord  de  grands 
cris  , qui  firent  revenir  au  com- 
bat déjà  commencé  ceux  des 
fourrageurs  Carthaginois  qui 
n’étoient  pas  fort  éloignés.  Les 
habitans.de  Noie  offrirent  auffi 
de  fe  joindre  aux  Romains  ; 
mais , M.  Claudius  Marcellus, 
ayant  loué  leur  zele,  leur  or- 
donna de  former  un  corps  de 
réferve  pour  le  fecourir  en  cas 
de  befoin  , & de  fe  contenter , 
en  attendant  , de  retirer  les 
bleffés  de  la  mêlée  fans  com- 
battre , à moins  qu’il  ne  leur  en 
donnât  le  lignai. 

On  ne  fçavoit  de  quel  côté 
pencheroit  la  viéloire.  Les  deux 
partis, animés  par  les  difcours  & 
l’exemple  de  leurs  Généraux  , 
combattirent  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Mais  enfin , les  Car- 
thaginois lâchèrent  pied  par 
tout  ; & comme  la  bravoure  na- 
turelle aux  Romains  s’augraen- 
toit  de  moment  à autre , tant 
par  les  exhortations  & les  élo- 
ges de  leur  Général , que  par 
les  applaudiflcmens  que  leur 
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donnoiént  ceux  de  Noie  du  haut 
de  leurs  murailles  , les  Cartha- 
ginois prirent  ouvertement  la 
fuite  , & fe  retirèrent  pleins 
d'effroi  dans  leur  camp.  Les 
Romains  victorieux  fe  mirent 
auffitôt  en  devoir  de  les  y aller 
attaquer.  Mais  , M.  Claudius 
Marcellus  les  fit  rentrer  dans  la 
ville  , où  ils  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  joie  & de  grandes 
acclamations,  même  par  le  peu- 
ple , qui  jufques-là  avoit  incli- 
né pour  les  Carthaginois. 

Les  Romains  tuerent  dans 
cette  journée  plus  de  cinq  mille 
des  ennemis,  en  firent  fix  cens 
prifonniers  , & prirent  dix-neuf 
drapeaux , avec  deux  éléphans  ; 
il  y en  eut  quatre  de  tués  fur 
le  champ  de  bataille.  M.  C'au- 
dius  Marcellus  ne  perdit  pas 
mille  hommes.  Le  lendemain, 
il  y eut  une  treve  tacite  , pen- 
dant laquelle  ils  enterrerent 
leurs  morts.  M.  Claudius  Mar- 
cellus brûla  les  dépouilles  des 
ennemis  en  l’honneur  de  Vul- 
cain  , à qui  il  avoit  promis  d'en 
faire  le  facrifice. 

L'année  fuivante,  il  fut  créé 
Conful  , c’étoit  fon  troilieme 
confulat  en  comptant  celui  au- 
quel il  avoit  été  nommé  , mais 
qu’il  avoit  été  obligé  d’abdi- 
quer. On  lui  donna  pour  collè- 
gue Q.  Fabius  Maxjmus  , qui 
entra  dans  fon  quatrième  con- 
fulat. Il  y avoit  long-tems  qu’on 
n’avoit  vu  en  place  deux  Con- 
fuls  d'un  fi  rare  mérite. 

Cependant , Annibal  , après 
avoir  ravagé  tout  le  païs  aux 
environs  de  Naples  , alla  cam- 
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per  dans  le  voifinage  de  Noie. 
Quand  le  confui  M.  Claudius 
Marcellus  eut  appris  qu'il  ap- 
prochoit  , il  ordonna  au  Pro- 
préteur Pomponius  de  le  venir 
joindre  avec  l'armée  qui  étoit 
campée  au-deftus  de  Suelîule,  âc 
il  fe  mit  bientôt  en  devoir  d'al- 
ler au  devant  d’Annibal , & de 
le  combattre.  Pendant  le  fiience 
de  la  nuit,  il  fit  fortir  Claudius 
Néron  avec  l’élite  de  fa  cava- 
lerie par  la  porte  la  plus  éloi- 
gnée de  l’ennemi  , & lui  or- 
donna , après  qu'il  auroit  fait 
un  grand  circuit , de  s’appro- 
cher peu  à peu,  & en  fe  tenant 
couvert,  de  l’endroit  oû  étoient 
.les  Carthaginois  ; & enfin  , 
quand  il  verroit  l'action  en- 
gagée, de  les  venir  tout  d’un 
coup  attaquer  par  derrière. 
Claudius  Néron  n’exécuta  point 
fes  ordres , foit  qu’il  fe  fût  éga- 
ré en  chemin,  ou  que  le  tems 
lui  eût  manqué.  Le  combat  s’é- 
tant donné  fans  lui  , les  Ro- 
mains ne  laiflerent  pas  d’avoir 
l’avantage  ; mais  t n’étant  pas 
fécondés  de  la  cavalerie  , leur 
projet  ne  réulfit  pas  comme  ils 
l’avoient  efpéré.  M.  Claudius 
Marcellus , n’ofant  pas  pour- 
suivre les  ennemis  dans  leur 
fuite  , fit  retirer  fes  foldats 
quoique  vainqueurs.  Cependant, 
Annibal  perdit  ce  jour-là  plus 
de  deux  mille  hommes.  M. 
Claudius  Marcellus  n’en  perdit 
pas  en  tout  quatre  cens.  Vers 
le  coucher  du  foleil , Claudius 
Néron  , ayant  inutilement  fati- 
gué fes  hommes  & leurs  che- 
vaux pendant  un  jour  & une 
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nuit  , arriva  fans  avoir  feule^ 
ment  vu  l’ennemi.  C’eft  une 
grande  douleur  pour  un  habile 
Général  qui  a formé  un  projet 
important , de  le  voir  avorter, 
par  l’imprudence  ou  le  peu  de 
tête  de  celui  fur  qui  il  s’en  étoit 
repofé  pour  l'exécution.  Auffi 
le  Confui  fit-il  une  réprimande 
bien  vive  à Claudius  Néron, 
jufqu’à  lui  reprocher  qu’il  n’a- 
voit  tenu  qu’à  lui  qu’on  ne  ren- 
dît à Annibal  la  journée  de  Can- 
nes. Le  lendemain,  M.  Claudius 
Marcellus  mit  encore  fes  trou- 
pes en  bataille  ; mais,  Annibal 
ne  fortit  point  de  fon  camp  , 
avouant  tacitement  qu’il  fe  re- 
connoifloit  vaincu. 

Quelque-tems  après  ,les  Ro- 
mains craignant  qu’il  ne  s’élevât 
une  guerre  dangereufe  dans  la 
Sicile  , y firent  paiïer  M.  Clau- 
dius Marcellus.  Il  s’étoit  pafiTé 
depuis  peu  à Syracufe  bien  des 
chofes  trilles  fie  affreufes.  En 
dernier  lieu  , on  y avoir  affocié 
au  college  des  préteurs  Épicy- 
de  & Hippocrate  , tous  deux 
attachés  à la  fortune  & aux  in- 
térêts d'Annibal.  Ces  nouveaux 
Magiftrats  brouillèrent  tout  par 
leurs  menées  féditieufes , & vin- 
rent à bout , par  de  fauifes  fup- 
pofirions  Sc  des  accufations  ca- 
lomnieufes,  d’animer  égaiemeot 
la  multitude  de  les  troupes  con- 
tre les  Romains.  Après  plufieurs 
intrigues  & plufieurs  évene- 
rr.ens , ces  deux  chefs  de  parti 
fe  rendent  maîtres  de  Syracu- 
fe , font  tuer  tous  leurs  collè- 
gues , & fe  "font  eux  - mêmes 
déclarer  fculs  Fréteurs  dans 
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line  aflemblée  tumulrueufe. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes , 
lorfque  M.  Claudius  Marcellus 
arriva  en  Sicile.  Déjà  il  avoir 
pris  d'emblée  la  ville  des  Léon- 
tins  , lorfqu'il  apprit  ce  qui 
s’étoit  palTé  à Syracufe  ; il  s’a- 
vança auflitôt  vers  cette  Capi- 
tale , & campa  avec  fon  armée 
auprès  du  temple  de  Jupiter 
Olympien , à quinze  cens  pas 
de  Syracufe.  Avant  que  d'aller 
plus  loin  , & de  faire  aucun 
aéle  d’hoftilicé  , il  envoya  des 
députés , pour  faire  fçavoir  aux 
habitans  qu'il  venoit  pour  ren- 
dre la  liberté  aux  Syracufains, 
6c  non  pour  leur  faire  la  guerre, 
à mons  qu’il  n’y  fût  obligé.  On 
ne  leur  permit  pas  d’entrer 
dans  la  ville.  Épicyde  & Hip- 
pocrate allèrent  au-devant  d’eux 
hors  des  portes  , & ayant  en- 
tendu leurs  proposions,  ils  ré- 
pondirent fièrement,  que  fi  les 
Romains  fongeoient  à mettre  le 
liege  devant  leur  ville , ils  s'ap- 
perceveroient  bientôt  que  la 
différence  étoit  grande  entre 
attaquer  Syracufe  & attaquer 
Léonrium.  M.  Claudius  Marcel- 
lus fe  détermina  donc  à faire 
l’attaque  de  la  ville  par  mer  de 
par  terre. 

Il  laiffa  1-  commandement 
des  troupes  de  terre  à Appius 
Claudius,  & fe  réferva  celui 
de  la  flotte.  Elle  étoit  compofée 
de  foixante  galeres  à cinq  rangs 
de  rames  , qui  éroient  pleines 
d’hommes  armés  d’arcs,  de  fron- 
des 5<  de  dards  pour  nettoyer 
Jes  murs  des  nfiîégés.  Il  y en 
avuit  ut<  giand  nombre  d’autre* 
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chargées  de  toutes  fortes  de 
machines  propres  à l’attaque 
des  places.  Comme  il  s’étoit 
rendu  maître  de  Léontium  dès 
le  premier  afiaut  par  la  terreur 
qu’il  avoir  jettée  parmi  les  ha- 
bitans , & qu’il  ne  défefpéroit 
pas  d’entrer  par  quelque  côté 
dans  une  ville  comme  Syracufe, 
compofée  de  plufieurs  parties 
féparées  les  unes  des  autres,  il 
fit  approcher  des  murs  , & ex- 
pofa  aux  yeux  des  habitans  l’ap- 
pareil formidable  des  machines 
avec  lefquelles  il  fe  préparoit  à 
les  attaquer.  U auroit  pu  réuffir 
facilement,  s’il  y eût  eu  un 
homme  de  moins  dans  Syracufe. 
C'étoit  le  fameux  Archimede  , 

tarent  & ami  du  roi  Hiéron. 
1 avoit  pris  foin  de  garnir  les 
murs  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  une  bonne  dé- 
fenfe. 

Dès  qu’il  eut  commencé  à 
faire  jouer  du  côté  de  la  terre 
fes  terribles  machines  , elle* 
décochèrent  contre  l’infanterie 
toutes  fortes  de  traits , 8c  de* 
pierres  d'une  pefanteur  énorme, 
qui  voloient  avec  tant  de  bruit, 
de  roideur,  & de  rapidité,  que 
rien  ne  pouvant  foutenir  ce 
choc  , elles  renverfoient  fit 
écrafoient  tou*  ceux  qu’elles 
rencontroient , Sc  jettoient  dans 
tou*  les  rangs  un  défordre  hor- 
rible. 

M.  Claudius  Marcellus  n’é- 
toit  pas  mieux  traité  du  côté 
de  la  mer.  Archimede  avoit  dif- 
pofé  des  machines  pour  lancer 
des  traits  à quelque  diftance  que 
ce  fût.  Quoique  les  ennemis  fuf- 


Digitized  by  Google 


17°  M A 

fent  encore  loin  de  la  ville,  il 
les  atteignoit  par  le  moyen  des 
bal liltes  de  des  catapultes  plus 
grandes  & plus  bandées.  Quand 
les  traits  paffoient  au  delà,  il 
en  avoit  de  plus  petites  & pro- 
portionnées à la  diilance  ; ce 
qui  caufoit  une  fi  grande  con- 
fufion  parmi  les  Romains , qu'ils 
ne  pouvoient  rien  entrepren- 
dre. 

M.  Claudius  Marcellus  pref- 
que  rebuté  & pouffé  à bout,  fe 
retira  avec  fes  galeres  le  plus 
diligemment  qu'il  lui  fut  poflî- 
ble,  & envoya  donner  ordre  à 
fes  troupes  de  terre  d’en  faire 
autant.  En  même-tems,  il  aflem- 
bla  le  confeil  de  guerre , oiï  il 
fut  réfolu  que  dès  le  lendemain, 
avant  la  pointe  du  joûr,  on  tâ- 
cheroit  de  s’approcher  des  mu- 
railles. On  efpéroit  par  ce 
moyen , fe  mettre  à l’abri  des 
machines , qui  par  le  défaut 
d’une  diilance  proportionnée  à 
leur  force,  n’auroient  plus  aflez 
de  jeu. 

Mais , Archimede  avoit  pour- 
vu à tout.  Il  avoit  préparé  de 
longue  main,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  obfervé  , des  machi- 
nes qui  portoient  à toute  forte 
de  diilance  quantité  de  traits 
proportionnés,  de  des  bouts  de 
poutres  qui  étant  fort  courts  de- 
roandoient  moins  de  tems  pour 
les  ajuiler  ; de  l’on  tiroit  plus 
fouvent. 

Quand  les  Romains  eurent 
donc  gagné  le  pied  des  mu- 
railles , penfant  y être  bien  à 
couvert,  ils  fe  trouvèrent  en- 
core en  butte  à une  infinité  de 
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traits  , ou  accablés  de  pierre* 
qui  tomboient  d'enhaut  fur  leurs 
têtes  , n’y  ayant  endroit  de  la 
muraille  qui  ne  fît  pleuvoir  in- 
cefTamment  fur  eux  une  grêle 
mortelle  qui  tomboit  à plomb. 
Cela  les  obligea  de  fe  retirer 
en  arriéré.  Mais,  ils  ne  furent 
pas  plutôt  éloignes  , que  voilà 
de  nouveaux  traits  lancés  fur 
eux  dans  leur  retraite  ; de  forte 
qu’ils  perdirent  beaucoup  de 
monde , de  que  prefque  toutes 
leurs  galeres  furent  froiffees 
ou  fracaffées,  fans  qu’ils  puffent 
rendre  le  moindre  mal  à leurs 
ennemis. 

Enfin  , M.  Claudius  Marcel- 
lus , voyant  les  Romains  lî  ef- 
frayés , que  s'ils  appercevoient 
feulement  fur  la  muraille  une 
petire  corde  ou  la  moindre  piè- 
ce de  bois,  ils  prenoient  d’a- 
bord la  fuite  , criant  qu' Archi- 
mede alloit  faire  tirer  contre 
eux  quelque  effroyable  machi- 
ne, renonça  à l’efpérance  de 
la  pouvoir  prendre  en  y faifant 
breche  , ceffa  toutes  les  atta- 
ques, de  réfolut  de  laiffer  ache- 
ver ce  fiege  au  tems  en  le  chan- 

f;eant  en  blocus.  L’unique  ref- 
ource  que  les  Romains  crurent 
qu'il  leur  reffoit , fut  de  rédui- 
re par  la  faim  le  peuple  nom- 
breux qui  étoit  dans  la  ville  , 
en  coupant  tous  les  vivres  qui 
pouvoient  leur  venir,  foit  par 
terre , foit  par  mer.  Pendant 
huit  mois  qu’ils  battirent  la  ville, 
il  n’y  eut  forte  de  flratagèmes 
que  l'on  n’inventât , ni  d'aélions 
de  valeur  que  l'on  ne  fît  , à 
l’aiTaut  près  que  l'on  n'ofa  plus 
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tenter.  Tant  un  feul  homme  & 
une  feule  fcience  ont  de  force 
dans  quelques  occafions,  quand 
on  fçait  les  employer  à propos  ! 
Otez  de  Syracufe  un  feul  vieil- 
lard , la  prife  de  la  ville  eil  im- 
manquable avec  toutes  les  for- 
ces qu’ont  les  Romains.  Sa  pré- 
Tence  feule  arrête  & déconcer- 
te tous  leurs  defleins. 

Après  que  M.  Claudius  Mar- 
cellus  eut  réfolu  de  bloquer 
lîmplement  Syracufe  , il  laifla 
Appius  devant  la  place  avec 
les  deux  tiers  de  l’armée , & 
avec  le  relie  il  s’avança  dans 
Tille,  où  il  fit  rentrer  quelques 
villes  dans  le  parti  des  Ro- 
mains. 

Dans  ce  même  tems , Himil- 
con  , général  çles  Carthaginois  , 
arriva  dans  la  Sicile  avec  une 
grande  armée  , dans  l’efpérance 
de  la  reconquérir  entièrement , 
& d’en  chaüer  les  Romains. 
Hippocrate  fortit  de  Syracufe 
avec  dix  mille  hommes  de  pied 
& cinq  cens  chevaux  pour  l’al- 
ler joindre  , afin  de  faire  la 
guerre  de  concert  contre  M. 
Claudius  Marcellus,  en  joignant 
cnfemble  leurs  troupes.  £picy- 
de  refia  dans  la  ville  pour  y 
commander  pendant  le  blocus. 
M.  Claudius  Marcellus  , en  re- 
venant d’Agrigenre,  où  les  en- 
nemis l’avoient  prévenu  , de 
dont  ils  s’étoient  emparés  , ren- 
contra l’armée  d’Hippocrate  , 
l’attaqua  , de  1a  défit.  Cet  avan- 
tage retint  dans  le  devoir  plu- 
lieurs  de  ceux  qui  fongeoient  à 
fe  ranger  du  côté  des  Cartha- 
ginois. 
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M.  Claudius  Marcellus  re- 
tourna à Syracufe  ; de  après 
avoir  envoyé  Appius  à Rome 
pour  y demander  le  Confular, 
il  lui  donna  pour  fuccelTeur 
dans  le  commandement  de  la 
flotte  & du  vieux  camp  T. 
Quintius  Crifpinus,  & alla  lui- 
même  établir  les  quartiers  d’hi- 
ver à lix  ou  fept  ftades  de  TÉpi« 
pole , dansuniieu  appelle  Léon, 
où  il  Te  retrancha. 

Au  commencement  de  la  cam- 
pagne, M.  Claudius  Marcellus 
fe  trouvoit  encore  peu  avancé. 
Il  n’avoit  aucun  moyen  de  pou- 
voir prendre  Syracufe  , foie 
par  force  , parce  qu'Archimede 
lui  oppofoit  toujours  des  obs- 
tacles invincibles  , foit  par  fa- 
mine, parce  qu’une  flotte  Car- 
thaginoife  , très-nombreufe  , y 
faifoic  entrer  librement  des  con- 
vois. Il  délibéroit  donc  s’il  de- 
nieureroit  devant  la  ville  pour 
prefler  le  fiege  , ou  s’il  marche- 
roit  du  côté  d’Agrigenre  contre 
Hippocrate  de  Himilcon.  Mais, 
avant  que  de  prendre  ce  dernier 
parti , il  voulut  eflaier  s’il  ne 
pourroit  point  fe  rendre  maî- 
tre de  Syracufe , par  quelque 
intelligence  fecrete.  Il  avoir 
dans  fon  camp  plufieurs  Syra- 
eufains  des  plus  qualifiés,  qui  y 
étoient  venus  chercher  un  afyl» 
au  commencement  des  troubles. 
M.  Claudius  Marcellus  s'adreflx 
à eux  , leur  promettant  que  fl 
la  ville  fe  rendoit  aux  Romaios, 
il  lui  conferveroit  fes  loix,  fes 
privilèges,  de  fa  liberté.  Ces 
Syracufains  ne  manquoienc  pas 
de  bouse  volonté,  ouïs  il  aa 
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leur  étoit  pas  aifé  de  s’aboucher 
avec  ceux  de  leurs  parens  ou 
amis  qui  étoient  reftés  dans  la 
ville , parce  que  les  auteurs 
de  la  révolte  tenant  plulîeurs 
habitans  pour  fufpeéts , redou- 
bloient  leurs  vigilances  & leurs 
attentions,  pour  empêcher  qu’on 
ne  fit  à leur  infçu  quelque  ten- 
tative de  cette  nature  en  fa- 
veur des  Romains.  Ce  fut  l’Ef- 
clave  de  l’un  de  ces  Syracufains 
fugitifs  , qui  s’étant  introduit 
dans  la  ville  comme  déferteur  , 
ménagea  fecrétement  une  intri- 
gue, où  entrèrent  jufqu’à  qua- 
tre-vingts des  principaux  de 
Syracufe.  Ils  fe  parrageoient 
pour  venir  tantôt  les  uns , tantôt 
les  autres  dans  le  camp  de  M. 
Claudius  Marcellus  , cachés 
dans  des  barques  fous  des  filets 
de  pêcheurs.  Toutes  les  mefu- 
res  étoient  prifes  pour  livrer  la 
ville  aux  Romains  , lorfqu’un 
certain  Attale  de  dépit  de  n’a- 
voir pas  été  mis  du  fecret , dé- 
couvrit la  confpiration  à Épicy- 
de,  qui  fit  mourir  tous  les  con- 
jurés. 

Cette  entreprife  ayant  ainfi 
échoué,  un  événement  fortuit 

{iréfenta  à M.  Claudius  Marcel- 
us  une  nouvelle  reffource  , & 
fit  renaître  fon  efpérance.  Dès 
vailTeaux  Romains  avoient  pris 
tin  certain  Damippus  , qu’Epi- 
cyde  envoyoit  pour  négocier 
avec  Philippe  , roi  de  Macé- 
doine. Ëpicyde  témoigna  beau- 
coup de  déftr  de  le  racheter , & 
M.  Claudius  Marcellus  ne  s’en 
éloigna  pas.  On  convint  d’un 
endroit  auprès  du  port  Trogile, 
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fiour  y tenir  les  conférences 
ür  la  rançon  du  prifonnier. 
Comme  on  y alla  plufieurs  fois, 
un  Romain  s’étant  avifé  de 
confidérer  de  près  le  mur  avec 
attention  , en  avoit  compté  les 
pierres,  & mefuré  des  yeux  la 
hauteur  de  chacune  d’entr'elles  ; 
puis  ayant  fait  le  plus  jufte  qu’il 
put  la  fupputation  du  total , il 
reconnut  que  le  mur  n’étoit  pas , 
à beaucoup  près,  auflï  haut  qu’il 
l’avoit  cru,  lui  & les  autres; 
& il  éonclut  qu’avec  de  médio- 
cres échelles  on  pouvoir  facile- 
ment monter  demis. 

Le  foldat,  fans  perdre  de 
tems  , fit  rapport  de  tout  à M. 
Claudius  Marcellus.  Toute  la 
fagefTe  n’eft  pas  toujours  dans 
la  tête  du  Général  ; un  Offi- 
cier fubalterne  ou  même  un 
fimple  foldat  peut  lui  donner  de 
bonnes  ouvertures.  M.  Clau- 
dius Marcellus  ne  négligea  pat 
cet  avi»,  & s’affura  de  la  vérité 
du  fait  par  fes  propres  yeux. 
Ayant  ordonné  que  l’on  pré- 
parât des  échelles  , il  prit  l’oc- 
cafion  d’une  fête  qu’on  célébroit 
trois  jours  de  fuite  à Syracufe 
en  l’honneur  de  Diane , & pen- 
dant laquelle  les  habitans  s’aban- 
donnoient  à la  joie  & à la  bon- 
ne chere.  A l’heure  de  la  nuit 
où  il  conjectura  que  les  Syracu- 
fains, après  avoir  pafle  le  jour 
à manger  8c  à boire,  commen- 
ceroient  à s’endormir  , il  fait 
avancer  doucement  un  corps  de 
mille  foldats  d’élite  vers  le  mur 
avec  des  échelles.  Quand  les 
premiers  furent  arrivés  au  haut 
fans  bruit  ôt  fans  tumulte , d’au. 
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très  les  fui  virent,  la  hardieflê 
des  premiers  donnant  du  coura- 
ge aux  féconds.  Les  mille  fol- 
dats , profitant  de  la  négligen- 
ce des  affiégés  qui  étoient  ou 
ivres  ou  endormis,  eurent  bien- 
tôt efcaladé  le  mur.  Ayant  en- 
foncé la  porte  de  l’Hexapyle  , 
les  troupes  s’emparèrent  de  la 
partie  de  la  ville  appellée  Épi- 
pole. 

l!  ne  s'agifloit  plus  pour  lors 
de  tromper  les  ennemis,  mais 
de  les  effrayer.  Les  Syracufains, 
allarraes  par  le  bruit,  commen- 
çoient  à fe  troubler  8c  à fe  met- 
tre en  mouvement.  M.  Claudius 
Marcellus  fit  Tonner  à la  fois 
toutes  les  trompettes;  ce  qui 
jetta  une  telle  épouvante  par- 
mi les  habirans  , que  tout  le 
monde  prenoit  la  fuite,  croyant 
qu’il  ne  reftoit  pas  un  feul  quar- 
tier qui  ne  fût  au  pouvoir  des 
Romains. 

Cependant  t Êpicyde  ayant 
aflemblé  promptement  quelques 
troupes  qu’il  avoir  dans  rifle 
qui  joignoit  l’Achradine,  mar- 
cha contre  M.  Claudiüs  Mar- 
cellus; mais,  le  trouvant  plus 
fort  8c  mieux  accompagné  qu’il 
ne  l'avoit  cru , après  une  légère 
efcarmouche  il  fe  retira  promp- 
tement dans  l’Achradine,  moins 
touché  de  la  force  8c  du  nombre 
des  ennemis  , que  de  la  crainte 
qu’il  ne  fe  formât  quelque  con- 
juration dans  la  ville  en  leur 
faveur,  & qu'il  ne  trouvât  en 
arrivant  les  portes  de  l’Achra- 
dine  8c  de  l’ifle  fermées. 

Tous  les  Capitaines  8c  les 
jOfficiert  qui  croient  autour  de 
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M.  Claudius  Marcellus  , le  fé- 
Ucitoient  fur  le  fuccis  de  Tes  ar- 
mes, 8c  fur  un  bonheur  fi  grand 
8c  fi  imprévu.  Four  lui,  lorfque 
de  deflus  la  hauteur  il  eut  con- 
fidéré  la  beauté  8c  la  grandeur 
de  cette  ville  , la  plus  vafte  8c 
la  plus  opulente  qu’il  y eût  alors 
dans  le  monde  , il  ne  put  s’em- 
pêcher de  verfer  des  larmes  , 
ou  de  joie  d’avoir  exécuté  une 
fi  difficile  8c  fi  glorieufe  enrre- 
prife  , ou  de  regret  de  voir 
que  l’ouvrage  merveilleux  de 
tant  de  fiecles  alloic  bientôt  être 
réduit  en  cendres.  Il  rappelloic 
dans  Ton  efprit  deux  flottes  puit 
Tantes  des  Athéniens  coulées  à 
fond  devant  cette  ville,  deux 
nombreufes  armées  taillées  en 
pièces  avec  les  deux  illuftres 
Généraux  qui  lescommandoienr, 
tant  de  guerres  foutenues  avec 
tant  de  courage  contre  les  Car- 
thaginois , tant  de  Tyrans  fa- 
meux 8c  de  puiflans  Rois  , Hié- 
ron  fur-tout , dont  la  mémoire 
étoit  encore  toute  récente,  qui 
s’étoit  fignalé  par  tant  de  vertus 
royales , 8c  encore  plus  par  les 
fervices  importans  qu’il  avoic 
rendus  au  peuple  Romain , donc 
les  intérêts  lui  avoient  toujours 
été  suffi  chers  que  les  fiens. 
Touché  par  ce  fouvenir,  il  crut 
avant  que  d’attaquer  l’Achra- 
dine, devoir  envoyer  vers  les 
affiégés , pour  les  exhorter  à fe 
rendre  volontairement,  8c  4 pré-, 
venir  la  ruine  de  leur  ville. 

On  avoir  confié  les  portes  8c 
les  murailles  de  l’Achradine; 
aux  déferteurs , comme  à des 
gens  qui  n’efpérant  point  de  par- 
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don  dans  les  conditions  du  trai- 
té qu’on  feroit  avec  M.  Clau- 
dius Marcellus , les  défende- 
roient  contre  lui  avec  plus  d'o- 
piniitreré.  En  effet , ils  ne  vou- 
lurent jamais  permettre  que  per- 
fonne  approchât  des  murailles  , 
ou  liât  aucune  converfation  avec 
les  habitans. 

M.  Claudius  Marcellus  , n’a- 
yant point  réuflî  de  ce  côté-là, 
tourna  fes  vues  du  côté  d’un  fort 
appellé  Euryele , fitué  à l’extré- 
mité de  la  ville  la  plus  éloignée 
de  la  mer,  qui  commandoit  tou- 
te la  campagne  du  côté  de  la 
terre  , & qui , par  cette  raifon  , 
•étoit  fort  propre  à recevoir  des 
convois.  Philodeme , qui  y com- 
mando» , ne  chercha  pendant 
quelques  jours,  qu’à  amufer  M. 
Claudius  Marcellus , en  atten- 
dant qu’Hippocrate  & Himil- 
ton  vinffent  à fon  fecours  avec 
leurs  troupes.  M.  Claudius  Mar- 
cellus , voyant  qu’il  ne  pouvoit 
fe  rendre  maître  de  ce  polie , 
campa  entre  la  ville-néuve  & 
Tyque.  Mais  enfin  Philodeme, 
ne  fe  voyant  point  fecouru  , 
rendit  fon  fort , à condition 
qu’il  remeneroit  fa  garnifon  à 
Épicyde  dans  l’Achradine. 

Les  députés  de  la  ville-neuve 
Sc  de  Tyque , portant  devant 
eux  des  branches  d’olivier  , 
étoient  venus  trouver  M.  Clau- 
dius Marcellus,  le  conjurant  de 
défendre  à fes  foldars  le  carna- 
ge & l’incendie.  Il  leur  accorda 
leur  demande.  Du  refte  , ces 
deux  parties  de  la  ville  furent 
livrées  au  pillage. 

Cependant , Bomilcar  , qui 
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étoit  dans  le  port  avec  quatre- 
vingt  - dix  vaiffeaux  , prenant 
l’occafion  d’une  nuit  obfcure  & ; 

orageufe,  qui  empêchoit  la  flot- 
te des  Romains  de  pouvoir  tenir 
à l’encre,  fort  avec  trente-cinq 
vaiffeaux,  va  à Carthage,  ap- 
prendre aux  Carthaginois  l’é- 
tat où  Syracufe  fe  trouve  ré- 
duite , & revient  avec  cent 
vaiffeaux. 

M.  Claudius  Marcellus,  qui 
avoir  mis  des  troupes  dans  Eurye- 
le, & qui  ne  craignoit  plus  d’être 
inquiété  par  fes  derrières , fe 
met  en  état  d’aflîéger  l’Achra- 
dine. Les  deux  partis  fe  tien- 
nent en  repos  pendant  quelques 
jours. 

Cependant,  arrivent  Hippo- 
crate & Himilcon.  Le  premier 
avec  les  Siciliens  , ayant  placé 
& fortifié  fon  camp  prèsdu  port, 

& donné  le  lignai  à ceux  qui  oc- 
cupoient  l’Achradine,  attaque 
le  vieux  camp  des  Romains  où 
commandoit  Crifpinus  ; de  Épi- 
cyde fait  en  même-tems  une  for- 
tie  fur  les  polies  de  M.  Claudius 
Marcellus.  Aucune  de  ces  deux 
entreprifes  ne  réuffit.  Hippo- 
crate fut  vigoureufement  repouf- 
fé par  Crifpinus  , qui  le  fuivit 
jufques  dans  fes  retranchemens, 

& M.  Claudius  Marcellus  obli- 
gea Épicyde  à fe  renfermer  dans 
l’Achradine. 

On  étoit  alors  dans  l'automne, 

Sc  il  furvint  une  pefte  qui  fit 
de  grands  ravages  dans  la  ville  , 

Sc  encore  plus  dans  les  camps 
des  Romains  8c  des  Carthagi- 
nois. Il  femble  qu’un  fléau  ti 
terrible  devoit  faire  ccffer  U 
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guerre  de  part  & d’autre , mais 
elle  paroifloit  fe  rallumer  tous 
les  jours  de  plus  en  plus.  Les 
Siciliens  fe  raflembloient  de 
nouveau,  & appelaient  du  fe- 
cours  de  toutes  les  parties  de 
l’ifle.  Bomilcar,  qui  avoir  fait 
un  fécond  voyage  à Carthage 
pour  amener  un  nouveau  le- 
cours  , revint  avec  cent  trente 
vaifleaux  de  guerre  & fept  cens 
vaifleaux  de  charge.  Les  vents 
contraires  l’empêcherent  de 
doubler  le  promontoire  de  Pa- 
chynum.  Êpicyde.quicraignoit, 
que  fi  les  mêmes  vents  conti- 
nuoient , cette  flotte  rebutée  ne 
retournât  en  Afrique , laiffe  aux 
Généraux  des  troupes  mercé- 
naires  le  foin  de  garder  l’A- 
chradine  , va  trouver  Bomil- 
car, & lui  perfuade  de  tenter 
le  fort  d’une  bataille  , dès  que 
le  tems  le  permettra.  M.  Clau- 
dius  Marcellus  de  fon  côté , 
voyant  que  les  troupes  des  Si- 
ciliens grofliflbient  tous  les 
jours  , & que  s’il  attendoit  plus 
long-tems,  & qu’il  fe  laiflàt 
renfermer  dans  Syracufe,  il  fe- 
roit  fort  prelfé  en  mêrae-tems  & 
par  mer  & par  terre,  réfolut, 
malgré  la  fupériorité  que  les 
ennemis  avoient  par  le  nombre 
des  vaifleaux,  d’empêcher  Bo- 
milcar d’aborder  à Syracufe. 
Dès  que  les  vents  furent  tom- 
bés , Bomilcar  prit  le  large  pour 
mieux  doubler  le  promontoire, 
& dans  le  deflein  de  donner  le 
combat.  Mais,  quand  il  vit  les 
vaifleaux  des  Romains  venir  à 
lui  en  bel  ordre  , tout  d’un  coup, 
on  ne  fçait  pourquoi,  il  prit  la 
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fuite  , envoya  ordre  aux  vaif- 
feaux  de  charge  de  regagner 
l'Afrique, &fe  retira  àTareme. 
Épycide,  déchu  d’une  fi  grande 
efpérance  , & n’ofant  rentrer 
dans  une  ville  déjà  sk  moitié  pri- 
fe,  fit  voile  vers  Agrigcnte,  plu- 
tôt dans  le  deflein  d’y  attendre  le 
fuccès  du  fiege,  que  pour  faire 
delà  aucun  mouvement. 

Quand  on  eut  appris  dans  le 
camp  des  Siciliens  , qu’Épicy- 
de  étoit  forti  de  Syracufe  , Sc 
que  les  Carthaginois  abandon- 
noient  la  Sicile  , ils  envoyè- 
rent des  députés  à M.  Claudius 
Marcellus  , après  avoir  preflen- 
ti  la  difpofition  des  alfiégé»  , 
pour  traiter  des  conditions  aux- 
quelles Syracufe  lui  feroit  ren- 
due. On  convint  aflez  unani- 
mement de  part  St  d’autre,  que 
ce  qui  avoit  appartenu  aux  Rois 
appartiendroit  aux  Romains,  & 
qu’on  conferveroit  tout  le  ref- 
te  aux  Siciliens  avec  leur  liber- 
té & leurs  loix.  Après  ces  pré- 
liminaires , ils  demandèrent 
à entrer  en  conférence  avec 
ceux  qu’Épicyde  avoit  chargés 
du  commandement  pendant  fon 
abfence.  Les  députés , s’étant 
abouchés  avec  eux,  leur  firent 
entendre  qu'ils  avoient  été  en- 
voyés par  l’armée  des  Siciliens 
vers  M.  Claudius  Marcellus  Sc 
vers  eux  , pour  faire  un  traité 
dans  lequel  on  ménageât  les  inté- 
rêts de  ceux  qui  étoient  alfiégés, 
auflî  bien  que  de  ceux  qui  ne 
l’étoient  pas  , la  juflice  ne  fouf- 
frant  pas  que  les  uns  fongeaf- 
fent  à leur  confervation  parti- 
culière, en  négligeant  celle  des 
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autres.  Ils  furent  enfuite  intro- 
duits dans  la  place,  &C  ayant 
fait  connoître  à leurs  hôtes  &L 
à leurs  amis  les  conditions  dont 
ils  étoient  déjà  convenus  avec 
M.  Claudius  Marcellus  , ils  les 
engagèrent  à fe  joindre  à eux  , 
pour  attaquer  de  concert  8t 
faire  mourir  Polyclite,  Phili- 
tion,  &Épicyde  furnommé  Sin- 
don , tous  lieutenans  d’Épicy de , 
ui  s’intéreiïant  peu  au  bien  de 
yracufe  , ne  manqueroienc  pas 
de  rraverfer  les  négociations  de 
paix. 

Après  s’être  ainfi  défaits  de 
ces  petits  Tyrans , ils  convo- 

Ïuerent  l’affemblée  du  peuple. 

>n  jugea  à propos  de  créer  de 
nouveaux  Magiftrars  , avant 
que  d’envoyer  des  députés  aux 
Romains;  &c  ce  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  venoient  d'être 
élus  Préteurs  que  furent  tirés 
les  députés.  Celui  qui  portoit 
la  parole  en  leur  nom , & qui 
étoit  chargé  fur- tout  de  faire 
tous  les  efforts  polïïbles  pour 
obtenir  que  Syracufe  ne  fût 
point  détruite,  étant  arrivé  au 
camp  de  M.  Claudius  Marcel- 
lus avec  fes  Collègues,  lui  par- 
la de  la  forte  : » Ce  n’eft  point 
» le  peuple  de  Syracufe,  illuf- 
» tre  Général  , qui  d’abord  a 
» rompu  l’alliance  avec  les  Ro- 
» mains  , mais  Hiéronyme  , 
» moins  coupable  envers  Ro- 
*>  me,  qu’envers  fa  patrie;  & 
» enfuite,  quand  la  paix  fut  ré- 
» tablie  par  fa  mort , ce  ne  fut 
» encore  aucun  Syracufain  qui 
» la  troubla  , mais  les  Satelli- 
» tes  du  Tyran , Hippocrate 
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» 8c  Épicyde.  Ce  font  eux  qui 
» vous  ont  fait  la  guerre  , après 
» nous  avoir  réduits  en  capti- 
» vité  , foit  par  la  violence, 
» foit  par  la  rufe  6c  la  perfi- 
» die  ; 6c  l’on  ne  peut  point 
» dire  que  nous  ayions  eu  au* 
» cun  tems  de  liberté  , qui  n’ait 
» été  un  tems  de  paix  avec 
» vous.  Maintenant  que  nous 
» femmes  devenus  nos  maîtres 
o par  la  mort  de  ceux  qui  te- 
» noient  Syracufe  dans  l’op- 
» preflîon , nous  venons  dans  le 
» moment  même  vous  livrer 
» nos  armes,  nos  perfonnes, 
» nos  murailles,  St  notre  ville  , 
» déterminés  à ne  refufer  au- 
» cune  des  conditions  qu’il  vous 
» plaira  nousimpofer. Au  relie, 
» continua-t-il  en  s’adrelTant 
n toujours  à M.  Claudius  Mar- 
» cellus , il  s’agit  ici  autant  de 
» votre  intérêt  que  du  nôtre. 
» Les  Dieux  vous  ont  accordé 
n la  gloire  d’avoir  pris  la  plus 
» belle  & la  plus  illuftre  de 
» toutes  les  villes  Grecques. 
r>  Tout  ce  que  nous  avons  jamais 
» faitde  mémorable,  foit  par  ter- 
» re  , foit  par  mer , accroît 
» votre  triomphe  , & en  releve 
n le  prix.  La  renommée n'ell  pas 
un  garant  affez  fidele  pour 
» faire  connoître  la  grandeur 
» & la  force  de  la  ville  que 
» vous  avez  prife  ; la  polléri- 
» té  n’en  pourra  bien  juger  que 
» par  fes  yeux  mêmes.  Il  faut 
» qu’à  tous  ceux  qui  aborde- 
» ront  ici,  de  quelque  côté  de 
» l’Univers  qu’ils  viennent , ou 
n montre  tantôt  les  trophées 
» que  nous  avons  remportés  fur 
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» les  Athéniens  & fur  lès  Car- 
» thaginois , tantôt  ceux  que 
» vous  avez  remportés  fur 
» nous  ; & que  Syracufe  , mife 
» pour  toujours  fous  la  protec* 

» tion  de  M.  Claudius  Mar- 
» cellus  , foit  un  monument 
» perpétuel  & fubfiftant  du  cou- 
» rage  & de  la  clémence  de 
» celui  qui  l’aura  prife  3c  con- 
» fervée.  Il  ne  feroit  pas  jufte 
» que  le  fouvenir  d’Hiéronyme 
» fît  plus  d’imprelîîon  fur  vos 
» efprits  , que  celui  d'Hiéron. 
n Celui-ci  a été  votre  ami  bien 
» plus  long-tems , que  l’autre 
•»  votre  ennemi.  Vous  avez  ref- 
» fenti,  qu’il  me  foit  permis  de 
» le  dire,  les  effets  de  l’amitié 
» d’Hiéron  ; mais  , les  folles 
» entreprifes  d’Hiéronyme  ne 
» font  retombées  que  fur  lui.  a 
La  difficulté  n’étoit  pas  d’ob- 
tenir de  M.  Claudius  Marcellus 
ce  qu’on  lui  demandoitpour  les 
affïégés  , mais  de  conferver  la 
tranquillité  & le  concert  entre 
eux  mômes  dans  la  ville.  Les 
transfuges  , perfuadés  qu’on 
les  livreroit  aox  Romains,  inf- 
pirerent  la  même  crainte  aux 
loldats  étrangers.  Ayant  donc 
pris  les  armes  fubitement  les 
uns  & les  autres  , ils  commen- 
cèrent par  égorger  les  Magis- 
trats nouvellement  élus  , & 
courant  de  tous  côtés  dans  la 
ville  , ils  font  main -baffe  fur 
ceux  qu’ils  rencontrent  , 8c 
pillent  tout  ce  qui  tombe  fous 
leur  main.  Ils  nomment  fit  Offi- 
ciers , trois  pour  commander 
dans  PAchradine,  ôc  trois  dans 
l’ille.  Le  tumulte  étant  une  fois 
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appaifé  , les  foldatt  étrangers 
reconnurent  par  tour  ce  qu’ils 
apprirent  de  la  négociation  en- 
tamée avec  les  Romains  , que 
leur  caufe  étoit  toute  féparée 
de  celle  des  transfuges.  Dans  le 
moment  arrivent  les  députés 
qu’on  avoit  envoyés  à M.  Clau- 
dius Marcellus , qui  achèvent  de 
les  détromper. 

Parmi  ceux  qui  commandolenr 
dans  Pille,  il  y avoit  un  Efpa- 
gnol  , nommé  Méricus  ; oa 
trouva  le  moyen  de  le  gagner. 
H livra  de  nuit  la  porte  qui 
étoit  près  de  la  fontaine  d’Aré- 
thufe  , & reçut  les  foldats  que 
M.  Claudius  Marcellus  y en- 
voya. Le  lendemain  au  point  du 
jour  , M.  Claudius  Marcellus  fit 
une  faufle  attaque  à l’Achradi» 
ne  , pour  attirer  de  ce  côté- là 
toutes  les  forces  de  cette  place, 
& même  de  Pille  qui  y étoit 
jointe  , ôc  afin  de  faciliter  à 
quelques  vaiffeaux  le  moyen  de 
jetter  encore  de*  troupes  dans 
Pille  qui  feroit  dégarnie.  Tout 
réulfit  comme  il  l’avoit  projette. 
Les  foldats  , que  ces  vaiffeaux 
jetterent  dans  l’ille  , trouvane 
les  portes  prefque  tous  abandon- 
nés , Sc  les  portes  par  lefquelles 
plufieurs  venoient  de  fortir  pour 
aller  défendre  PAchradine  con- 
tre M.  Claudius  Marcellus , 
encore  ouvertes,  s’en  empare- 
rent,  après  un  léger  combat.  M. 
Claudius  Marcellus  , averti 
qu’il  étoit  le  maître  de  Pille, 
& d’un  quartier  de  l’Achradi- 
ne , 3c  que  Méricus , avec  le 
corps  qu’il  commandoir,  s’étoic 
joint  à fes  troupes  . fait  fonnçr 
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la  retraite  , pour  empêcher 
qu’on  ne  pillât  le  tréfor  des 
rois  de  Syracufe  , qui  ne  fe 
trouva  pas  aulü  confidérable 
qu'on  l’avoit  cru. 

Les  déferteurs  ayant  profité 
de  cet  intervalle  de  tranquillité' 
pour  s’échapper  , les  Syracu- 
fains , délivrés  de  toute  crainte, 
ouvrirent  à M.  Claudius  Mar* 
cellus  les  portes  de  l’Achra- 
dine  , 8c  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés , qui  avoient  ordre  de  ne 
lui  demander  autre  chofe  , linon 
qu’il  lui  plût  de  leur  confer- 
ver  la  vie  à eux  & à leurs  en- 
fans.  M.  Claudius  Marcellus 
ayant  pris  l’avis  de  fon  confeil, 
où  il  avoit  admis  les  Syracu- 
fains  qui  s’étoient  réfugiés  dans 
fon  camp  , répondit  à ces  dépu- 
tés , » Qu’Hiéron , pendant  cin-» 
» quante  ans,  n'avoit  pas  fait 
n plus  de  bien  au  peuple  Ro- 
ss main  , que  ceux  qui  depuis 
» quelques  années  croient  maî- 
» très  de  Syracufe  , n’avoient 
» voulu  lui  faire  de  mal;  mais 
» que  leur  mauvaife  volonté 
» n’avoit  nui  qu’à  eux , Si 
» qu’ils  s’etoient  punis  eux* 
» mêmes  du  viûlement  destrai- 
» tés, d’une  maniéré  plus  cruelle 
» que  n’auroient  fouhairé  les 
» Romains  ; qu'il  tenoit  Syra* 
st  eufe  affiégée  depuis  trois  ans, 
» non  pour  la  réduire  en  efcla- 
» vage  , mais  pour  la  délivrer 
» de  la  tyrannie  que  des  chefs 
7>  de  déferteurs  exerçoienc  fur 
x>  elle  ; qu’après  tout , les  Sy- 
» raeufains  auroient  tort  d’im- 
» puter  une  révolte  foutenue 
» pendant  toute  l’année , au 
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» défaut  de  liberté  , puifqu’it 
» n’avoit  tenu  qu'à  eux  d’imiter 
» ceux  de  leurs  concitoyens , 
» qui  étoient  venus  chercher 
» un  afyle  dans  le  camp  des 
» Romains , ou  de  fuivre  l'e- 
» xemple  de  l’Efpagnol  Méri- 
» eus  , qui  leur  avoit  livré  le 
» porte  dont  il  avoit  la  garde; 
» & qu’au  moins  ils  auroient  pu 
» prendre  plutôt  la  falutaire 
» réfolution  de  fe  rendre  , à 
t>  laquelle  ils  s’étoient  enfin 
» déterminés;  que  pour  lui , il 
» ne  regardoit  pas  l’honneur 
n d’avoir  pris  Syracufe  comme 
» une  récompenfe  qui  égalât 
» les  travaux  & les  périls  qu'il 
» avoit  effùiés  , pendant  un  fi 
« long  fit  fi  rude  fiege.  a 

Après  ce  difeours  , il  envoya 
fon  Quefteur  avec  des  troupe* 
dans  l’ifle,  pour  prendre  fit  gar- 
der le  tréfor  des  Rois  ; puis; 
ayant  fait  mettre  des  fauve- 
gardes  aux  portes  des  maifons 
de  ceux  qui  étoient  demeurés 
fideles  aux  Romains,  il  aban- 
donna la  ville  au  pillage.  H 
auroit  bien  fouhaité  pouvoir 
lui  épargner  ce  funefte  défaf- 
tre  ; mais  , il  ne  put  refufer 
cette  perroiflion  à des  foldats, 
qui , fur  fon  refus  , fe  la  fe- 
roient  donnée  eux-mêmes.  Plu- 
fieurs  même  demandoient  que 
Syracufe  fût  brûlée  Sc  rafée  ; 
mais , il  ne  voulut  jamais  y con- 
fentir  ; fie  ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
coup de  peine  fit  malgré  lui  , 
qu'il  leur  abandonna  toutes  les 
richefles  de  cette  fuperbe  ville  * 
fit  tous  les  efclaves  qui  s’y  trou- 
vaient, leur  défendant  expref- 
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fément  de  toucher  à aucune  per- 
fonne  libre , de  tuer  ou  d’ou- 
trager qui  que  ce  fût , & de 
faire  efclave  aucun  des  citoyens. 
On  prétend  que  les  richefles 
ui  furent  pillées  à ce  fac  de 
yracufe,  égaloient  celles  qu’on 
auroit  pu  trouver  actuellement 
dans  Carthage  , Italie  avoit 
été  prife. 

Un  accident  imprévu  caufa 
une  extrême  douleur  àM.  Clau- 
dius  Marcellus.  Ce  fut  la  mort 
d’Archimede  , qui  fut  tué  par 
un  foldat  qui  ne  le  connoiffoit 
pas.  M.  Claudius  Marcellus  , ne 
pouvant  lui  rendre  la  vie , com- 
me il  Pauroit  fouhaité,  s’ap- 
pliqua , autant  qu’il  fut  en  lui , 
àhonorer  fa  mémoire. Il  fît  faire 
une  recherche  exaéte  de  tous 
fesparens,  les  traita  avec  dif- 
tinétion  , & leur  accorda  des 
privilèges  particuliers.  Pour 
Archimède  , il  fit  célébrer  fes 
funérailles  avec  foin  , & lui 
érigea  un  monument  parmi  ceux 
des  grands  hommes  qui  s’é- 
toienr  le  plus  diltingués  à Syra- 
eufe. 

M.  Claudius  Marcellus,après 
la  prife  de  Syracufe , s’appliqua 
à régler  routes  les  affaires  de 
Sicile  ; & il  le  fit  avec  une 
juftice  , un  défintéreflement  , 
& une  intégrité  qui  lui  acqui- 
rent beaucoup  de  gloire  à lui- 
même  en  particulier,  & firent 
un  honneur  infini  à la  Républi- 
que en  général.  Jufques-là  , dit 
Plutarque  , les  Romains  avoient 
bien  fait  voir  aux  autres  nations 
qu’ils  étoient  très- propres  £i 
conduire  des  guerres , ôt  trèi- 
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redoutables  dans  les  combats; 
mais , ils  ne  leur  avoient  pas 
encore  donné  de  grandes  mar- 
ques de  bonté,  d’humanité  , de 
clémence , en  un  mot  des  vertus 
néceflaires  pour  un  bon  gouver- 
nement. Il  femble  que  ce  fuc 
M.  Claudius  Marcellus  le  pre- 
mier, qui , en  cette  occalion  , 
montra  aux  Grecs  que  les  Ro- 
mains ne  les  furpafToient  pas 
moins  en  juftice  qu’en  valeur  de 
en  habileté  dans  la  guerre. 

Avant  que  M.  Claudius  Mar- 
cellus fortît  de  Sicile  , toutes 
les  villes  de  cette  province  lui 
envoyèrent  des  députés,  pour 
ménager  leurs  intérêts.  Il  les 
traita  tous  différemment , félon 
les  difôrens  degrés  d’attache- 
ment ou  d’oppolîtion  que  les 
habitant  avoient  fait  paroitre  1 
l’égard  des  Romains.  Ceux  qui 
étoient  demeurés  conftamment 
dans  leur  parti , ou  qui  du  moins 
étoient  rentrés  dans  leur  ami- 
tié avant  la  prife  de  Syracufe, 
furent  reçus  & traités  honora- 
blement , comme  de  bons  de 
fideles  alliés.  Ceux  , que  la 
crainte  avoit  obligés  de  le  ren- 
dre après  cette  conquête  , reçu- 
rent en  vaincus  la  loi  qu’il  plut 
au  vainqueur  de  leur  impofer. 

Les  Romains  avoient  cepen- 
dant encore  aux  environs  d’A- 
grigente  un  refte  d’ennemis  qui 
n’étoient  pas  à négliger,  com- 
mandés par  Hannon  ÔC  Epicyde, 
feuls  Généraux  qui  reftafTent 
au  parti  Carthaginois  dans  la 
Sicile  ; un  troilîeme  les  étoit 
venu  joindre  , envoyé  par  An-  • 
nibal , pour  remplacer  Hippa- 
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crate;  on  le  nommoit  Mutines. 
U ne  fédirion  s’étant  élevée  par- 
mi les  Numides, dont  trois  cens 
abandonnèrent  le  camp,  de  s’en 
allèrent  dans  une  ville  voifine. 
Mutines  partit  aufïï-tôt  pour  ra- 
mener les  féditieux,  après  avoir 
recommandé  fortement  aux 
deux  Généraux  de  n’en  point 
venir  aux  mains  avec  les  enne- 
mis pendant  fon  abfence.  Ceux- 
ci , choqués  de  cet  avis,  qui 
leur  paroiffoic  avoir  l’air  d’un 
commandement  , & d’ailleurs 
jaloux  de  la  gloire  de  Mutines, 
fehâterer.t,  pour  montrer  leur 
indépendance  , d’aller  préfen- 
ter  la  bataille  aux  Romains.  M. 
Glaudius  Marcellus,  qui  avoir 
repouffé  de  devant  Noie  Anni- 
bal  vainqueur  , ne  put  tran- 
quillement fe  voir  infulté  par 
des  gens  qu’il  avoit  vaincus  fur 
mer  de  fur  terre  , & ordonna 
aux  liens  de  prendre  au  plutôt 
les  armes  , & de  s’avancer  en 
bon  ordre  contre  les  ennemis, 
ils  ne  purent  foutenir  le  choc 
des  Romains,  fur -tout  quand 
ils  fe  virent  abandonnés  par 
leur  cavalerie  Numide,  fur  la- 
quelle ils  comptoient  le  plus 
pour  la  viétoire  , & qui , partie 
par  un  relie  de  mécontentement 
qui  avoit  caufé  la  fédition  , 
artie  par  attachement  pour 
lutines  , que  les  deux  autres 
Généraux  affeéloient  de  mé- 
prifer  , s’étoit  engagé  avec  M. 
Claudius  Marcellus  à ne  point 
combattre.  Les  Carthaginois  fu- 
rent donc  bientôt  mis  en  dérou- 
te. On  leurtua  ou  prit  un  grand 
nombre  de  foldats , de  ils  per- 
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dirent  huit  éléphans.  Ce  fut 
la  derniere  action  de  M.  Clau- 
dius Marcellus  dans  la  Sicile.  U 
retourna  vainqueur  à Syracufe. 

Lorfqu’il  fut  de  retour  à Ro- 
me, le  Préteur  C.  Calpuroius 
affembla  le  Sénat  dans  le  temple 
de  Bellone  , hors  de  la  ville, 
félon  l’ufage  , pour  lui  donner 
audience.  Là  , M.  Claudius 
Marcellus  rendit  compte  de  fes 
exploits  de  de  fes  viéloires  ; de, 
après s’érre plaint  modellement, 
autant  au  nom  des  foldats  qu’au 
lien  , de  ce  qu’après  avoir  chaf- 
fé  les  Carthaginois  de  la  Sicile, 
de  avoir  remis  la  province  fous 
la  puiffance  des  Romains,  il  n’a- 
voit  pas  eu  la  liberté  de  ramener 
fon  armée  , il  demanda  qu'il  lui 
fût  permis  d'entrer  dans  la  ville 
en  triomphe.  On  ne  crut  pas 
devoir  lui  accorder  cet  honneur, 
parce  que  la  guerre  de  Sicile 
ce  paroiffoit  pas  encore  termi- 
née. Il  obtint  feulement  l’ova- 
tion , c’ell-à-dire  , le  petit 
triomphe.  La  veille  du  jour  où 
il  devoir  entrer  dans  Rome , il 
fe  procura  les  honneurs  du  grand 
triomphe  fur  le  mont  Albain  , 
coûtumequi  s’étoit  établiequel- 
ques  années  auparavant , l’an  de 
Rome  5»i. 

Quand  il  fit  fon  entrée  dans 
la  ville  , outre  le  tableau  qui 
repréfentoit  la  prife  de  Syracu- 
fe , il  étoit  précédé  des  cata- 
pultes, des  ballifles,  & de  toutes 
les  autres  machines  de  guerre 
qui  étoienr  tombées  entre  fes 
mains  ; des  fuberbes  ornement 
ue  la  magnificence  des  Rois 
yraeufaini  avoit  accumulé* 
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pendant  une  longue  paix  dans 
leur  ville  capitale  ; d’un  grand 
nombre  de  vafes  d’argent  ou 
d’airain,  travaillé*  avec  beau- 
coup d’art,  de  meubles  précieux 
de  toute  efpece,8e  de  llatues  cé- 
lébrés,dont  Syracufe  étoit  ornée 
plus  qu’aucune  autre  des  villes 
Grecques.  On  y vit  auflî  paroî- 
tre  huit  éléphans  , comme  une 
preuve  des  viéloires  remportées 
fur  les  Carthaginois.  Sofis  de 
Syracufe  & PEfpagnoI  Méri- 
cus  marchoient devant  M.Clau- 
dius  Marcellus  avec  des  cou- 
ronnes d’or. 

Cicéron  loue  beaucoup  la 
modération  de  M.  Claudius 
Marcellus  par  rapport  aux  ta- 
bleaux & aux  llatues  des  Syra- 
. cufains.  Ayant  pris  Syracufe  de 
vive  force  , dit  cet  orateur  , il 
pouvoir  en  enlever  générale- 
ment toutes  les  richefles.  Mais, 
il  confulta  moins  les  droits  de 
la  viéloire  , que  les  loix  de 
l'humanité  ; ou  plutôt,  il  fçut 
les  allier  par  un  fage  tempéra- 
ment , & par  une  forte  de  par- 
tage  égal.  Il  tranfporta  à Rome 
beaucoup  de  chef-d’œuvre*  de 
l’art  de  en  lai  (Ta  du  moins  au- 
tant à Syracufe  , pour  orner 
l’une  & confoler  l’autre.  Il  fe 
fit  même  un  devoir  de  religion 
de  n’enlever  à celle-ci  aucune 
Aatue  de  fes  Dieux  ; de  pour 
celles  qu’il  fit  palier  à Rome, 
il  les  plaça  toutes  dans  les  tem- 
ples de  l'Honneur  Se  delà  Vertu, 
& dans  d’autres  lieux  pareils, 
nulle  à fa  maifon  , nulle  à fa 
campagne  , null.e  dans  fes  pro- 
pres jardins.  11  étoit  perfuadé 
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que  fa  maifon  , deftituée  de  ces 
llatues  , deviendroit  elle-même 
l’ornement  de  la  ville. 

Tite-Live  8e  Plutarque  n’ont 
pas  jugé  fi  favorablement  de  la 
conduite  de  M.  Claudius  Mar- 
cellus. Ils  obfervent  qu’elle 
donna  lieu  , fans  doute  contre 
fon  intention  , à un  défordre 
qui  caufa  de  grands  maux  dans 
la  République.  Tous  ces  beaux 
ouvrages  de  fculpture  8c  de 
peinture,  dit  le  premier , étoient 
à la  vérité  des  dépouilles  con- 
quifes  fur  des  ennemis  , à qui 
les  réglés  de  la  guerre  permer- 
toient  de  les  enlever.  Mais,  ce 
fut-là  la  trille  époque  du  goût 
que  prirent  les  Romains  pour 
les  arts  des  Grecs  qu’ils  n’a- 
voient  jufques-làni  connus  , ni 
eftimés  , goût  funelle  , qui  les 
porta  bientôt  à piller  fans  feru- 
pule  dans  les  Provinces  , non- 
feulement  les  maifons  des  par- 
ticuliers , mais  auilî  les  temples 
des  Dieux  ; & enfin  à exercer 
leurs  vols  facrileges  jufques  fur 
les  temples  de  Rome , de  en 
particulier  fur  ceux -la  même 
que  M.  Claudius  Marcellus 
avoit  fi  magnifiquement  ornés. 
Car  , ajoute  cet  Hillorien  , on 
ne  voit  plus  aujourd’hui  dans 
les  temples  de  l'Honneur  3c  de 
la  Vertu  les  tableaux  de  les  fta- 
wes , que  M.  Claudius  Marcel- 
lus y avoit  placés  , de  qui  y at- 
tiroient  autrefois  la  curiofitédes 
étrangers. 

Plutarque  infiile  encore  plus 
fortement  fur  cette  réflexion. 
Jufqu’alors  , dit-il,  Rome  nV 
voit  point  eu,  ni  connu,  ces 
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fomptuofités  & ces  curiofités 
fuperflues  , & l’on  ne  trou- 

voit  point  chez  elle  ces  orne- 
mtns  gracieux  de  fculpture  , 
qui  font  aujourd  hui  fi  fort  re- 
cherchés. Pleine  d’armes  prifes 
fur  les  Barbares , & de  dépouil- 
les fanglantes  , couronnée  de 
monument  de  triomphes  & de 
trophées  , elle  ofFroit  aux  yeux 
un  fpeélacle  qui  avoit  l’air  mar- 
tial , Si  qui  convenoit  parfaite- 
ment à une  nation  guerriere  & 
conquérante.  Le  peuple  cepen- 
dant fçavoit  bon  gré  à M.Clau- 
dius  Marcellus  d'avoir  orné  la 
ville  de  tant  de  beaux  ouvrages, 
qui  dans  leur  variété  renfer- 
maient toute  la  grâce,  toute  la 
délicateffe,  tout  le  bon  goût 
des  Gtecs.  Les  gens  fenfés  ne 
penfoient  pas  de  même,  & pré- 
féraient infiniment  la  conduire 
de C. Fabius Maximus, qui  n’em- 
porta rien  de  femblable  de  la 
ville  deTarenre , qu’il  prit  deux 
ans  après  ; mais  , fe  contentant 
de  l’or  & de  toutes  les  rirhelfes 
utiles , il  iaifïà  dans  leur  place 
les  tableaux  & les  ftatues  des 
Dieux.  Ce  fut  à cette  occafion 
qu’il  dit  cette  parole  mémora- 
ble : Laiffons  aux  Tarentins  leurs 
Dieux  irrités.  On  reprochoit  à 
M.  Clatidius  Marcellus , i«  d’a- 
voir fufciré  contre  Rome  la 
haine  & l’envie  , en  faifanr  riffe- 
nerentriomphe , non-feulement 
les  hommes , mais  les  Dieux 
captifs  ; a0,  de  ce  que  d’un 
peuple  accoûrumé  à faire  la 
guerre, ouà  labourerfeschamps, 
&<qui  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit 
que  luxe  3c  que  moIiefTe  , il  en 
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avoit  fait  un  peuple  qui  ne  fe 
piquoit  plus  que  de  hnefie  de 
goût  pour  les  arts  , & qui  ne 
s'entretenoit  plus  que  de  la 
beauté  de  ces  fortes  d’ouvrages, 
& de  l’habileté  des  ouvriers. 

M.  Claudius  Marcellus  fut 
élevé  au  Confulat  pour  la  qua- 
trième fois,  l'an  de  Rome  54a  , 

& ato  avant  Jefus-Chrift,  de 
eut  pour  Collègue  M.  Valérius 
Lévinus  , qui  fe  trouvoit  alors 
abfent.  Étant  entré  en  charge 
aux  ides  de  Mars,  il  affernbla 
ce  jour-là  le  Sénat  feulement 
pour  la  forme,  de  déclara  qu’en 
i'abfence  de  fon  Collègue  il  ne 
mettroit  en  délibération  aucune 
affaire  qui  regardât  la  Républi- 

Îue  , ou  les  département  des 
léneraux;  qu’il  fçavoit  qu’il  y . 
avoit  un  grand  nombre  de  Sici- 
liens dans  les  environs  de  Ro- 
me , dans  les  maifons  de  campa- 
gne de  ceux  qui  portoient  en- 
vie à fa  gloire  ; Si  que  bien 
loin  de  les  empêcher  de  débi- 
ter ouvertement  à Rome  les  ac- 
eufations  que  la  calomnie  avoit 
inventées  contre  lui  , il  leur 
auroit  donné  fur  le  champ  au- 
dience dans  le  Sénat  , fi  ces 
étrangers  n’eulfent  pas  affeêté 
de  publier  qu'ils  n'oloient  par- 
ler contre  le  Conful  en  I’abfence 
de  fon  Collègue  ; qu’aufiï  - tôt 
que  Aï.  Valérius  Lévinus  feroit 
arrivé  à Rome,  il  introduiroit 
les  Siciliens  dans  le  Sénat , & 
ne  permettroit  pas  qu’on  traitât 
d'aucune  affaire  avant  qu’on  les 
eût  entendus  ; que  M.  Corné- 
lius [c’étoit  le  Préteur  de  Sici- 
le 1 avoit  en  quelque  façon  fait 


M A 

battre  la  caiflé  dans  toute  fa 
province  pour  lui  fufciter  des 
accufaceurs  , & en  envoyer  à 
Rome  le  plus  grand  nombre 
qu’il  pourroit;  qu’aétuellement 
pour  ternir  fa  réputation  , il  ne 
ceflbit  d’écrire  aux  amis  qu’il 
avoit  dans  la  ville , que  la 
guerre  n'étolc  pas  terminée  dans 
la  Sicile. 

Le  Conful,  ayant  fait  admirer 
ce  jour-là  fa  retenue  & fa  mo- 
dération , congédia  le  Sénat. 
Lorfque  M.,  Valérius  Lcvinus 
fut  de  retour  , on  tira  au  fort 
les  départemens.  La  Sici'e 
échut  à M.Claudius  Marcellus, 
avec  le  commandement  de  la 
flotte  ; & M.  Valérius  Lévinus 
fe  trouva  chargé  de  commander 
dans  l’Italie  , & d’y  faire  la 
guerre  contre  Annibal.  Quand 
les  Siciliens  , qui  étaient  dans 
le  vellibule  du  Sénat,  eurent 
appris  cet  arrêt  du  fort  , ils 
furent  fi  pénétrés  de  douleur, 

Îju’une  fécondé  prife  de  Syracu- 
e ne  les  auroit  pas  affligés  da- 
vantage. Ils  pouffèrent  des  cris 
lamentables  , qui  attirèrent  fur 
eux  les  yeux  de  toute  l’alïem- 
blée  , & donnèrent  lieu  à di- 
verfes  réflexions.  Dans  la  conl- 
teflernation  où  ils  étoient,  ils 
adrefierent  leurs  plaintes  à tous 
les  Sénateurs  en  général  , de  à 
chacun  d’eux  en  particulier , 
proteftant  qu’ils  abandonne- 
roient  leur  patrie  de  la  Sicile  ^ 
iï  M.  Claudius  Marcellus  y re- 
venoit  avec  la  fouveraine  au- 
torité ; qu'avant  qu’ils  lui  euf- 
fent  donné  aucun  fujet  de  mé- 
contentement , il  avoit  ufé  en- 
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vers  eux  d’une  rigueur  exceffi- 
ve  , Se  leur  avoit  montré  une 
colere  implacable.  Que  ne  fq- 
roit-il  point  après  les  plaintes 
qu’il  fçavoit  qu’ils  avoient  por- 
tées à Rome  contre  lui  ? Qu’il 
feroit  plus  avantageux  à cette 
ifle  infortunée  d’être  engloutie 
par  les  feux  du  mont  £rna  , 
ou  fubmergée  dans  les  goutfres 
de  la  mer  , que  d’être  livrée  à 
la  vengeance  de  fon  ennemi  dé- 
claré. 

Ces  plaintes  amères,  fouvent 
répétées  dans  les  maifons  des 
Grands  , qui  en  étoient  touchés 
à proportion,  de  la  compaf- 
fion  qu’ils  avoient  pour  les  Si- 
ciliens , ou  de  la  jaloufie  qu’ils 
avoienr  contre  M.  Claudius 
Marcellus  * paflerent  jufques 
dans  le  Sénat.  On  demanda  aux 
Confuls  qu’ils  vouluiTent  bien 
confulter  l’allemblée  lur  l’échan- 
ge de  leurs  provinces. 

M.  Claudius  Marcellus  ré- 
pondit que  fi  les  Siciliens 
avoient  déjà  eu  audience  dans 
le  Sénat,  il  auroit  peut-être 
penfé  & agi  autrement  qu’il 
n'étoit  difpofé  à ie  faire  ; mais 

?iue  pour  ne  donner  lieu  à per- 
onne  de  dire  que  la  crainte  les 
eût  empêchés  de  parler  en  toute 
liberté  contre  un  homme  à la 
puiflance  duquel  Us  alloient 
être  fournis  , il  étoit  prêt , fi 
fon  Collègue  n’y  trouvoic  poinc 
d’inconvénient,  de  changer  de 
province  avec  lui  ; qu’il  prioic 
feulement  le  Sénat  de  ne  point 
donner  d’avance  gain  de  caufe 
aux  Siciliens  contre  lui  , en  or- 
donnant cet  échange  par  un  ar* 
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"rêt.  Comme  il  n’auroit  pas  été 
raifoonable  , ajouta  - t-  il  , de 
donner  à M.  Valérius  Lévinus 
■le  choix  des  départemens  , fans 
"les  foumettre  à la  déciiîon  du 
•fort , ce  feroit  encore  me  faire 
"lin  affront  plus  fignalé  , de  lui 
«ionner  l’emploi  qui  m’eft  échu. 

Le  $énat(  après  avoir  fait 
connoître  ce  qu’il  défîroir,  mais 
fans  l’ordonner  , fe  fépara.  Les 
"Confuls,  ayant  conféré  enfem- 
ble,  changèrent  de  province, 
le  dellio,  dit  Tite-Live  , for- 
çant tous  les  obllacles  pour  met- 
tre M.  Claudius  Marcellus  aux 
mains  avec  Annibal , afin  que  , 
comme  il  étoit  le  premier  des 
•Romain,  qui  avoit  eu  la  gloire 
■de  le  vaincre,  il  fut  aufli  le 
•dernier  que  ie  Carthaginois  pût 
fe  vanter  d’avoir  fait  tomber 

• dans  fes  embûches  , 8c  cela  dans 
'le  tems  que  les  armées  Romai- 
nes profpéroient  & reprcnoient 
■le  deffus. 

' Après  l’échange  des  provin- 
ces, les  Siciliens  ayant  été  in- 
troduits dans  le  Sénat,  fe  plai- 
gnirent entre  autres  chofes,que 
M.  Claudius  Marcellus  les  avoit 
"traités  avec  la  derniere  inhuma- 
nité ; qu’excepté  les  maifons 
■ dénuées  de  tout , & les  temples 
dépouillés  de  tous  leurs  orne- 
mens  , il  n’ctoit  rien  relié  dans 

• Syracufe  ; qu’ils  fupplioicnt  les 
Sénateurs  d’avoir  compalïïonde 
leur  mifere , 6c  de  leur  faire 
rendre  tout  ce  qui  pourroit  en- 
core leur  être  rellitué. 

' Après  qu'ils  eurent  achevé 
ce  difcours  plaintif,  M.  Valé- 
•riu*  Lévinus  leur  ordonna  de 
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fortir  de  la  falle  , afin  qu’on 
pût  prendre  les  avis  des  Séna- 
teurs. Mais , M.  Claudius  Mar- 
cellus prenant  la  parole:  » Non, 
» non,  dit  il,  qu’ils  demeurent, 
» afin  que  je  réponde  en  leur 
» préfence  , puifque  notre  ré- 
» compenfe  en  faifant  la  guerre 
» pour  vous,  Meilleurs,  c'eft 
x>  d’avoir  pour  accufateurs, 
» ceux  que  nous  avons  fournis 
» à votre  Empire.  Que  Capoue 
r>  6c  Syracufe  , prifes  dans  une 
» même  année  , ayent  la  fatif- 
» faâion  d’avoir  cité  à votre 
» tribunal  leurs  vainqueurs.» 

Les  députés  rentrèrent  donc 
dans  la  falle  , 8c  M.  Claudius 
Marcellus  reprenant  fon  dif- 
cours : » Je  n’ai  pas  alTez  ou- 
ït blié  la  majefté  du  peuple  Ro- 
» main  , dit-il , ni  la  grandeur 
» de  la  place  que  j’occupe  ac- 
» tueliement , pour  abaififer  un 
» Conful  jufqu’à  répondre  aux 
» accufaiions  de  ces  Grecs, 
» fi  c’étoir  moi  qui  parufle  ici 
» comme  coupable.  Mais , il 
» s’agit  bien  moins  d’examiner 
» les  traitemens  dont  j’ai  ufé  à 
» leur  égard , que  la  peine 
» qu’ils  ont  méritée  par  leur 
» révolte.  Il  n’y  a point  de 
» différence  pour  moi  entre 
» avoir  maltraité  Syracufe  dans 
» le  tems  préfent,  ou  l’avoir 
» fait  du  tems  d’Hiéron.  Mais, 
» s’ils  fe  font  révolté»  contre 
• » nous  , s’ils  ont  pourfuiri 
» nos  Ambafladeurs  les  armes 
» à la  main,  s’ils  nous  ont  fer- 
» mé  les  murailles  6c  leurs  por- 
» tes  , & fe  font  fervis  des 
» armées  des  Carthaginois  , 
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» pour  fe  défendre  contre  nom , 
» peuvent-ils  fe  plaindre  d’a- 
» voir  fouffert  des  hoftilités  , 
» eux  qui  en  ont  exercé  de  fi 
» réelles  à notre  égard  ? L’obf- 
» curité  même  de  ceux  avec 
” qui  l’on  m’accufe  d’avoir 
» traité , eft  une  preuve  que 
» je  n’ai  rejetté  aucun  de  ceux 
» qui  fe  font  préfentés  pour 
» rendre  fervice  à notre  Ré- 
» publique.  Avant  que  j’aflié- 
” geafle  Syracufe,  j’ai  fait  tous 
» mes  efforts  pour  conclure  la 
” paix  avec  les  Syracufains  , 
» tantôt  en  leur  envoyant  des 
» Ambafiadeurs  , tantôt  en  me 
» trouvant  en  perfonne  à des 
» conférences  avec  eux.  Mais, 
» voyant  qu’ils  poufioient  l’in- 
» folence  jufqu’à  outrager  nos 
« Ambafiadeurs  & à m’inful- 
» ter  moi  - même  , je  me  fuis 
» vu  obligé  malgré  moi  d’avoir 
» recours  à la  force.  C’eft  de- 
» vant  Annibal  8c  les  Carthagi- 
» nois  vaincus  avec  eux  , qu’il 
» leur  conviendroit  de  porter 
» leurs  plaintes  contre  la  fé- 
» vérité  dont  on  a ufé  à leur 
» égard  , 8c  non  pas  devant  le 
» Sénat  du  peuple  vainqueur, 
n Pour  moi  je  protefte  que  je 
» n'ai  rien  fait  qui  ne  fuit  con- 
n forme  aux  loix  de  la  guerre 
>3  & aux  loix  de  l’équité.  Que 
» vous  autorifiez  les  arrange- 
» mens  que  j’ai  cru  devoir 
« prendre  , c’efl  ce  qui  importe 
» beaucoup  plus  à la  Républi- 
» que  qu'à  moi.  J'ai  rempli 
s>  mon  devoir.  C’eft  à vous  de 
» prendre  garde  qu’en  défap* 
*>  prouvant  ou  annullam  ce  que 
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» j'ai  fait , vous  ne  rendiez 
» les  autres  Généraux  moins 
n ardens  & moins  zélés  pour 
» le  fervice  de  la  Républi- 
» que.  » 

M.CIaudius  Marcellus , après 
?voir  ainfi  parlé,  fortit  du  Sé- 
nat 3c  alla  au  Capitole  pour  y 
faire  les  levées  ; 8c  les  députés 
Siciliens  fe  retirèrent  auflff. 
Alors  M.  Valérius  Lévinus  mit 
l’affaire  en  délibération.  Les 
avis  furent  aflez  long-tems  par- 
tagés. Plufieursfoutenoient  avec 
T.  Torquatus , qui  avolt  ouvert 
ce  fentiment:  » que  les  Géné- 
» rauxdelaRépubliqueavoient 
» été  chargés  de  faire  la  guerre 
» contre  des  Tyrans  également 
» ennemis  de  Syracufe  3c  de 
» Rome , 8c  non  contre  Syracu- 
» fe  même  ; que  leur  devoir 
» avoit  été  de  la  délivrer  com- 
» me  alliée  , 8c  non  de  la  pren- 
» dre  comme  une  ville  enne- 
» mie  ; 8c  après  l’avoir  prife, 
» de  lui  rendre  fes  loix  8c  fa 
» liberté,  8c  non  de  la  ravager. 
» Si  Hiéron  , cet  ami  8t  cet 
» allié  fi  fidele  , revenoit  fur  la 
» terre  , oferoit-on  lui  montrer 
» d'un  côté  Syracufe  à moitié 
» ruinée,  8c  dénuée  de  tous 
» les  ornemens , qui  la  déco- 
» roient  de  fon  tems  ; 8c  de 
» l’autre  , Rome  enrichie  des 
» dépouilles  de  fa  malheureufe 
» patrie?  » 

Malgré  ces  déclamations  vé- 
hémentes , qui  avoient  pour 
principe  dans  quelques  - uns  la 
compaffion  pour  les  Siciliens  , 
dans  d’autres  l’envie  contre  M. 
Claudius  Marcellus  , l'arrêt 
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que  le  Sénat  rendit  fut  pour- 
tant affez  modéré  fit  alfez  fa- 
vorable au  Conful.  On  confirma 
ce  qu’il  avoit  fait  de  réglé  pen- 
dant la  guerre  de  depuis  fa 
viéïoire , fit  l’on  en  ordonna 
l’exécution.  Le  Sénat  déclara 
qu’il  prendroit  foin  des  intérêts 
des  Syracufains  , Si  ordonna  au 
conful  M.  Valcrius  Lévinus  de 
leur  accorder  tous  les  foulage- 
mens  qui  n’iroient  point  au  dé- 
triment de  la  République. 

On  envoya  fur  le  champ  deux 
Sénateurs  au  Capitole , pour 
faire  revenir  M.  Claudius  Mar- 
cello». ; de  les  Siciliens  étant  , 
auffi  rentrés  dans  le  Sénat , on 
lut  en  préfence  des  parties  in- 
téreflees , l’arrêt  qui  venoit 
d’être  rendu.  On  congédia  les 
députés  de  Syracufe  , après 
leur  avoir  donné  toutes  les 
marques  poffibles  d’amitié  de  de 
bienveillance.  Mais  , avant  que 
de  fe  retirer,  ils  fe  jetterent  aux 
pieds  de  M.  Claudius  Marcel- 
lus , le  priant  de  le  conjurant  de 
leur  pardonner  tout  ce  qu'ils 
•voient  pu  dire  pour  déplorer 
leurs  malheurs  de  obtenir  quel- 
que foulagement  en  faveur  de 
leur  patrie  , de  de  vouloir  bien 
recevoir  fous  fa  proteélion  la 
ville  de  Syracufe  , fie  en  regar- 
der les  habitans  comme  fes 
cliens.  Le  Conful  leur  répon- 
dit avec  beaucoup  de  bonté  de 
de  clémence.  Les  Syracufains, 
après  le  retour  des  députés  , 
rendirent  à M.  Claudius  Mar- 
cellus  tous  les  plus  grands  hem- 
neurs  dont  ils  purent  s’avifer, 
établirent  une  fête  qui  portoit 
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fon  nom,  8e  qui  fubfiiloir  enco^ 
re  du  tems  de  Cicéron,  fie  or- 
donnèrent par  une  loi  exprefle  , 
que  toutes  les  fois  que  M.  Clau- 
dius Marcellus  , ou  quelqu'un 
de  fa  famille  , viendroit  à Syra- 
cufe, les  Syracufains  fe  couron- 
neroient  de  chapeaux  de  fleurs, 
8c  offriroient  en  allions  de  grâ- 
ces des  facrifices  aux  Dieux.  M. 
Claudius  Marcellus  , de  fon 
côté  , fe  fit  un  honneur  de  les 
protéger  , St  fes  defeendans  , 
tant  que  fobfifia  fon  nom  St  fa 
famille  , furent  toujours  les 
patrons  de  Syracufe. 

Ainfi  fe  termina  , au  conten- 
tement de  à la  gloire  des  deux 
parties,  une  affaire  commencée 
avec  une  fi  grande  vivacité  , 
mais  qui  paroiffoit  cependant 
excitée  , moins  par  le  reflfen- 
timent  de  ceux  de  Syracufe  , 
que  par  la  jaloufie  de  quelques 
Romains  ennemis  de  M.  Clau- 
dius Marcellus , comme  Plutar- 
que le  dit  clairement. 

M.  Claudius  Marcellus  mar- 
cha enfuite  contre  Annibal. 
Ô-P  rès  s’être  rendu  maître  de 
Salapie  par  intelligence  , il  prit 
de  force  Maronée  de  Meles  fur 
* les  Samniws.  Il  y défit  environ 
trois  mille  hommes  qu’Annibal 
y avoit  laiffés  en  garnifon , 8l 
abandonna  à fes  foldats  tout  le 
butin , qui  fut  affez  confidéra- 
ble.  II  y trouva  auffi  deux  cens 
quarante  mille  boiffeaux  de 
bled,  de  cent  dix  mille boilfeaux 
d’orge. 

Ces  avantages  ne  lui  caufe- 
rent  pas  tant  de  joie  , qu’il  ref- 
Cntic  de  douleur  pour  la  perte 
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que  fit  quelques  jours  après  la 
République  auprès  de  la  ville 
d’Herdonée  , lieu  malheureux 
pour  les  Romains,  qui  y avoient 
déjà  été  battus  deux  ans  aupa- 
ravant par  Annibal. M.  Claudius 
Marcellus  , fans  être  cependant 
trop  effrayé  de  cette  perte , 
écrivit  au  Sénat  pour  l’en  in- 
former. U marqua  en  même-tems 
qu’il  marcho.it  contre  Annibal  ; 
& qu’ayant  bien  fçu , après  la 
bataille  de  Cannes , rabattre 
l’orgueil  que  lui  donnoit  une 
viétoire  li  complété  , il  fçau- 
roit  bien  encore  lui  arracher  la 
joie  que  lui  infpiroit  ce  der- 
nier avantage.  En  effet  , il 
va  chercher  Annibal , & lui 
préfentela  bataille,  l’aélion  fut 
vive  6t  longue  , & l’avantage 
à peu  près  égal.  Annibal  fe  re- 
tire nuit  , 3c  efl  fuivi  par 
le  Conful , qui  le  joignit  dans 
l’Apulie,  auprès  de  Vénufium. 
Là  ils  pafferent  plulieurs  jours 
à fe  harceler  dans  des  adtions 
où  les  Romains  avoient  toujours 
l’avantage,  mais  qui  pouvoient 
plutôc  paffer  pour  de  légères 
efcarmouches  que  pour  de  vé- 
ritables combats.  Annibal  dé- 
campoit  ordinairement  pendauc 
la  nuit,  Sc  épioit  l’occafion  de 
tendre  des  piégés  à fon  ennemi; 
mais,  M.  Claudius  Marcellus 
s’atrachoit  à ne  le  fuivre  que  de 
jour  , fit  après  avoir  fait  recon- 
noître  foigneufement  i,es  lieux. 
C’eii  ainfi  que  fe  paffa  le  relie 
de  la  campagne. 

L’année  fuivante  , le  com- 
mandement de  l'armée  d’Italie 
fur  continué  àM.  Claudius  Mar- 
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cellus.  Ce  Général  perfuadé 
qu’aucun  autre  Romain  n’étoit 
plus  capable  que  lui  de  tenir 
tête  à Annibal , fè  mit  en  cam- 
pagne dès  que  la  terre  put  four- 
nir des  fourrages  , 8c  alla  fe 
préfenter  devant  lui  près  de 
Canufium.  Annibal  tâchoit  alors 
d’eRgager  les  habitans  de  cette 
ville  à la  révolte.  Mais  , dès 
qu’il  fçut  que  M.  Claudius  Mar- 
cellus approchoir  , il  décampa. 
Le  païs  étoit  tout  découvert , 
3c  peu  propre  à des  embûches. 
C’efl  ce  qui  l’obligea  de  cher- 
cher ailleurs  des  lieux  remplis 
de  bois  , de  défilés  , Sc  de  cô- 
teaux.  M.  Claudius  Marcellus 
le  fuivoit  de  près  , campoit 
.toujours  à fa  vue  , de  n’avoit 
pas  plutôt  achevé  fes  travaux, 
qu’il  lui  préfentoit  la  bataille. 

Annibal  , content  d’efear- 
moucher  avec  quelques  petits 
détachemens  de  cavalerie  5c  de 
frondeurs  , ne  croyoit  pas  qu'il 
fût  de  fon  intérêt  de  hazarder 
une  bataille  générale  ? Cepen- 
dant, quelques  précautions  qu’il 
prit  pour  l’éviter,  il  fe  vit  forcé 
d'en  courir  les  rifques  ; car  , 
M.  Claudius  Marcellus  , qui  ne 
le  quittoit  point  de  vue , l’ayant 
atteint , fe  mit  à attaquer  de  tou- 
tes parts  fes  travailleurs , 3c 
l’empêcha  de  fe  retrancher. 
Ainfi , ils  en  vinrent  aux  mains, 
& combattirent  avec  toutes  leurs 
forces , jufqu’à  ce  que  la  nuit 
étant  fur  le  point  d'arriver  , les 
fépara  , fans  que  la  victoire  fe 
fût  encore  déclarée.  Us  fe  re- 
rrancherent  fort  à la  hâte  à cau- 
fe  du  peu  de  jour  qu'il  leur  re f- 
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toit , 5c  paflerent  la  nuit  affez 
près  les  uns  des  autres. 

Le  lendemain  , dès  la  pointe 
du  j our  , M.  Claudius  Marcel- 
lus  rangea  fon  armée  en  bataille. 
Annibal  accepta  le  défi  , ôc 
avant  que  de  commencer  la 
charge  , il  exhorta  fes  foldats  à 
bien  faire.  ». Qu’ils  fe  fouvinf- 
* fent  de  Trafimene  & de  Can- 
» nés  , & rabattirent  la  fierté 
» d’un  ennemi  incommode  , qui 
a ne  leur  donnoit  pas  un  mo- 
» ment  de  repos  , qui  les  har- 
» celoit  fans  relâche  dans  leurs 
» marches  & dans  leurs  campe- 
» mens  , & ne  leur  laiffbtt  pas 
» le  tems  de  refpirer.  Qu’il  leur 
n falloit  voir  tous  les  jours  en 
» même  tems  le  lever  du  foleil, 
» & l’armée  des  Romains  en  ba- 
» taille.  Que  pour  l’obliger  à 
» faire  la  guerre  avec  moins 
» de  vivacité  , il  falloit  lui 
» faire  éprouver  de  nouveau 
» la  valeur  des  Carthaginois.» 
Animés  par  ces  remontrances  , 
& irrités  d’ailleurs  par  l’achar- 
nement d’un  ennemi  qui  les 
tourmentoit  fans  cefle  , ils 
commencèrent  le  combat  avec 
une  animofité  extraordinaire. 
Après  que  l’aélion  eut  duré 
plus  de  deux  heures  , l’aîle 
droite  des  alliés  commença  à 
plier  du  côté  des  Romains.  M. 
Claudius  Marcellus , qui  s’en 
apperçut  , fit  auflîtôt  avancer 
la  douzième  légion  à l’avant- 
garde.  Mais  , pendant  que  les 
uns  lâchent  pied  fans  fe  *re- 
connoître  , de  que  les  autres  ne 
fe  préfentent  pour  les  rempla- 
cer qu’avec  beaucoup  de  len- 
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teur  , tout  le  corps  de  bataillé 
fut  ébranlé  & mis  en  défordre, 
& la  crainte  l’emportant  fur  la 
honte,  tous  prirent  ouvertement 
la  fuite.  Il  fut  tué  dans  le  com- 
bat environ  deux  mille  fept  cens, 
tant  citoyensqu’alliés  , ÔC  parmi 
eux  quatre  centurions  Romains 
5c  deux  tribuns  légionnaires. 
On  perdit  quarre  drapeaux  de 
l’aîle  droite  des  alliés , qui  la 
première  avoir  fui  , ÔC  deux 
de  la  légion  qui  avoir  été  en- 
voyée pour  prendre  fa  place. 

Quand  les  foldats  furent  ren- 
trés dans  le  camp,  M.  Claudius 
Marcellus  les  réprimanda  d’un 
ton  fi  vif  & fi  févere  , qu’ils 
furent  encore  plus  fenlîblesaux 
reproches  de  leur  Général  ir- 
rité , qu’à  la  douleur  d'avoir 
combattu  tout  le  jour  avec  dé- 
favantage.  » Je  rends«!graces 
» aux  Dieux  immortels  , dit*il, 
» autant  qu’on  peut  le  faire 
» après  un  fi  mauvais  fuccès, 
» de  ce  que  l’ennemi  vainqueur 
» n’eft  pas  venu  attaquer  notre 
» camp  , dans  le  tems  que  vous 
» vous  y retiriez  avec  rant  de 
» précipitation  ; car  afluréroent 
» la  même  terreur  qui  vous  a 
» fait  quitter  le  champ  de  ba- 
» taille , vous  auroit  fait  aban- 
» donner  votre  camp.  D’où  peu- 
» vent  donc  venir  cette  frayeor 
» 5c  cette  confternation  ? Qui 
» peut  vous  Savoir  fait  oublier 
n en  fi  peu  de  tems  qui  vous 
» êtes  , & quels  font  vos  enne- 
» mis?  Ne  font-ce  pas  les  mê- 
n mes  que  vous  avez  vaincus, 
n ÔC  pourfuivis  tant  de  fois  pen- 
» danc  toute  la  campagne  pré; 
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h cédente,  que  vous  avez  haf- 
» celés  jour  & nuit  tout  ré- 
*>  cemment,  que  vous  avez  fa- 
» tigués  par  des  efcarmouches 
» continuelles?  Mais,  j’ai  tort 
» d’exiger  de  vous  , que  vous 
» fouteniez  la  gloire  de  vos 
» précédens  avantages.  Je  ne 
» vous  remettrai  ici  devant  les 
» yeux  que  l’égalité  du  fuccès 
» entre  vous  & vos  ennemis 
» dans  le  combat  d’hier.  C'étoit 
» uDe  grande  honte  pour  vous 
» cette  égalité.  Qui  eût  cru 
» que  vous  fulïïez  capables  de 
» tomber  encore  plus  bas  , & 
» de  vous  couvrir  d’une  igno- 
» minie  encore  plus  grande  ? 
» Quel  changement  peut-il  être 
» arrivé  dans  fefpace  d’une  nuit 
» & d’un  jour  ? Vos  troupes  ont- 
u elles  diminué 'Celles  des  enne- 
n mis  ont-elles  augmenté  ? Pour 
» moi  , il  ne  me  paroit  pas  que 
» je  parle  à mes  foldats  , ou  à 
» des  Romains.  Je  vois  bien  les 
» mêmes  hommes  & les  mêmes 
» armes  , mais  ce  ne  font  plus 
n les  mêmes  courages.  Si  vous 
n n’aviez  pas  dégénéré  de  vous- 
» mêmes,  les  Carthaginois  vous 
» auroient-ils  vus  fuir  ? Au- 
r>  roient-ils  enlevé  les  drapeaux 
n d’une  feule  compagnie,  ou 
n d’une  feule  cohorte?  Ils  pou- 
as  voient  bien  , jufqu’à  préfenr, 
» fe  vanter  d’avoir  taillé  en 
» pièces  les  légions  Romaines  ; 
m vous  leur  avez  aujourd’hui 
jr>  procuré  la  gloire  d’avoir  vu 
» des  Romains  tourner  le  dos 
» devant  eux.  » 

A ces  paroles  , ce  ne  fut 
qu’un  cri  de  toute  l'armée.  Iis 
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prièrent  M.  Claudius  Marcel  lus 
d’oublier  ce  qui  s’étoit  pafle  ce 
jour-là , & de  mettre  dans  la 
fuite  leur  courage  à telle  épreu- 
ve qu'il  voudroit.  » Oui , dit-il, 
a dès  demain  je  vous  mettrai  à 
» l'épreuve  , en  vous  menant 
» au  combat,  afin  que  vous  ob- 
» teniez  la  grâce  que  vous  de- 
» mandez  , victorieux  plutôt 
» que  vaincus.  » En  attendant, 
il  commanda  que  l’on  donnât 
du  pain  d’orge  aux  cohortes 
qui  avoient  perdu  leurs  dra- 
peaux , & que  les  centurions 
des  compagnies  à qui  ce  déf- 
honneur  éroit  arrivé  , demeu- 
raient pendant  un  tems  marqué 
dans  la  grande  place  du  camp, 
fans  baudrier  , leur  épée  nue  à 
la  main  ; ce  qui  étoit  un  genre 
de  peine  militaire  , ulité  parmi 
les  Romains  ; qu’au  furplus  ils 
fuflent  tous  fous  les  armes  dès 
le  lendemain  matin  , tant  la  ca- 
valerie que  l’infanterie.  Alors  , 
il  les  congédia  bien  mortifiés, 
mais  avouant  qu’ils  avoient  bien 
mérité  la  réprimande  qu’on  ve- 
noit  de  leur  faire  ; que  ce  jour- 
là  il  n’y  avoit  eu  dans  toute 
l’armée  d’homme  & de  Romain 
que  leur  Général  ; 3c  que  pour 
lui  faire  oublier  leur  faute  , il 
falloit  ou  vaincre  , ou  mourir. 

Le  lendemain,  ils  fe  trouvè- 
rent tous  fous  les  armes  fuivanc 
l’ordre  de  M.  Claudius  Mar- 
cellus.  Ce  Général  loua  la  con- 
tenance Sc  la  difpofition  où  il 
les  voyoit,  & déclara  qu’il  pla- 
ceroit  aux  premiers  rangs  ceux 
qui  avoient  commencé  à fuir, 
& les  cohortes  qui  avoient  per- 


Digitized  by  Google 


190  M A 

du  leurs  drapeaux  ; tous  l’a- 
voient  demandé  avec  inflance 
comme  une  grâce.  Il  les  avertit 
au  relie  qu’il  falloit  combattre 
& vaincre  , & faire  enforte  que 
ia  nouvelle  de  leur  viétoire 
arrivât  à Rome,au(Titôt  que  celle 
de  leur  défaite  & de  leur  fuite. 
Il  leur  ordonna  enfuite  de  pren- 
dre de  la  nourriture  , afin  d’a- 
voir allez  de  vigueur  pour  fou- 
tenir  le  combat  s’il  duroit  long- 
tems.  Après  avoir  dit  & fait 
(out  ce  qui  étoit  capable  d’ani- 
mer le  courage  des  foldats  , il 
les  mena  au  combat. 

Quand  Annibal  vit  qu’ils  ve- 
noient  le  chercher  : » Ce  M. 
» Claudius  Marcellus,  dit-il  , 
» ell  un  étrange  homme  ! Il  ne 
» peut  fupporter  , ni  la  bonne  , 
» ni  la  mauvaife  fortune.  Vain- 
» queur  il  nous  poulie  l'épée 
» dans  les  reins  ; vaincu  , il  re- 
» vient  au  combat  avec  plus  de 
» fierté  qu’auparavant.  «Après 
avoir  dit  ces  paroles  , il  fit  fon- 
ner  la  charge  , 8c  vint  à la  ren- 
contre des  Romains.  Le  combat 
fur  bien  plus  opiniâtre  que  la 
veille  , les  Carthaginois  faifant 
tous  leurs  efforts  pour  confer- 
ver  l’avantage  du  jour  précé- 
dent , 8c  les  Romains  pour  effa- 
cer la  honte  de  leur  défaite. 

M.  Claudius  M rcellus  avort 
placé  fur  les  deux  ailes  de  la 
première  ligne  les  troupes  qui 
avoient  mal  fait  leur  devoir  le 
jour  précédent  ; elles  étoient 
commandées  par  L.  Cornélius 
Lentulus  & C.  Claudius  Néron. 
Pour  lui  , il  s’ctoit  réfervé  le 
corps  de  bataille  , afin  d’être 
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témoin  de  tout  ce  qui  fe  paffe- 
roit  , & en  état  d’animer  fes 
troupes.  Annibal  avoit  mis  à la 
première  ligne  les  Efpagnols, 
qui  étoient  l’élite  de  fon  armée, 
éc  en  faifoit  la  principale  force. 
Mais,  voyant  que  le  combat  de- 
meuroit  trop  long-tems  douteux, 
il  fit  conduire  les  éléphans  vers 
le  front  de  la  bataille  , efpé- 
rant  qu’ils  pourroient  caufer 
quelque  défordre  parmi  les  en- 
nemis. En  effet , ils  portèrent 
le  trouble  parmi  les  enfeignes 
& dans  les  premiers  rangs  ; St 
ils  écraferent  ou  mirent  en  fui- 
te tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
d’abord  à leur  rencontre.  La 
déroute  auroit  été  plus  gran- 
de , fi  C.  Décimus  Flavus  , tri- 
bun légionnaire,  ayant  faifi  l’é- 
tendard de  la  première  com- 
pagnie des  Hailaires,  n’eût  or- 
donné aux  foldats  de  cette  com- 
pagnie de  le  fuivre.  Il  les  mena 
dans  l’endroit  où  ces  bêtes  énor- 
mes ramaffees  en  un  peloton 
caufoient  beaucoup  de  ravage, 
& leur  commanda  de  lancer 
contre  elles  leurs  javelots.  Il 
n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  portât, 
étant  jetté  de  fi  près  contre  de 
greffes  maffes  d’animaux  prelTés 
les  uns  contre  les  autres.  Ils  ne 
furent  cependant  pas  tous  blef- 
fés  ; mais,  ceux  qui  fenrirent  la 
pointe  de  ces  traits  enfoncés 
dans  leurs  corps  , prenant  la 
fuite  , & dans  cet  état  n’étant 
pas  moins  redoutables  à leurs 
gens  qu’aux  ennemis  , entraînè- 
rent aulfi  ceux  qui  étoient  fan* 
bleflures.  Alors  , tous  les  fol- 
dats Romains  qui  fe  trouvèrent 
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fc  portée  , coururent , à l’exem- 
ple des  premiers  , après  cette 
troupe  fugitive,  & accablèrent 
de  traits  tous  les  éléphans  qu’ils 
purent  joindre.  Ces  animaux  fe 
jetterent  donc  fur  les  Carthagi- 
nois avec  beaucoup  de  furie , 
& firent  parmi  eux  plus  de  ra- 
vage qu’ils  n’en  avoient  fait 
parmi  les  Romains  , d’autant 
que  la  peur  a bien  plus  de  pou- 
voir fur  eux , & les  emporte  avec 
beaucoup  plus  de  violence  > que 
ne  le  font  la  voix  & la  main  de 
ceux  qui  les  gouvernent. 

L’infanterie  Romaine  s’avan- 
ça aufïïtôt  contre  les  Carthagi- 
nois , dont  les  éléphans  avoient 
rompu  les  rangs , & n’eut  pas 
de  peine  à mettre  en  fuite  des 
gens  qui  avoient  perdu  de  vue 
leurs  drapeaux  , & qui  ne  pou- 
voient  plus  fe  rallier.  Alors  , 
M.  Claudius  Marcellus  détacha 
après  eux  fa  cavalerie  , qui  les 
pourfuivit  jufqu’aux  portes  de 
leur  camp  , où  ils  rentrèrent 
avec  peine  pleins  de  frayeur  & 
de  conllernatiol*.  Pour  furcroîr 
de  malheur  , deux  éléphans 
étoient  tombés  morts  au  milieu 
de  la  porte  même  ; & comme 
ils  en  fermoient  l’entrée  , les 
foldars  étoient  obligés  de  fe 
jetter  dans  le  foffé  , & de  fauter 
par  deflus  la  palilfade  pour  fe 
fjuver.  Aulïi  ce  fut- là  qu’il  s’en 
fit  un  plus  grand  carnage.  11  y 
eut  environ  huit  mille  foldats 
& cinq  éléphans  de  tués.  Cette 
viéloire  coûta  cher  aux  Ro- 
mains. Les  deux  légions  perdi- 
rent environ  dix-fepr  cens  hom- 
mes , 5c  les  alliés  plus  de  treize 
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cens  , fans  parler  d’un  grand 
nombre  de  blcfles  , tant  des  ci- 
toyens que  des  alliés.  Mais,  la 
terreur  du  nom  d’Annibal  étoit 
encore  alors  fi  grande  parmi 
les  Romains,  que  l’on  pouvoit 
regarder  comme  un  exploit 
éclatant  d’avoir  réduit  fes  trou- 
pes à prendre  la  fuite,  quoique 
cet  avantage  fût  acheté  par  un» 
perte  conlidérable. 

Annibal  décampa  dès  la  nuit 
fuivante.  M.  Claudius  Marcel- 
lus auroit  bien  voulu  le  pour- 
fuivre,  mais  la  multitude  de  fes 
bleffés  l’en  empêcha.  Cepen- 
dant, il  étoit  en  mauvais  renom 
à Rome,  depuis  qu’il  avoitété 
battu  par  les  Carthaginois.  C. 
Pubücjus  Bibulus  , tribun  da 
peuple, étoit  fon  ennemi  décla- 
ré. Par  les  déclamations  conti- 
nuelles dont  il  faifoit  retentir 
toutes  les  aflemblées  , depuis  la 
journée  où  M.  Claudius  Mar? 
cellus  avoit  été  maltraité  par 
Annibal  , il  l’avoit  déjà  décrié 
dans  l’efprit  de  la  populace  ; 5c 
l’on  ne  parloit  pas  moins  que  de 
le  dépouiller  de  fon  emploi  , 
lorfque  fes  amis  obtinrent  qu’il 
laidac  un  de  fes  Lieutenans  à 
Vénufium  pour  y commander 
en  fa  place  , pendant  qu’il  vien- 
droit  à Rome  fe  jullifier  de* 
accufarions  que  l'on  formoi* 
contre  lui  en  fon  abfence. 

Cette  affaire  fe  traita  dans  le 
Cirque  Flaminien  avec  un  grand 
concours  du  peuple  5c  de  tou* 
les  ordres  de  la  République.  Le 
Trib  un  du  peuple  attaqua  , non- 
feulement  M.  Claudius  Marcel- 
lus , mais  tout  le  corps  des  No- 
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blés.  II  leur  reprochoit  que  c’é- 
toit  par  leurs  artifices  flc  leurs 
délais  affedcs  qu'Annibal  de- 
meuroit  depuis  dix  ans  dans  l’I- 
talie , & fembloit  s’en  être  mis 
•en  pofleflîon  par  un  féjour  plus 
long  qu’il  n’en  avoir  jamais  fait 
à Carthage  ; que  le  peuple  Ro- 
main étoit  bien  récompenfé  d’a- 
voir continué  le  commandement 
à M.  Cluudius  Marcellus  , dont 
l’armée  deux  fois  battue  par 
l’ennemi  fe  donnoît  du  bon  tems 
& vivoit  à l’aife  pendant  tout 
l’été  , à l’ombre  des  murs  & 
des  maifons  de  Vénufium.  M. 
Claudius  Marcellus  répondit  en 
peu  de  mots  & avec  beaucoup 
de  noblelïe  , fe  contentant  de 
rapporter  modeftement  fes  prin- 
cipales aélions  , dont  le  (impie 
récit , fans  réflexion  & fans  au- 
tres preuves,  étoit  pour  lui  une 
pleine  apologie.  Mais,  les  pre- 
miers & les  plus  confldérables 
d’entre  les  citoyens  prirent  hau- 
tement fa  défenfe,  & parlèrent 
en  fa  faveur  avec  beaucoup  de 
force  & de  liberté.  Ils  exhor- 
tèrent le  peuple  à ne  pas  juger 
plus  mal  de  M.  Claudius  Mar- 
cellus que  leurs  ennemis  mêmes, 
en  l’accufantde  lâcheté  lui  qui 
étoit  le  feul  de  leurs  Généraux 
qu’Annibal  évitoit  avec  foin , 
& contre  lequel  il  perfévéroit  à 
fuir  le  combat  avec  autant  d’em» 
preflement , qu'il  en  avoir  à le 
chercher  contre  tous  les  autres. 

Le  jugement  ne  fut  pas  dou- 
teux. Non-feulement  la  propo- 
lîtion  que  faifoit  le  Tribun  d’ô- 
ter  le  commandement  à M.  Clau- 
dius Marcellus  fut  rejettée,  mais 
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dès  le  lendemain  toutes  les  cen- 
turies le  créèrent  Conful  d’ua 
commun  confentement , & lui 
donnèrent  pour  collègue  T. 
Quintius  Crifpinus. 

Ce  dernier  partit  auflitôt  pour 
aller  prendre  le  commandement 
de  l’armée  qui  avoir  fervi  l’an- 
née précédente  fous  les  ordres 
de  Q.  Fulvius  Flaccus.  Mais, 
M.  Claudius  Marcellus  étoit  re- 
tenu dans  la  ville  par  différens 
fcrupules  qui  lui  donnoient  de 
l’inquiétude.  Entr’autres  , le 
deflein  qu’il  avoit  de  faire  la 
dédicace  de  la  chapelle  qu’il 
avoit  vouée  à l'Honneur  & à la 
Vertu  , pendant  la  guerre  de 
Gaule  , lorfqu'il  étoit  fur  le 
point  de  combattre  les  enne- 
mis auprès  de  Claltidium  , étoit 
arrêté  par  les  Pontifes , qui  fou- 
tenoient  qu’une  feule  chapelle 
ne  pouvoir  être  dédiée  à deux 
Dieux  tout-à-la-fois  ; parce  que 
fî  elle  venoit  à être  frappée  du 
tonnerre,  ou  qu’il  y arrivât  quel- 
qu'autre  prodige  , il  ne  feroic 
pas  aifé  d'en  • faire  l’expia- 
tion , tant  qu’on  ignoreroit  à 
quel  Dieu  le  facrifice  devoir 
s’adrefler  , l'ufage  n’étant  pas 
d’offrir  une  même  viélime  à 
deux  Divinités,  à moins  qu’on 
ne  fût  certain  qu’elles  y avoient 
un  égal  droit.  Ainfl , on  bâtit  à 
la  hâte  une  nouvelle  chapelle  à 
la  Vertu  ; & cependant  ce  ne 
fut  pas  M.  Claudius  Marcellus 
qui  en  fit  la  dédicace.  Car,  il 
fut  obligé  d’aller  à Vénufium, 
avec  des  recrues,  fe  mettre  à 
la  tête  de  l’armée  qu'il  y avoit 
laiiTée  l’aunée  précédente. 

Son 
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Son  Collègue  étant  venu  le 
joindre  , il»  campèrent  féparé- 
ment  entre  Vénufium  ôc  Bantia  , 
ne  laifTant  entr’eux  qu'environ 
une  lieue  d’intervalle.  Annibal, 
quittant  le  pais  des  Locriens  , 
s'approcha  de  leur  armée.  Les 
Confuls  , d’un  caraétere  égale- 
ment vif  6c  bouillant,  mettoienr 
prefque  tous  les  jours  ledrs  trou- 
pes en  bataille , ne  doutant  point 
qu’ils  ne  puffent  terminer  heu- 
reufement  la  guerre  , fi  Anni- 
bal ofoit  hazarder  le  combat 
contre  les  deux  armées  Confu- 
iaires  jointes  enfemble.  C’eft  de 
quoilegénéralCarthaginoisétoit 
bien  éloigné.  Il  fe  renfermoit 
uniquement  dans  les  rufes,  qui 
avoient  coutume  de  lui  réuftir  , 
& il  ne  longea  qu’à  drefler  des 
embûches  à Tes  ennemis. 

Comme  il  ne  fe  donnoit  que 
de  légers  combats  entre  les 
deux  armées,  où  les  deux  par- 
tis avoient  alternativement  l'a- 
vantage , les  Confuls  crurent 
que  l'on  pourroit  pendant  cette 
efpèce  d’inaélion,  former  le  fie- 
ge  de  Locres  ; & pour  cela  , 
ils  ordonnèrent  à une  partie  des 
troupes  qui  étoient  en  garnifon 
à Tarente  d'aller  inveitir  Lo- 
cres par  terre,  pendant  que  le 
Préteur  de  Sicile  L.  Cincius 
l’alîîégeroit  par  mer.  Annibal  , 
averti  de  ce  qui  fepafioit,  dé- 
tacha trois  mille  hommes  de 
pied  & deux  mille  cavaliers  , 
à qui  il  ordonna  d’aller  fe  met- 
tre en  embufcade  fur  le  chemin 
de  Tarente  à Locres  dans  un 
vallon  au  deffous  de  Pétilie.  Les 
Romains  , qui  n’avoient  point 

2m.  XXVI, 
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envoyé  à la  découverte , don- 
nèrent dans  ce  piege.  Les  enne- 
mis leur  tuerent  fur  la  plaça 
environ  deux  mille  hommes,  ÔC 
en  firent  deux  cens  prifonniers. 
Le  relie  ayant  pris  la  fuite  fa 
difperfa  dans  la  campagne  6ç 
dans  les  bois,  & regagna  Tar 
rente.  , 

Il  y avoir  entre  le  camp  de» 
Carthaginois  de  celui  des  Ro- 
mains, une  éminence  couverte 
de  broiiàilles  de  de  cavités.  Les 
Romains  s’étonnoient  comment 
Annibal,  étant  arrivé  le  pre- 
mier à un  endroit  fi  commode  , 
ne  l’avoir  pas  occupé  ; mais, 
c’eft  cela  même  qui  auroit  dû 
leur  être  fufpeéi.  Il  y avoir  en- 
voyé pendant  la  nuit  quelque» 
efeadrons  Numides  , avec  or- 
dre de  fe  tenir  cachés  pendant 
le  jour  dans  le  milieu  du  boi» 
fans  remuer  en  aucune  façon, 
de  peur  que  les  Romains  ne  le» 
apperçuftent  , ou  que  la  lueur 
de  leurs  armes  ne  les  trahît. 
Dans  le  camp  de  M.  Claudiu» 
Marcellus  on  penfoit  & l’on 
pa  rloit  de  la  maniéré  la  plug 
capable  de  favorifer  le  deflein 
de  l’ennemi.  On  difoit  haute- 
ment qu’il  falloir  fe  faifir  de 
cette  colline  6c  s’y  fortifier , par- 
ce que  fi  Annibal  les  prévenoic, 
ils  auroient  l’ennemi  au  deftu» 
de  leurs  têtes.  Le  conful  M. 
Claudius  Marcellus  fut  frappé 
de  ces  difeours  , 6c  s’adreffanc 
à fon  Collègue  : » Que  n’aL- 
» lons-nous  nous-mêmes  fur  le 
» lieu  , dit-il,  avec  un  petic 
» nombre  de  cavaliers?  Quand 
» nous  aurons  examiné  ce  pof- 
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» te  de  nos  propres  yeux,  nous 
ferons  plus  fûts  du  parti  qu’il 
» nous  faudra  prendre.  » T. 
Quintius  Crifpinus  y confentit , 
& fur  le  champ  ils  partirent  avec 
deux  cens  vingt  cavaliers,  tous 
Étrufques,  excepté  quarante  qui 
étoient  de  Frégelles.  M.  Clau- 
dius  Marcellus,  fils  du  Conful , 
& d’autres  Officiers  , les  ac- 
compagnèrent. Les  ennemis 
avoient  placé  un  foldat,  qui, 
fans  être  vu  des  Romains,  dé- 
touvroic  tous  les  mouvemens 

Îui  fe  faifoient  dans  leur  armée. 

'ette  fentinelle  ayant  donné 
fon  lignai,  ceux  qui  étoient  en 
embufcade  laiffent  approcher 
M.  Claudius  Marcellus,  juf- 
qu’au,pied  du  tertre.  Ils  eurent 
même  l'attention  de  ne  point 
quitter  leur  polie , que  leurs 
camarades  n’euffent  fait  un  cir- 
cuit, les  uns  à droite,  les  au- 
tres à gauche,  pour  enfermer 
les  ennemis  par  derrière.  Alors, 
ils  fe  levèrent , 8c  tous  enfem- 
ble , en  pouffant  de  grands  cris , 
vinrent  fondre  fur  le  détache- 
ment des  Romains.  Les  Confuls, 
voyant  qu’il  leur  étoit  égale- 
ment impoffible  de  gagner  la 
hauteur  dont  les  ennemis  étoient 
maîtres , 8c  de  retourner  en  ar- 
riéré étant  enveloppés  de  tous 
côtés  , prirent  le  parti  de  fe  dé- 
fendre courageufement  ; de  ils 
auroient  plus  long-tems  difputé 
la  viétoire,  fi  la  fuite  des  Étruf- 
ques n’eût  jetté  la  frayeur  par- 
mi les  autres.  Cependant , les 
Frégellans,  abandonnés  de  leurs 
compagnons,  ne  celTerent  point 
de  combattre , tant  que  les  Con- 
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fuis  à leur  tête  les  animèrent 
par  leurs  difeours  8c  par  leur 
exemple.  Mais  , lorfqu’ils  vi- 
rent qu'ils  étoient  blefles  l’un  8c 
l’autre,  & que  M.  Claudius  Mar- 
cellus même  , après  avoir  été 
percé  d’un  coup  de  lance,  étoit 
tombé  mourant  de  deflus  fon 
cheval , alors  le  peu  qui  reftoit 

Eric  la  fuite  avec  T.  Quintius 
rifpinus  , percé  lui- même  de 
deuxjavelots.  M.  Claudius  Mar- 
cellus fut  tué  l’an  de  Rome  544, 
& 108  avant  Jefus-Chrift. 

Obfervations  fur  fon  cara&cre 
& fur  fa  mort. 

On  ne  peut  lui  refufer  l’hon- 
neur d’avoir  été  un  des  plus 

frands  capitaines  Romains.  Q. 

abius  Maximus  8c  lui  contri- 
buerent  également , quoique  par 
des  voies  bien  differentes  , à 
fauver  la  République  ; 8c  c’eft 
avec  raifon  que  l’un  fut  appellé 
le  bouclier  8c  l'autre  l’épée  de 
Rome.  Q.  Fabius  Maximus, 
d’un  caraftere  ferme  8c  conf- 
iant, ne  fe  départit  jamais  du 
plan  qu’il  forma  d’abord , ab- 
folument  néceflaïre,  au  moins 
daps  les  commencemens , pour 
rétablir  les  affaires  , 8c  pour 
rendre  peu  à peu  la  confiance 
aux  troupes  découragées  ; 8c 
femblable  à une  riviere  qui 
coule  fans  bruit  , Sc  qui  gagne 
toujours  du  terrein , il  s’appli- 
qua 8t  réuflît  à miner  infenfible- 
ment  les  forces  d'un  ennemi,  fier 
des  viéloires  qu’il  avoit  rem- 
portées. M.  Claudius  Marcel- 
lus  au  contraire  , d’une  valeur 
vive  8c  brillante,  fit  fuccéder 
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à la  confternarion  dont  les  Ro- 
mains étoient  failis  depuis  long- 
tems,  i’impatience  de  combat- 
tre , & leur  éleva  le  courage 
jufqu’à  les  porter  non-feule- 
ment à ne  pas  céder  facilement 
la  viétoire,  mais  à la  difputer 
opiniâtré  ment , enforte  qu'An- 
nibal  reocontroit  à tous  moment 
M.  Claudius  Marcellus  comme 
un  torrent  impétueux,  qui  ren- 
verfoit  tous  fes  deffeins,  & rui- 
noit  toutes  fes  entreprifes.  Ain- 
fi  , la  fermeté  & la  confiance  de 
l’un  à fe  tenir  toujours  fur  la 
défenfive,  mêlée  à l’audace  de  à 
la  vivacité  de  l’autre  qui  hazar- 
doit  tout , fut  le  falut  de  Rome. 

Mais , il  faut  avouer  que  lï  la 
gloire  de  leur  vie  a été  à peu 
près  égale,  quoique  par  un 
genre  de  mérite  tout  différent  , 
la  fin  de  M.  Claudius  Marcel- 
lus paroit  donner  l’avantage  à 
la  fjge  lenteur  de  Q.  Fabius 
Maxi  mus.  Cette  mort , déplo- 
rable par  toutes  fortes  d'en- 
droits , l’eft  fur-tout  en  ce  qu’on 
peut  lui  reprocher  d’avoir  ex- 
pofé  au  danger  de  périr  fa  per- 
fonne  , celle  de  fon  Collègue, 
& en  même-rems  toute  la  Ré- 
publique, par  une  vivacité  qui 
ne  convenoit  ni  à fon  âge  , [ il 
avoit  plus  de  foixante  ans , 3 ni 
à la  prudence  qu’il  devoir  avoir 
acquife  depuis  tant  d’années 
qu’il  faifoit  la  guerre.  Quand 
la  préfence  d’un  Commandant 
eft  néceffaire  , ou  d’un  grand 
poids  pour  le  fuccès  d’une  ac- 
tion importante  & décifive  , il 
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doit  pour  lors  payer  de  fa  per- 
fonne.  Mais  , lurfque  l'avanta- 
ge qui  reviendra  de  la  viétoire 
n’eft  que  médiocre , ou  qu'il 
hazarde  tout  en  s’expofant  , 
ce  n’eft  plus  bravoure  , mais  té- 
mérité de  bravade.  Il  doit  fe 
fouvenir  qu'il  y a une  exrrême 
différence  entre  un  Général  de 
un  fimple  foldat.  Il  ne  s’expo- 
fera  que  comme  il  convient  à 
un  Général  ; comme  la  tête  , 8c 
non  comme  la  main  ; comme  ce- 
lui qui  doit  donner  les  ordres, 
& non  comme  ceux  qui  doi- 
vent les  exécuter.  Euripide 
dit  dans  une  de  fes  pièces  , que 
fi  un  Général  doit  mourir,  ce 
doit  être  en  biffant  fa  vie 
entre  les  mains  de  la  vertu  , 
comme  pour  faire  entendre 
qu’il  n'y  a point  de  véritable 
valeur  fans  f.geffe  de  fans  pru- 
dence , & que  la  vertu  feu- 
le , non  un  vain  défir  de  gloire  , 
a droit  fur  la  vie  d’un  Général, 
parce  que  le  premier  devoir  du 
courage  eft  de  fauver  celui  qui 
fauve  les  autres.  Audi  Appien 
remarque  - 1 - il  qu'Annibal  le 
loua  comme  foldat , &c  le  blâ- 
ma fort  comme  Capitaine. 

MARCELLUS  [M.  Clau- 
dius ],  M.  Claudius  Marcellus , 
M.  Kxatv/iot  Miptsjxi;,  (a)  fils 
du  précédent  , fut  bieffé  dans 
cette  malheureufe  journée,  où 
fon  pere  perdit  la  vie,  l’an  de 
Rome  544,  & ao8  avant  Je- 
fus-Chrift.  Il  fervoit  alors  en 
qualité  de  Tribun  des  foldati. 
Il  fit  dans  la  fuite  la  dédicace 
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du  temple  de  la  Vertu,  auprès 
de  la  porte  Capene  , dix-fepc 
ans  après  que  fon  pere  s'éroit 
engagé  par  un  vœu  à le  bâtir  , 
dans  le  tems  qu’il  étoit  auprès 
de  Claftidium  en  Gaule,  pen- 
dant fon  premier  Confulat.  II  fut 
Tribun  du  peuple  l'année  fui- 
vante  , qui  étoit  la  548e  de  la 
fondation  de  Rome,  & la  204e 
avant  J.  C. 

MARCELLUS  [ M.  Clau- 

Dius]  , M.  Claudius  Marctlluj , 
M.  K»«iî//o(  Map*e*xo<  , (a)  étoit 
Édile  Curule  avec  Sex.  Élius 
Pétus , l’an  200  avant  Jefus- 
Chrifb  Comme  on  avoit  ap- 
porté d’Afrique  une  quantité 
confïdérable  de  bled  , nos  deux 
Magiftrats  le  diftribuerent  au 
peuple  à deux  fols  le  boifleau  , 
firent  repréfenter  pendant  deux 
jours  , les  jeux  Romains  avec 
des  préparatifs  extraordinai- 
res ; 8c  de  l’argent  qu’on  avoit 
tiré  des  amendes,  ils  mirent  cinq 
fiâmes  d’airain  dans  le  tréfor 
public. 

Deux  ans  après  , M.  Claudius 
Marcellus  fut  créé  Préteur  , fle 
on  lui  donna  la  Sicile  pour  dé- 
partement. U parvint  enfuite  au 
Confulat.  Ce  fut  l’an  196  avant 
Jefus-Chrili.  Il  eut  pour  collè- 
gue L.  Furius  Purpuréo.  Quand 
ils  furent  entrés  en  charge  , 
voyant  que  le  Sénat  leur  aflî- 

Pnoit  à tous  deux  l’Italie  pour 
rovince,iis  demandèrent  qu’on 
y joignît  la  Macédoine,  pour 
être  le  partage  de  celui  à qui 
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le  fort  la  feroit  écheoir.  M.  Clau» 
dius  Marcellus,  qui  avoit  l'am- 
bition d’aller  commander  dans 
cette  Province  , à force  de  re- 
préfenterqu’on  n’avoir  fait  avec 
Philippe  qu’une  paix  feinte  & 
trompeufe,  fie  que  ce  Prince  ne 
manqueroit  pas  de  reprendre 
les  armes,  dès  que  les  Romains 
feroient  éloignés , avoit  fait  une 
forte  impreluon  fur  l’efprit  des 
Sénateurs;  fie  fon  deflein  auroit 
peut-être  réuffi,  fi  les  Tribuns 
du  peuple  Q.  Marcius  Rex  fit 
C.  Atinius  Labéon  n’euflent  dé- 
claré qu'ils  s’oppoferoient  à la 
délibération  du  Sénat,  à moins 
qu’on  ne  leur  permît  à eux- mê- 
mes avant  toutes  chofes  , de  de- 
mander au  peuple,  fi  fon  inten- 
tion n’étoit  pas  que  la  paix  qu’on 
avoit  faite  avec  Philippe  fubfif- 
târ.  Le  peuple  fut  alfemblé  pour 
cet  effet  dans  le  Capitole  , oû 
les  trente  - cinq  tribus  d’une 
commune  voix  fe  déclarèrent 
pour  l’obfervation  de  la  paix. 

M.  Claudius  Marcellus  voyant 
fes  efpérances  trompées , fe  ren- 
dit fur  les  terres  des  Boiens  ; & 
après  avoir  fait  faire  à fes  foldats 
pendant  un  jour  entier  , une 
marche  des  plus  fatigantes  , il  fe 
campoit  fur  une  hauteur,  lorlque 
Corolamus,  roi  de  ce  peuple, 
l’y  vint  attaquer  avec  une  ar- 
mée nombreufe,  & lui  tua  trois 
mille  hommes  , du  nombre  def- 
quels  furent  plufieurs  Officiers 
diftingués , comme  Tib.  Sem- 
pronius  Gracchus  fie  M.  Junius 


(a)  Tir.  Liv.  L.  XXXI.  c.  to.  t.  c.  ^8.  L.  XXXV1I1.  c.  }«.  L.  XL!,  c.  1t. 
XXXII.  c.  7 . 8 , 1-.  L.  XXXIII.  c.  34  ■ Corn.  Ncp.  iü  Annib.  c.  7. 

• $,  j6,  î7, 4>.  L.  XXXV,  c.  5.  «S r /«j. 
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Sitanus , Préfets  des  alliés  , & 
deux  Tribuns  des  fofdats  de  la 
fécondé  légion,  A.  Ogulnius , 
& Pub.  Claudius.  Cependant, 
les  Romains  fe  fortifièrent  Sc  fe 
défendirent  fi  bien  dans  leur 
camp  , que  les  ennemis , malgré 
leur  viéloire,  ne  purent  s’en 
rendre  les  maîtres.  Le  Conful 
s’y  tint  en  repos  pendant  plu- 
fieurs  jours  , pour  donner  aux 
blefifés  le  tems  de  fe  guérir  , & 
à tous  les  autres  foldats  celui  de 
fe  remettre  de  leur  frayeur.  Les 
Boiens  naturellement  impa- 
tiens , s’ennuyèrent  d’attendre 
fi  Iong-tems  , & fe  retirèrent 
dans  leurs  bourgs  Sc  châteaux. 
Auflîtôt  M.  Claudius  Marcellus 
ayant  paffé  le  Pô  mene  fes  trou- 
pes dans  le  territoire  de  Côme, 
où  les  Infubriensétoient  campés 
avec  les  habitans  du  païs  à qui 
ils  avoient  fait  prendre  les  ar- 
mes. Tout  en  arrivant,  il  attaqua 
les  ennemis , qui  le  repouflerent 
avec  tant  de  vigueur , qu’ils  fi- 
rent plier  ceux  qui  combattoient 
devant  les  enfeignes.  Mais,  le 
Conful  qui  s'en  apperçut , crai- 
gnant que  leur  défaite  n’entraî- 
nât celle  de  tous  les  autres,  fit 
avancer , pour  les  foutenir  , une 
cohorte  de  Marfes , Sc  lâcha 
contre  les  ennemis  toute  la  ca- 
valerie des  Latins,  qui  dès  la 
fécondé  charge  réprima  fi  bien 
l’impétuofité  des  Gaulois,  que  le 
corps  de  bataille  des  Romains  fe 
rafiura  , Si  après  avoir  tenu  fer- 
me contre  ces  Barbares,  les  pouf- 
fa à fon  tour  avec  une  vigueur 
extraordinaire  ; jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  ils  tournèrent  eux-mêmes  le 
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dos  Se  s’enfuirent  avec  beaucoup 
de  défordre  & de  précipitation. 
Si  nous  en  croyons  Valérius 
d’Anrium  , le  Conful  leur  tua 
plus  de  quarante  mille  hommes  , 
leur  prit  cinq  cens  étendards, 
Sc  quatre  cens  trente-deux  cha- 
riots , & un  grand  nombre  de 
colliers  d’or  , dont  il  en  offrit 
un  d’une  pefanteur  extraordi- 
naire à Jupiter  Capitolin,  de  le 
plaça  dans  fa  Chapelle.  Ce  jour 
même  , le  camp  des  vaincus  fut 
forcé  Sc  pillé.  Quelques  jour* 
après , la  ville  de  Côme  fut  auf- 
fi  prife , & vingt-huit  châteaux 
fe  rendirent  tout  de  fuite  au 
Conful.  Les  Auteurs  ne  con- 
viennent pas  fur  cet  évenemenr. 
Les  uns  affurent  que  le  Conful 
fut  d’abord  battu  fur  les  terres 
des  Boiens , & qu’enfuite  il  ef- 
faça cette  légère  perte  par  la 
viéloire  fignalée  qu’il  remporta 
fur  les  Inlubriens.  D’autres  di- 
fent  que  l’avantage  qu’il  eut  d’a- 
bord auprès  de  Côme,  fut  terni 
par  la  défaite  qu'il  effuya  en- 
fuite  , en  combattant  contre  les 
Boiens. 

Dans  le  tems  que  M.  Claudius 
Marcellus  partageoit  ainfi  les  fa- 
veurs Sc  les  difgraces  delà  fortu- 
ne, fon  collègue  L.  Furius  Pur- 

£uréo  fe  rendit  dans  le  païs  des 
oiens,  après  avoir  traverfé cet- 
te partie  de  l’Orabrie,  nommée 
la  tribu  Sappinie.  Il  n'étoit  pas 
loin  du  fort  de  Mutile  , lorfque 
craignant  d’être  enfermé  par  les 
Boiens  Sc  les  Liguriens , il  re- 
tourna fur  fes  pas;&  faifant  un 
grand  circuit  par  des  chemins 
découverts  & fûrs , il  arriva  em 
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fin  dans  le  canton  oû  étoit  cam- 
pé fon  Collègue.  Dès  qu’ils  eu- 
rent joint  leurs  armées  , ils  dé- 
folerent  tout  le  territoire  des 
Boiens,  jufqu’à  la  ville  de  Fel- 
fine  ; & incontinent  après  cette 
ville  elle-même  & tous  les  au- 
tres forts,  ainfi  que  tous  les  ha- 
kitans  du  païs  fe  rendirent  , à 
l’exception  d’une  troupe  de  jeu- 
nes gens  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes pour  piller,  & qui  alors 
s’e'toient  difperfe's  dans  des  fo- 
rêts inaccefïîbles.  De  • là  les 
deux  Confuls  pafferent  avec 
leurs  troupes  dans  le  paîs  des 
Liguriens.  Les  Boiens , dans  l’ef- 
pérance  d’attaquer  à leur  avan- 
tage , l'arriere  - garde  des  Ro- 
mains, qu’ils  comptoient  devoir 
marcher  avec  négligence  com- 
me des  gens  qui  croyent  l’en- 
nemi loin  d’eux,  les  fuivirent 
par  des  défilés  inconnus.  Mais 
n’ayant  pu  les  atteindre,  ils  paf- 
ferent promptement  le  Pô  avec 
leurs  vailTeaux  ; & après  avoir 
ravagé  le  païs  des  Leves  & des 
Libuens  , comme  ils  s’en  retour- 
noient par  les  extrêmirés  de  1a 
Ligurie  , avec  le  butin  qu’ils 
avoient  fait  dans  la  campagne, 
ils  furent  rencontrés  par  l’ar- 
mée Romaine.  Le  combat  fe  li- 
vra entr’eux  plus  promptement, 
& fut  foutenu  de  part  & d’au- 
tre avec  plus  de  chaleur,  que 
s’ils  y euflent  préparé  leurs 
courages , Ôc  que  les  deux  par- 
tis euueot  choifi  le  tems  & le 
lieu  les  plus  convenables.  En 
cette  occafion  on  remarqua  fen- 
fîblement  que  dans  la  guerre  la 
colere  fait  la  plus  grande  partie 
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de  fa  valeur  ; car,  les  Romain! 
fongeant  beaucoup  moins  à vain- 
cre qu’à  fe  venger  , s’abandon- 
nèrent tellement  à leur  reflenti- 
ment  , qu'à  peine  laiflerent-ils 
échapper  un  ennemi  qui  pût  an- 
noncer la  défaite  de  leurs  com- 
pagnons. Quand  on  eut  reçu  à 
Rome  Tes  lettres  des  Confuls  qui 
apportoienr  la  nouvelle  de  ces 
heureux  fuccès  , le  Sénat  or- 
donna que  pendant  trois  jours 
on  rendît  aux  Dieux  des  actions 
de  grâces,  dans  tous  les  Tem- 
ples. Peu  de  tems  après  , M. 
Claudius  Marcellus  revint  à 
Rome,  où  le  triomphe  lui  fut 
décerné  d’un  confentement  una- 
nime de  tous  les  Sénateurs  , fur 
les  lnfubriens  & les  habitans  du 
païs  de  Côme.  Il  en  fit  la  céré- 
monie avant  que  de  fortir  de 
charge.  Comme  il  n’avoit  pas 
été  heureux  dans  le  païs  des 
Boiens  , il  lailTa  à fon  Collègue 
l’efpérance  de  triompher  de  ces 
peuples  qu'il  avoit  vaincus.  Il 
fit  porter  dans  fon  triomphe 
quantité  de  dépouilles  fur  les 
chars  mêmes  qu’il  avoit  pris  aux 
ennemis,  un  grand  nombre  d’c- 
tendards  , trois  cens  vingt  mille 
as,  de  deux  cens  trente-quatre 
mille  deniers  d’argent  aux  ar- 
mes de  la  République.  Il  fit  dis- 
tribuer à chaque  fantaffin  qua- 
tre vingts  as , le  double  aux 
cavaliers,  & le  triple  aux  Cen- 
turions. 

Il  fut  élu  Pontife  peu  de  rems 
après,  en  la  place  de  C.  Sem- 
pronius  Tudiranus,  qui  venoit 
de  mourir.  Trois  ans  après,  il 
fervit  en  qualité  de  Lieutc- 
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tunt,  fous  les  ordres  du  Con- 
fui  L.  Cornélius  Mérula.  Ce  Gé- 
néral , ayant  remporté  une  vic- 
toire fur  les  Boiens  , en  écrivit 
au  Sénat  en  attendant  qu’il  pût 
fe  rendre  à Rome.  Mais , fes 
lettres  excitèrent  une  difpute 
dans  l’aflemblée  par  la  compa- 
raifon  qu’on  en  fit  avec  celles 
que  M.  Claudius  Marcellus 
avoir  écrites  à un  grand  nombre 
de  Sénateurs  , dans  lefquelies 
il  leur  faifoit  entendre  que  fi 
l’on  avoir  eu  l’avantage  dans  le 
combat  de  Modene , c’étoit  à 
la  fortune  du  peuple  Romain, 
& à la  valeur  des  foldats,  qu'on 
en  étoit  redevable  ; & que  fi  on 
avoit  perdu  tant  de  foldats,  de 
qu’on  eût  manqué  à exterminer 
entièrement  les  ennemis  , com- 
me on  le  pouvoir  aifément,  c’é- 
toit au  Conful  qu’il  falloir  s'en 
prendre.  Car , il  auroit  fauvé  la 
vie  à la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  , s’il  n’eût 
point  attendu  fi  tard  à tirer  du 
corps  de  réferve , les  troupes 

Î[u’il  avoit  enfin  envoyées  à leur 
ècours  ; de  la  défaite  des  enne- 
mis auroit  été  entière  , s’il  eût 
permis  plutôt  à la  cavalerie  des 
légions  de  les  pourfuivre.  Ces 
letcres  nuifirent  à L.  Cornélius 
Mérula. 

M.  Claudius  Marcellus  fe 
mit  fur  les  rangs  pour  briguer 
la  Cenfure  , l’an  189  avant  Je- 
fus-Chrift  , Se  il  l’emporta  fur 
un  grand  nombre  de  Candidats. 
On  lui  aflocia  T.  Quintius  Fla- 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  1». 

(il  Tit.  Liv.  L.  LX1II.  c.  11 , 14  , IJ. 
Ce ) Tit.  Liv.  L.  XXXV1U.  c.  J5 , 4», 
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mininus.  Ce  fut  M.  Claudius 
Marcellus  qui  ferma  le  luftre  , 
enconféquencede  la  préférence 
que  le  fort  lui  avoit  donnée  fur 
fon  Collègue.  Le  nombre  des 
citoyens  montoit  à deux  cens 
cinquante-huit  mille  trois  cens 
huit  chefs  de  famille. 

M.  Claudius  Marcellus  mou- 
rut l’an  177  avant  Jefus-Chrift. 
Son  fils  M.  Claudius  Marcellus 
le  remplaça  dans  la  dignité  de 
Pontife. 

MARCELLUS  [ M.  Clau- 
Dtus  ] , M.  Claudius  Marcel- 
lus , M.  Kw.vJ  I 04  M«0X(X>CC  , (4  J 
fut  créé  Préteur  , l’an  de  Ro- 
me 567,  St  185  avant  Jefus- 
Chrift. 

MARCELLUS  [ M.  Clau- 
Dlirs  ] , M.  Claudius  Marcel- 
lus , M.  Xxxi’/isc  . (b) 

fut  élu  Préteur,  l’an  de  Rome 
573, 8c  169  avant  Jefus-Chrift. 
On  lui  donna  l’Efpagne  pour 
département. 

MARCELLUS  [ M.  Clau- 
dius ] , M.  Claudius  Marcellus  , 
M.  Kaoti/ref  MjVxî>ao<  , (c)  fut 
nommé  Préteur,  l’an  188  avant 
Jefus-Chrift,  de  eut  la  charge 
de  rendre  la  juftice  aux  citoyens 
de  Rome.  Ce  fut  par  fes  ordres, 
que  L.  Minucius  Myrtilus  de  L. 
Manlius  furent  livrés  par  les 
Féciaux  aux  Ambafladeurs  des 
Carthaginois  qui  les  accufoient 
de  les  avoir  maltraités,  de  em- 
menés à Carthage. 

Cinq  ans  après,  M.  Claudius 
Marcellus  fut  créé  Conful  avec 

L.  XXXIX.  c.  44  » 41  » 54*  ér  fes,  L. 
XLIV,  c.  18. 
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Q.  Fabius  Labéon.  On  leur  don- 
na pour  département  la  Ligurie. 
Avantqued’y  arriver,  M.Clau- 
dius  Marceilus  envoya  un  Cou- 
rier au  proconful  L.  Porcius 
pour  lui  ordonner  de  s’avancer 
avec  fes  légions  vers  la  nouvel- 
le ville  des  Gaulois  ; & dès  que 
le  Conful  parut,  ces  Barbares  fe 
rendirent  à lui.  Us  étoient  au 
nombre  de  douze  mille , n’a- 
yant la  plupart  d’autres  armes, 
que  celles  qu’ils  avoient  enle- 
vées dans  les  campagnes.  Ils 
eurent  beaucoup  de  peine  à fe 
réfoudre  à les  lui  rendre  , auffi- 
bien  que  les  autres  effets  , ou 
qu’ils  avoient  pillés  dans  le  pals  , 
ou  qu’ils  avoient  apportés  avec 
eux.  Aufïï  envoyerent-ils  des 
Ambafladeurs  à Rome  pour  s’cn 
plaindre. 

M.  Claudius  Marceilus  , 
après  avoir  pacifié  fa  Province, 
entreprit  de  porter  la  guerre 
dans  l’IRrie  , ayant  préalable* 
snent  envoyé  des  AmbafTadeurs 
au  Sénat , pour  lui  demander 
la  permiffion  d’y  faire  paffer  fes 
légions,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Il  mourut  l'an  169  avant  Jefus- 
Chrift.  Comme  il  étoit  alors  Dé- 
cemvir , il  fut  remplacé  dans 
cette  dignité  par  Co.  Oétavius. 

MARCELLUS  [ M.  Clau- 
dius ] , M.  Claudius  Marcel- 
lus  , M.  K'  xtvj ic;  MxfHtMeç  , (a) 
parvint  trois  fois  au  Confulat. 
La  première  fois,  ce  fut  l’an  de 
Rome  586 , 6c  166  avant  Jefus- 
Chrift,dc  il  eut  pour  collègue 
C.  Sulpicius  Gallus.  La  fécondé 
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fois , ce  fut  l’an  de  Rome  ^97  ,‘ 
& 15$  avant  Jefus-Chrilt.  Il 
géra  alors  le  Confulat  avec  P- 
Cornélius  Scipion  Nalîca.  La 
troifieme  fois  enfin  , ce  fut  l’an 
de  Rome  600,  & 15a  avant 
Jefus-Chrilt , & on  lui  donna 
pour  collègue  L.ValériusFlac- 
cus. 

M.  Claudius  Marceilus  eut 
cette  derniere  année  l’Efpagne 
pour  département  ; mais , il  n’eut 
pas  de  grands  fuccès  contre  les 
Celtibériens.  Il  reprit  pourtant 
la  ville  d’Ocilis  , de  qui  il  exi- 
gea des  ôtages  & trente  talent 
d’argent.  Comme  il  fe  préparoit 
à mettre  le  fiege  devant  Nergo- 
brix  , les  habitans  députèrent 
vers  lui  pour  lui  demander  la 
paix  à telles  conditions  qu’il  lui 
plairoir  leur  impofer.  Il  leur 
répondit  qu’ils  n’avoient  point 
de  paix  à efpérer.à  moins  que 
les  Arvaques  & les  Celtibériens 
furnommés  Bclli , ne  fe  joignif- 
fent  ii  eux  pour  faire  la  même 
demande.  Ces  peuples  n’eurent 
pas  de  peine  à y confentir.  Le 
Conful  leur  accorda  une  treve, 
pour  leur  donner  le  tems  d’al- 
ler fe  préfenter  au  Sénat.  D’au- 
tres peuples , alliés  des  Romains, 
envoyèrent  suffi  à Rome  leurs 
députés , pour  s’appofer  à la 
demande  des  premiers  , ne 
croyant  être  en  fureté  qu’à  l’a- 
bri des  armes  Romaines. 

M.  Claudius  Marceilus  paffa 
les  quartiers  d’hiver  dans  un 
lieu  appeilé  Cordube,  firué  fur 
le  fleuve  Bétis , en  un  pais  ex- 


(•)  Cicer,  in  t.  Pilon,  c.  34.  Roll.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  31 , 104,  10$. 
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frêmement  fertile.  Il  agrandit 
ia  place,  & la  fortifia,  de  forte 
qu’il  en  a été  regardé  comme  le 
fondateur  ; 8c  telle  eft  l’origine 
de  la  colonie  de  Cordoue. 

Sous  fon  premier  Confulat , 
M.  Claudius  Marcellus  avoit 
fait  la  guerre  contre  les  Gau- 
lois, avec  un  heureux  fuccès.  Il 
eut  une  fin  bien  malheureufe 
s’étant  noyé  en  Afrique. 

marcellus  [Claudius]  , 

Claudius  Marcellus  , Kxav'<fio; 
Mi xov;  , ( a ) Lieutenant  de 
C.  Marius,  eut  beaucoup  de 
part  à la  défaite  des  Teutons, 
arrivée  l’an  toi  avant  Jefus- 
Chrift. 

MARCELLUS  [C.]  ESER- 
N1NUS  , C.  Marcellus  Æferni- 
rtus  , r.  M if  A Iiiprhtt  , (*) 
rendit  des  fervices  imporrans  à 
la  Sicile.  Les  Tyndaritains  en 

Jiarticulier  , pour  lui  témoigner 
eur  reconnoiflance  , lui  firent 
ériger  une  fhtue  dans  leur  vil- 
le. Cicéron  fait  mention  de  ce 
C.  Marcellus  Eferninus  en  plu- 
fieurs  endroits. 

MARCELLUS  [ M.  Clau- 
dius ] , M.  Claudius  Marcellus  , 
M.  K*au >Jn<  (c)  per- 

fonnage  recommandable  par  fa 
naiflunce,  par  fa  vertu,  par  fon 
courage  & par  fon  éloquence. 

Ayant  été  élevé  au  Confulat 
avec  Ser.  Sulpicius  Rufus , l’an 
51  avant  Jefus-Chrift,  il  fit  le 
premier  aéle  d’hoftilité  contre 
Jules  Céfar.  On  croit  que  ce 
fut  de  concert  avec  Cn.  Pom- 
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pée.  Quoi  qu’il  en  foit , M. 
Claudius  Marcellus  , qui  avoit 
l’ame  haute  8c  courageufe  , pur 
blia  une  ordonnance  par  laquel- 
le il  annonçoit  qu’il  mertroit  en 
délibération  une  affaire  d’où  dé- 
pendoit  le  falut  public  ; & en 
conféquence  il  propofa  au  Sé- 
nat affemblé  de  révoquer  Jules 
Céfar , 8c  de  lui  ordonner  de 
quitter  le  Gouvernement  des 
Gaules  au  premier  Mars  de  l'an- 
née où  l’on  alloit  entrer  ; & en 
même -teins  de  l’aftreinde  à de- 
mander le  Confulat  en  perfon- 
ne  , 8c  non  pas  par  procureur. 
C’étoit  porter  de  rudes  coups  à 
Jules  Céfar  ; 8c  il  étoit  ruiné  , fi 
les  deux  points  de  la  propofi- 
tion  du  Conful  euflent  pu  palier 
8c  avoir  leur  exécution.  Cn. 
Pompée  lui-même , toujours  dif- 
fimulé  , toujours  porte  à tergi- 
verfer  dans  les  chofes  qu’il  fou- 
haitoit  le  plus,  affeétoir  de  dire 
que  M.  Claudius  Marcellus  al- 
loit trop  loin,  8c  qu’il  ne  con- 
venoit  pas  de  faire  un  affront 
fanglant  à un  homme  tel  que 
Jules  Céfar,  dont  les  exploits 
étoient  fi  glorieux  8c  fi  utiles 
à la  République. 

Véritablement  M.  Claudius 
Marcellus  outroit  fon  zele  , 8c 
dans  certaines  occafions  il  mon- 
troit  de  l'animofité  8c  de  l’ai- 
greur. Jules  Céfar  avoit  fait  don- 
ner à la  ville  de  Côme  dans  la 
Gaule  Cifalpine,  le  droit  du 
Latium,  en  vertu  duquel  ceux 
qui  y avoient  exercé  la  première 


(m)  Plut.  Tom.  I.  p.  417.  | (O  Dio.  Ciff.  psg.  148.  & fej.  Crér. 

(S]  Cicer.  in  Vert.  L.  VI.  c.  78,  & Hift.  Rom.  Tom.  Vli.  p.  s jo,  16s,  i6j  4 
fit-  i 34 i-érfuiv. 
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Magifîrature  devenoiettt  ci- 
toyens Romains.  M.  Claudius 
Marcello»  voulut  priver  de  ce 
droit,  les  habitant  de  Côme, 
prétendant  qu’il  leur  avoir  été 
accordé  fans  caufe  légitime , de 
qu’ils  n’en  étoient  redevables 

Îu’à  la  feule  ambition  de  Jules 
’éfar  , & au  défir  qu'il  avoit 
de  fe  faire  des  créatures.  Peut- 
être  en  cela  avoit -il  raifon. 
Mais , il  alla  jufqu'à  faire  battre 
de  verges  un  citoyen  de  cette 
ville  , qui  en  avoit  été  premier 
Magiftrat  , en  lui  ordonnant 
d'aller  montrer  à Jules  Céfar 
le»  marques  des  coups  qu’il 
avoit  reçus.  On  fçait  que  le» 
citoyens  Romains  étoient  ex- 
empts de  fouffrir  jamais  un  pa- 
reil traitement.  Ainfi  , M.  Clau- 
dius Marcellu*  par  cette  aftion 
anéantilToir  les  privilèges  de  la 
colonie  fondée  par  Jules  Céfar. 
Mais  , qu’y  gagnoit-il  ? C’étoit 
une  infulte  faite  de  gaieté  de 
coeur  & fans  aucun  fruit. 

Après  la  bataille  de  Pharfale, 
il  fe  retira  à Mitylene,  & là  il 
fe  livra  plus  que  jamais  à l’é- 
tude de  l’Éloquence  & de  la 
Philofophie,  prenant  même  les 
inftruétions  du  philofophe  Cra- 
tippe,  qui  eft  aflez  connu  par 
les  éloges  que  Cicéron  lui  don- 
ne en  plufîeurs  endroits.  Comme 
M.  Claudius  Marcellus  avoit 
l’ame  grande,  la  Philofophie  ne 
fut  pas  pour  lui  une  fpéculation 
ftérile  ; elle  l’aida  à foutenir 
fa  difgrace  avec  fermeté , & à 
trouver  dans  la  droiture  & dans 
la  pureté  de  fes  intentions  de 
quoi  fe  confoler  desévenemens. 
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M.  Brutus,  parlant  comme  in- 
terlocuteur dans  un  des  dialo- 
gues de  Cicéron  , témoigne 
avoir  admiré  fa  confiance.  Mais, 
il  s’en  étoit  exprimé  plus  au 
long  & avec  plus  d’énergie  dans 
un  de  fes  propres  ouvrages,dont 
Séneque  nous  a confervé  quel- 
ques traits  tout-à-fait  mémora- 
bles. » J’ai  vu,  difoit-il,  M. 
» Claudius  Marcellus  dans  fon 
jo  exil  de  Mitylene  , jouiflanr 
» de  tout  le  bonheur  que  com- 
» porte  la  nature  humaine  , de 
» plus palïïonné  que  jamais  pour 
» les  belles  connoiflances.  Auffi 
» en  m’éloignant  de  lui , je  n’ai 
» pas  cru  quitter  un  exilé  , mais 
n aller  moi-même  en  exil.  » 11 
ajoutoir  que  Jules  Céfar  avoir 
palTé  devant  Mitylene  fans  s’y 
arrêter,  parce  qu’il  n’auroit  pu 
foutenir  la  vue  d’un  homme  de 
ce  mérite  , téduit  à une  fitua- 
tion  fi  peu  digne  de  lui.  » Quelle 
» gloire  pour  M.  Claudius  Mar- 
as  cellus  , s’écrie  Séneque  , que 
» dans  fon  exil  il  ait  fait  envie 
jo  à M.  Brutus  & honte  à Jules 
jo  Céfar  ! L’un  & l’autre  ils  lui 
» ont  rendu  un  témoignage  bien 
» honorable.  M.  Brutus  n’a  pu 
» qu’avec  une  extrême  douleur 
» revenir  fans  lui  à Rome  , St 
« Jules  Céfar  en  a rougi.  » Ce 
fut  lorfque  Jules  Céfar  reve- 
noit  d’Afie  après  avoir  vaincu 
Pharnace  , que  M.  Brutus  qui 
l’accompagnoit  , vit  M.  Clau- 
dius Marcellus  à Mitylene. 

Ce  grand  homme  paroiffoit 
réfolu  de  pafler  tranquillement 
le  refte  de  fes  jours  dans  cette 
retraite,  fc  confoiant  avec  lea 
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lettres  & la  Philofophie.  Les 
inftances  réitérées  de  fon  frere 
C.  Marcellus  , & les  lettres 
prenantes  de  Cicéron  , ébran- 
lèrent fa  confiance  , & le  for- 
cèrent enfin  à confentir  que  l’on 
fit  des  démarches  auprès  du 
vainqueur  , pour  lui  obtenir  la 
liberté  de  revenir  à Rome. 

Un  jour  donc  que  le  Sénat 
étoir  aflemblé  , & préfidé  par  le 
Diélateur,  Pifon  beau-pere  de 
Jules  Céfar  entama  la  matière  , 
& fit  le  premier  mention  du  re- 
tour de  M.  Claudius  Marcellus. 
Aufütôt  le  frere  de  cet  illuftre 
exilé  fe  jetta  aux  pieds  de  Jules 
Ccfar  ; & en  même-tems  tout 
le  Sénat  s’étant  levé  vint  à l’ap- 
pui , & fupplia  fon  chef  de 
rendre  à la  compagnie  un  de 
fes  membres  les  plus  diftingués 
& les  plus  efiimables.  Jules  Cé- 
far prit  d’abord  un  ton  fcvere  ; 
il  fe  plaignit  de  l’aigreur  & de 
l’animoiîté  que  M.  Claudius 
Marcellus  avoit  témoignées  con- 
tre lui.  Mais,  lorfqu’on  ne  s’at- 
rendoit  qu’à  un  refus , il  ajouta 
que  quelque  fujet  qu'il  eût  d’être 
mécontent  perfonnellement  de 
celui  dont  on  lui  demandoit  le 
rappel , il  ne  pouvoir  réfifter  au 
vœu  unanime  du  Sénat. 

Cicéron  , qui  étoit  préfent , 
fut  charmé.  Ce  jour  lui  parut 
le  premier  beau  jour  de  la  Ré- 
publique , depuis  le  malheur  des 
guerres  civiles  ; & dans  l’en- 
thoufîafme  qui  le  faifit,  il  pro- 
nonça cette  belle  harangue , que 
tout  le  monde  connoît , que  tous 
les  fiecles  ont  admirée  , de  dans 
laquelle  en  faifant  l’éloge  des 


M A ioj 

exploits  de  Jules  Céfar, il  éleve 
fa  clémence  de  fa  généfofité  au- 
delTus  de  la  gloire  de  tous  fes 
triomphes. 

Ce  difeours  dut  faire  d'autant 
plus  de  plaifir  à Jules  Céfar, 
que  jufques-là  Cicéron  s’étoit 
obftinc  à un  ftlence  de  triftefle , 
qui  pouvoit  aifément  être  pris 
pour  une  improbation  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit  actuellement. 
Ce  foupçon  n’eût  été  que  trop 
bien  fondé;  8c  notre  Orateur, 
qui  penfoic  qu’il  étoit  important 
our  lui  de  l’effacer  , prodigue 

pleines  mains  les  louanges  à 
celui  dont  il  craignoit  le  ref- 
fentiment  caché.  Il  avoit  pour 
maxime  , que  le  Sage  doit  s’ac- 
commoder au  tems  ; 8c  dans  la 
harangue  dont  nous  parlons , il 
pouffe  bien  loin  les  conséquen- 
ces de  ce  principe,  puifqu’il  y 
fait  parade  d’un  tendre  attache- 
ment pour  Jules  Céfar,  & d’un 
zele  pour  la  confervation  de  fes 
jours  , qui  l’engageroit  à fe  met- 
tre entre  lui  8c  les  coups  qu’on 
voudroit  lui  porter  ; langage 
bien  différent  des  fentimens  de 
fon  cœur  , & abfolument  dé- 
menti par  la  joie  exceflive  8c  dé- 
mefurée  que  lui  caufa  la  mortfu- 
neflede  l’oppreffeur  de  la  patrie. 

M.  Claudius  Marcellus  ne 
put  pas  jouir  du  bienfait  de  Ju- 
les Céfar.  En  revenant  à Rome 
s’étant  arrêté  à Athènes,  il  y 
fut  aflafliné  par  un  malheureux 
qui  lui  étoir  attaché  depuis  fort 
long-tems , & qui  enfuite  fe  tua 
lui-même.  La  caufe,  qui  porta 
ce  fcélérat  à une  telle  fureur, 
n’a  pas  été  bien  connue.  Mais , 
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Cicéron  a pris  foin  de  juftifîer 
Jutes  Céfar  , fur  qui  quelques- 
uns  voulurent  jetter  des  foup- 
çons. 

MARCELLUS  [ C.  Clau- 

DIUS  ] , C.  Claudius  Marccllus  , 
T.  K*a>'fie;  MsrxfM  ( , a)  frere 
du  précédent,  fut  élevé  au  Con- 
fulat  avec  L.  Cornélius  Lentulus 
l’an  de  Rome  70 j , 8c  49  avant 
Jefus-Chrift.  Il  ne  fut  pas  moins 
ennemi  de  Jules  Céfar  que  fon 
frere. 

MARCELLUS  [ C.  Clau- 
dius } , C.  Claudius  Marccllus  , 
F.  Jim  Ma'  ««(« . (é)  cou- 
fin  des  deux  précédons,  fut  créé 
Conful  avec  L.  Emilius  Paulus 
l'an  50  avant  J.  C.  Jules  Cé- 
far voulut  tenter  de  le  gagner  ; 
mais  , il  le  trouva  inaccefiible  à 
la  corruption  , enforte  qu'il  fut 
conftammenr  attaché  au  parti  de 
Cn.  Pompée. 

Dans  une  aflemblée  du  Sénat, 
où  l’on  délibéroit  fur  les  pré- 
tentions refpeétives  de  Jules 
Céfar  8c  de  Cn.  Pompée  , C. 
Claudius  Marcellus  tourna  la 
propofition  d’une  façon  confor- 
me à fes  vues  , 8c  demanda  les 
avis  féparément  furCn.  Pompée 
& fur  JulesCéfar.  Le  très-grand 
nombre  opina  pour  donner  un 
fucceiTeur  à Jules  Céfar  , 3c 

Îuand  il  fut  queftion  de  Cn. 

ompée  , on  lui  laiffoit  le  com- 
mandement. Mais  , C.  Scribo- 
nius  Curion  , tribun  du  peuple  , 
réunifiant  ce  que  le  Conful  avoit 
divifé, exigea  que  le  Scnat  fit  con* 
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noître  s’il  vouloir  que  Cn.  Poittî 
pce  & Jules  Céfar  abdiquaient 
tous  les  deux  à la  fois.  L’affaire, 
préfentée  fous  ce  point  de  vue, 
changea  de  face  ; '&  le  Tribun 
eut  trois  cens  foixante-dix  voix 
contre  vingt-deux.  C.  Claudius 
Marcellus  fut  au  défefpoir , St 
il  rompit  fur  le  champ  l’aflera- 
blée  en  criant  à haute  voix  : 
Triomphe ç donc  6*  emporte { - le 
fur  nous  , afin  de  vous  donner 
Jules  Céfar  pour  maître.  Le  Tri- 
bun au  contraire  fortir  glorieux, 

& fur  reçu  du  peuple  avec  mille 
acclamations. 

En  congédiant  le  Sénat , C. 
Claudius  Marcellus  avoit  dit 
qu’il  ne  s’agilToir  plus  d’écouter 
de  vains  dilcours,  pendant  qu’on 
voyoit  dix  légions  prêtes  à paf-  , 
fer  les  Alpes  , 8c  que  la  Patrie 
avoit  befoin  d’un  défenfeur 
qu’elle  pût  oppofer  à leurs  atta- 
ques. En  conféquence  de  cette 
déclaration  , s’étant  fait  accom- 
pagner des  Confuls  délignés  , 
pour  s’autorifer  davantage  dans 
l’importante  démarche  qu’il  vou- 
loir faire  , il  alla  trouver  Cn. 
Pompée , qui  étoit  dans  un  faux- 
bourg  , parce  que  fa  qualité  de 
Proconful  ne  lui  permettoit  pas 
d’entrer  dans  la  ville  ; & lui 
préfentant  une  épée  , il  lui  dit: 

» Nous  vous  ordonnons  d’em- 
» ployer  cette  épée  pour  la  dé- 
jà fenfe  de  la  patrie  contre  Jules 
» Céfar  ; nous  vous  déférons 
» le  commandement  de  toutes 
» les  troupes  qui  font  en  Italie, 


(a)  Cacf.  de  Bell.  Gall.  L.  VIII.  pag.  pag.  ;«o. 

409,  41].  ér  /*{.  de  Bell.  Civil.  L.  1.  (4)  Dio.  Cafl".  pag.  148.  Crév.  Hitt, 

pag.  44ï.  Crév,  Hill,  Rom.  Tom,  VU,  Rom,  Tom.  VU.  p.  545.  & /«iv. 
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» & le  droit  d’en  lever  d’autre* 
» à votre  volonté.  » Cn.  Pom- 
pée répondit  qu’il  obéiroit  aux 
Confuls  , ajoutant  cependant, 
» A moins  qu’il  n’y  ait  quelque 
o chofe  de  mieux  à faire.  » 

MARCELLUS  I M.  Clau- 
dius]  ESERNINUS,  (a)  M. 
Claudms  Marcellus  Æfcrninus  , 
M.  Kxau/iei  Mc'fumcf  A’ie-fftîrc;, 
fut  créé  Conl'ul  avec  L.  Arrun- 
ïius,  l’an  de  Rome  7JO  , & 21 
avant  Jefus  - Chrift.  Il  époufa 
©«Ravie  , fœur  de  l’Empereur 
Augurte  , de  laquelle  il  eut 
deux  filles  & un  fils.  C’eft  le 
jeune  Marcellus  dontileil  parlé 
ci-après. 

M.Claudius  Marcellus  Efer- 
ninus  avoir  été  attaché  au  parti 
de  Jules  Céfar.  Pendant  qu’il 
fervoit  en  Efpagne  , il  fut  en- 
voyé un  jour  à Cordoue  pour 
retenir  cette  ville  dans  l'obéif- 
fance.  Mais  , les  citoyens  Ro- 
mains qui  y étoienr,  s’étant  ré- 
voltés, M.  Claudius  Marcellus 
Eferninus  , foit  par  force,  foit 
autrement , s’accommoda  avec 
eux  , auflî-bien  que  les  deux 
cohortes,  de  la  cinquième  lé- 
gion , qui  étoient  en  garnifon 
dans  la  place.  Bien  plus  , il  fut 
élu  gouverneur  de  la  province. 
Cependant  , L.  Caflîus  Longi- 
tius  , ayant  appris  ce  qui  venoit 
de  fe  pafler  , va  fe  camper  à 
quelques  milles  de  Cordoue , 
fur  une  montagne.  Les  foldats 
de  M.Claudius  Marcellus  Efer- 
oinus,  voyant  que  les  ennemis 
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brûloient  Sc  faccageoient  toux 
aux  environs  , vont  lui  dire 
qu’ils  ne  pouvoient  fouflfrir  cet 
affront  en  leur  préfence  , & le 
prient  de  donner  bataille.  Il 
eli  contraint  d’obéir,  quoiqu'il 
vît  bien  que  Jules  Céfar  y per- 
droit , de  quelque  côté  que  fe 
déclarât  la  victoire.  Il  parte 
donc  le  fleuve  du  Bétis  , qui  le* 
féparoit , & fe  range  en  bataille 
devant  L.  Caflîus  Longinus , qui 
en  fait  autant  de  fon  côté , 
fans  quitter  l'avantage  de  foa 
porte. 

M.  Claudius  Marcellus  Efer- 
ninus , voyant  cela  , perfuade  à 
fes  foldats  de  fe  retirer;  mais 
comme  il  repafioit  l’eau  , la  ca- 
valerie ennemie  qui  étoit  plus 
forte  que  la  fienne  , lui  vient 
fondre  fur  la  queue  & lui  rue 
plufieurs  de  fes  gens  au  partage. 
Cette  défaite  lui  ayant  appris 
combien  il  étoit  dangereux  de 
traverfer  un  fleuve  à la  vue  de 
fon  ennemi  , il  tranfporte  foa 
camp  au  delà  , où  l'un  & l'autre 
fe  rangeoient  fouvent  en  ba- 
taille fans  en  venir  aux  mains,  à 
caufede  la  difficulté  du  lieu.M. 
Claudius  Marcellus  Efernintu 
étoit  plus  fort  en  infanterie,  fie 
n’avoit  que  de  vieux  foldats 
expérimentés  ; mais  , L.  Caflîus 
Longinus  s’afluroit  fur  la  fidélité 
de  fes  troupes , plutôt  que  fur 
leur  valeur. 

Comme  lesdeux  camps  étoient 
en  préfence,  M.  Claudius  Mar- 
ceilus  Eferninus  fe  faiiit  d’un 


(.*)  Dio.  Ca(T.  pag.  19».  Hirt.  Panf.  Tom.  1.  pag.  955.  Crév.  Hift,  de*  E.cp, 
de  Bell.  Alca.  pag.  734.  ér  /*J.  Plut,  Tom.  1,  pag.  (8, 
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polie  avantageux  , afin  d’y  bâtir 
un  fort  St  d’ôter  l’eau  à fon  en- 
nemi. L.  Caffius  Longinus"  ap- 
préhendant cela  , Sc  craignant 
de  fe  voir  comme  affiégé  dans 
un  pais , où  tout  lui  droit  con- 
traire , déloge  fans  bru  t la  nuit 
même , & marche  en  diligence 
vers  Ulie,  fur  la  fidélité  de  la- 
quelle il  comptoit.  Il  fe  campe 
fi  près  de  la  ville,  qu’on  pouvoit 
le  défendre  de  deflus  les  mu- 
railles , fans  parler  de  l'avantage 
du  lieu  fitué  fur  une  montagne  ; 
de  forte  que  M,  Claudius  Mar- 
ceilus  Eferninus  s’étant  venu 
placer  près  de  lui  , & ayant 
reconnu  la  place  , fe  vit  con- 
traint par  nécelbié  à ce  qu'il 
fuuhaitoit  le  plus  , qui  étoit  de 
ne  point  combattre  de  d'empê- 
cher feulement  les  autres  de 
courir  Sc  de  piller.  Il  commence 
donc  à environner  le  camp  en- 
nemi & la  ville  , de  forts  qu’ils 
joignit  enfuite  par  une  circon- 
vallation ; mais,  avant  qu'elle 
fût  achevée  , L.  Caffius  Longi- 
nus détacha  toute  fa  cavalerie 
pour  tenir  la  campagne  & in- 
commoder les  aflïégeans,  parce 
qu’elle  lui  eût  été  inutile  , étant 
renfermée,  Sc  eût  confumé  fes 
vivres.  Mais  , peu  de  tems 
après  , M.  Claudius  Marcellus 
Eferninus  fe  retira  ,&  retourna 
à Cordoue. 

MARCELLUS  [ M.  Clau- 
dius ] , Al.  Claudius  Marctllus  , 
M.  i (u)  fils 

(<0  Dio.  CalT.  pag.  çi,j.  ér  ftq-  Plut. 
Tom  I.  pag.  9,-5.  Tant.  Annal.  L.  1. 
c.  3.  L.  II.  c.  9t.  Hitt.  L.  I.  c.  15. 
Vcll.  Patcrc,  L.  H,  c,  9].  Ci  ér,  HUI. 
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de  M.  Claudius  Marcellus  Efer- 
ninus Sc  d’Oflavie  , feeur  de 
l’Empereur  Auguile,fut  l’amour 
Sc  les  délice»  du  peuple  Ro- 
main. 

Augufte  fe  hâta  de  le  pro- 
duire, parce  qu'il  le  regardoit 
comme  l’efpérancede  fa  maifon, 

Sc  qu’il  fe  propofoit  d’en  faire 
le  premier  Sc  le  principal  appui 
de  fa  puiffance.  Comme  il  n’a  voit 
point  de  fils  , il  le  dellinoit  à 
être  fon  fuccefleur  ; & afin  de 
l’approcher  plus  près  de  fa  per- 
fonne  , il  lui  donna  en  mariage 
fa  fille  unique  Julie  , l'an  de 
Jefus-Chriil  25.  11  avoit  un  tel 
empreflementdeconclurre  cette 
affaire  , quVtanr  retenu  en  Ef- 
pagne  par  la  maladie,  qui  pen- 
dant plufieurs  années  le  fatigua 
cruellement  à diverfes  reprîtes, 
il  ne  voulut  point  que  l'on  at- 
tendît fon  retour  pour  la  célé- 
bration des  noces.  Agrippa  y 
prélîda  en  fon  abfence  &en  fon 
nom. 

L’année  fuivante  , lorfqu’Au- 
guiie  fut  revenu  à Rome  après 
les  réjouifTances  , les  fêtes  , les 
allions  de  grâces  aux  Dieux 
pour  fon  heureux  retour  , le  1 
Sénat  donna  à M.  Claudius 
Marcellus  le  droit  d’opiner  au 
rang  des  anciens  Préteurs  , 8c 
celui  de  pouvoir  être  créé  Con- 
ful  dix  ans  avant  l'âge  preferit 
par  les  loix.  Il  fut  nommé  cette 
même  année  à l'Édiiité  Curule, 
qu’il  exerça  l’année  fuivante. 

Rom.  Tom.  VIII.  pga.  319,  sji.  Hïft. 
des  Emp.  Tom.  1.  pag.  a 1 > 4<S . Jmiv. 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bd). 
Leu.  Tom.  XXI.  pag.  373. 
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Augufte  n’épargna  rien  pour  la  cin  délivra  Augufte  du  danger 
magnificence  des  jeuxque  donna  de  la  mort.  Le  rétabliftement  de 
l’Édile  , fon  neveu  6c  fon  gen-  1a  fanté  du  Prince  fut  fuivi  de 
dre.  Il  feroit  feulement  à fou-  près  de  l’éloignement  d’Agrip- 
haiter  qu’il  eût  allez  refpeélé  pa.  Ce  grand  homme  , accoutu- 
les  bienféances  pour  ne  pas  mé  depuis  tant  d’années  à tenir 
prétendre  augmenter  la  célé-  le  premier  rang  auprès  de  l’Em- 
brité  de  ces  jeux  , en  y faifant  pereur , ne  pouvoir  cacher  fon 
danfer  fur  la  fcêne  un  chevalier  chagrin  fur  l'élévation  6c  les 
Romain  6c  une  Dame  d’un  rang  efpérances  de  M.Claudius  Mar- 
illullre.  cellus  ; & celui  - ci  , neveu 

Il  fit  encore  honneur  à M.  d'Augufte  , fouffroit  avec  peine 
Claudius  Marceilus  d'un  agré-  de  fe  voir  balancé  par  Agrippa, 
ment  qu’il  procura  au  peuple.  Leur  rivalité  éclata  fans  doute 
en  couvrant  d'uoe  banne  toute  plus  librement  àl’occafion  de  la 
la  place  publique  pendant  les  maladie  du  Prince;  6c  la  con- 
chaleurs  de  l’été,  qui  furent  fiance  (inguliere , témoignée  par 
très-grandes.  On  n’avoit  jamais  Augufte  prefque  mourant,  à 
rien  pratiqué  de  femblable  , fi  Agrippa,  acheva  de  porter  à 
ce  n’eft  pour  des  jeux  ou  dans  l’excès  le  mécontentement  de 
de  certaines  fûtes  pompeufes.  M.  Claudius  Marceilus.  Au- 
Augufte  fit  jouir  de  cette  com-  gufte,  revenu  en  fanté  , fe  crut 
snodité  pendant  tout  l’été  ceux  obligé  de  facrifier  Agrippa.  Ce* 
que  leurs  affaires  amenoient  lui  qui  avoit  été  l’occafion  de 
dans  la  place  publique,  & en  fa  chûte,  ne  jouit  pas  long-tcms 
particulier  les  plaideurs  ; en  de  la  fatisfaélion  d’avoir  élci- 
quoi , dit  Pline,  il  n’auroitpas  gné  un  rival  fi  redoutable.  Le 
été  approuvé  de  Caton  le  Cen-  jeune  M.  Claudius  Marceilus, 
feur , qui  eût  fouhaité  que,  âgé  à peine  de  vingt  ans,  ne- 
pour  les  écarter  de  la  place  , veu  6c  gendre  de  l’Empereur  , 
oo  l’eût  femée  de  pointes  de  & deftioé  à lui  fuccéder , au 
cailloux.  milieu  de  ces  brillantes  efpé- 

Augufte,  peu  de  tems  après  , rances  , fut  frappé  d’une  mala- 
étant  tombé  dangereufement  die  mortelle  ; 6c  la  même  mé- 
malade  , ne  fe  nomma  point  de  rhode  qui  avoit  fauvé  Augufte, 
fuccelîeur.  Il  donna  feulement  employée  par  le  même  médecin, 
fon  anneau  à Agrippa  ; 6t  cette  ou  hâta , ou  du  moins  n’empêcha 
préférence  choqua  infiniment  pas  la  mort  de  M.  Claudius  Mar- 
M.  Claudius  Marceilus  , 6c  cellus. 

étonna  tout  le  monde  , parce  II  fut  amèrement  regretté  du 
qu’on  n’avoit  point  douté  juf-  peuple,  dont  il  avoit  mérité 
ques-là  qu’il  ne  fe  deftinât  fon  l’eftime  6c  1‘afFeélion  par  la 
neveu  pour  fuccefleur.  L’habi-  fagefle  de  fa  conduite  d’une 
ieté  ou  le  bonheur  d'uo  méde-  part , 6c  de  l’autre , par  fes  ma- 
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nieres  affables  & populaires. 
On  avoir  même  pris  plaifir  à fe 
perfuader  que  s’il  devenoit  un 
jour  le  maître  , il  rétabliroit 
la  liberté  Républicaine  ; objet 
dont  les  Romains  continuoient 
d’être  épris  , & qui  ne  fortit  de 
long-tems  de  leur  cœur  & de 
leur  mémoire. 

Séneque  fait  un  éloge  magni- 
fique de  ce  jeune  neveu  d’Au- 
guile.  Il  lui  attribue  un  courage 
élevé  & ardent , un  puiflant  gé- 
nie , une  modération  & une  tem- 
pérance admirables  dans  un  tel 
âge  & dans  une  fi  haute  fortune, 
la  patience  dans  le  travail , l’é- 
loignement des  plaifirs  , enfin 
des  talens  capables  de  porter 
tout  l’édifice  de  grandeur  que 
fon  oncle  auroit  voulu  établir 
fur  lui. 

Tout  le  monde  connoît  les 
beaux  vers  par  lefquels  Virgile 
a déploré  fa  mort.  Quelle  gran- 
de & noble  idée  nous  donne-t-il 
de  ce  jeune  héros , Iorfqu’il  dit 
que  les  deflins  n'ont  voulu  que  le 
montrer  à la  terre , 6»  qu'ils  fe 
font  hâtés  de  le  lui  enlever , jaloux 
des  accroiffemens  que  prendrait  la 
race  Romaine  , s’ils  lui  eujfent 
laifp  la  pojfcjjînn  durable  du  don 
qu'ils  lui  avoient  fait.  On  pour- 
roir  être  tenté  de  foupçonner 
de  l’adulation  dans  cet  éloge, 
biais,  fi  l’on  pefe  bien  le  té- 
moignage rendu  par  Séneque  à 
M.  Claudius  Marcellus,  on  fen- 
tira  qu’en  mettant  à part  le 
tour  poétique,  du  refte  le  Poète 
contemporain  n’en  dit  pas  plus 
que  lePhilofophe, écrivant  dans 
un  tems  où  il  étoit  fans  intérêt. 
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Les  vers  de  Virgile,  avec  la 
plus  grande  magnificence , réf- 
pirent  la  douleur  , & l’on  peut 
ajouter  foi  fans  peine  à ce  que 
rapporte  fon  commentateur , 

Îue  lorfque  le  Poète  les  lut  à 
lugufte  & à Oélavie  , les  lar- 
mes coulèrent  de  leurs  yeux  , 
leurs  fanglots  interrompirent 
plufieurs  fois  la  leélure,  & per- 
mirent à peine  de  l’achever. 

• Il  n’eft  point  étonnant  qu’Oc- 
ravie  ait  été  profondément  tou- 
chée des  vers  de  Virgile  , ni 
qu’elle  les  ait  libéralement  ré- 
compenfés.  Elle  aimôit  fon  fils 
avec  une  tendreffe  inexprima- 
ble , & le  deuil  qu’elle  en  porta 
dura  autant  que  la  vie. 

Augulle  pareillement  reffen- 
tit  une  vive  affliélion  de  cette 
perte.  Il  fit  à fon  neveu  de  pora- 
peufes  funérailles  , qui  furent 
fur  tout  honorées  par  les  gémif- 
femens  du  peuple.  Il  prononça 
lui-même  fon  éloge  funebre. 
Pour  perpétuer  fa  mémoire  , il 
voulutqu’un  grand  théâtre  com- 
mencé par  Jules  Céfar  , & qu’il 
acheva,  portât  le  nom  de  M. 
Claudius  Marcellus.  Il  engagea 
le  Sénat  à lui  décerner  une  na- 
tue  d’or  avec  une  couronne  de 
même  métal;  8c  l’on  enjoignit 
aux  Magiftrats  qui  donneroient 
les  jeux  Romains  , de  placer  au 
milieu  d’eux  cette  ftatue  fur  une 
chaife  Curitle  , afin  que  M. 
Claudius  Marcellus  , même 
après  fa  mort , parût  préfider 
avec  eux  à la  cérémonie  des 
jeux. 

Malgré  ces  témoignages  de 
la  douleur  d’Augufte  . quelques 
Modernes 
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Modernes  ont  jette  lur  lui  des 
foupçons  au  fujet  de  la  mort  de 
M.  Claudius  Marcellus.  Ils  s’au- 
torifent  de  Pline  & de  Tacite, 
dont  ils  étendent  les  expreflïons 
au  delà  de  ce  qu’elles  portent. 
Pline  dit  que  les  vœux  de  M. 
Claudius  Marcellus  [apparem- 
ment pour  le  rétablilTement  de 
l’ancienne  forme  de  Républi- 
que ] , donnèrent  de  l’ombrage 
à fon  oncle.  Tacite  , en  expri- 
mant les  inquiétudes  du  peuple 
au  fujet  de  Germanicus,  intro- 
duit les  citoyens  fe  rappellant 
les  trilles  exemples  de  M.  Clau- 
dius Marcellus  de  de  Drufus  , 
tous  deux  chéris  univerfelle- 
ment  , tout  deux  enlevés  par 
une  mort  prématurée  ; ce  qui 
amene  cette  réflexion  , que 
l’amour  de  la  nation  femble  por- 
ter malheur  à ceux  qui  en  font 
l’objet  ; que  toujours  leur  vie 
eft  de  courte  durée.  Mais , fur 
de  petits  mots  vagues  & fufcep- 
tibles  d'une  autre  interpréta- 
tion , eft-il  permis  d’accufer 
Augufte  du  crime  le  plus  noir  , 
lui  que  l’on  fçait  d’ailleurs  avoir 
tendrement  aimé  fa  famille  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  Llvie  , 
Dion  Caflïus  fait  une  mention 
expreflPe  des  mauvais  bruits  qui 
coururent  fur  fon  compte.  Elle 
fut  regardée  par  plufieurs  com- 
me ayant  part  à la  mort  de  M. 
Claudius  Marcellus,  qui  faifoit 
obftacle  aux  projets  ambitieux 
qu’elle  méditoit.  On  ne  peut 
difconvenir  de  l’ambition  de 
cette  Dame , ni  de  fa  paifion 
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ardente  pour  l’élévarîon  de  fe* 
enfan^.  Mais,  l'ambition  dévoie* 
elle  ia  porter  à un  crime  , qui, 
s’il  venoit  à être  découvert , la 
perdoit  pour  jamais?  Les  mort* 
illuftres  attirent  toujours  de 
femblables  difeours  ; & s’il  y a 
de  la  fimplicité  à refufer  fa 
croyance  au  mal  lorfqu’ii  eft 
prouvé  , c’eft  malignité  de  le 
croire  fur  les  plus  légers  indi- 
ces. La  faifon  même  qui  fut  très* 
fâcheufe  , & funefte  non-feule- 
ment à M.  Claudius  Marcellus  , 
mais  à un  grand  nombre  d’au*  * 
très , femble  avoir  pris  foin  de 
difculper  Livie. 

MARCELLUS  [Eserninus], 

ÆÇcrninut  Marcellus  , iWeit'vtç 
MjtpufMs  , (rf)  petit-fils  de  C. 
Afinius  Pollion.  Celui-ci  prie 
plaifir  à le  former,  trouvant  en 
lui  de  fi  heureufes  difpofitiont 
pour  l’éloquence,  qu’il  le  re- 
gardoit  comme  devant  être  font 
héritier  à cet  égard , & recueil- 
lir pleinement  cette  partie  de  fa 
fucceflïon.  C’eft  un  des  beaux 
exemples  que  l’antiquité  nous 
offre  des  foins  paternels  pour 
l’inftruéVton  d’un  enfant.  C.  Afi- 
nius Pollion  donnoitàfon  petit, 
fils  des  matières  de  déclamation; 

& lorfquclc  jeune  homme  avoit 
fini  fon  difeours  , il  le  récitoit 
à fon  grand-pere , qui  lui  cor* 
rigeoit  fon  ouvrage  avec  l’at- 
tention d’un  bon  profefleur  de 
rhétorique  , remarquant  fe* 
omiffions  & y fuppléant  , lut 
faifant  fenrir  ce  qui  étoit  vi- 
cieux & le  réformant.  Enfuite» 


(«)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Toga,  I.  pag.  sis, 

Tom.  XXVU.  Q 
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il  piaidoit  lui-même  la  caufe  de 
la  partie  adverfe.  Il  paroit  que 
lei  foins  de  C.  Abnius  Pollion 
ne  furent  pas  prives  de  leur 
fruit.  Eferninus  Marcellus  fut 
compté  parmi  les  Orateurs. 
Mais  , i!  faut  qu’il  n’ait  pas  vécu 
âge  d’homme,  puifque  fon  nom 
ne  fe  trouve  point  dans  les 
faites  Confulaires , & que  l’hif- 
toire  fait  peu  mention  de  lui. 

MARCELLUS  [Eserninus], 
Æfcrninus  Marcellus  , A'trtpnnf 
, (a)  fameux  Orateur. 
*li  refufa  de  prêter  fon  miniftere 
à Cn.  Pifon  ,Iorfqu’il  fut  aceufé 
d’avoir  eu  part  à la  mort  de 
Germanicus,  l’an  de  Jefus-Chrift 
ao.  On  croit  que  cet  Eferninus 
Marcellus  eft  le  même  que  le 
précédent. 

iV1ARCELLUS[Cornélius], 

Cornélius  Marcellus  , (b)  Séna- 
teur Romain  , fut  inquiété  fous 
Néron,  l’an  de  Jefus-Chrift  65, 
comme  complice  de  L.  Silanus. 
Mais , ayant  d'abord  éludé  fa 
condamnation  par  l’appel  qu'il 
en  interjetta  à l’Empereur  , il 
fut  à la  fin  oublié  comme  fujet 
peu  important  par  ce  Prince 
attentif  à la  perte  des  citoyens 
les  plus  confîdérables.  Il  ne 
fut  pas  de  même  oublié  par 
Galba  , qui  le  fit  tuer  en  Ef- 
pagne. 

MARCELLUS  [ Eprius  ] , 
Eprius  Marcellus  , (c)  homme 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  11. 

(*)  Tacit.  Annal.  L.  XVI  c.  8.  Hifl. 
!..  I.  c.  37.  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom. 
11.  pa(.  <H7 

(<;  U10.  Caff.  pag  75a,  753.  Tacit. 
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d’une  éloquence  dangereufe  , 
fut  Préteur  pendant  les  trois 
derniers  jours  de  l’an  de  Jefus- 
Chrift  48.  Quelques  années 
après  , il  fut  accufé  par  les  Lv- 
ciens  , qu'il  avoir  extrêmement 
vexé».  Mais  . il  cabala  li  bien  , 
il  fit  une  fi  forte  brigue  , que 
non-feulement  il  fut  abfous  , 
mais  plulieurs  de  fes  accufa- 
teurs  furent  punis  par  l'exil. 

L’an  de  Jelus  - Clirift  66  , 
Eprius  Marcellus  fe  joignit , à 
la  folliciration  de  Néron  , à 
Coftutianus  Capiton  , pour 
accufer  Thraféa.  Coftutianus 
Capiton  ayant  commencé  , 
Eprius  Marcellus  infifta  avec 
toute  la  véhémence  poftîble  , 
joignant  à Thraféa  Helvidius 
Prifcus  fon  gendre  , Paco- 
nius  Agrippinus  , fils  de  Paco- 
nius,  mis  à mort  par  Tibere  , St 
Curtius  Montanus,  jeune  hom- 
me qui  fe  diftinguc.it  par  fon 
mérite  5c  par  fes  talent.  Élevant 
donc  fa  voix  , Eprius  Marcellus 
crioit  comme  un  furieux,  qu’il 
s’agiftoit  ici  du  falut  public  ; 
que  la  fierté  rébelle  des  in- 
férieurs faifoit  violence  à la 
douceur  naturelle  du  Prince. 
Oui , difoit-il , le  Sénat  cft  trop 
indulgent , de  fe  laifter  impuné- 
ment braver  par  Thrafca  , qui 
forme  un  parti  , par  Helvidius 
Prifcus  , compagnon  des  fureurs 
de  fon  beau  pere  , par  Paconiu» 
Agrippinus  , qui  a hérité  de  fon 

Annil.  L.  XIII.  c.  ]).  L.  XVI.  c.  s>. 

fej.  Hitl.  L.  11.  c.  55.  L.  IV.  c.  6. 
é~  feij.  Crev.  Hifl.  de»  Emp.  Tom.  II. 
pag.  lyo,  *75,4^8.  & J*iv,  loin.  III. 
1 p»g  150.  »8o. 
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pire  îa  haine  contre  le*  Effipe-  » uft  travers  d’ambition  fi  étran- 
freurs  , par  Curtius  Montanus  , » ge.  Fuifqu’il  ne  reconnoîl  tt- 

Auteur  de  poëfie»  détectables.  » plus  ici  ni  Sénat , ni  Magif* 
Eprius  Marcellus  fe  contenta  » trais,  ni  République , il  faut 
de  nommer  les  trois  derniers,  » qu’il  s’arrache  par  la  mort  à 
mais  il  s'acharna  fur  Thraféa,  » une  ville  d’avec  laquelle  il 
» Que  pehfer  , difoit-il  , d’un  » s’eil  depuis  iong-tems  feparé 
» Confulaire  qui  s’abfente  du  » par  la  haine,  Sc  dont  il  ni 
■*>  Sénat , d'un  Prêtre  qui  ne  » peut  plus  même  aujourd’hui 
» paroît  point  à la  cérémonie  » l'upporter  la  vue.  <* 

» des  voeux , d'un  citoyen  qui  A ce  difcours  , qu’Epriui 
» évite  de  prêter  le  ferment  Marcellus  animoit  par  des  gel* 

» de  fidélité  ? Violant  routes  tes  menaçans , par  un  ton  de 
» les  pratiques  civiles  & reli-  voix  emporté,  par  le  feu  de  I* 

» gieufes  de  nos  ancêtres  » colere  qui  étinceloit  dans  fe* 

» Thraféa  ne  fe  déclare-t-il  pas  yeux  & fur  (on  vi&ge  , le  Sé* 

*5  ouvertement  traître  <3c  enne-  nat  demeura  conllerné.  Le  ref* 

*>  mi  i Autrefois  il  fe  faifoit  une  peél  pour  la  vertu  de  Thraféa, 

» gloire  des  fenéiions  de  Sc-  dont  on  fe  repréfentoit  l’imagé 
» nateur  ; c’étoit  pour  lui  une  vénérable,  porroit  la  douleut* 

*>  joie  de  protéger  les  détrac-  à fon  comble.  Mais , ce  grand 
» teurs  du  Prince.  Qu’il  re-  homme  n’en  fut  pas  moins  con-* 

0 prenne  fes  anciens  erremens  ; damné  , Sc  fa  condamnation  en-* 

» qu’il  vienne,  qu’il  nous  niar-  traîna  celle  des  autres  accufés,' 

» que  ce  qu’il  prétend  changer  dont  quelques-uns  furent  feule- 
» Sc  réformer.  Nous  fouflfrirons  ment  exilés.  Les  accufateufs 
n plus  aifément  une  cenfure  aroient  trop  bien  fervi  Néron, 

» détaillée  fur  chaque  article  , pour  n’être  pas  fécompenfés* 

» qu’un  filence  qui  embraffe  Eprius  Marcellus , entr’autres, 
n tout  dans  une  condamnation  reçut  cinq  millions  de  fefter* 

» univerfelle.  Qu’y  a - t-il  qui  ces. 

» lui  déplaife  dans  la  fituation  II  devint  depuis  Miniltre  de 
» préfente  des  chofes  î Eft-ce  Vefpafien,  6c  il  eut  la  princi*  • 
» la  paix  établie  dans  tout  l’u-  pale  part  au  gouvernement  fous 
» nivers  ? Sont-ce  les  viéloites  fon  Empire.  On  eft  étonné 
» que  nous  remportons  fans  que  qu’un  Prince  aulfi  fage  que  V«f* 

» nos  armées  fouffrent  aucune  pafien  , ait  donné  fa  confiance  k 
» perte  ! Il  s’afflige  du  bon-  Eprius  Marcellus.  Il  y a appu- 
» heur  de  l’Éat  ; les  places  pu-  rence  qu’il  n’en  abufa  pas.  Vef* 

*>  bliques  , les  théâtres  , les  pafien  n’étoit  pas  homme  à le 
» temples  lui  font  horreur  com-  fouffrîr. 

» me  d’affreufes  folitudes  ; il  Cependant , Helvidius  Prifi* 

» nous  menace  de  s’exiler.  Ne  eus,  qui , fur  l’accufation  d’E- 
» fatiafaites  pas  , Mcffieuts,-  priui  Marcellus , avoit  été  «xi« 

Qij 
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lé,  en  confervoit  toujours  du 
reflentiment;dc  il  le  fît  éclater  en 
accufant  à fon  tour  Eprius  Mar- 
cellus.  Cette  vengeance  avoit 
opéré  une  divifion  dans  le  Sé- 
rat , car  fi  Eprius  Marcellus  pé- 
riiïbit , c’étoit  un  préjugé  con- 
tre un  grand  nombre  d'autres 
coupables,  qui  avoient  comme 
lui  exercé  l’odieux  métier  de 
délateur.  Cette  querelle  fit 
grand  bruit , & comme  les  deux 
adverfaires  avoient  du  feu  & 
du  talent,  il  y eut  des  difcours 
de  part  & d’autre  prononcés 
dans  le  Sénat , ôc  enfuite  donnés 
au  public.  Cependant , Galba 
ne  s'expliquant  point , pluüeurs 
des  Sénateurs  priant  Helvidius 
Prifcus  de  s’adoucir,  il  aban- 
donna fon  projet , & fur  loué 
des  uns  comme  modéré  , blâmé 
des  autres  comme  manquant  de 
confiance. 

On  conçoit  bien  qu’en  cefiant 
de  pourfuivre  fon  ennemi,  Hel- 
vidius Prifcus  ne  s'étoit  pas  ré- 
concilié avec  lui.  La  haine  ré- 
ciproque étoit  en  toute  occafîon 
difpofée  à reparoître  ; & elle  fe 
manifeila  au  fujet  de  la  députa- 
tion que  le  Sénat  vouloit  en- 
, voyer  à Vefpafien.  Helvidius 
Prifcus  demandoit  que  les  dé- 
putés fuflent  choifis  par  les  Ma- 
gifirats  , après  un  ferment  préa- 
lable de  faire  tomber  leur  choix 
fur  des  fujets  dignes  de  repré- 
fenter  la  compagnie.  Selon 
Ep  rius  Marcellus  , qui  fuivoit 
l’avis  du  ConfuI  défîgné,  ils  dé- 
voient ‘être  tirés  au  fort , 8c 
l’intérêt  perfonnel  le  rendoitvif 
pour  ce  fentiment;  parce  que 
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s’attendant  bien  à n’être  pu 
nommé  par  la  voie  des  fuffra- 
ges.il  ne  vouloit  pas  paroitre 
avoir  été  rebuté.  La  difpute  s'é- 
chauffa, ÔC  après  quelques  al- 
tercations, ils  en  vinrent  à ha- 
ranguer en  forme,  l’un  contre 
l’autre.  » Pourquoi  , difoit 
» Helvidius  Prifcus  à fon  ad- 
» verfaire  , pourquoi  craignez- 
» Vous  le  jugement  du  Sénat  i 
» Vous  êtes  riche  , vous  avez 
» le  talent  delà parole.Ce font- 
» là  de  grands  avantages  , fi  le 
» fouvenir  de  vos  crimes  ne 
» vous  rendoit  timide  & trem- 
» blant.  Le  fort  efi  aveugle  , de 
» ne  difeerne  point  le  mérite  ; 
p mais , les  fuffrages  8c  l’exa- 
» men  du  Sénat  mettent  au 
» creufet  la  conduite  & la  ré- 
» putation  de  chacun.  Il  efi 
» utile  à la  République  , hono- 
» rable  pour  Vefpafien,  qu’on 
» lui  préfente  d’abord  ce  que 
» le  Sénat  a de  membres  plut 
» vertueux  , dont  les  difcours 
i»  réglés  par  la  fagefle  pré- 
» viennent  avantageufement  les 
» oreilles  de  l'Empereur.  Vef- 
» paften  a été  ami  de  Thraféa 
p de  de  Soranus  ; & s’il  n'efi 
» pas  à propos  de  punir  les  ac- 
» eufateurs  de  ceux  qu’il  re- 
p grette  avec  nous , au  moins 
» ne  doit-on  pas  affefter  de  les 
p montrer  dans  les  occafioni 
» d’éclat.  Le  jugement  du  Sé- 
p nat,  tel  que  je  le  propofe, 
» fera  comme  un  avertiflemeot 
p qui  fera  connoître  à l’Em- 
» pereur  les  fujets  dignes  de 
p fon  eftime  , ôc  ceux  dont  il 
» doit  fe  défier.Pour  un  Prince 
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» qui  veut  bien  gouverner,  il 
» n’eit  point  de  fecours  plus 
» utileque  de  bons  amis.  Eprius 
» Marcellus  doit  être  content 
» d’avoir  porté  Néron  à faire 
» périr  tant  d’innocens.  Qu’il 
» jouilTe  de  l’impunité  & des 
» récompenfes  de  fes  crimes  ; 
» mais  qu'il  laide  Vefpalien  à 
» de  plus  honnêtes  gens  que 
» lui.  » 

Eprius  Marcellus  répondit 
» qu’il  n’étoit  point  l’auteur  de 
» l’avis  que  l’on  attaquoir  avec 
» tant  de  vivacité  ; qu’il  n’avoit 
» fait  que  fuivre  le  Conful  dé- 
» ligné  ; que  lui-même  fe  con- 
» formoit  à une  coutume  an- 
» ciennement  établie  pour  ex- 
» dure  la  brigue  , que  Couvent 
» introduifent  dans  ces  fortes 
» de  choix  la  flatterie  pour  les 
» uns  & la  haine  contre  les  au- 
» très  ; qu’il  ne  voyoit  aucune 
» raifon  de  s’écarter  des  ufa- 
® ges  reçus,  ni  de  convertir  en 
» affront  pour  les  particuliers 
» l’honneur  que  l’on  rendoit  à 
» l’Empereur  ; que  les  diftinc- 
» tions  étoient  inutiles  , lorf- 
» qu’il  s'agifloit  d’un  devoir 
» commun  à tous  , 8c  pour  le- 
» quel  tous  fuffifoient  égale- 
» ment  ; que  l’attention  vrai- 
» ment  néceflaire  étoit  bien 
» plutôt  d’éviter  de  blefler  par 
o la  fierté  8c  1,’arrogance  l’ef- 
» prit  d’un  Prince  , qui  dans  un 
» nouvel  avenement  obfervoit 
b tout , 8c  ne  pouvoit  manquer 
» d’être  fufceptible  de  quelque 
» inquiétude.  Pour  moi , ajouta 
» Eprius  Marcellus,  jemefou- 
» viens  de  la  condition  des  tems 
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» dans  lefquels  je  vis  , de  la 
» forme  de  gouvernement  éta- 
» blie  par  nos  peres.  J’admire 
» l’antiquité , je  me  conforme 
» à l’état  préfent.  Je  délire  de 
n bons  Princes  , je  les  fupporte 
o tels  qu’ils  font.  La  condam- 
» nation  de  Thraféa  ne  doit  pas 
» plus  être  imputée  au  difcours 
» que  je  fis  alors,  qu’au  juge- 
» ment  du  Sénat?  Notre  Minif- 
» tere  étoit  un  voile  derrière 
» lequel  la  cruauté  de  Néron  fe 
» jouoitdu  public  ; & la  faveur 
» auprès  d’un  tel  Prince  n’a  pas 
» été  moins  orageufe  pour  moi  » 
» que  l’exil  peut  avoir  été 
b trille  pour  d’autres.  En  un 
» motJelaiflTeàHervidius  Prif-, 
a eus  la  gloire  d’égaler  par  fa 
» conftance  & par  fon  courage 
» les  Catons  Sc  les  Brutus. 
» Quant  à moi,  je  fais  partie 
n de  ce  Sénat  qui  a fouffert  la 
» fervitude.  Je  confeille  même  à 
n Helvidius  Ptifcus  de  ne  point 
» s’élever  au  deflus  de  l’Empe- 
» reur,  8c  de  ne  pas  prétendre 
r>  réformer  par  les  leçons  un 
» Prince  âgé  de  foixante  ans , 
» comblé  d’honneurs,  8c  pere 
» de  deux  fils  qui  font  dans  1a 
» force  de  l’âge.  Si  les  médians, 
» Empereurs  veulent  une  domi- 
» nation  fans  aucunes  bornes  , 
» les  meilleurs  mêmes  fouhai- 
» tent  que  la  liberté  fe  con- 
» tienne  dans  une  jufte  me- 
» fure.  » 

Quoiqu’Eprius  Marcellus  fût 
un  malhonnête  homme  , les 
avis  qu’il  donnolt  à fon  ad- 
verfaire  étoient  fenfés , 8c  ce 
Stoïcien  rigide  eût  très  - bien 
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fait  d’en  profiter.  Le  fentimenr 
qui  remettoit  au  fort  le  choix 
des  député» , l’emporta.  Le  gros 
des  Sénateurs  inclinoient  à 
eonferver  l’ancien  ufage  ; & 
les  plus  illullre*  craignoient 
l'envie  , s’ils  étoient  préféré» 
par  voix  d’éle&ion. 

La  querelle  de  nos  deux  ad- 
▼erfaire»  fe  renouvella  peu 
après.  C’étoit  l’an  de  Jefus- 
Chrift  70.  Helvidius  Prifcus, 
commençant  par  louer  beaucoup 
Cluvius  Rufus,  qui  non  moins 
diftingué  qu’Eprius  Marcellut 
par  fes  richefles  & par  fon  élo- 
quence, n’a  voit  cherché  à nuire 
à perfonne  fous  Néron  , tour- 
nait un  fi  bel  exemple  contre 
J’accufataur  de  Thraféa.  Le  feu 
de  fon  indignation  fe  comrouni- 

J|ua  à tous  les  Sénateurs  ; en- 
orte  qu’Eprius  Marcellus  fei- 
gnit de  vouloir  fe  retirer.  »N ous 
■a  dous  en  allons  , dit -il  à 
» Helvidius  Prifcus  , 6c  nous 
» vous  biffons  votre  Sénat  ; re- 
*>  gnez  ici  en  la  préfenee  du 
a fils  de  l’Empereur.  » Vibiu» 
Crifpus  le  fuivoit  ; ils  étoient 
tous  deux  fort  irrités , mais  avec 
de  la  différence  dans  les  airs  de 
viftge.  Eprius  Marcellus  lançoit 
des  regards  menaçans  ; Vibius 
Crifpus  cachoit  fon  reflentiraent 
ous  un  ris  forcé.  Leurs  amis  ac- 
coururent , & les  empêchèrent 
'de  fortir.  La  querelle  fe  ranima; 
d'un  côté  , le  nombre  & la  juf. 
ticej  de  l’autre  , le  crédit  de  la 
fichefle.  Tout  le  jour  fe  pafla 
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en  difputes  très-vives,  fans  que 
l’on  conclût  rien. 

Dans  la  fuite , Eprius  Mar- 
cellus entra  dans  une  confpira- 
tion  contre  Vefpafien.  Le  com- 
plot fut  découvert  ; de  Eprius 
Marcellus  , condamné  par  le 
Sénat,  fe  coupa  la  gorge  avec 
un  rafoir  , l’an  de  Jefus  Chriil 
79- 

MARCHE  D’UNE  ARMÉE. 
Voyt{  Armée. 

MAR  CI  A [ l’eau]  , Merci* 
Aqua.  Voyc{  Fucin  [ le  lac.  ] 

MARCIA  , Merci*  , Ma*/*  , 
(*)  femme  de  M.  Atilius  Régu- 
las, ce  fameux  Romain  qui  ter- 
mina fes  jours  à Carthage  dans 
le»  plus  cruels  tourmens.  Lorf- 
c}ue  la  nouvelle  en  eut  été  por- 
tée à Rome,  le  Sénat  livra  le* 
plus  diftingués  des  prifonniers 
Carthaginois  à Marcia  de  à fes 
enfans.  lis  les  enfermèrent  dans 
une  armoire  garnie  de  pointes 
de  fer,  pour  leur  rendre  avec 
ufure  les  douleurs  au  milieu 
defquelles  M.  Atiiius  Régulus 
avoitfini  fa  vie,&  les  biffèrent 
cinq  jours  entiers  fans  nourri- 
ture, au  bout  dcfqucis  Bortar 
mourut  de  faim  & de  mifere. 
Mais  , Amtlcar,  dont  le  tempé- 
rament étoit  plus  vigoureux, 
vécut  encore  cinq  autres  jours 
à côté  du  cadavre  de  Boltac, 
avec  lequel  il  étoit  enfermé  , au 
moyen  de  la  nourriture  qu’op 
ne  lui  fournit  que  pour  prolon- 
ger fes  tourmens.  A la  tin  , les 
Magiürats , informés  de  ce  qui 
fe  paffoit  dans  la  raaifon  de  Mar- 


(«)  Aul.  Oeil.  L.  VI.  c.  s-  Roll  . HiR.  Rom.  Torn.  H.  psg-  54s. 
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cia  , firent  cefler  ces  inhumani-  vertu,  qui,  defrratft  de  n’êire 
tii  , renvoyèrent  à Carthage  les  pas  feulement  l'kihi  & te  com- 
cendres  de  Bollar  , 8c  ordonne-  pagnon  de  Caton,  Usais  de  dt>- 
rent  que  les  autres  prifonniers  venir  encore  fon  allié , & de 
fuffent  traités  plus  doucement,  mêler  , de  quelque  maniéré  qufc 
Ils  nous  femble  que  quelque  di-  ce  fût , fa  famillê  avec  la  fitnnê, 
gnes  que  fufient  les  Carthagi-  tâcha  de  le  porter  à lui  donnér 
uois  d'une  telle  barbarie  , le  Sé*  fa  fille  Porcia:,  qui  étoit  aéèuel- 
nat  n'auroit  pas  dû  les  livrer  au  lement  mariée  à Bibulus,  de  qui 
reflfentiment  d’une  femme,  St  en  avoit  déjà  eu -deux  ehfans  , 
qu’un  contrafte  d'humanité  au-  afin  qu’il  s'en  fervïr  cotante  d\k- 
coit  été  une  plus  noble  ven-  ne  terre  fertile.  H:  ijouta  qtfe 
geance,  6c  plus  digne  du  nom  cela  paroifloit  d’abord  étrange 
Romain.  dahs  l’opinion  dès  ^hommes  , 

MARCIA,  Mardi  , M .««‘a , mais  que  , par  .rapport  îi  la  nà- 
Veitale  , qui  fe  lailfa  corrotapre  ture  , il  étoit  beau  8c  Utile  à la 

Îar  L.  Butétius  Barrus.  Voyt\  République  , qè'utie  belle  8c 
'arru>  6c  Licinie.  vertueufe  fèmttie  à h fteUr  do 

MARCIA  , Mardi  , M<*  *lx,  fonâ^e  «è demeurât  pas  inutile, 
(a)  fille  de  Marcius  Phiiippusfl  en  laiflant  paiflfer  le  tems  d’avoir 
fut  mariée  à Caton  d'Utique.  des  èfcfâhs  , 8c  qûVHé  n’appaà- 
Elle  paroît  avoir  été  une  Dame  Vrît  pas  non  plus  fan mari , en 
de  grande  vertu, Sc  dont  on  a par-  lui  en  donnant  plus  qu’il  n’én 
lé  très -honorablement  ; mais,  vouloir  8c  qu’il  n*en  pouvoir 
cette  partie  de  la  vie  de  Caton  nourrir;  qu’en  cbmmunlqoahc 
d'Urique  eft  comme  le  nœtsd  ainfi  les  femmes  aux  plus  gens 
d’une  tragédie  qui  paroît  tou-  de  bien,  on  feroit  en  forte  que 
jours  embarraflè  8c  indiffblubl*.  la  vertu  ft  taultiplieroit  8c  Te 
Voici  ce  qui  fe  paiTa  , comme  cômmuhiquetoit  dans  les  famil- 
le rapporte  l’Hiftorien  Thraféa,  les  , 6c  que  toute  là  ville  fe 
qui  cite  pour  fon  garant  Muna-  - mêleroit  6c  fe  fondroit  , pour 
tius  , ami  particulier  de  Caton  , ainfi  dire  , en  un  feul  St  média 
8c  qui  pafioit  fa  vie  avec  lui.  Il  corps  par  cès  alliances  ; que  fi 
dit  que,  parmi  ceux  qui  ai-  Bibulus  étoit  fi  amoureux  de  fa 
nioient  8c  admiroient  Caton  , il  fèmme  qu’il  ne  pût  pas  s’en  paf* 
y en  avoit  qui  marquoienr  8c  qui  fer  , il  promettait  de  la  lui  ren- 
découvroienr  plus  que  les  autres  dre  après  qu’il  én  àuroi't  eu  tin 
les  fencimens  qu’ils  avoient  pour  enfant,  8c  que  par  cette  coffl- 
lui  ; de  ce  nombre  étoitQ.Hor-  munauté  il  feroit  plus  érrol- 
tenfius  , perfonnage  d’une  gran-  temeot  unifie  à Caton  6c  à 
de  dignité  Sc  d’une  plus  grande  lui. 

(a)  Plut.  Tom.  1.  pag.  77a,  771  , 778,  78^.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom,  VU. 
P»g-  6»  J , 6»û. 

O iy 


Digitized  by  Google 


*i<!  'MA 

Caton  répondit  qu'il  aimoit 
-&  effimoit  Q.  Hortenfius  , St 
•qu'il  faifoât  grand  cas  de  Ton 
alliance  ; mais  qu’il  trouvoir 
étrange  qu’il  lui  demandât  en 
mariage  fa  fille  , qui  étoit  ma- 
riée à un  autre.  Alors  Q.  Hor- 
.tenfius  changeant  de  langage  , 
.ne  Feignit  point  de  lui  décou- 
vrir fa  paffion  , & lui  demanda 
.fa  femme  Marcia  , qui  étoit  en- 
core aflez  jeune  pour  avoir  des 
.enfans,  & Caton  en  avoit  déjà 
fuffifamment,  L’on  ne  fçauroit 
.pas  dire  que  Q.  Hortenfius  lui 
fît  cette  (demande  , parce  qu’il 
/çavoir  qu’il  n’aimoit  pas  fa 
femme  , .car  une  marque  qu’il 
J'aimoit , c’eft  qu’elle  étoit  en- 
core actuellement  enceinte.  Ca- 
ton , voyant,. donc  le  violent 
: défir  de  la, grande  paillon  de  Q. 
Hortenfius  pour  Marcia  , ne  la 
lui  refufa  point  ; mais , il  lui  dit 
qu’il  failoit  avoir  le  confente- 
ment  de  Marcius  Phiiippus  fon 
pere.  Celui-ci,  quand  on  lui  en 
parla , Sc  qu'il  vit  que  Caton  y 
donnoit  les  mains,  y confentit 
auilî  de  fon  côté  ; mais  , il  ne 
voulut  jamais  fiancer  fa  fille  , 
que  Caton  ne  fût  préfent  au 
contrat  Sc  ne  le  lignât  avec 
lui. 

De  fçavans  hommes  ont  re- 
proché à Plutarque  de  s’être 
trompé  , en  difant  que  Caton 
avoit  prêté  fa  femme  à Q.  Hor- 
tenfius  ; Sc  ils  ont  prétendu  que 
cela  étoit  faux,  en  quoi  ils  fe 
font  trompés  eux-mêmes,  com- 
me Ruauld  l’a  fort  bien  remar- 
qué. i°.Plutarquéavoit tiré  cette 
particularité  des  mémoires  de 
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Thraféa  , Sc  Munatius  , l’ami 
particulier  de  Caton  , l'avoit 
ainfi  écrit,  lui  qui  en  avoit  été 
témoin. a°.5trabon  écrit  formel- 
lement dans  l’onzieme livre  : Et 
de  notre  tems  Caton  a donné  fa 
femme  Marcia  à Q.  Hortenfius. 
il  dit  de  notre  tems , parce  que 
cette  aventure  étoit  arrivée 
pendant  Ion  enfance.  Enfin, cela 
cfi  fondé  fur  le  confentemenc 
unanime  de  tous  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé. 

Quelque  tems  après  , Q. 
Hortenfius  étant  mort , 8c  ayant 
laiffié  Marcia  héritière  de  tous 
fet  grands  biens  , au  préjudice 
de  fon  fils , qui  étoit  un  mauvais 
fujer  , Caton  la  reprit.  Delà 
%utes  Céfar  avoit  pris  occafion 
d’ac'cufer  Caton  d’avoir  agi 
-dans  toute  cette  affaire  par  un 
•fordide  intérêt.  Mais,  Plutar- 
. que  prétend  que  propofer  une 
telle  accufation,  c’eft  la  réfuter, 
Sc  qu’il  n’y  a nulle  différence 
-entre  taxer  Hercule  de  lâcheté, 
ou  Caton  d'une  balfe  avidité 
pour  l’argent.  La  chofe  en  elle 
, même  fouffre  plus  de  difficulté, 
ou  plur&r  elle  eft  abfolument 
incxcufable.  Il  eft  vrai  que  Ca- 
ton ne  fit  que  fuivre  en  cela  une 
coutume  anciennement  établie 
chez  les  Romains.  Mais , cette 
• coutume  eft  fi  contraire  à l’hon- 
nêteté publique  Sc  aux  bonnes 
moeurs  , qu’il  convenoit  mieux 
à un  homme  tel  que  lui  de  la 
combattre  , que  de  l’autorifer 
par  fon  exemple. 

MARCIA,  Marcia,  Mxem'ec, 
femme  de  Fabius  Maximus, 
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confident  d’Augufte.  Voyt[  Fa- 
bius Maxirous. 

MARCIA  FURNILLA , (a) 
Marcia  FurnilU  , d’une  naiflan- 
ce  iiiuAre  , fui  la  fécondé  fem- 
me de  l'empereurTite.  Ce  Prin- 
ce en  eut  une  fille , à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Julie.  Il  ré- 
pudia enfuite  Marcia,  fans  que 
nous  fçachions  la  caufe  de  ce 
divorce,  qui  pourroit  bien  n’ê- 
tre  autre  que  fes  amours  avec 
Bérénice. 

MARCIA , Marcia  , M (ÇKlCt  , 
fille  de  Crémutius  Cordus. 
Voyc{  Cordus  [Crémutius  3. 

MARCIA  , Marcia  , 

(*)  d’une  maifon  ennemie  de 
l’empereur  Commode,  n’en  de- 
vint pas  moins  concubine  de  cf 
Prince.  Marcia , qu’avoit  entre- 
tenue Quadratus , pafla  fur  le 
même  pied  au  Palais  impérial  , 
& fe  maintint  en  faveur  julqu’à 
la  mort  de  Commode , à laquel- 
le elle  eut  grande  part.  Xiphi- 
lin  témoigne  qu’elle  protégea 
les  Chrétiens  , qui  réellement 
jouirent  d’une  grande  paix  pen- 
dant tout  ce  régné.  Il  ne  nous 
a pas  infiruits  des  motifs  qui 
pouvoient  déterminer  une  fem- 
me de  cette  efpece  à employer 
fon  crédit  pour  des  perfonnes 
qui  lui  refTembloient  fi  peu.  Elle 
fut  mife  à mort  par  Didius  Ju- 
lianus.  Voyc{  Commode. 

MARCIA  , Marcia , MxfKÏct, 

- («)  Cré».  Hift.  des  Emp.  Ton».  III. 
pag-  5 «9  . S to. 

fi)  üio.  Caff.  psg.  818.  ér  /«f.  Crév. 
Hilt.  des  Emp.  Tom.  IV.  pag.  4S4  , 
jo8.  & fuit.  Tom.  V.  p«g.  47. 

(«)  Cr<fv.  Hilt.  des  Emp.  Tom,  V. 
r»g.  4». 
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( c ) qui  fut  la  première  femme 
de  l’Empereur  Scvere.  Après 
la  mort  de  cette  Princefle,  Sévè- 
re alla  chercher  une  femme 
dans  la  Syrie,  où  il  époufa  la 
célébré  Julie. 

MARCIA  , Marcia , , 

{d)  nom  d’une  des  Nymphes, 
félon  M.  l’abbé  Banier. 

MARCIA , Marcia  , (c)  nom 
commun  à plufieurs  loix  Romai- 
nes. Il  y en  avoic  une  concer- 
nant la  Cenfure,  une  autre  qui 
ordonnoit  le  parcage  des  terres, 
&c. 

MARCIANA  , Marciana  , 
( f ) fœur  de  Trajan  , fut  mere 
de  Matidie  qui  eut  une  fille  , 
qu’on  donna  en  mariage  à A- 
drien. 

Deuxmédaillesde  Marciana, 
en  nous  apprenant  qu'elle  fut 
confacrée  après  fa  mort  , nous 
marquent  en  même  temsquec’é- 
toit  le  Sénat,  qui  étoit  le  dit- 
penfateur  de  la  confécration. 
Entre  les  autres  honneurs  qu’il 
accorda  à la  mémoire  de  cette 
Princefle , il  ordonna  que  fa 
ilatue  feroit  menée  en  procef- 
fion  dans  la  pompe  du  Cirque 
fur  cette  forte  de  char  facré 
nommé  Theufa  , attelé  de  deux 
éléphans.  C'elt  ce  que  lignifie 
la  légende,  ex  Scnatus-Confulto , 
qui  accompagne  le  char  en 
quellion  fur  les  médailles  d'or 
& d’argent  de  Marciana. 

(J)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  )6R. 

(«;  Rufin  de  Anti'4,  Rom.  psg.  8)| , 
84s  , 847,  848. 

(/)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
pag  »os.  Mém.  de  PAcad.  des  :!p{» 
Oc  Bell,  Lett,  Tom.  1,  pag.  a£i. 
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MARCIANUS  [GénésiusJ  , 

Genejîus  Marcianus , ( a ) fut 
pere  d'Alexandre  Sévere,  qu’il 
eut  de  Julie  Marnée  fa  femme. 
Tout  ce  que  nous  fçavons  de 
Généfius  Marcianus,  c’eft  qu’il 
Étoit  Syrien  , & qu’il  parvint 
au  Confulat. 

MARCIANUS  , Marcianus  , 
(4)  beau-pere  d’Alexandre  Sé- 
vere. Selon  quelques  Auteurs, 
comblé  d'honneurs  par  fon  gen- 
dre , il  fe  porta  à des  delleins 
ambitieux  , ôc  tenta  d’arracher 
à AlexanJre  Sévere  la  fouve- 
raine  puilTance  avec  la  vie.  Son 
crime  ayant  été  reconnu  , il  en 
fubit  la  peine,  3c  fa  fille  fut  ré- 
pudiée. 

MARCIEN  , Marcianus  , (c) 
brave  ÔC  expérimenté  Capitai- 
ne. Gallien,  étant  forcé  de  quit- 
ter Plllyrie,  y laifla  pour  com- 
mander en  (a  place  Marcien 
avec  Claude.  Ces  deux  Officiers 
firent  très-bien  leur  devoir  con- 
tre les  Barbares.  Us  les  vain- 
quirent , ôc  les  réduifirent  à s’ef- 
timer  heureux  , s’ils  pouvoient 
retourner  en  fûreté  dans  leur 
païs.  Claude  vouloit  qu’on  les 
pourfuivît  ÔC  qu’on  achevât  de 
les  exterminer.  Marcien,  qui 
avoit  d’autres  vues,  s’y  oppofa, 
& leur  donna  ainfi  lieu  de  revenir 
bientôt  après, avec  de  plus  gran- 
des forces  que  jamais  ils  n’en 
avoient  amenées  fur  les  teyes 
de  l’Empire.  Claude  ôc  Marcien, 

(«)  Crév,  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 

p.  »»6. 

(*)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
pag.  ififi. 

lO  Cséj.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
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ayant  nettoyé  l’illyrie  par  t* 
fuite  des  Barbares  , vinrent  re- 
joindre Gallien , non  pour  le 
fervir , mais  pour  lui  ôter  l’Em- 
pire avec  la  vie. 

MA RCIUS,  Marcios,  (J) 
M Jfw , famille  Romaine,  qui 
a produit  un  nombre  de  grands 
perfonnages  , parmi  lefquels  on 
compte  Ancus  Marcius  , petit- 
fils  deNuma  Pompilius,qui  régna 
après  Tullus  Hollilius.  Nous 
allons  faire  connoître  les  hom- 
mes iilullres  de  cette  famille. 

MARCIUS,  Marcius,  (O 
Ma  <104.  parent  de  Nuroa  Pom- 
pilius  , au  rapport  de  Plutarque. 
C'efi  le  premier  de  fa  famille 
dont  l’hiltoire  falTe  mention.  Il 
Uoit  être  le  mênv*  qui  fuit. 

MARCIUS  [Numa],  iVu- 

ma  Marcius  , (/)  fils  de  Marcus  , 
du  nombre  des  Sénateurs , fut 
créé  grand  Pontife  par  Numa 
Pompilius.  Ce  Prince  l’établir 
en  même-tems  l’arbitre  de  tous 
les  facrifices,  lui  laifTant  le  choix 
des  viétimes  qui  feroient  offer- 
tes , des  jours  ôc  des  temples 
où  elles  feroient  immolées , ôc 
la  liberté  de  tirer  d’où  il  vou- 
droit  les  fommes  qui  feroient 
employées  pour  ces  ceremo- 
nies. Il  fournit  de  même  à fa 
jurifdiâion  tous  les  autres  facri- 
fices, tant  publics,  que  parti- 
culiers , afin  que  le  peuple  fçût 
à qui  il  devoit^’adretler  quand 
il  s'agiroic  de* la  religion,  ÔC 

pig.  4*4,475 • 

(i)  Plut.  Tum.  I.  p.  SIJ. 

(«)  Plut.  T.  1.  p.  fit. 

f/|  Tit.  Uv.  t.  f.  c.  *0.  Tacit» 
Annal.  L.  VI.  c.  11. 
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que  le  culte  des  Dieux  de  la 
patrie  ne  fût  point  négligé , ni 
altéré,  ni  corrompu  par  le  mé- 
lange des  loix  & des  cérémo- 
nies étrangères.  Il  voulut  encore 
que  ce  fût  lui  qui  décidât  des 
devoirs  funèbres  & des  victimes 
qu’on  offriroit  aux  dieux  Mâ- 
nes , & qui  diftinguât  les  pro- 
diges qui  feroient  admis  & ex- 
piés , d’avec  ceux  qui  feroient 
rejettés , comme  ne  méritant  au- 
cune attention.  C'étoit  Jupiter 
qui  devoit  faire  connoître  cette 
différence  , par  les  préfages 
qu'il  donneroit  dans  le  temple 

Î|ue  Numa  Marcius  lui  dédia 
ur  le  mont  Aventin  , fous  le 
nom  de  Jupiter  Élicius. 

Tacite  fait  mention  d’un  Nu- 
ma  Marcius , établi  Préfet  de  la 
ville  par  Tullus  Hoftilius.  C’eft 
fans  doute  le  même  que  le  fils 
de  Marcus. 

MARCIUS  [ Awcus],  An- 
eus  Marcius.  Foyt[  Ancus  Mar- 
cius. 

MARCIUS  [ C.  ] , C.  Marcius 
r.M  rV»m  , (a)  fameux  Romain, 

Îiui , ayant  perdu  fon  pere  dans 
bwbas  âge,  fut  élevé  fous  la 
conduite  de  fa  mere  , appellée 
Véturie,  femme  d’une  auftere 
vertu  , & fit  voir  par  fon  exem- 
ple que  li  l'état  d'orphelin  eft  fâ- 
cheux par  bien  des  endroits  , 
il  n’empêche  pas  cependant  ce- 
lui qui  s’y  trouve  de  devenir  un 
grand  homme.  Mais , comme  cet 
état  fait  ordinairement  que  l’é- 
ducation eft  négligée  , il  en  ar- 

(4)  Tir.  Liv.  L.  11.  c.  jj.  c'r  /iy.  Plut. 
T 1.  p.  jn  , }i4-  & fa.  Uiunyf.  Ha- 
licun.  !..  VI.  c.  10.  L.  Vil.  c.  j.  & fa- 
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rive  fouvent  que  les  caraélerc* 
nés  pour  les  plus  grandes  ver- 
tus , fe  trouvent  accompagnés  de 
grands  vices  qui  n’ont  pas  été 
corrigés  dans  la  jeunefte.  C. 
Marcius  avoit  un  caraflere  de 
fermeté  de  de  confiance  dans 
fes  réfolutions,  qui  lui  fit  faire 
dans  la  fuite  beaucoup  de  gran- 
des & belles  actions,  mais  qui, 
pour  n’avoir  pas  été  manié  8c 
conduit  dans  le  tems , lui  fie 
aulfi  commettre  un  grand  nom- 
bre de  fautes  confidérables , à 
peu  près  comme  une  terre  na- 
turellement forte  & féconde  , 
quand  elle  n’eft  pas  cultivée 
produit  beaucoup  de  mauvaifes 
plantes  avec  les  bonnes.  En  ef- 
fet , cette  fermeté  8c  cette  conf- 
tance  dégénéroient  fouvent  en 
des  emportemens  dont  il  n’étoit 
pas  maître  , & en  une  opiniâ- 
treté inflexible,  qui  ne  fçavoic 
ce  que  c’étoit  que  de  fe  rendre 
par  déférence  aux  fentimens  des 
autres.  Aufiî,  pendant  que  d’un 
côré  l’on  admlroit  en  lui  une 
fuperiorité  d’ame  qui  le  rendoit 
inacceflîble  aux  attraitsde  la  vd- 
lupté  de  des  richefles,  & invin- 
cible aux  plus  durs  travanx  ; 
d’un  autre  côté  fon  caraélere 
altier  de  impérieux  le  faifoit 
paroître  difficile  & intraitable 
dans  le  commerce  de  la  vie. 
Tant  il  eft  vrai,  dit  Plutarque 
après  avoir  tracé  ce  portrait, 
que  le  plus  grand  fruit  que  les 
hommes  poiflent  tirer  de  la  fa- 
miliarité des  Mufes  , c’eft  d’ac-‘ 

IL.  VIII.  c.  1.  ér  fa.  Roll.  Hill,  Rua, 
Tom.  1.  p.  270.  tr  Juin. 
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quérir  par  le  commerce  des  let- 
tres une  douceur  qui  les  rende 
aimables. 

C.  Marcius , qui  avoit  plus 
d’inclination  & plus  de  penchant 
pour  la  guerre  que  tous  les  Ro- 
mains de  fon  tems  , jugeant 
avec  raifon  que  les  armes  étran- 
gères ÔC  artificielles  ne  font  pas 
d’un  grand  ufage  pour  ceux  qui 
n’ont  pas  eu  foin  d’exercer  5c 
de  préparer  celles  qui  leur  font 
propres  ôc  naturelles,  puifqu’el- 
les  font  nées  avec  eux  , forma 
5c  dreffa  fi  bien  fon  corps  à tou- 
tes fortes  d’exercices  ôc  de 
combats  de  lice  , qu’il  cou- 
roit  avec  une  extrême  vîteffe, 
lutroit  avec  une  vigueur  & une 
force  qu'on  ne  pouvoit  foute- 
nir;  5c  quand  il  en  venoit  aux 

{rifes  dans  les  véritables  com- 
ats , il  étoit  toujours  invinci- 
ble. Ses  camarades,  qui  dans 
les  exercices  publics  lui  difpu- 
toient  le  prix  du  courage  ôc  de 
la  vertu,  ne  manquoient  jamais 
d’imputer  leur  défaite  à fa  for- 
ce infurmontable  qui  ne  fuc- 
comboit  fous  aucun  travail. 

Il  fit  fa  première  campagne 
encore  fort  jeune , lorfque  Tar- 
quin  le  fuperbe  , chafle  du  trô- 
ne, réduit  à l’extrémité  après 
jplufieurs  batailles  perdues  , 5c 
jouant,  pour  ainfi  aire,  de  fon 
refie  , revenoit  à la  tête  de 
plufieurs  peuples  du  Latium  5c 
de  toute  l’Italie,  qui  faifoient 
un  dernier  effort  pour  le  réta- 
blir dans  Rome  , moins  dans 
le  deffein  de  le  fervir  , que 
dans  la  vue  de  s’oppofer  à l’a- 
grandiffement  des  Romains , qui 
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les  rempliflbienc  de  crainte  St 
d’envie.  Dans  la  bataillé  qui  fui 
difputée  avec  beaucoup  d’opi- 
niâtreté, 5c  où  la  fortune  chan- 
gea fouvent  de  parti , C.  Mar- 
cius combattant  avec  une  valeur 
étonnante  fous  les  yeux  du  Dic- 
tateur , vit  un  Romain  porté 
par  terre;  il  courut  à fon  fecours, 
le  couvrit  de  fa  perfonne , arrêta 
l’ennemi  qui  ailoit  l’achever,  5c 
le  tua  fur  la  place.  Après  la  vic- 
toire , le  Général  le  couronna 
des  premiers  d’une  couronne  de 
chêne  ; car , c'étoit  la  coutume 
des  Romains  d’honorer  de  cette 
couronne,  celui  qui  avoit  fa u-, 
vé  à la  guerre  un  citoyen. 

Il  femble  que  la  réputatioa 
5c  les  honneurs , dont  les  jeu- 
nes gens  médiocrement  ambi- 
tieux , fe  voyent  trop  tôt  en 
poffeffion , 6 c avant  qu’ils  foient 
parvenus  à un  âge  mûr  ôc  rai- 
fonnable  , éteignent  leur  foif  ÔC 
rempliffent  leur  avidité  trop  fa- 
cile à affouvir.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  hommes  qui  ont  l’ame 
forte  ÔC  élevée;  les  honneurs 
qu’ils  poffedent  ne  font  qu’ai- 
guifer  ôc  exciter  davantagedeur 
faim  ; 5c  ranimés  par  la  répu- 
tation dont  ils  jouiffent,  ils  fonc 
pouffes  , comme  par  un  vent 
impétueux,  vers  tout  ce  qui  eil 
grand  5c  beau.  Car,  ne  le  re- 
gardant pas  comme  ayant  déjà 
reçu  la  récompenfe  , mais  com- 
me donnant  feulement  des  gages 
de  ce  que  l’on  doit  attendre 
d’eux , ils  ont  honte  d’abandon- 
ner & de  trahir  leur  propre 
gloire , Ôc  de  ne  pas  la  lurpaf- 
fer  par  des  exploits  encore 
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plus  grands  & plus  glorieux. 

C.  Marcius  , animé  de  ces 
femimens,  fe  propofa  lui- même 
à lui-même,  pour  rival , 6c  tâ- 
chant de  fe  rendre  toujours  par 
de  nouveaux  exploits  comme 
un  nouvel  homme  , il  ajouta 
fans  relâche  grandes  a&ions  à 
grandes  allions  , entafla  dé- 
pouilles fur  dépouilles , & fit 
naître  entre  les  premiers  8c  les 
derniers  Généraux  , fous  lef- 
quels  il  fervit , une  efpece  de 
jaloufie,8c  d'émulation  à quil’ho- 
noreroit,  davantage  & àquiren- 
droit  de  plus  grands  témoi- 
gnages de  fa  valeur  ; car,  les 
Romains  ayant  eu  dans  ces  rems- 
Jà  plufieurs  guerres  à foutenir  , 
& ayant  donné  un  nombre  infini 
de  batailles,  il  n’y  en  eut  pas 
une  où  C.  Marcius  ne  rempor- 
tât des  couronnes  & des  prix 
d’honneur.  Les  autres  fe  pro- 
pofoient  la  gloire  pour  fin  de  leur 
vertu,  & pour  lui  ilfe  propofoit 
pour  fin  de  fa  gloire  , la  fatis- 
faélion  de  fa  mere  qu’il  aimoit 
fort  tendrement.  Car  , qu’elle 
entendit  les  louanges  qu'on  lui 
donnqit , qu’elle  vît  & touchât 
les  couronnes  qu’il  avoir  ga- 
gnées , & qu’elle  l’embraflat  en 
verfant  des  larmes  de  joie , c’é- 
loit  en  cela  qu’il  faifoit  conlif- 
ter  le  comble  de  fa  gloire  & fa 
fouveraine  félicité.  Elle  le  pria 
& le  prelfa  de  fe  marier  ; il  fe 
maria  ; 6c  même  après  avoir  eu 
des  enfans  de  fon  mariage , il 
demeura  toujours  avec  elle  dans 
lamêmemaifon.  Comme  ilavoit 
déjà  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion & d’autorité  dans  la  ville 


M A 221 

par  fa  vertu,  le  Sénat , oui  avoit 
pris  la  proteélion  des  Nobles, 
étoit  en  guerre  & en  dilTention 
avec  le  peuple  qui  fe  trouvoic 
fort  maltraité  par  les  Ufuriers. 
Car,  ceux  qui  avoient  peu  de 
bien  , le  voyoient  faifir  & ven- 
dre à l’encan  ; 6c  ceux  qui  n’a- 
voient  tien  , étoient  emmenés 
eux-mêmes  prifonniers,  quoi- 
qu'ils montralTent  les  cicatri- 
ces des  blefiures  qu’ils  avoient 
reçues  en  combattant  vaillam- 
ment pour  la  patrie,  dans  tou- 
tes les  guerres  où  ils  s’éroient 
trouvés.  Cela  remplit  la  ville 
de  trouble  & de  confufion. 

Les  ennemis , avertis  de  ce 
défordre  , fe  jetterent  fur  les 
terres  de  Rome,  & y portèrent 
le  fer  & le  feu.  Les  Confuls  eu- 
rent beau  faire  appellerà  fon  de 
trompe  ceux  qui  étoient  en  âge 
de  porter  les  armes,  afin  qu’ils 
vinlTent  s’enrôler , perfonne  n’o- 
béit. Dans  cette  circonftance  , 
les  Magiftrats  furent  encore 
partagés  ; les  uns  étoient  d’avis 

S|u’il  falloir  céder  en  quelque 
açon  aux  pauvres  & relâcher 
un  peu  de  la  rigueur  du  droit  ; 
les  autres  foutenoient  tout  le 
contraire.  Du  nombre  de  ces 
derniers  étoit  C.  Marcius  , noa 
qu’il  eftimât  que  l’argent  fût  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  confidéra- 
ble  dans  cette  affaire , mais  c’ell 
qu’il  regardoit  cette  audace  8c 
cette  infolence  du  peuple  com- 
me un  elTai  qu’il  faifoit  de  fes 
forces,  pour  renverfer  enfin  les 
loixj.c’eft  pourquoi,  il  leur  di- 
foit  que  s’ils  étoient  fages , ils 
arrêteroient  au  plutôt  cette  fit-. 
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reur  effrénée  , 6c  étoufferoîent  les  attaquant  & en  les  envelôp* 
de  bonne  heure  une  étincelle  parti  des  deux  côtés.  Le  général 
v qui  alloît  caufer  un  furieux  Romain  partage  fes  troupes  s 

embrafement.  avec  la  moitié  11  va  s’oppofer 

Le  Sénat  s’affembla  plufieurs  au  fecours,  6t  laiffe  l’autre  mol* 
fois  en  très- peu  de  tems  , fans  tié  dans  le  camp  continuer  le 
pouvoir  rien  conclure  ; les  fiege  fous  le  lieutenant  .Titus 
pauvres  s’attroupent  tout  d’un  Lartius  , un  des  meilleurs  & des 
coup  , s'exhortent  les  uns  les  plus  braves  Officiers  qui  fuffent 
«titres  , quittent  la  ville  6c  fe  re-  dans  l’armée.  Ceux  de  Corioles, 
tirent  fur  le  mont  Sacré.  On  méprifant  le  petit  nombre  qui 
fçait  que  cette  fédition  ne  s’ap-  étoit  relié  contr’eux  font  une 
paifa  qu'après  que  le  peuple  fortie  ;&  fondant  de  tous  côtés 
eut  demandé  & obtenu  du  5é-  avec  fureur  fur  les  Romains , 
nat  qu’on  éliroit  de  leur  corps  les  renverfent  d’abord  8c  les 
cinq  hommes,  qui  auroient  pou-  pouffent  jufques  dans  leurs  re- 
voir St  autorité  de  protéger  8c  tranchemens.  Là,  C.  Maicius 
de  défendre  les  oppreffés , 8c  accourt  avec  une  petite  trou- 
qu’on  appelleroit  Tribuns  du  pe , tue  tous  ceux  qui  ofent  lui 
peuple.  faire  tête  , arrête  les  autres  8c 

C.  Marcius  , qui  n’ctoit  pas  appelle  les  Romains  à haute 
content  de  ce  que  le  peuple  voix.  Car,  il  étoit  tel,  que  le 
empiétoit  ainfi  fur  les  Nobles,  vieux  Caton  demandoit  un  hom* 
& qui  voyoit  la  plupart  des  Pa-  me  de  guerre  , non-feulement 
trïciens  dans  les  mêmes  fenti-  dangereux  pour  les  coups  de 
mens,  ne  iaiffa  pas  de  les  ex-  main , mais  d’un  regard  fi  affreux 
horter  à témoigner  autant  de  8c  d’un  ton  de  voix  fi  épouvan- 

zele  fit  d’ardeur  que  le  peuple  table  , que  les  ennemis  ne  pou- 

pour  la  défenfe  de  la  patrie,  8c  volent  les  fouteoir.  La  plupart 

à faire  voir  qu’ils  étoient  moins  des  Romains  s’étant  ralliés  au- 
au  defius  de  lui  par  leurs  richef-  tour  de  lui , les  ennemis  effrayés 
fes  8c  leur  puiffance,  que  par  prennent  la  fuite.  C.  Marcius 
leur  vertu.  qui  n’étoit  pas  encote  fatisfait 

En  ce  rems-là  , la  ville  la  de  cet  avantage,  les  pourfuic 

plus  confidérable  , 6t  comme  la  jufqu'à  leurs  portes.  Là  voyant 

capitale  des  Volfques  , avec  qu’une  grêle  de  traits  „ qu’on 

lefquels  on  avoir  la  guerre , c’é-  tiroir  de  deffus  les  piurailles  , 
toit  Corioles.  Le  conful  Poilu-  empêchoit  les  Romains  depouf- 
mus  Cominius  ayant  afiîégé  cet-  fer  leur  pointe,  8c  qu’il  n’y  en 
te  place  , toute  la  nation  des  avoit  pas  un  qui  ofât  feulement 
Volfques  allarmée  s’affemble  concevoir  la  penfée  d’entrer 
<k  fe  met  en  marche  pour  la  pêle-mêle  avec  les  fuyards  dans 
fecourir,8c  pour  combattre  les  une  ville  pleine  d’ennemis,  il 
Romains  fous  fes  murailles,  en  les  arrête,  les  exhorte  6c  lei 
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encourage  par  fon  exemple  , 
leur  criant  que  la  fortune  ou- 
vroit  bien  plus  la  porte  à ceux 
qui  pourfuivoiert  qu'à  ceux  qui 
étoient  pourfuivis.  Malgré  fes 
exhortations  , peu  de  gens  s'em- 
preûcnt  à le  fuivre  ; mais  lui , 
fe  lançant  au  travers  des  enne- 
mis & s'ouvrant  un  chemin,  en- 
tre parmi  la  foule  , far.s  que 
perfonne  ofe  s’oppofer  à fes  ef- 
forts, ni  tourner  feulement  la  tête. 

Quand  il  fut  dans  la  ville  , 
& qu’il  vit  qu’il  n'y  avoit  que 
fort  peu  de  fes  gens  qui  fuflent 
entrés  avec  lui  pour  le  fécon- 
der, ramaflant  toutes  fes  forces, 
il  lit  des  exploits  incroyables 
avec  une  ardeur,  une  agilité, 
une  grandeur  de  courage  qu'on 
ne  fçauroit  aflez  louer,  renver- 
fa  tout  ce  qu’il  trouva  fur  fon 
paflàge  , pouffa  les  uns  jufqu’aux 
extrémités  de  la  ville,  força  les 
autres  à mettre  bas  les  armes  ,dc 
donna  le  tems  à Titus  Lartius 
d’entrer  avec  tous  les  Romains. 

L3  ville  prife  de  cette  manié- 
ré , la  plupart  des  troupes  cou- 
rent au  pillage.  C.  Marcius  ir- 
rité leur  crie,  » que  c’étoit  une 
» chofe  bien  honteufe  de  bien 
w indigne  que,  pendant  que  le 
» Conful  , avec  les  Romains 
r>  qui  l’avoient  fuivi,étoit  peut- 
» être  encore  engagé  au  com- 
r>  bat  , ils  ne  fongaffeot  qu’à 
n amafler  du  butin  ; ou  plutôt 
» que,  fous  prétexte  d’amafler 
» du  butin,  ils  ne  cherchaffent 
n qu’à  fe  mettre  à couvert  du 
*>  danger,  faifis  de  frayeur  en- 
» tre  les  bras  de  la  viéloire 
» même,  u 
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l’eu  de  foldats  écoutèrent 
fes  remontrances  ; c’eft  pour- 
quoi , menant  ceux  qui  s’offri- 
rent volontairement  à lui,  il 
prit  la  route  que  l'autre  armée 
avoit  tenue,  tantôt  preflani  fes 
gens  de  hâter  leur  marche  , tan- 
tôr  les  conjurant  de  ne  pas  laif- 
fer  ralentir  leur  ardeur,  tantôt 
levant  les  mains  au  Ciel  de 
priant  les  Dieux  qu’il  ne  trou- 
vât pas  le  combat  fini , de  qu’il 
pût  arriver  aflez  à tems  pour 
partager  avec  fes  citoyens  le  pé- 
ril de  cette  journée. 

C’étoit  la  coutume  des  Ro- 
mains, quand  ils  étoient  rangés 
en  bataille  , tout  prêts  à pren- 
dre leurs  boucliers  de  à cein- 
dre leurs  robes,  de  faire  leur 
teliament  fans  rien  écrire  , en 
nommant  feulement  leur  héri- 
tier en  préfence  de  trois  ou 
quatre  témoins.  C.  Marcius  en 
arrivant  trouva  les  foldats  de 
Poflumui  Cominius  occupés  de 
cet  objet  , les  deux  armées 
étant  en  préfence.  D’abord  fa 
préfence  étonna  & effraya  les 
premiers  qui  l’apperçurent,tant 
à caufe  du  fang  de  de  la  pouf- 
fiere  dont  il  étoit  couvert,  que 
du  petit  nombre  qui  l’avoit 
fuivi.  Mais  , après  qu’il  fe  fut 
approché  du  Conful,  qu’en  lui 
tendant  la  main  avec  toutes  les 
marques  d’une  véritable  joie  , 
il  lui  eut  appris  qu’il  étoit  maî- 
tre de  Corioles  , de  que  Poftu- 
mus  Cominius  le  recevant  à 
bras  ouverts  , l'eut  embralfé; 
alors  tous  ceux  qui  entendirent 
cette  bonne  nouvelle,  de  ceux 
qui  en  jugèrent  par  les  lignes. 
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fentanr  redoubler  leur  courage , 
crièrent  qu’on  les  menât  au 
combat.  Avant  le  lignai, C.  Mar- 
cius  demanda  à Poilumus  Go- 
minius  quel  étoit  l’ordre  de  ba- 
taille des  ennemis  , 8c  où  ils 
avoient  rangé  leurs  meilleures 
troupes.  Poltumus  Cominius  lui 
répondit  qu’il  croyoit  que  leur 
corps  de  bataille  étoit  compofé 
des  bandes  Antiatcs  ,qui  étoient 
les  troupes  les  plus  braves  8c 
les  plus  aguerries  de  toute  leur 
'armée.  Faites-moi  donc  la  grâce, 
reprit  C.  Marcius,  de  m'oppofer 
à ces  troupes-là.  Le  Conful  lui 
accorda  fa  demande , après  avoir 
admiré  de  loué  fon  courage  & 
fa  bonne  volonté. 

Comme  on  fe  fut  ébranlé  pour 
donner,  C.  Marcius  devance  fa 
troupe  & charge  avec  tant  de 
furie  le  milieu  de  la  bataille  des 
Volfques  , qu’il  l'enfonce  du 
premier  choc  ; mais,  les  trou- 
pes des  deux  côtés  s’étant  tour- 
nées contre  lui  , & l'ayant  en- 
veloppé, il  alloit  être  accablé 
fous  le  nombre,  lorfqué  le  Con- 
> fui,  qui  s’apperçut  du  danger 
où  il  étoit,  envoya  fes  meil- 
leures cohortes  pour  le  déga- 
ger ; la  mêlée  fut  cruelle  6c  fan- 
glante  autour  de  C.  Marcius. 
Dans  un  moment  , on  vit  la 
terre  couverte  de  morts  , juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  ces  cohortes 
preflent  fi  vivement  les  enne- 
mis , qu’elles  les  rompent  8c  les 
mettent  en  fuite.  En  les  pour- 
fuivant  , elles  conjuroient  C. 
Marcius  qui  étoit  couvert  de 
bleffiires  8c  accablé  de  laflitu- 
de  , de  fe  retirer  au  camp  ; 
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mais , il  leur  dit  que  ce  n’étoit 
point  aux  vainqueurs  à être  las, 
6c  fe  montra  des  plus  ardens  à 
la  pourfuite.  Toute  l’armée  des 
Volfques  fut  défaite  ; il  y eut 
beaucoup  de  morts  6c  grand 
nombre  de  prifonniers. 

Le  lendemain  , C.  Marcius 
s'étant  rendu  auprès  du  Conful, 
toutes  les  troupes  affemblées, 
le  Conful  monta  fur  un  tribunal  ; 
6c  après  avoir  rendu  aux  Dieux 
les  grâces  qui  leur  étoient  dues 
pour  une  fi  grande  viéloire,  il 
s’adreffè  à C.  Marcius  , fait 
fon  éloge  où  il  éleve  merveil- 
leufement  les  grandes  aélions 
qu’il  lui  avoir  vu  faire  dans  le 
combat  , 6c  celles  qu’il  avoic 
apprifes  par  le  rapport  de  Ti- 
tus Lartius;  & lui  donnant  en- 
fuite  les  prémices  de  tout  le 
butin  , il  lui  ordonne  de  choifir 
fur  tous  les  biens,  fur  les  che- 
vaux ÔC  fur  les  prifonniers , 6c 
de  prendre  la  dîme  de  tout 
avant  que  l’on  fît  le  partage 
aux  troupes  , 6c  par  dclfus  tout 
cela,  pour  marquer  qu’il  avoit 
remporte  le  prix  de  la  valeur  , 
il  lui  donne  pour  lui  le  plus  beau 
cheval  de  bataille  magnifique- 
ment harnaché. 

Toute  l’armée  applaudit  à 
ces  libéralités;  mais.C.  Marcius 
s'avançant  dit  qu’il  recevoit 
avec  joie  le  cheval  dont  le  Con- 
ful l’honoroit , & que  les  louan- 
ges de  fon  Général  lui  étoient 
extrêmement  agréables  , mais 
qu’il  refufoit  tous  les  autres 
préfens  qu’il  regardoit  plutôt 
comme  une  paie  que  comme 
une  marque  d’honneur,  ô<  qu’il 
écoic 
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étoit  content  de  partager  égale- 
ment avec  toute  l’armée.  >»  Je 
» vous  demande  pourtant  , 

» ajouta-t-il  , une  grâce  par 
» deflus  les  autres , fit  je  vous 
» conjure  de  ne  pas  me  la  re- 
» fufer.  J’ai  parmi  les  Volfques 
» un  ami  qui  eft  au ffi  mon  hôte, 

» homme  de  bien  & d'honneur; 

» il  eft  du  nombre  des  prifon- 
» niers  ; & au  lieu  qu’aupara- 
» vant  il  étoit  heureux  & riche, 
n il  fe  trouve  préfentement 
n dans  une  dure  fervitude  en- 
» tre  les  mains  de  fes  ennemis. 

» De  tous  les  maux  qui  l’acca- 
» blent , fouflrez  que  je  le  foti- 
» lage  d’un  feul  , 8c  que  je 
» l’empêche  d'être  vendu  com- 
» me  efclave.  » 

Ces  paroles  de  C.  Marcius 
furent  fuivies  des  acclamations 
de  toutes  les  troupes  , & il  y 
en  eut  bien  plus  qui  admirèrent 
la  force  qui  le  faifoit  triom- 
pher des  richefles,  que  la  va- 
leur avec  laquelle  il  domptoit 
fes  ennemis.  Ceux  même  en  qui 
les  honneurs  exceflifs  , qu’on 
lui  rendoit  , avoient  excité 
quelque  jaloufie  , avouèrent 
qu’il  étoit  d’autant  plus  digne 
de  ces  grands  préfens  , qu’il  les 
refufoit  avec  plus  de  modeftie, 
& préférèrent, fans  comparaifon, 
la  vertu  qui  lui  faifoit  refufer 
de  (î  grands  biens,  à celle  qui 
l’en  avoit  rt-ndu  digne  ; car  de 
fe  bien  fervlr  des  richefles,  cela 
eft  beaucoup  plus  beau  que  de 
fe  bien  fervir  des  armes  ; & de 
ne  pas  les  délirer , cela  eft  en- 
core plus  beau  8c  plus  héroïque 
que  de  s’en  bien  fervir. 

Ttm.  XXV U, 
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Quahd  le  bruit  & les  cris  det 
troupes  furent  appaifés  , Poftu- 
mus  Cominius  , prenant  la  pa- 
role, leur  dit:  » Mes  compa- 
» gnons , vous  ne  fçaurieZ  pas 
» contraindre  C.  Marcius  à re- 
» cevoir  ces  préfens  qu’il  ne 
» veur  point , & qu’il  s’opînii- 
» tre  à refufer.  Donnons -lui 
» donc  la  feule  récompenfe 
» qu’il  n’efl  pas  en  fon  pouvoir 
» de  rejetter  , & hâtons-nous 
n d'ordonner  que  déformais  II 
» fera  apcllé  Coriolan  , à moins 
» que  la  grande  & belle  atftion 
u qu’il  vient  de  faire  ne  nous 
» ait  prévenus  & ne  lui  ait 
» déjà  donné  ce  nom.  » D-pttis 
ce  jour-là  , il  eut  toujours  ce 
troifieme  nom  de  Coriolan,avec 
l’eftime  & l’admiration  de  fes 
concitoyens! 

Peu  de  trms  après , on  vit 
arriver  à Rome  des  ambafla- 
deurs  du  peuple  de  Vélitres  qui 
donnoient  entièrement  leur  villa 
aux  Romains  , & qui  les  fup- 
plioienc  d’y  envoyer  une  colo- 
nie, parce  qu’une  maladie  con* 
tagieufe  y avoit  caufé  une  11 
grande  mortalité  8c  fait  un  ft 
grand  ravage  , qu’il  y reftoit  à 
peine  la  dixième  partie  de  fes 
habitans.  Les  plus  fages  jugè- 
rent que  cette  preflahte  nécelfi- 
té  de  Vélitres  étoit  arrivée  fott 
à propos  pour  Rome,  qui  , à 
caufe  de  la  grande  difetre  qu'ella 
fouft'roit  alors,  avoit  un  extrê- 
me befoin  d’être  foulagée  St 
déchargée  d’une  partie  de  fes 
habitans.  Ils  efpéroient  encore 
par  ce  moyen  de  purger  la  ville 
de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
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turbulent  & de  plus  féditieux. 
Les  Confuls  , ayant  donc  fait 
les  rôles  de  ceux  qui  dévoient 
compofer  la  colonie,  leur  or- 
donnèrent de  partir  , & enrôlè- 
rent les  autres  pour  la  guerre 
contre  les  Volfques.  Mais  , les 
chefs  du  peuple , l’excitant  par 
leurs  harangues,  s’oppoferent  à 
l’un  & à l'autre  de  ces  deiïeins. 
Le  Sénat  ne  fçachant  que  faire 
dans  cette  conjoncture,  C.  Mar- 
cios Coriolan  , qui  croit  déjà 
fier  de  fa  réputation  , qui  avoit 
l’efprit  fort  élevé  & qui  fe 
voyoit  refpeélé  & honoré  des 
principaux  de  Rome  , parut 
pour  s’oppofer  à ces  Orateurs 
mutins  & féditieux. 

On  fît  donc  partir  la  colonie, 
en  établiffant  de  grofles  peines 
contre  ceux  qui  défobéiroient 
au  fort  qui  les  avoit  notnmés. 
Mais  , la  levée  des  gens  de 
guerre  r.e  pouvant  être  faite  en 
aucune  maniéré,  le  peuple  re- 
fnfant  de  prêter  ferment  , C. 
Marcius  Coriolan  affembla  fes 
cliens  & quelques  volontaires  à 
qui  il  perfuada  de  le  fuivre , ôc 
alla  ravager  les  terres  d’An- 
tium  , où  ayant  trouvé  quantité 
de  bled  , de  bétail  & d’efclaves , 
51  ne  Ce  réferva  rien  pour  lui  & 
ramena  à Rome  fes  troupes 
chargées  de  butin  , & qui  fuffi- 
foienr  à peine  à conduire  leur 
proie.  Les  autres,  voyant  re- 
venir leurs  camarades  fi  riches  , 
commencèrent  à fe  repentir;  & 
pleins  d’envie  ils  regardoient 
C.  Marcius  Coriolan  de  mau- 
vais ail , & ne  pouvoient  fouf- 
frir  fa  gloire  & fa  puiiTance, 
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dont  l’augmentation  leur  paroil- 
foit  comme  la  diminution  & l'en- 
tier anéantifiement  de  la  leur. 

Peu  de  tems  après,  C.  Mar- 
cius Coriolan  demanda  le  Con- 
fulat.  Le  fuccès  extraordinaire 
qu’il  avoit  eu  dans  toutes  fes 
campagnes  , lui  avoit  extrême- 
ment enflé  le  courage  , & lui 
avoit  acquis  beaucoup  de  créa- 
tures , qui  lui  étoient  toutes  dé- 
vouées. Le  peuple  en  général 
étoit  difpofé  favorablement  pour 
lui.  Il  eût  regardé  comme  une 
injuftice  criante  de  refufer  un 
homme  diltingué  par  fa  naifTan- 
ce  , & encore  plus  par  fon  mé- 
rite , & de  le  déshonorer  fi  pu- 
bliquement, fur-tout  après  les 
grands  fervices  qu’il  en  avoit 
reçus,  & il  marquoit  allez  clai- 
rement fes  difpofitions.  Ainfi  , 
C.  Marcius  Coriolan  comptoit 
fûrement  qu’il  feroit  nommé 
Conful  , & il  n’avoit  omis  au- 
cune des  formalités  qu’on  ob- 
fervoit  pour  demander  les  char- 
ges. Le  jour  de  l’éle&ion  venu  , 
il  fe  rendit  à la  place  avec  un 
fuperbe  appareil  , conduit  par 
tout  le  Sénat,  & environné  de 
tous  les  Patriciens  , qui  n’a- 
voient  jamais  fait  paroître  tant 
d’empreflement  & de  zele  pour 
aucun  Candidat.  Cet  éclat  & 
cette  grande  faveur  changèrent 
tout  d’un  coup  les  difpolitions 
du  peuple  , & le  firent  palfer  de 
l’eilime  & de  la  bienveillance 
à l’envie  & à la  haine.  Ajoutez 
la  crainte  dont  il  fut  frappé  de 
fe  faire  un  adverfaire  redouta- 
ble , en  mettant  la  fouveraine 
puiiTance  encre  les  mains  d’un 
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homme  fi  zélé  pour  le  parti  , 
de  la  Nobtelle  , & fi  accrédité 
en  même  - tems.  Le  peuple, 
pouffé  par  ces  confidérations  , 
refufa  C.  Marcius  Coriolan,  <3c 
nomma  pour  confuls  C.  Minu- 
cius  Sc  A.  Sempronius  qui  exer- 
cèrent cette  charge  l’an  de  Ro- 
me i6j  , Sc  489  avant  Jefus- 
Chrift. 

Le  Sénat  fut  fort  indigné 
de  la  nomination  qu’on  venoit 
de  faire  , fe  croyant  plus  ou- 
tragé que  C.  Marcius  Coriolan 
même.  Pour  lui , il  ne  fupporta 
pas  cet  affront  avec  modération 
ni  avec  douceur  , étant  accou- 
tumé à s’abandonner  à cette 
parrie  de  l’ame  où  réfident  la 
colere  de  l’opiniâtreté  , Sc  qu’il 
regardoit  comme  la  fource  de 
la  magnanimité  & du  courage; 
car,  il  n’avoit  point  en  lui  cet 
heureux  tempérament  de  gra- 
vité , de  douceur  Sc  de  patien- 
ce , qui  fait  la  plus  grande  par- 
tie des  vertus  politiques  , Sc 
qui  eft  le  fruit  de  l’éducation 
& de  la  raifon.  Il  ignoroit  qu’un 
homme  , qû  veut  fe  mêler  du 
gouvernement  Sc  converfer  avec 
les  hommes,  doit  éviter  fur  tou- 
tes chofes  l’opiniâtreté  qui  , 
comme  dit  Pl3ton  , eft  toujours 
la  compagne  de  la  folitude,  âc 
être  particuliérement  dévoué  à 
la  patience,  quoiqu’elle  paroif- 
fe  fi  ridicule  Sc  n méprifable  à 
ceux  qui  n’en  jugent  pas  faine- 
menr. 

C.  Marcius  Coriolan  , étant 
donc  fans  déguifement  , entier 
tk  inflexible  , croyant  que  tout 
urmouter  , c’ctoit  abfolumçnt 
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le  partage  de  la  fermeté  & de 
la  force  , & qui  ne  voyant  pas 
que  c’eft  le  plus  fouvent  celui 
de  la  foibleffe  & de  la  molleffe, 
qui  , de  la  partie  malade  de 
l'ame  , font  fortir  la  colere  , 
comme  une  enflure  , qu’elles  ne 
fçauroient  diffîper  , fe  retira 
chez  lui  tout  troublé  & plein 
de  reflentiment  contre  le  peu- 
ple. Tout  ce  qu’il  y avoit  de 
jeunes  Patriciens  qui  l’avoienc 
toujours  parfaitement  honoré  8c 
qui  s’écoient  entièrement  atta- 
chés à lui , redoublèrent  , par' 
malheur  en  cette  rencontre  , 
les  témoignages  de  leur  dévoue- 
ment & de  leur  affeélion  , Sc 
enflammèrent  encore  plus  fa  co- 
lere par  la  part  qu’ils  prirent  à 
fon  reffenriment  Sc  à fa  dou- 
leur. Car,  c’étoit  leur  capitai- 
ne & leur  maître  qui  , avec 
beaucoup  de  fimplicité  , les 
dreffoit  au  métier  de  la  guerre 
dans  (es  armées  ; & qui  , en 
allumant  entr’eux  une  ambition 
de  vertu  fans  envie  , leur  en- 
feignoit  quelle  étoit  la  gloire 
qu’ils  dévoient  tirer  de  leurs 
belles  aéïions. 

Cependant,  il  arriva  à Rome 
une  grande  quantité  de  bled  , 
partie  acheté  en  Italie  Sc  en  Si- 
cile , partie  envoyé  en  pur  don 
par  Gélon,  tyran  de  Syracufe. 
La  plupart  commencèrent  alors 
à concevoir  de  grande*  efpé- 
rances,  que  la  ville  alloit  être 
foubgée  de  fa  difette  Sc  déli- 
vrée de  fes  diflenfions.  Et  le  Sé- 
nat s’étant  affembié  le  jour  mê- 
me , le  peuple  environna  le  Pa- 
lais , attendant  l’effet  des  dcli- 
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bérations  qui  y feroient  prifes  , 
& efpérant  que  le  bled  qu'on 
avoit  acheté  feroit  vendu  à un 
prix  raifonnable  , & que  celui 
que  Gélon  avoit  donné  , feroit 
diftribué  gratuitement;  car,  il 
y eut  des  Sénateurs  qui  propo- 
sèrent cet  avis.  Mais  , C.  Mar- 
cius  Coriolan  s’éleva  & s'em- 
porta avec  beaucoup  de  vio- 
lence contre  ces  partifans  de  la 
populace , les  appellant  fédi- 
rieux  & traîtres  à la  Nobleffe  , 
& leur  reprochant  qu’ils  nour- 
rifloient  contre  eux-mêmes  les 
roalheureufes  femences  d’auda- 
ce & d'infolence  qu'on  avoit 
jettées  parmi  le  peuple  , &qu’on 
auroit  dû  étouffer  dans  leur 
aaiffance , en  ne  fouffrant  pas 
que  le  peuple  s’emparât  & fe 
munît  d'une  puiffance  a u lTî  con- 
lidérable  que  celle  du  Tribunal; 
que  ce  peuple  étoit  déjà  très- 
redoutable  , en  ce  qu’il  obte- 
noit  tout  ce  qu'il  vouloit;  qu'on 
ne  pouvoit  le  forcer  à aucune 
j chofe  malgré  lui  ; qu'il  n’obéif- 
foit  pas  même  aux  Confuls  ; & 
que  vivant  dans  l'anarchie  & 
dans  une  parfaite  indépendance, 
il  ne  fe  foumettoit  qu’à  fes  chefs, 
qu’il  appelloit  fes  Magiftrats. 
» Ceux  , qui  confeillent  de 
» faire  des  largefles  ôc  des  dif- 
n tributions  de  bled  . comme  on 
n l’a  fait  dans  les  États  de  la 
» Grece , où  le  peuple  eft  le 
» plus  abfolu,  ne  font  que  fo- 
» menter  la  défobéilTance  qui 
» fera  enfin  fuivie  de  l'entiere 
» ruine  de  la  République.  Car, 
» ces  mutins  ne  diront  pas  qu’ils 
w reçoivent  ce  bled  comme  la 
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» récompenfe  des fervices  qu’il* 
» ont  rendus  à la  guerre,  où  ils 
» ont  tant  de  foisrcfufé  d’aller, 
n ni  comme  le  prix  des  attrou- 
» pemens  féditieux  qu’ils  ont 
» faits  fur  le  mont  facré  , 8c 
» par  lefquels  ils  ont  trahi  St 
n abandonné  leur  patrie  , ni 
» comme  le  falaire  des  calom- 
» nies  qu’ils  ont  reçues  & ap- 
» prouvées  contre  le  Sénat  ; 
» mais,  prétendant  que  nous 
n cédons  à leur  audace  par 
» timidité , flc  que  nous  leur 
» donnons  ce  bled  pour  les 
» flatter  & pour  les  appaifer  , 
» ils  ne  mettront  ni  bornes  à 
» leur  licence  , ni  fin  à leurs 
» féditions.  C’eft  pourquoi  , ce 
n feroit  une  infigne  folie  ; & ft 
n nous  fommes  fages  , nous  leur 
n arracherons  cette  puiflànce 
n Tribunitienne  qui  eft  Pentie- 
» re  deftruélion  du  Confular  & 
» la  divifion  de  la  ville  qui  n'eft 
» plus  une  comme  elle  étoit  , 
» mais  déchirée  & partagée  en 
» deux  faélions  qui  nous  em- 
» pêcheront  toujours  de  nous 
» réunir,  de  entretiendront  à 
» jamais  nos  maux, vos  troubles 
n & notre  difeorde.  « 

Par  ces  paroles  & autres  fem- 
blables,  il  entraîna  tous  ces  jeu- 
nesgens&  prefquetous  les  autres 
riches,  de  leur  communiqua  la 
même  fureur  dont  il  étoit  animé; 
de  maniéré  qu'ils  crioient  tous 
que  Rome  n’avoit  que  lui  feul 
qui  fût  invincible  & véritable- 
ment ennemi  de  la  flatrerie  ; 
mais  , quelques-uns  des  plus 
âgés  s’oppofoient  à lui , pré- 
voyant bien  ce  qui  arriveroit. 
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En  effet,  il  n’en  arriva  rien  de 
bon  ; car,  les  Tribuns. qui  étaient 
préfens  à cette  délibération  du 
Sénat  , voyant  que  l'avis  de  C. 
Marcius  Coriolan  prévaloir  , 
fortirent  & coururent  vers  le 
peuple  avec  de  grands  cris , 
lui  ordonnant  de  fe  joindre  à 
eux  & de  leur  prêter  main 
forte.  Le  peuple  , s'étant  donc 
attroupé  avec  beaucoup  de  tu- 
multe de  de  bruit,  fut  informé 
de  l’avis  qu’avoit  propofé  C. 
Marcius  Coriolan;  Se  il  s'en 
fallut  peu  que  , tranfporté  de 
colere  , il  ne  forçât  les  portes 
& n’entrât  dans  le  Sénat.  Mais 
les  Tribuns,  fe  contentant  de 
rejetter  toute  la  charge  fur  C. 
Marcius  Coriolan,  envoyèrent 
le  demander,  afin  qu’il  vînt  fe 
juftifier  & fe  défendre  ; de 
voyant  qu’on  avoir  maltraité  de 
repouffé  avec  violence  leurs 
Liéleurs  , ils  allèrent  en  per- 
ionne,  accompagnés  des  Édiles, 
pour  l'emmener  par  force , 8e  le 
laifir  au  corps.  Les  patriciens  , 
accourus  à fon  fecours , repouf- 
ferent  les  Tribuns  & frappèrent 
même  les^Êdiles  ; la  nuit  vint 
mettre  fin  à ce  défordre  de  les 
féparer. 

Le  lendemain  , il  y eut  de 
part  de  d’autre  beaucoup  d’af- 
femblées  , de  délibérations  , de 
harangues,  où  les  Tribuns  du 
peuple  fouventfe  portèrent  aux 
plus  violens  excès.  Ils  ordonnè- 
rent par  exemple  que  C.  Mar- 
cius Coriolan  vînt  répondre  fur 
tous  ces  chefs  : » S’il  n'étoit 
» pas  vrai  que  , pour  boule- 
» verfer  tout  le  Gouvernement 
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» 8e  pour  ruiner  le  peuple , il 
» avoit  excité  le  Sénat  ; s’il 
» n’avoit  pas  été  rebelle  à leur 
» ordre,  quand  ils  lui  avoient 
» commandé  de  venir  fe  juftifier; 
» de  enfin  , fi  en  maltraitant  Sc 
» frappant  les  Édiles  en  pleine 
«^afl’emblée,  il  n’avoit  pas  al- 
» lumé,  autant  qu’il  étoit  en 
» fon  pouvoir  , une  guerre  ci- 
» vile,  de  pouffé  les  citoyens  à 
» prendre  les  armes  pour  s’en- 
» tre-tuer.  o Le  but  de  cette  de- 
mande étoit , ou  de  l’humilier 
en  le  forçant  à rabaiffer  fa  fier- 
té de  h flatter  le  peuple,  ou  , 
s’il  fuivoit  fon  naturel  hautain 
& fuperbe  , de  rendre  implaca- 
ble la  colere  dont  le  peuple 
étoit  animé  contre  lui;  de  ils 
efpéroient  bien  plus  de  réuflSr 
dans  ce  dernier  deffein , jugeant 
parfaitement  de  ce  naturel  in- 
traitable que  rien  ne  fouraet- 
toit. 

C.  Marcius  Coriolan  s’étant 
donc  prélenté  , comme  pour  fe 
juftifier  , le  peuple  lui  donna 
audience  avec  un  filence  pro- 
fond ; mais  , au  lieu  de  com- 
mencer par  des  paroles  humbles 
& fuppliantes  qu’on  attendoit, 
il  parla  d’abord  , non  - feule- 
ment avec  une  liberté  odieufe 
& en  des  termes  plus  féants 
dans  la  bouche  d’un  accufateur, 
que  dans  celle  d’un  accufé  , 
mais  avec  un  ton  de  voix  de  un 
air  de  vifageoù  il  paroiffoit  une 
audace  qui  approchoit  extrê- 
mement du  mépris  de  de  la  fé- 
curité.  Le  peuple  irrité  témoi- 
gna qu’il  fupportoit  fort  impa- 
tiemment une  fi  grande  infolen- 
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ce  ; & Sicinnius  , le  plus  em- 
porté des  Tribuns,  ayant  parlé 
quelque  rems  à les  Collègues  , 
s’avança  au  milieu  de  P a (Te  ta- 
blée, Sc  dit  à haute  voix  que 
les  Tribuns  condamnoient  C. 
Marcius  Coriolan  à la  mort.  En 
même  rems  il  ordonna  aux  Édi- 
les de  le  mener  au  haut  de  la 
roche  Tarpeienne  pour  le  pré- 
cipiter. Les  Édiles  voulurent 
approcher  pour  le’prendrc  au 
corps;  la  plus  grande  partie  du 
peuple  trouva  cette  aâion  hor- 
rible & atroce  , & tous  les  Pa- 
(riciens,  tranfnortés  hors  d’eux- 
mêmes  & failîs  de  douleur, 
coururent  à Ton  aide  avec  de 
grands  cris  ;les  unsrepoudoient 
à coups  de  main  ceux  qui  vou- 
loient  le  prendre  & le  mettoient 
au  milieu  d’eux  , & les  autres 
Cendant  les  mains  prioient  le 
peuple.  Mais , les  paroles  & les 
prières  étoient  inutiles  dans  un 
fi  grand  défordre  de  dans  une 
fi  affreufe  confufion , jufqu’à  ce 
que  les  amis  & les  parens  des 
Tribuns  , voyant  qu’il  étoit  im- 
pollible  d’emmener  & de  punir 
C.  Marcius  Coriolan  , fans  ver- 
fer  le  fang  d’un  grand  nombre 
de  Patriciens  , leur  perfuade- 
rent  de  retrancher  de  leur  fen- 
tence  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
étrange  de  de  plus  cruel , en  ne 
l’enlevant  point  de  force  & en 
ne  le  (aidant  pas  mourir , fans 
qu’il  eût  été  jugé  dans  les  for- 
mes, & de  laifler  au  peuple  le 
pouvoir  de  lui  faire  fon  pro- 
cès. 

A lors  Sicinnius  un  peu  remis, 
demanda  aux  Patriciens  : » A 
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s»  quoi  penfez-vous,  & que  vou- 
n lez-vous  faire, d’enleverainfi 
» C.  Marcius  Coriolan  au  peu- 
» pie  qui  veut  le  punir  ? Les 
» Patriciens  répondirent  à leur 
x>  tour  aux  Tribuns  : Mais  à 
» quoi  penfez  - vous  vous  - mê- 
» me$,&  que  prétendez- vous 
» faire , de  prononcer  ainfi  , 
» fans  ancune  forme  de  juftice  , 
» une  fentence  fi  cruelle  & fi 
» injufte  contre  le  plus  ver- 
» tueux  des  Romains  ? Qu’à 
» cela  ne  tienne,  répliqua  Si- 
si  cinnius  , ne  tirez  pas  delà  un 
» prétexte  de  querelle  & de 
» (édition;  le  peuple  vous  ac- 
» corde  ce  que  vous  demandez, 
m qui  eft  que  cet  homme  foie 
» jugé  dans  les  formes  ; & toi  , 
» C.  Marcius  Coriolan  , nous 
» te  citons  à comparoitre  le 
» troifieme  jour  de  marché  , 
» afin  que  fi  tu  es  innocent,  tu 
» te  fafi'es  abfoudre  par  le  peu- 
» pie  qui  rejugera.  » Cet  ex- 
pédient plut  alors  aux  Patri- 
ciens . qui  fe  retirèrent  très- 
contens  d’emmener  C.  Marcius 
Coriolan. 

Cependant , ils  tarent  plu- 
fieurs  aflemblées  pour  chercher 
les  moyens  de  ne  pas  livrer 
C.  Marcius  Coriolan  , & pour 
ne  pas  donner  non  plus  aux 
Tribuns  un  prétexte  de  foule- 
ver  encore  le  peuple  & de  re- 
nouveler la  fédition.  Alors Ap- 
pius  Claudius  , qui  étoit  un  des 
plus  grands  ennemis  des  Plé- 
béiens, protefta  que  le  Sénat  fe 
dérruifoit  lui  - même  & ruinoit 
entièrement  la  République  , s’il 
abandonnoit  au  peuple  le  pou- 
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voir  de  juger  les  Noblesàlaplu- 
ralité  des  voix. 

Les  plus  anciens  Sc  les  plut 
populaires  des  Sénateurs  n’é- 
toient  pas  de  fon  fentiment  , & 
fourenoient  que  le  peuple  ne 
feroit  pas  plutôt  pourvu  de  ce 
privilège  , que  bien  loin  de  fe 
montrer  fâcheux  8c  févere,  il 
feroit  très-doux  Sc  très  humain. 
o Car,  difoient-ils , le  peuple 
» ne  roéprife  pas  le  Sénat,  au 
d contraire  il  s’en  croit  méprifé; 

» & ce  pouvoir  de  juger  fera 
» pour  lui  un  honneur  qui  effa- 
» cera  & guérira  le  foupçon  de 
» ce  prétendu  mépris  ; de  ma- 
» niere  que  , dès  le  moment 
» qu'il  fe  verra  en  état  de  don- 
» ner  fes  fuffrages  , il  tenon- 
as  cera  à tout  fon  reflenti- 
» ment,  o 

C.  Marcius  Coriolan  , voyant 
donc  que  le  Sénat  ne  fçavoit  à 
quoi  fe  réfoudre , combattu  d’un 
côté  par  la  bienveillance  qu’il 
lui  portoit , & de  l’autre  par 
la  crainte  du  peuple,  demanda 
aux  Tribuns  quel  étoit  le  crime 
doot  ils  prétendoient  l’accufer, 
& pour  lequel  ils  le  menoient 
devant  le  peuple?  les  Tribuns 
lui  ayant  répondu  que  c’étoit 
pour  crime  de  tyrannie , & qu’ils 
le  convaincroient  d'avoir  vou- 
lu , par  toute  forte  de  voies , 
fe  rendre  maître  des  Romains  , 
il  fe  leva  <Sc  dit  'qu’il  alloit  de 
ce  pas  vers  le  peuple  , 3c  qu’il 
n'y  avoit  point  de  jugement  qu’il 
réfutât,  ni  de  peine  à laquelle 
il  ne  fe  fournit , h on  pouvoir  le 
convaincre  ; mais  au  moins , 
ajouta-t-il , ne  prenez  pas  le 
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change  & ne  trompez  pas  le 
Sénat.  Les  Tribuns  le  promi- 
rent , & le  pouvoir  de  juger 
leur  fut  accordé  à ces  condi- 
tions. 

Le  peuple  étant  aflemblé  , la 
première  chofe  que  firent  les 
Tribuns  , ce  fut  d’extorquer  par 
force  qu'on  donneroit  les  fuf- 
frages par  tribus  Sc  non  pas 
par  centuries,  & cela  afin  que 
les  fuffrages  des  pauvres  ik  de 
la  populace  la  plus  fedirieufe, 
& qui  n’avoit  aucun  égard  pour 
la  juftice  3c  pour  l’honnêteté  , 
l’emportaffent  fur  ceux  des  no- 
bles & des  gens  de  guerre.  En- 
fuite  , laiffant-là  le  crime  de  ty- 
rannie qu’ils  ne  pouvoient  prou- 
ver , ils  mirent  en  avant  tout  ce 
que  C.  Marcius  Coriolan  avoit 
dit  dans  le  Sénat  pour  empê- 
cher qu’on  ne  diminuât  le  prix 
du  bled  ôc  pour  abolir  les  Tri- 
buns du  peuple. 

C.  Marcius  Coriolan  fe  mit  ea 
devoir  de  répondre;  il  remonta 
jufqu’aux  premiers  tems  de  fa 
jeunefTe.  Il  commença  par  un 
long  détail  des  campagnes  qu’il 
avoic  faites  pour  la  défenfe  de 
la  République  , des  couronnes 
qu’il  avoit  reçues  de  la  main  de 
fes  Généraux  , des  prifonniers 
qu’il  avoit  faits  fur  les  ennemis, 
des  citoyens  qu’il  avoit  fauvés 
de  la  mêlée  , & il  prenoit  à té- 
moin les  Capitaines  fous  qui  il 
avoit  fervi  , Sc  ceux  qui  lui  dé- 
voient la  vie  , les  appellant 
chacun  par  leur  nom  ; car  ils 
étoient  préfens,  & lui  rendoient 
témoignage  par  leurs  plainte,  St 
leurs  gémiü'emens.  Mais  , lorf- 
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que  déchirant  Tes  habits  , II 
Vint  à montrer  les  cicatrices  des 
plaies  honorables  qu’il  avoir 
reçues  au-devant  du  corps , de 
u’il  eut  demandé  aux  Tribuns 

c’étoient-Ià  des  preuves  du 
crime  dont  ils  l'accufuient  , Sc 
des  allions  qui  tendirent  à la  ty- 
rannie , prefque  tous  les  habitans 
furent  touchés  jufqu’aux  larmes. 

Les  Tribuns.qtii  lentirent  que 
leur  accufé  alloit  leur  échap- 
per , changèrent  de  batterie  , 
o(  lui  imputèrent  un  nouveau 
crime;  c’étoit  de  n’avoir  pas 
remis  au  tréfor  public  le  butin 
qu’il  avoit  fait  fur  les  terres  des 
Ânriates  , comme  la  loi  l’or- 
donnoit  , mais  de  l’avoir  parta- 
ge à fes  foldats  pour  s’en  faire 
des  créatures , & s’en  fervir 
dans  l’occalion  pour  fesdeffeins 
criminels  , félon  la  coutume  des 
ambitieux  , dont  les  largeiïes 
gratuites  font  les  degrés  ordinai- 
res pour  parvenir  à la  tyrannie. 

Cette  nouvelle  accufation 
troubla  C.  Marcius  Coriolan  , 
qui  ne  s’y  attendoit  pas , 8c 
qui  y répondit  mal  ; &.  elle 
caufa  beaucoup  de  changement 
dans  les  efprirs  de  la  multitude, 
toujours  volage ■ & accoutumée 
à fe  livrer  aveuglément  aux 
plus  légères  imprdlîons.  Les 
Tribuns  prononcèrent  contre 
l’accufé  la  peine  d’un  bannifle- 
ment  perpétuel  ; c’éroit  la  cou- 
tume qu'ils,  donnaient  d’abord 
leurs  concilions.  Ils  remirent 
enfuite  leur  avis  à la  délibéra- 
tion des  Tribus  ; elles  étoient 
au  nombre  de  vingt  - une.  Neuf 
opinèrent  pour  abfeudre  C. 
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Maricus  Coriolan  ; les  douze 
autres  le  condamnèrent. 

La  fentence  ayant  été  pro- 
noncée , le  peuple  en  eut  plus 
de  joie  Sc  en  conçut  plus  de 
fierté  Sc  d’orgueil  que  de  toutes 
les  batailles  qu’il  avoit  déjà  ga- 
gnées ; mais,  le  Sénat  en  fut  fi 
affligé  &c  fi  confus  , qu'il  ofoit 
à peine  lever  les  yeux  , très- 
fàché  Sc  très-repentant  de  n’a- 
voir pas  pouffé  les  chofes  à la 
derniere  extrémité  , plutôt  que 
de  fouffrir  cette  infolence  du 
peuple  , ôc  que  de  lui  laiffer 
ufurper  un  pouvoir  fi  abfolu. 
Alors,  les  difFérens  habits  8c  les 
autres  marques  extérieures  de 
triilefTe  8c  de  joie  étoient  peu 
néceffaires,  pour  juger  des  dif- 
férentes pallions , dont  les  uns 
& les  autres  étoient  animés  ; 
car,  il  étoit  aifé  de  voir  que 
ceux  qui  fe  réjouilfoient  étoient 
du  parti  de  la  populace  ,&  que 
ceux  qui  s’affiigeoient  étoient 
du  côté  des  Patriciens. 

Il  n’y  eut  que  C.  Marcius  Co- 
riolan que  ce  coup  ne  put  ni 
humilier  ni  étonner  ; il  demeura 
roujours  ferme  Sc  alluré  dans  fa 
contenance  , dans  fa  démarche  , 
Sc  dans  tout  fon  air  ; Sc  au  mi- 
lieu de  ce  grand  nombre  d’hom- 
mes qui  étoient  extrêmement 
touchés  de  fon  infortune , il  fut 
le  feul  qui  parut  ne  point  com- 
patir à leur  (fouleur.  Cette  in- 
fcnfibiliié  n'étoit  point  un  effet 
de  fa  raifon  ou  de  fa  douceur  ; 
elle  venoit  encore  moins  de  la 
modération  avec  laquelle  il 
fupportoit  cet  accident  ; mais, 
c'cil  qu'ii  étoit  entier  entent  pof- 
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fédé  par  l'indignation  8c  par  la 
colere  ; 8c  cet  état , quoique  le 
commun  des  hommesne  s'en  ap- 
perçoive  point,  vient  toujours 
d’un  fond  de  triftefle  ; car  , dès 
que  la  triftefle , fubtilifée  ÔC 
comme  enflammée  , s’eft  con- 
vertie en- fureur  , elle  chafle 
l’abattement  & la  foiblefle. 
Voilà  pourquoi  tout  homme  en 
colère  paroit  vaillant  , comme 
un  fébricitant  paroît  en  feu,  l’a- 
roe  étant  alors  , pour  ainfl  dire  , 
dans  l’efFervefcence  , dans  le 
mouvement  & dans  la  tenfion. 
Auflî  les  effets  firent- ils  bien 
voir  que  C.  Marcîus  Coriolan  , 
malgré  cette  apparente  tranquil- 
lité , étoit  dans  cette  paflïon 
violente  ; car  , s’en  étant  re- 
tourné chez  lui,  il  embrafla  fa 
mere  & fa  femme  qui  déplo- 
roient  leur  malheur  avec  de 
grands  cris  & avec  des  torrens 
de  larmes  ; & après  leur  avoir 
fait  fes  adieux  & les  avoir  ex- 
hortées à fupporter  patiemment 
leur  afflitfUon,  il  fortit  inconti- 
nent 8c  s’en  alla  à une  des  por- 
tes de  la  ville  , accompagné  de 
tous  les  Patriciens. 

Là  , fans  rien  demander  à 
aucun  d’enx  & fans  vouloir  en 
rien  recevoir  , il  les  quitta  , 
n’ayant  avec  lui  que  trois  ou 
quatre  de  fes  cliens  , 8c  pafla 
quelques  jours  dans  des  terres 
qu’il  avoir  auprès  de  Rome  , 
combattu  de  mille  différentes 
penfées  que  la  colere  lui  fug- 
géroit,  6c  qui  ne  tendoient  à 
rien  de  bon  ni  d'utile  , mais  qui 
alloient  toutes  à fe  venger  des 
Romains.  Enfin,  il  téfolut  de 
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leur  fufciter  quelque  grande 
guerre  avec  leurs  voifins  ; & il 
trouva  à propos  de  tenter  les 
Volfques  les  premiers,  & de  les 
folliciter  à prendre  les  armes  , 
fçachant  qu’ils  étoient  puiflans 
en  troupes  8c  en  argent  ; & fe 
doutant  bien  que  les  échecs  qu’ils 
avoient  reçus  dans  la  dernicre 
guerre  , n’avoient  pas  tant  di- 
minué leurs  forces  , qu’excité 
leur  jaloufie  8c  augmenté  leur 
animolité. 

Il  y avoir  en  ce  tems-là  dans 
la  ville  d’Antium , un  homme 
appellé  Tullus  Amphidius,  ou 
plutôt  Attius  , qui , par  fes  ri- 
chefles  , par  fon  courage  8c  par 
la  noblefle  de  fa  mailon  , étoit 
comme  Roi  desVolfques.C.Mar- 
cius  Coriolan  fçavoit  fort  bien 
que  de  tous  les  Romains , il  étoit 
celui  que  Tullus  Attius  haïlfoit 
le  plus  ; car  , s’étant  fouvent 
rencontrés  dans  les  combats  , 
ils  s’étoient  menacés,  défiés  6c 
bravés  avec  beaucoup  de  fierté 
comme  cela  arrive  ordinaire- 
ment  à de  jeunes  guerriers  ja- 
loux d’honneur,  6c  qui  font  pi- 
qués d’une  émulation  de  gloi- 
re; & à la  haine  publique  qui 
les  animoit  l’un  contre  l’autre  , 
ils  avoient  ajouté  une  haine  par- 
ticulière qui  les  rendoit  double- 
ment ennemis.  D’un  autre  côté, 
il  connoifloir  auflî  fon  courage 
hautain  8c  invincible,  8c  il  n’i- 
gnoroit  pas  qu’il  fouhaitoir  plus 
que  tous  les  Volfques  une  occa- 
fion  de  rendre  aux  Romains 
tous  les  maux  qu’ils  avoient  faits 
à fa  nation. 

Il  harzarda  donc  une  chofe 
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qui  prouve  bien  la  vérité  de  ce 
que  dit  un  ancien  Poète,  qu’il 
eft  difficile  deréfifterà  lace’ere, 
qu’on  acheté  même  aux  dépens 
de  fa  vie  ce  qu’elle  veut  ; car  , 
ayant  pris  des  habits  les  plus 
capables  de  l’empêcher  d’être 
connu  , il  entra  comme  Ulyflè 
dans  la  ville  des  ennemis.  O’é- 
toit  fur  le  foie;  il  trouva  beau- 
coup de  gens  dans  les  rues  , Sc 
perfonne  ne  le  reconnut.  Il  alla 
tout  droit  à la  maifon  de  Tut* 
lus  Attius,  entra  fans  être  vu  Sc 
alla  s’alfeoir  près  du  foyer  dans 
un  grand  filcnce  ; & s'étant  cou- 
vert la  tête  , il  demeura  là  fans 
remuer  Sc  fans  dire  une  feule 
parole.  Les  gens  de  la  maifon 
en  furent  fort  étonnés  , ils  n’o- 
ferent  pourtant  le  faire  lever  ; 
car  , St  fon  habit  8c  fon  lïlence 
lui  donnoient  une  forte  de  ma- 
jellé  qui  le  rendoit  refpeéla- 
ble  , mais  ils  allèrent  annoncer 
cette  furprenante  aventure  à 
Tullus  Attius  qui  foupoit. 

Tulius  Attius  fe  leva  d’abord 
de  table , alla  vers  lui  Sc  lui 
demanda  qui  il  étoit  & en  quoi  ' 
il  avoir  befoin  de  fon  fervice. 
Alors, C.  Marcius  Coriolan  dé- 
couvrit fa  tête;  8c  après  avoir 
été  quelque  tems  fans  parler, 
il  lui  dit  : » Sv  tu  ne  me  re- 
» connois  pas  encore  , ou  que 
» tu  ayes  de  la  peine  à en 
» croire  tes  yeux  , c’eft  une 
» nécefiùé  que  je  me  décele 
■ moi-même  ; je  fuis  C.  Mar- 
ia cius  qui  ai  fait  tant  de  mal 
» aux  Volfques.  Le  furnom  de 
» Coriolan  que  je  porte  ne  per- 
» mec  pas  de  le  nier;  la  feule 
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s récompenfe  qui  me  refte  de 
» mes  travaux  Sc  des  dangers 
n auxquels  j’ai  expofé  ma  vie, 
» c’eft  ce  furnom  , monument 
o éternel  de  lahaine  que  je  vous 
» ai  portée,  c’ell  le  feul  prix 
» que  l’on  n’a  pu  m’enlever  ; 
» tous  les  autres  m’ont  été  ra- 
» vis  , d’un  côté  par  l’envie  8c 
» par  l’infolence  du  peuple  , Sc 
» de  l’autre  par  la  molleffe  8e 
» par  la  lâcheté  des  Nobles  Sc 

» des  Magiltrats.  J'ai  été  binni  , 
» 8c  je  fuis  venu  m’humilier  à 
» ton  foyer  8c  me  rendre  ton 
» fuppliant  , non  pas  pour  être 
n en  fûreré  ni  pour  fauver  ma 
» vie , car  ferois-je  venu  chez 
» toi  fi  je  craignois  la  mort  ? 
» mais  pour  me  venger  des 
» Romains,  8c  c’eft  déjà  m’en 
» venger  que  de  te  rendre  le 
» maître  de  ma  perfonne.  Si  tu 
» as  donc  le  courage  d’attaquer 
» tes  ennemis  , fers-toi  de  mes 
» calamités  préfentes , Sc  fais 
» tourner  à l'avantage  commun 
» des  Volfques  mes  malheurs 
» particuliers.  Je  combattrai 
» encore  plus  heureufemenc 
» pour  vous  , que  je  n’ai  coro- 
» battu  contre  vous;  car  ceux 
» qui  fçavent  le  fecret  de  l’en- 
» nemi , font  plus  en  état  de 
» bien  fervir  que  ceux  qui 
» l’ignorent.  Que  fi  tu  n’ofes 
» penfer  à la  guerre,  il  ne  nous 
» eft  expédient  , ni  à moi  de 
n vivre  , ni  à toi  de  fauver  un 
» homme  qui  a toujours  été  ton 
» ennemi , 8c  qui  t'eft  préfente- 
■o  ment  inutile.  » 

Tullus  Attius , ravi  d’enten- 
dre ce  difeours  > & lui  tendant 
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la  main  : » Leve-toi,  lui  dit-il» 
•»  C.  Marcius  Coriolan  , 8c 
» prends  courage  ; tu  nous  fais 
» un  préfent  ineiiimable  en  te 
» donnant  à nous  , fie  tu  dois 
» t’attendre  que  les  Voifques 
” t’en  témoigneront  leur  recon- 
» noiffance.  » Et  fur  l’heure 
même  il  le  fît  mettre  avec  lui 
à table  , lui  fit  la  meilleure 
chere  dont  il  put  s’avifer  ; fie  le 
lendemain  & les  deux  jours  fui- 
vans  ils  confulterent  entr’eux 
fur  les  moyens  de  faire  la 
guerre. 

Cependant , Rome  e'toit  ex- 
trêmement troublée  par  l’ani- 
mofité  que  les  Patriciens  con- 
fervoient  contre  le  peuple  , & 
qui  étoit  beaucoup  augmentée 
depuis  la  condamnation  de  C. 
Marcius  Coriolan.  De  tous  cô- 
tés, les  Devins,  les  Prêtres  ôc 
les  particuliers  mêmes  annon- 
çoient  des  prodiges  très-dignes 
de  confidération.  Cependant,  à 
Antium  C.  Marcius  Coriolan  fie 
Tullus  Attius  parloient  tout 
deux  en  fecret  aux  principaux 
de  la  ville  , fie  les  exhortoient 
à prendre  les  armes , pendant 
que  les  Romains  étoient  divi- 
fés  ; mais  , comme  la  plupart 
étoient  retenus  par  la  honte  de 
rompre  fans  aucun  fujet  une 
treve  qu’ils  avoient  faite  pour 
deux  ans,  les  Romains  leur  en 
donnèrent  eux-mêmes  un  pré- 
texte plaufible , en  faifant  pu- 
blier , fur  un  léger  foupçon  & 
■fur  une  accufation  très-fauffe  , 
le  propre  jour  des  jeux,  que 
tous  les  Voifques  eufl’ent  à for- 
tir  de  Rome  ayant  le  Soleil  cou* 


MA  235 
ché.  Il  y a des  Auteurs  qui 
prétendent  que  ce  fut  une  rufe 
de  C.  Marcius  Coriolan  même» 

?[ui  envoya  à Rome  aux  Con- 
uls  un  homme  apoflé  pour 
leur  donner  ce  faux  avis  , que 
les  Voifques  avoient  complotté 
de  les  attaquer  pendant  les  jeux 
& de  mettre  le  feu  à la  ville. 

La  publication  de  cet  ordre 
irrita  extrêmement  les  Voifques; 
& Tullus  Attius  , groffiflant  cet 
affront,  leur  perfuada d’envoyer 
fommer  les  Romains  de  leur 
rendre  toutes  les  terres  5c  tou- 
tes les  villes  qu’ils  leur  avoient 
prifes  pendant  la  guerre. 

Le  Sénat , ayant  entendu  leurs 
Ambaflàdcurs  , en  fut  indigné  , 
6c  fît  réponfe  que,  fi  les  Voif- 
ques prenoient  les  premiers  les 
armes , les  Romains  les  pofe- 
roient  les  derniers.  Cette  ré- 
ponfe ouie  , Tullus  Attius  con- 
voqua une  affemblée  générale 
de  la  nation  des  Voifques,  où 
il  fît  conclure  la  guerre  fie  leur 
confeilla  de  faire  entrer  C. 
Marcius  Coriolan  , d’oublier  le 
pairé  , fie  d’avoir  en  lui  une  en- 
tière confiance;  leur  promet- 
tant qu’étant  leur  ami  fie  leur 
allié  , il  leur  feroit  plus  de  bien 
qu’il  ne  leur  avait  fait  de  mal  » 
pendant  qu’il  avoit  été  leur  en- 
nemi. 

C.  Marcius  Coriolan  ayant 
donc  été  appellé  , 8c  ayant  par- 
lé au  peuple,  on  trouva  qu’il 
étoit  aufiî  éloquent  que  grand 
Capitaine,  fie  que  fon  courage 
étoit  guidé  par  beaucoup  de 
prudence  fie  de  capacité , fie 
fur  l’heure  même  il  fut  élu  Gd- 
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nérat  avec  Tullus  Attius.  Crai- 
gnant donc  que  le  tems,  qu’on 
emploiroitàfairecet  armement, 
ne  fût  trop  long  & ne  lui  fit 
perdre  une  occafion  très-favo- 
rable , il  laiffa  aux  Magiftrats 
& aux  principaux  le  foin  d'af- 
fembler  les  troupes  & de  faire 
tous  les  autres  préparatifs , & 
prenant  avec  lui  les  plus  déter- 
minés de  les  plus  prompts  à le 
fuivre  , il  partit  fans  faire  de 
revue , & tomba  fur  les  terres 
des  Romains  tout  d’un  coup  , 
& avant  qu’on  pût  s’en  douter 
à Rome.  Il  y fit  un  fi  grand 
butin,  que  fes  troupes  en  étoient 
fatiguées  & ne  pouvoient  fuffi- 
re,  noo-feulement  à l’emmener 
St  à le  porter , mais  à le  con- 
fumer  dans  le  camp  , quelque 
dégât  qu’elles  enfiffent.Le  moin- 
dre avantage  que  C.  Marcius 
Coriolan  prétendoit  tirer  de 
cette  courte  précipitée  , c’étoit 
de  pilier  Sc  de  ruiner  le  païs  ; 
il  avoir  un  but  plus  important 
& plus  confidérable,  qui  étoit 
de  rendre  les  Patriciens  plus 
fufpeéls  au  peuple.  Car  , pen- 
dant qu’il  ravageoit  toute  la 
campagne  , il  avoit  grand  foin 
d’épargner  les  terres  des  Nobles, 
fit  ne  fouffroir  pas  qu’on  fît  le 
moindre  tort,  ni  qu’on  en  enlevât 
la  moindre  chofe  ; ce  qui  enve- 
nima encore  plus  les  efprits  6c 
augmenta  la  diflenrion  & le  dé- 
fordre;  les  Patriciens  accufant 
le  peuple  d’avoir  chaflTé  très-in- 
juliement  le  plus  vaillant  hom- 
me qu’ils  euflent  ; de  le  peuple 
reprochant  aux  Patriciens  que  , 
par  un  mouvement  de  haine  6c 
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de  vengeance  , ils  avoienr  eux- 
mêmes  appellé  C.  Marcius  Co- 
riolan , afin  que , pendant  que 
leurs  maifons  & leurs  champs 
feroient  pillés  âc  faccagés , ils 
eulfent  le  plaifir  d'être  fpeéta- 
teurs  tranquilles , dans  la  con- 
fiance 6c  dans  l’affurance  où  ils 
étoient , qu’ils  avoient  au  de- 
hors la  guerre  même  pour  gar- 
de de  leurs  terres  & de  tous 
leurs  biens. 

Après  cette  expédition  qu! 
fervit  infiniment  à augmenter  le 
courage  des  Volfques  6c  à leur 
faire  méprifer  leurs  ennemis  , 
C.  Marcius  Coriolan  ramena  fa 
troupe  fans  avoir  perdu  un 
feul  homme  ; mais,  après  que 
toutes  les  forces  des  Volfques  , 
qui  accoururent  tous  d’un  grand 
courage , furent  affemblées  , 
on  les  trouva  fi  nombreufes  , 
qu’on  jugea  à propos  d’en  laif- 
fer  une  partie  dans  le  pais  pour 
la  fûreté  des  villes , 6c  de  mener 
l’autre  partie  contre  les  Ro- 
mains. C.  Marcius  Coriolan 
donna  à Tullus  Attius  le  choix 
de  l’armée  qu'il  voudroit  com- 
mander; mais,  Tullus  Attius  ré- 
pondit que  C.  Marcius  Corio- 
lan ne  lui  étoit  inférieur  ni  en 
courage  , ni  en  expérience , &c 
qu’il  avoit  fur  lui  l’avantage 
d’avoir  été  plus  heureux  dans 
tous  les  combats  ; qu’ainfi  il  fal- 
loir qu’il  commandât  l’armée 
qui  marchoit  en  campagne  ; 8c 
que  pour  lui  il  demeuteroic 
pour  garder  le  pais  de  lui  en- 
voyer les  convois  Sc  tout  ce 
qui  feroit  nécefiaüe  à fe# 
■croupes. 
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C.  Marcius  Coriolan;  rendu 
tencore  plus  puiffant  par  ce  par- 
tage , marcha  d’abord  contre  la 
ville  de  Circée  , colonie  des 
Romains  , qui , s’étant  rendue 
à difcrétion  , fut  garantie  du 
pillage.  De-Ià  il  alla  ravager 
les  terres  des  Latins  , dans  l’tf- 
pérance  que  les  Romains  vien- 
droient  lui  livrer  bataille,  pour 
défendre  leurs  alliés  qui  avoient 
plufieurs  fois  imploré  leur  aide; 
mais,  comme  le  peuple  étoit 
mal  intentionné , & que  les 
Confuls  n’avoient  plus  guere  de 
tems  à être  en  charge , ils  ne 
voulurent  rien  hazarder  , fit 
renvoyèrent  les  Ambalfadeurs 
des  Latins  fans  leur  accorder 
aucun  fecours.  C.  Marcius  Co- 
riolan , déchu  de  cette  efpé- 
rance  , tourna  fes  armes  contre 
les  villes  du  Latium,  prit  d'alTaut 
Tolérium , Labicum  , Pédum  fit 
Botes  qui  oferent  lui  faire  ré- 
fiilance.  Les  hommes  furent 
vendus,  fit  les  biens  pillés  ; mais, 
il  prit  un  très-grand  foin  de  cel- 
les qui  lui  ouvrirent  les  portes  ; 
fit  afin  qu’elles  ne  fouffrilfent  au- 
cun dommage,  même  à fon  in- 
fçu  , il  campoit  le  plus  loin 
qu’il  lui  étoit  pofCble;  fit  en 
paflanc  fur  leurs  terres,  il  ne 
fouffroit  pas  qu’on  prît  rien  de 
ce  qui  étoit  à elles.  Il  alla  met- 
tre le  fiege  devant  une  autre 
ville  qui  n’étoit  environ  qu’à 
douze  milles  de  Rome  , fie  qui 
fe  défendit  plus  vigoureufemenc 
que  les  autres  .fit  où  beaucoup 
de  Volfques  furent  tués;  mais 
enfin  il  la  prit,  palTa  au  fil  de 
Répée  prefque  tous  ceux  qui 
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étoient  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes, fit  y fit  un  très-grand  butin. 

Sur  le  bruit  de  ces  grands 
avantages,  les  Volfques,  qui 
étoient  reliés  dans  leur  pais  pour 
la  fureté  de  leurs  villes  , ne  pou- 
voient  fe  contenir  ; ils  alloienc 
par  troupes  dans  le  camp  de  C. 
Marcius  Coriolan,  difant  hau- 
tement qu’ils  ne  connoiffoient 
que  lui  de  Général  , fit  qu’il 
étoit  leur  feul  Capitaine;  auiS 
fon  nom  étoit  grand  dans  toute 
rlcalie , fie  l’on  parloit  avec 
admiration  de  cette  grande  va- 
leur qui  , par  le  changement 
d’un  feul  homme,  avoir  produit 
dans  les  affaires  des  changement 
ft  furprenans  fie  fi  merveilleux. 

Le  défordre  augmentent  ce- 
pendant à Rome  ; on  n’ofoic 
prendre  les  armes  pour  en  ve- 
nir à un  combat,  fie  l'on  paf- 
foit  les  jours  entiers  à fe  que- 
reller fie  à femer  des  propos 
féditieux  les  uns  contre  les 
autres  ; mais  , Lavinium,  où 
étoient  les  Dieux  de  leurs  peres 
fie  d’où  ils  tiroient  leur  origi- 
ne , parce  que  c’étoit  la  pre- 
mière ville  qu’Énée  eût  bâtie 
dans  le  Latium,  étant  afüégée, 
cette  nouvelle  , qui  fut  d'abord 
publique  , produifit  tout  d’uta 
coup  un  changement  merveil- 
leux  dans  l’efprit  du  peuple, 
fie  tourna  d’une  maniéré  étrange 
ôc  bizarre  celui  des  Patriciens  ; 
car  , le  peuple  vouloit  cafTec 
8c  abolir  la  condamnation  de  C. 
Marcius  Coriolan  ôc  le  rappel- 
ler  dans  Rome;  ôc  le  Sénat,  s’é- 
tant alTemblé  pour  délibérer  fur 
cette  propo&tion , U rejetta  ôc 
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s’y  oppofa  de  toutes  fes  forces  ; 
foit  que,  par  un  efprit  d'opi- 
niâtreté , il  prît  toujours  le  par- 
ti de  s’oppofer  à tout  ce  que  le 
peuple  délîroit  le  plus  ; foit  qu’il 
ne  voulût  pas  que  C.  Marcius 
Coriolan  dût  fon  rappel  à la  fa- 
veur du  peuple  ; foit  enfin  que 
fa  haine  commençât  à s’étendre 
fur  C.  Marcius  Coriolan,  parce 
que  , quoiqu’il  n'eût  pas  un 
égal  fujet  de  fe  plaindre  des 
deux  partis  , il  les  maltraitoit 
également,  & qu’il  s’étoit  en- 
tièrement déclaré  l'ennemi  de 
fa  patrie  , dans  laquelle  il  fça- 
voit  bien  que  la  plus  grande 
Si  la  meilleure  partie  compatif- 
foit  à fes  malheurs,  & étoit  en- 
veloppée dans  la  même  injulli- 
ce  qu’on  lui  avoit  faite. 

Cette  réfolution  du  Sénat 
ayant  été  déclarée,  le  peuple  fe 
trouva  dans  l’impuiflance  de 
faire  pafler  la  loi  par  fes  fuffra- 

§es , car  il  falloit  un  décret  du 
énat.  C.  Marcius  Coriolan  , 
qui  en  eut  d'abord  la  nouvelle, 
en  fut  encore  plus  irrité  , de 
maniéré  qu’il  quitta  le  liege  de 
Lavinium  , & tranfportc  de  fu- 
reur, il  marcha  vers  Rome  avec 
fes  meilleures  troupes  , & alla 
camper  près  des  fuites  Cluiliens 
à quarante  ftades  de  la  ville , où 
fon  approche  jetta  une  fi  gran- 
de épouvante  fle  un  tel  effroi , 
qu’elle  appaifa  d’abord  la  fé- 
dition.  11  n’y  eut  pas  un  Magif- 
trat , pas  un  Sénateur  qui  ofàt 
contredire  le  peuple  fur  le  rap- 
pel de  C.  Marcius  Coriolan. 
.Mais  tous  , voyant  les  rues 
pleines  de  femmes  qui  couroient 
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çà  3c  l’à  tout  éperdues , les  tem- 
ples remplis  de  vieillards  qui, 
dans  une  profonde  humiliation 
Si  verfanc  des  torrens  de  lar- 
mes , adrelîoicnt  leurs  prières 
aux  Dieux,  6c  en  général  tous 
les  efprits  dénués  de  force  & 
de  courage , 6c  incapables  de 
trouver  leur  falut  dans  leurs 
confeils  , reconnurent  que  le 
peuple  avoit  eu  raifon  de 
vouloir  rappeller  C.  Marcius 
Coriolan , 6c  que  le  Sénat  avoit 
très-mal  fait  de  commencer  à 
entrer  en  colere,  6c  à avoir  du 
reflentiment  dans  un  tems  oii  le 
feul  bon  parti  étoit  d’y  renon- 
cer , s’il  en  avoit  été  rempli. 

Ils  réfolurent  donc  tous  d’en- 
voyer une  ambafiTade  à C.  Mar- 
cius Coriolan,  pour  lui  offrir 
fon  rappel  ôc  pour  le  fupplier 
de  terminer  cette  guerre.  Les 
AmbalTadeurs  qui  furent  pris 
dans  le  Sénat , & qui  éroient 
tousparens  ou  amis  de  C.  Mar- 
cius Coriolan  , s’attendoient  à 
recevoir  au  moins  de  lui  un 
favorable  & gracieux  accueil 
à leur  arrivée,  mais  ils  furent 
fort  trompés;  car,  ayant  été 
conduits  au  travers  de  l’armée 
en  bataille  , ils  trouvèrent  C. 
Marcius  Coriolan  alfis  dans  le 
Confeil  au  milieu  d’un  grand 
nombredes  principaux  officiers, 
& qui,  avec  un  trouble  6c  une 
émotion  qui  paroifl'oienc  dans 
fes  yeux  , & d’un  ton  plein 
d’une  févérité  terrible  , leur 
ordonna  d’expofer  le  fujet  de 
leur  ambalfide  en  préfence  de 
tous  les  Voifques  dont  il  étoit 
environné  ; les  ambafiadeurs 
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s’expliquèrent  dans  les  termes 
les  plus  modeftes  , les  plus  doux 
& les  plus  convenables  à l'état 
de  leur  fortune. 

Leur  difcours  fini,  C.  Mar- 
cius  Coriolan  leur  répondit  , 
our  ce  qui  le  regardoit , avec 
eaucoup  d’aigreur  & avec  un 
emportement  proportionné  à 
l’injure  qu’il  avoit  reçue  , & 
pour  ce  qui  regardoit  les  Volf- 
ques  , comme  leur  Général,  il 
demanda  que  les  Romains  leur 
rendirent  toutes  les  villes  & 
routes  les  terres  qu’ils  avoient 
prifes  dans  les  guerres  précé- 
dentes ; & que  par  une  loi  ils 
accordaient  aux  Volfques  le 
même  droit)dc  bourgeoifie  qu’ils 
avoient  accordé  aux  Latins  -,  que 
ce  n’étoit  qu’à  ces  conditions 
juftes  & raisonnables  qu’ils  pou- 
voient  obtenir  la  paix.  Il  leur 
donna  trente  jours  pour  délibé- 
rer fur  ces  demandes  ; & après 
qu’ils  fe  furent  retirés  , il  dé- 
campa & mena  fon  armée  hors 
du  territoire  de  Rome. 

Ce  fut-là  le  premier  prétexte 
de  calomnie  que  faifirent  ceux 
des  Volfques  qui  depuis  long- 
tems  ne  pouvoient  fupporter  fa 
puiflance  , & qui  ne  voyoient 
qu’avec  un  œil  d’envie  fes  fur- 
prenantes  profpérités  ; Tullus 
Attius  même  étoit  de  ce  nom- 
bre. Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  reçu 
aucune  injure  particulière  de 
C.  Marcius  Coriolan  , mais  il 
étoit  poulie  par  une  palfion  qui 
n’ell  que  trop  naturelle  à l’hom- 
me ; car,  il  avoit  un  fecret  dé- 
pit de  voir  fa  réputation  obf- 
curcie  par  la  gloire  de  fon  Col- 
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légué  , & de  fe  fentir  méprifé 
par  les  Volfques  qui  faifoient 
leur  Dieu  de  C.  Marcius  Co- 
riolan, 8c  qui  prétendoient  que 
les  autres  fe  contentaflent  de  la 
part  qu’il  vouloir  leur  faire  de 
l'on  autorité  & de  fa  puiffance. 
Delà  commencèrent  à éclorre 
toutes  les  accufations  qu’on  fe- 
ma  fous  main  contre  lui.  La 
plûpart  des  officiers,  s’attrou- 
pant ôc  fe  liguant  enfemble  , fe 
communiquoient  leur  mécon- 
tentement & appelaient  cette 
retraite  de  l’armée  une  vérita- 
ble trahifon  , qui  ne  confifloit 
point  à avoir  livré  des  Villes 
ou  des  armées  , mais  à avoir 
livré  le  tems  duquel  dépendent 
ordinairement  le  falut  & la  per- 
te des  villes  & des  armées  ; 
car  , il  avoit  donné  exprès  aux 
ennemis  un  délai  de  trente 
jours  , fçachant  bien  que  leurs 
affaires  éroient  fi  déplorées , 
qu’il  ne  falloir  pas  moins  que 
ce  tems-là  pour  les  remettre  ou 
pour  y produire  un  grand  chan- 
gement. 

Cependant , C.  Marcius  Co- 
riolan ne  pafla  pas  les  trente 
jours  fans  rien  faire  ; il  ravagea 
les  terres  des  alliés  & prit  fept 

Îrandes  villes  très  - peuplées. 

es  Romains  n’oferenr  jamais 
paroître  pour  les  fecourir  ; leurs 
efprits  étoient  abattus  & remplis 
de  crainte,  8c  ils  n’avoient  non 
plus  de  force  pour  la  guerre, 
que  des  corps  paralytiques  ou 
affoupls. 

Le  terme  étant  expiré,  & C. 
Marcius  Coriolan  étant  revenu 
avec  fes  troupes,  ils  lui  en voye- 
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rem  une  fécondé  ambaflade  pour 
le  fupplier  encore  de  modérer 
fon  relfentiment , de  retirer  fon 
armée  , & de  propofer  6c  faire 
enfuite  ce  qui  lui  paroîtroic  le 
plus  avantageux  pour  les  deux 
partis  ; lui  déclarant  que  les 
Romains  ne  relâcheroient  ja- 
mais rien  par  crainte  , mais 
que  s’il  vouloir  faire  quelque 
avantage  aux  Volfques  , ils  y 
donneroient  les  mains  après 
qu'ils  auroient  pofé  les  armes. 
Là-deffiis  C.  Marcius  Coriolan 
dit  qu’il  ne  leur  répondoit  point 
comme  Général  des  Volfques; 
mais,  que  comme  citoyen  Ro- 
main qu'il  étoit  encore  , il  les 
exhortoit  à rabaifler  un  peu  de 
leur  orgueil  8c  à revenir  le  re- 
trouver dans  trois  jours  avec  la 
ratification  du  traité  dont  il  leur 
avoir  expliqué  les  conditions 
toutes  juftes  & raifonnables  ; 
que  s'ils  en  ordonnoient  au- 
trement, il  n’y  avoit  plus  de 
fûreté  pour  eux  à revenir  dans 
le  camp  , chargés  de  paroles 
vaines. 

Le  Sénat , informé  de  cette 
réponfe  par  le  retour  des  ain- 
baffeurs  , comme  fi  la  ville  eût 
été  battue  d’une  horrible  tem- 
pête qui  allât  la  fubroerger  , 
jetta  , comme  on  dit,  l’ancre 
facrée  ; car  , il  ordonna  que 
tous  les  prêtres  des  Dieux,  les 
Sacrificateurs  , les  Sacriftains 
& les  Augures  , dont  la  divi- 
nation par  le  vol  des  oifeaux 
étoit  pratiquée  de  toute  ancien- 
neté à Rome  , iroient  vers  C. 
Marcius  Coriolan  avec  les  ha- 
bits 3c  les  ornemens  dont  ils 
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avoient  accoutumé  d’être  revê- 
tus dans  leurs  cérémonies  ; & 
qu’ils  le  conjureroient  de  pofer 
premièrement  les  armes  , & de 
régler  enfuite  avec  fes  citoyens 
les  articles  de  la  paix  des  Volf- 
ques. 

C.  Marcius  Coriolan  les  re- 
çutdans  le  camp  , mais  il  n’ac- 
corda rien  à leurs  prières  , <3c 
ne  les  traita  pas  plus  favora- 
blement ; car,  il  leur  déclara 
qu’on  n’avoit  qu’à  accepter  fe* 
premières  propofitions  ou  qu’à 
fe  préparer  à la  guerre. 

Les  Prêtres  étant  de  retour  à 
Rome,  les  Romains  rcfolurent 
de  fe  tenir  clos  3(  couverts 
dans  la  ville  , de  défendre  les 
murailles  & de  repoufferles  en- 
nemis , mettant  toute  leur  efpé- 
rance  dans  le  te  ms  & dans  les 
accidens  inopinés  de  la  fortu- 
ne , puifque  d’eux-mêmes  ils  ne 
pou/oient  trouver  aucun  reme- 
de  à leurs  maux  , & que  la 
ville  étoit  pleine  de  frayeur  & 
de  trouble , & n’avoit  que  de 
fâcheux  preflentimens. 

Dans  cette  extrémité  , les 
Dames  Romaines  s’aflemblent 
chez  Véturie  , ou  , comme  l’ap- 
pelle Plutarque  , Volumnie  , 
mere  de  C.  Marcius  Coriolan. 
Cette  Dame  ne  fe  refufa  point 
a fa  patrie  ; mais  , accompagnée 
de  fa  belle-fille  6c  de  fes  deux 
petits-fils,  elle  prend  le  chemin 
du  camp  des  ennemis.  Ce  fpec- 
tacle  infpira  aux  Volfques  mê- 
mes un  refpeét  mêlé  de  coinpaf- 
fion  , 6c  les  tint  dans  le  filence. 
C.  Marcius  Coriolan  , environ- 
né des  principaux  Officiers  de 
l’armée 
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l’armée  & de  toutes  les  marque* 
de  fa  dignité  , étoit  aflis  fur  fon 
tribunal.  Voyant  donc  appro- 
cher ces  femmes,  il  en  fut  d’a- 
bord furpris  ; & ayant  re- 
connu fa  mere  qui  marchoit  la 
première  , il  fit  tous  fes  efforts 
pour  demeurer  inflexible  8t  in- 
traitable ; mais,  trahi  St  vaincu 
par  fon  cœur , il  n’ofa  l’attendre 
lur  fon  fiege  ; fie  defcendant  avec 
précipitation  , il  alla  à grands 
pas  au-devant  d’elle,  8c  fe  jet- 
tant  à fon  cou  , il  la  tint  fort 
long-tems  embraffée  ; il  em- 
bralla  enfuite  fa  femme  ôc  Tes 
fenfans  , fie  n’épargna  ni  fes 
larmes  ni  fes  carelfes,  fe  laif- 
fant  entraîner  aux  fentimens  de 
la  nature  , comme  à un  torrent 
qu'il  ne  pouvoit  furmonteri 
Quand  il  fut  raflafié  en  quel- 
que forte  , fit  qu’il  s’appefçut 
que  fa  mere  vouloir  parler  , il 
fit  approcher  les  Volfques  ôc 
donna  audience  à Volumnie , qui 
parla  en  ces  termes  : » A cette 
» langueur  qui  paroît  fur  no* 
Jj  tre  vifage,  fit  à ceS  lugubres 
» fit  méchans  habits  que  nous 
*>  portons,  tu  vois  allez  , mon 
» fils , fans  que  nous  te  le  di- 
r>  fions  , dans  quelle  affreufe 
» défolation  ton  exil  nous  a 
n jettées.  Penfe  préfentement 
» qu’il  faut  que  nous  foyons  les 
» plus  malheureufes  de  toutes 
jj  les  femmes,  puifque  ce  que 
» nous  avions  de  plus  doux  fit 
» de  plus  agréable  à voir  , la 
n fortune  nous  l’a  rendu  le  plus 
» affreux  fit  le  plus  terrible  , en 
y>  nous  préfentant  à moi  mon  fils, 
fit  à ta  femme  fon  mari;  à la 
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» tête  d'une  armée  d^hhernh* 
n afliégeant  fa  propre  patrie  ; 
j>  8t  que  ce  qui  eft  pour  les  âu- 
» très  une  reflôurceôc  une  cod- 
» folation  dans  toutes  leurs 
» difgraces  , d'avoir  tecourt 
» aux  Dieux  fit  de  leur  adref- 
» fer  leurs  prières , devient 
» pour  noqs  un  nouveau  dan- 
» ger,  puifque  nous  ne  pouvons 
» demander  en  même-tebls  aux 
» Dieux  ta  confervation  fit  là 
J>  victoire  pour  Rome  , mais  iî 
» faut  que  mes  prières  renfer- 
» ment  les  plus  horribles  tria- 
» lédiélions  que  nos  ennenilie 
» mêmes  pourroient  pronoheer 
» contre  nous.  Car  , c’eft  unè 
» néceflîté  que  ta  femme  8t  teâ 
» enfans  foient  privés  de  toi  ou 
n de  leur  patrie.  Je  ne  te  parlé 
» point  de  moi  ; je  n’attehdraï 
» pas  que  la  fortune  éhiietaiié 
» décide  de  cette  guerre.  Si  jè 
» ne  puis  te  perfuader  de  faire 
» fuccéder  l’union  fit  la  paià  à 
n ces  défordres , fit  de  dévenir 
jj  plutôt  le  bienfaiteur  des  deux 
J>  partis  , que  le  fléau  de  l’un 
» ou  de  l’autre  , penfe  , moi» 
» fils , fit  prépare-toi  à n’ap- 
» procher  des  murs  de  Romé 
jj  qu'en  paffant  fur  le  corps  nloU- 
o rant  de  celle  qui  t’a  mis  au 
j>  monde. Car,  me  conferverai- 
n je  pour  voir  le  jour  que  mot» 
n fils  triomphera  de  Roroej  ou 
» que  Rome  triomphera  dé 
» mon  fils  ? Si  je  te  conjuroi* 
» de  fauvçr  ta  patrie  en  perdant:' 
jj  les  Volfques  , le  parti  feroic 
» difficile  à prendre  pour  toi  ; 
» car , il  n’eft  pas  honnête  dé 
jj  ruiner  fes  citoyens  , il  n«  l’eit 
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*>  pas  non  plus  de  trahit  le* 
» arois  ; mais  , que  te  deman- 
» dons- nous  , mon  fils  , que  la 
r>  délivrance  de  nos  maux  ? Dé- 
i>  livrance  auflî  heureufe  pour 
y>  les  uns  que  pour  les  autres  , 
» fie  beaucoup  plus  glorieufe 
*>  pour  les  Volfques, que  pour  les 
tj  Romains . en  ce  qu'il  paroltra 
s>  que  la  viéloire  les  a mis  en 
» état  de  hous  accorder  les 
» plus  grands  de  tous  les  biens, 
ss  l’amitié  fie  la  paix  dont  ils 
t>  jouiront  eux- mêmes.  Si  nous 
s>  obtenons  ces  biens  , tu  en  fe- 
t>  ras  le  principal , ou  plutôt  le 
» feul  auteur  ; fit  fi  nous  ne  les 
» obtenons  pas , tu  auras  à fou- 
» tenir  les  reproches  des  Ro- 
ss mains  fie  des  Volfques.  Car, 
» cette  guerre  , dont  l'iflue  eft 
ss  incertaine  , a cela  de  certain, 
» que  vainqueur  tu  feras  ex- 
n terminateur  de  ta  patrie  , 
s>  & vaincu  tu  pafferas  pour 
» avoir  précipité,  par  les  mou- 
» vemens  d'une  colère  impla- 
x cable , tes  amis  & tes  bienfai- 
» teurs  dans  les  calamités  les 
»s  plus  horribles.  « 

C.MarciusCoriolan  écoutoit 
ce  difcours  fans  répondre  une 
feule  parole  ; fie  quand  elle  eut 
celTé  de  parler,  il  demeura  long- 
cems  dans  un  profond  filence. 
Volumnic voyant  cela:  »Pour- 
» quoi  te  t3Îre  , mon  fils  , con- 
ss  tinua-t-elle.  Eft- ce  qu’il  eft 
?>  beau  d’accorder  tout  à fon 
s>  reftentiment,  Sc  qu’il  eft  hon- 
ss  teux  d’accorder  quelque  cho- 
ss  fe  à une  mere  qui  ne  te  fait 
ss  que  de  ces  fortes  Je  prières  ? 
» Où  ell-ee  qui!  eft  d’un  grand 


» homme  de  fe  fouvenir  de» 
» maux  qu’on  lui  a faits , 8c 
» qu’il  n’eft  ni  d’un  homme  de 
ss  bien,  ni  d’un  grand  homme 
>s  d’honorer  ou  de  reconnoître 
v les  grands  biens  qu’il  a reçus 
» de  fon  pere  fit  de  fa  me- 
ss re?  Cependant,  perfonne  an 
n monde  n’eft  fi  obligé  que  toi  à 
ss  la  reconnoiflance , puifque  tu 
ss  pourfuis  fi  atrocement  l 'in— 
s>  gratitude  ; mais  bien  plus  , 
ss  tu  t’es  déjà  aflez  vengé  de  ta 
ss  patrie  , & tu  n’as  encore  rien 
» fait  pour  ta  mere.  Il  droit 
ss  pourtant  de  la  piété  fie  de  la 
» juflice  que  , même  fans  au» 
«s  cune  nécetfité  , j’obtinlTe  de 
ss  toi  par  mes  prières  des  cho- 
is fies  fi  raifonnables  ÔC  fi  équi- 
s>  tables.  Si  je  ne  puis  te  flé- 
» chir  , à quoi  bon  ménagerois- 
» je  encore  la  deroiere  efipé- 
*s  rance  ? « 

En  finiflant  ces  mots  , elle  ft 
jerte  à fies  pieds  avec  fa  femme 
fie  fies  enfans.  C.  Marcius  Co- 
riolan  fie  mit  à crier:  Q^ut  faites- 
vous  , ma  mere  ? Et  la  relevant 
fit  lui  ferrant  la  main  : Vous  t rvr{ 
vaincu,  lui  dit-il,  6>  Votre  vic- 
toire eft  aufft  heureufe  pour  votre 
patrie , que  funefte  pour  mot.  Je 
m’en  vais  , vaincu  par  vous  feule . 
Après  leur  avoir  parlé  quelque 
tems  en  particulier  , il  les  ren- 
voya à Rome  à leur  priere,  fie 
le  lendemain  au  point  du  jour 
il  décampa  fie  emmena  les  Volf- 
ques, qui  n’avoient  pas  tous  les 
mêmes  fentimens  fur  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  palier  ; car,  les  uns 
le  blâmaient  lui  fie  fon  aéliort  ; 
le*  autres  qui  croient  bien  aifies 
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àe  la  paix , ne  blârioient  ni  l’un 
fai  l’autre;  il  y en  avoit  qui  , 
quoique  bien  fâchés  de  voir  la 
guerre  ti  heureufement  termi- 
née , difoient  hautement  queC. 
Marcius  Coriolan  n’avoit  pas 
fait  l’aélion  d’un  méchant  hom- 
me , & qu’il  étoic  pardonnable, 
iï  fléchi  par  des  objets  fl  tou-* 
chans , il  avoit  cédé  à une  né- 
telîité  fl  puiflanre.  Mais  , ils  le 
fui  virent  tous , moins  par  obéit- 
fance  que  par  refpeél. 

C.  Marcius  Coriolan , étant 
retourné  à Antiumavec  l’armée, 
Tullus  Attius  qui  le  hallfoit  & 
qui  ne  pouvoir  le  fouffrir  à 
caufe  de  la  crainte  qu’il  avoit 
de  Ton  autorité , réfolut  de  lé 
perdre,  de  peur  que,  s’il,  le 
laifloit  échapper  , il  ne  trouvât 
plus  une  occaflon  fl  favorable. 
Ayant  donc  apofté  beaucoup  de 
gens  contre  lui , il  lui  flt  com- 
mandement de  dépofer  fa  char- 
ge , & de  rendre  compte  aux 
Voifques  de  fon  adminiftration. 
C.  Marcius  Coriolan  , qui 
voyoit  le  danger  qu’il  y avoit 
pour  lui  à devenir  homme  pri- 
vé , pendant  que  Tullus  Attius 
demeureroit  Capitaine  général, 
& aufoit  tout  crédit  parmi  les 
Voifques , répondit  qu’ayant 
pris  fa  charge  par  l’ordre  des 
Voifques  , il  la  quirteroit  auffi 

Î>ar  leur  ordre  quand  ils  le  lui 
ignifieroient  ; mais  que  , fans 
attendre  cela  , il  étoit  prêt  fur 
l’heure  même  à rendre  compte 
de  fa  conduite  à ceux  des  An- 
tiates  qui  voudroient  l'enten- 
dre. 

L’affemblée  étant  donc  for- 
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niée,  lés  orateurs,  qui  étoient 
préparés , fe  levèrent  & irrite* 
rent  le  peuple.  Quand  ils  éu* 
rent  tout  dit , C.  Marcius  Co* 
riolan  fe  leva.  Le  grand  refpeél 
qu’on  avoit  pour  lui  calma  lé 
bruit  ; le  fllence  du  peuple  lui  fli 
çonnoître  qu'il  pouvoit  parler 
fans  rien  craindre.  Les  plus  geh* 
de  bien  , ravis  de  la  paix  qui 
avoit  été  conclue  , témoignè- 
rent aflez  par  leur  contenancé 
qu'ils  l’écouteroîent  favorable* 
ment  & ne  lui  feroient  aucuni 
injuftice.  Tullus  Attius  craignit 
donc  qu’il  ne  fe  juttifiât  ; car  ; 
outre  qu’il  étoit  homme  très- 
éloquent  , fes  premiers  exploité 
avoient  excité  plus  de  recon- 
noiflance  que  la  detniere  aélion 
n’avoit  attiré  de  blâme  , ou 
plutôt  le  crime  dont  il  étoit  ac- 
cufé  étoit  un  témoignage  authen- 
tique de  ia  grandeur  de  l'obli* 
gation  qu’on  lui  avoit.  Car  j 
jamais  les  Voifques  ne  fe  feroient 
plaints  de  n’avoir  pas  pris  R.o* 
me  , s’ils  ne  s’étoient  vus  fur  lé 
point  de  s’en  rendre  les  maîtres 
par  la  feule  valeur  de  C.  Mar- 
cius Coriolan.  C’eft  pourquoi  ; 
Tullus  Attius  vit  bien  qu’il  ne 
failoit  plus  diffëret  ni  s’amufer 
à gagner  ie  peuple  ; & les  plus 
audacieux  des  conjurés  s’étant 
mis  à crier  qu’il  ne  failoit  ni 
écouter , ni  fouffrir  qu’un  traître 
dominât  les  Voifques , & refu- 
fïi  de  fe  démettre  de  fa  charge* 
ils  fe  jetterent  en  foule  fur  lui  & 
le  tuerent,  fans  que  perfonne  fe 
mît  en  devoir  de  le  fecourit.  ti 
parut  pourtant  bien  par  la  fuite 
que  la  plus  grande  partie  de  U 

Q u 
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nation  n'avoit  pas  confenti  à ce 
meurtre  ; car  , dès  que  la  nou- 
velle en  fut  répandue , de  toutes 
les  villes  il  accourut  des  gens 
pour  honorer  Tes  funérailles.  Ils 
le  revêtirent  de  fes  habits  de 
Général , Sc  mirent  fon  corps  fur 
un  lit  magnifique  , qui  fut  porté 
fur  les  épaules  de  jeunes  Offi- 
ciers les  plus  connus  par  leurs 
grandes  aélions.  On  fit  mar- 
cher devant  lui  les  dépouilles 
qu'il  avoit  prifes  aux  ennemis  , 
les  couronnes  qu’il  avoit  ga- 
gnées, de  les'  plants  des  villes 
qu’il  avoit  prifes.  On  le  mit  en 
cet  état  fur  le  bûcher , Sc  on 
égorgea  plufieursviélimes.  Après 
que  le  bûcher  fut  confumé  , on 
raraafTa  fes  cendres , on  les  en- 
terra dans  le  même  lieu  , Sc  on 
lui  éleva  un  tombeau  magnifi- 
que. 

Les  Romains, félon  Plutarque, 
ayant  appris  la  mort  de  C.  Mar- 
cius  Coriolan  , ne  firent  rien 
qui  tendit  à honorer  fa  mémoi- 
re , ni  qui  marquât  non  plus 
qu’ils  confervoient  encore  quel- 
que refTentiment  contre  lui.  Ils 
accordèrent  feulement , aux  inf- 
tantes  prières  des  Dames , la 
permifiion  d’en  porter  le  deuil 
pendant  dix  mois  , comme  d’ua 
pere  , d’un  fils  Sc  d’un  frere  ; 
car  c’étoit  le  deuil  le  plus  long 
que  Numa  Pompilius  eût  infti- 
tué.  Denys  d’Halicarnaffe  écrit 
que  les  Romains  regardèrent 
cette  mort  comme  une  calamité 
publique,  & qu’ils  le  pleurè- 
rent en  public  Sc  en  particu- 
lier. 

Au  refie,  C.  Marcius  Coriq- 
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lan  fut  tué  Ta  fécondé  année  de 
la  LXXIIIe.  Olympiade,  l’an  de 
Rome  166  , huit  ans  après  fa 
première  campagne.  Il  mourut 
donc  à la  fleur  de  fon  âge  , s'il 
efl  vrai  qu’il  ait  fait  cette  pre- 
mière campagne  fort  jeune  , 
comme  Plutarque  l’a  remarqué. 
Cela  peut  fouffrirdes  contradic- 
tions allez  bien  fondées  ; Scc'eft 
ce  qui  nous  fait  foupçonner  que 
Denys  d’Halicarnafle  8c  Tite- 
Live  n’ont  pas  eu  des  mémoires 
fort  exaéls  fur  le  tems  de  la 
naiffance  de  C.  Marcius  Corio- 
lan , & fur  les  premières  aélions 
de  fa  vie.  Ce  qui  nous  confirme 
dans  cette  penfée  , c’efl  que 
Fabius , beaucoup  plus  ancien 
que  ces  Hiftoriens , avoit  écrit, 
comme  le  rapporte  Tite-Live  , 
qu’à  la  fin  de  fon  âge  il  avoit 
coutume  de  dire  que  T'exil  étoit 
toujours  fâcheux  , mais  encore 
beaucoup  plus  fâcheux  pour  un 
vieillard  que  pour  un  autre  hora* 
me. 

Réflexions  fur  les  bonnes  & mau- 

vaifes  quotités  de  C.  Marcius 

Coriolan. 

On  voit  C.  Marcius  Coriolan, 
avec  d'excellentes  qualités, ter- 
miner fa  vie  d’une  maniéré  bien 
trille.  Il  ell  peu  de  Romains  qui 
aient  eu  plus  de  mérite  que  lui. 

Il  fut  au-defius  des  plailïrs  qui 
dominent  la  jeunefle.  Il  aima  la 
juflice , non  par  la  néceffité 
qu'impofent  les  loix,  ou  par  la 
crainte  des  châtimens  , mais  par 
inclination  Sc  par  un  heureux 
penchant  avec  lequel  il  fem- 
bloitêtrené.  Il  ne  comptait  pas  1 


Digitized  by  Google 


MA  M A 245 

l’innocence  pour  une  vertu  , mauvaife  humeur  fans  diflioc- 
tant  il  fentoit  d’horreur  pour  le  tion  & fans  égard  pour  perfonne. 
VÎce,&  tant  il  avoit  de  zele  Rien  ne  lui  fit  plus  de  tort  dans 

Jour  en  infjpirer  aux  autres  de  fes  campagnes  , qu’un  génie  Û 
éloignement.  Jamais  fils  n'eut  peu  convenable  à la  fociété.  Sa 
plus  de  refpeél  ni  de  complai-  rigueur  outrée  à maintenir  les 
fance  pour  fa  mere.  Étant  de-  loix  & la  difcipline  fans  adraet- 
venu  orphelin  par  la  mort  de  tre  jamais  de  tempérament  , 
fon  pere  , il  fe  crut  redevable  fon  attachement  trop  littéral  à 
à l’égard  de  Véturie,  de  la  ce  qu’il  croyoit  équitable,  & 
roefure  de  tendrefle  & de  ref-  une  roîdeur  inflexible  dans  ce 
pe&  qu’il  auroit  due  a fon  pere  qui  lui  avoit  une  fois  paru  le 
s'il  eût  vécu.  Il  fut  libéral  3c  meilleur  parti , contribuèrent 
magnifique,  & jamais  il  ne  plus  que  tout  le  refte  à aigrir  les 
laiffa  languir  fes  amis  dans  l’in-  efprits  , ÔC  à les  éloigner  de  lui. 
digence.  Il  eut  un  talent  mer-  Que  les  jeunes  Seigneurs  ap- 
veilteux  Ôc  incomparable  pour  prennent  de  cet  exemple  cotn- 
la  guerre,  & fans  les  obftacles  bien  il  eft  important  de  vaincre 
qu’il  trouva  de  la  part  des  fédi-  & de  dompter  ce  que  l’on  ap- 
lieux,  l'empire  Romain,  fous  fa  pelle  humeur;  car,  ce  fut-là 
conduite,  eût  pris  de  grands  le  vice  dominant  deC.  Marcius 
accroiffemens.  Coriolan. 


Un  défaut  dominant  , qu’il 
c’eut  pas  foin  de  corriger  dans 
fa  jeunefie  , lui  fit  perdre  le 
fruit  & le  mérite  de  tant  de 
belles  qualités.  Il  manquoit  de 
douceur  & de  condefcendance. 
Il  n’avoit  point  ces  airs  gracieux, 
ces  maniérés  engageantes,  qui 
préviennent  3c  qui  gagnent  les 
cœurs.  Il  étoit  d’un  naturel  dur, 
& difficile  à revenir  quand  on 
l’avoit  choqué.  Incapable  de 
modération  dans  fes  reflenti- 
mens  , il  portoit  fa  colere  aux 
plus  fàcheufes  extrémités. En  un 
root , il  ne  connoiflbit  point  ces 
ménagemens , & cette  fage  fle- 
xibilité , qui  fe  plie  au  befoin 
des  affaires,  & à la  diverfué  des 
caractères  de  ceux  avec  qui  l’on 
a à traiter.  Toujoqrs  chagrin  3c 
intraitable  , il  faifoic  efluigr  fa 


Ce  vice  dominant  le  coodui- 
fit  par  des  degrés  impercepti- 
bles à celui  de  tous  les  excès 
qui  efi  le  plus  horrible  , 3c  qui 
a de  plus  funefles  fuites  ; ce  fut 
de  porter  les  armes  contre  fa 
patrie.  Les  autres  crimes  font 
bornés  dans  leurs  effets  , & ne 
fe  font  fentir  fouvent  qu'à  une 
feule  perfonne,  ou  tout  au  plus 
qu’à  un  petit  nombre.  Celui-ci  , 
étouffant  dans  le  cœur  la  ten- 
drefle naturelle  pour  le  lieu  qui 
nous  a donné  la  naiflànce  , porte 
la  fureur  contre  toute  une  ville 
& tout  un  païs , 3c  entraîne  après 
foi  les  ravages,  les  incendies  , 
les  meurtres  , les  violemens  & 
les  plus  affreux  facrileges.  Voilà 
ce  que  préparoit  C.  Marcius 
Coriolan  à fa  patrie.  Il  eff  vrai 
qu’elle  l’avoit  maltrairé  indigne-. 
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pient,  en  payant  par  l'exil  le* 
Important  fervices  qu’il  lui  avoit 
fendus.  Mais  , ignoroit-il  qu'il 
pp  eft  de  la  patrie,  comme  des 
peres  & des  meres , dont  les 
pnfans  doivent  fouffrir  avec  pa- 
tience les  plus  mauvais  traite- 
roens,  8c  qu'il  ne  peut  jamais  y 
pvoir  une  julle  caufe  de  pren- 
dre les  armes  contre  elle?  Il 
^toit  du  nombre  de  ceux  donc 
parle  Cicéron,  qui  fe  croient 
obligés  & qui  font  prêts  à facri- 
fier  leurs  biens  & leur  vie  mê- 
me pour  la  patrie  , mais  qui  ne 
voudroient  pas  pour  elle  fouf- 
frir le  moindre  affront , ni  la 
plus  légère  atteinte , donnée  à 
leur  réputation.  FaufTe  délica- 
teffe  ! Amour  mal  entendu  de  la 
gloire  ! Les  plus  grandshommes 
ne  penfent  pas  ainfi.  L’hiftoire 
Romaine  nous  en  fournit  plu- 
sieurs exemples. 

MARCIÜS  [ C.  ] , C.  Mar- 
ciut , r.  , (j)  étoit  Tri- 

bun du  peuple  , l’an  de  Rome 
365  , & avant  Jefus-Chrift  387. 
Il  appella  en  jugement  Q.  Fa- 
bius , fur  ce  qu'ayant  été  en- 
voyé vers  les  Gaulois  en  qua- 
lité d'Ambaffadeur  , il  s’étoit 
mis  à la  tête  des  Clufiens  con- 
tre le  droit  des  gens,  li  fut  fouf- 
trait  à ce  jugement  par  une 
mort  qui  furvint  fi  à propos  , 
qu’on  la  crut  volontaire. 

MARCIUS  [C.  ] RUTILUS, 

C.  Marcius  Rutilus  , ( b ) fut 
créé  Conful  avec  Cn.  Manlius, 
Fan  de  Rome  398 , & 354  avant 
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Jefijs-Chrifl.  Ayant  conduit  une 
armée  contre  les  Privernates  , 
il  enrichit  les  foldats  dans  un 
pais  qui  depuis  long-tems  n’a- 
voit  point  relfenti  les  malheurs 
de  la  guerre  ; 8c  il  ufa  envers 
eux  d’une  telle  générofité  , qu*i| 
ne  retint  pas  pour  le  tréfor  pu- 
blic la  moindre  partie  d’un  bu- 
tin fi  abondant.  Comme  il  vit 
que  les  Privernates  s’étoient  re- 
tranchés dans  leur  camp  , ayant 
derrière  eux  leurs  murailles  : 
» Si  vous  me  promettez , dit-il 
a à fes  foldats , après  les  avoir 
» affemblés,  que  vous  combat- 
as  trez  avec  courage  , 8c  que 
» fur  le  champ  de  bataille  vous 
» fongerez  moins  au  butin  qu’à 
a la  viâoire,  dès  à préfenr  je 
» vous  donne  toutes  les  richefies 
x>  qui  fe  trouveront  dans  le 
» camp8cdanslavi!ledevosen- 
n nemis.  » Animés  par  des  efpé- 
rances  fi  flarteufes  , ils  deman* 
dent  le  lignai  avec  de  grands 
cris , 8c  vont  au  combat  avec 
autant  de  confiance  que  de  fier- 
té. Au  premier  choc  , ayant  mis 
les  Privernates  en  fuite  , ils  les 
pourfuivirent  jufqu’au  pied  de 
leurs  murailles  ; 8c  ils  fe  difpo-t 
foientà  y planter  leurs  échelles, 
lorfque  la  ville  fe  rendit.  C. 
Marcius  Rutilus  triompha  des 
Privernates. 

L'année  fuivante  , tous  les 
Tofcans  foulevés  marchèrent 
contre  Rome  fous  la  conduite 
des  Tarquiniens  8c  des  Falif- 
ques.  Contre  une  û grande  mul- 


{»)  Tit.  Lir.  I.  VI.  c.  1.  Roll.  Hift.  f*)  Tit.  U*.  t.  VII.  c.  16.  ér  fai 
Rum.  T.  Il-  pag.  84.  Roll.  Hift,  Rom.  T.  U.  p.  iSs.  & fav. 


"DîîjitizwJ  üy  Guugle 


MA 

tïtude  d’ennemi»  on  créa  diéta* 
leur  C.  Marcius  Rutiius , le 
premier  de»  Plébéiens  qu'on  eût 
élevé  à ce  rang;  & il  choifit 
our  maître  de  la  cavalerie  C. 
lautius  , Plébéien  comme  lui. 
Les  Sénateurs  , indignés  qu’on 
ne  laiflat  pas  au  moins  la  Die* 
tature  à leur  difpoCtion  , firent 
fous  leurs  efforts  pour  empêcher 

Su’on  ne  fournît  à C.  Marcius 
.utilus , les  fecours  dont  il 
avoit  befoin  pour  cette  guerre. 
Mais , le  peuple  n‘en  témoigna 
que  plus  de  zele  pour  lui  ac- 
corder tout  ce  qu'il  demanda. 
Étant  donc  parti  de  la  ville  en 
bon  équipage  , il  jetta  un  pont 
de  bateaux  fur  le  Tibre  ; & paf- 
fantavec  fes  troupes,  tantôt  d'un 
côté  de  ce  fleuve  , tantôt  de 
l’autre , par  tout  où  le  bruit  des 
enoemis  i’appelloit,  il  en  op- 
prima un  grand  nombre,  à me- 
fure  qu’il  les  trouvoit  difperfés 
dans  la  campagne  pour  piller. 
Enfuite  , ayant  attaqué  leur 
camp,  lorfqu’ils  s’y  attendoient 
le  moins , il  le  prit,  fit  huit  mille 
prifonniers , tua  ou  chaffa  tout 
le  refte  de  deffu*  les  terres  des 
Romains  , & revint  à Rome  , où 
il  triompha  par  l'ordre  du  peu- 
ple , fans  demander  le  confen- 
tement  ou  employer  l’autorité 
du  Sénat. 

C.  Marcius  Rutiius  fut  créé 
de  nouveau  Conful  avec  P.  Va- 
lérius  Publicola  , l'an  de  Rome 
403  , & avant  Jefus-Chrift  349. 
Ces  deux  Magiffrats  entrepri- 
rent de  réconcilier  les  Séna- 
teurs avec  le  peuple  , en  levant 
le  Cul  obflacle  qui  s’y  oppo- 
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foit  ; ce  fut  de  foulager  le  peu- 
ple en  diminuant  le  fardeau  de 
les  dettes  , de  en  chargeant  la 
République  du  foin  de  les  ac- 
quitter. Pour  cet  effet , iis  fi- 
rent nommer  cinq  Coromiffaires, 
qui  furent  chargés  de  ce  foin. 
La  commiflîon  n'étoit  pas  aifée 
ni  agréable  , parce  que  dans  ces 
fortes  d'affaires,  on  mécontente 
toujours  une  des  parties  inté- 
reflees  , & fouvent  toutes  les 
deux.  Ici  les  Commiflàires  fe 
conduifirent  avec  toute  la  mo- 
dération & la  prudence  pofli- 
bles.  Comme  la  plûpart  des  dé- 
biteurs tardoient  de  payer  leurs 
dettes  , moins  par  impuiflance  , 
que  par  négligence  5t  par  dé- 
faut d’ordre  dans  leurs  affaires  , 
l’État  fe  mit  en  la  place  des 
créanciers,  & ayant  fait  drefler 
des  comptoirs  dans  la  place  , 
avec  de  l’argent , paya  les  det- 
tes , après  avoir  pris  les  Curetés  ; 
ou  bien  , faifant  eflimer  à un 
prix  raifonnable  les  fonds  de 
terre  & les  maifons  des  débi- 
teurs , il  tes  adjugeoit  à leurs 
créanciers.  Par  ce  moyen  , fans 
faire  injuffice  à perfonne , <k 
fans  donner  aucun  fujet  de  plain- 
te, un  grand  nombre  de  dettes 
furent  acquittées. 

Comme  le  paiement  des  dettes 
avoit  caufé  beaucoup  de  chan- 
gemens  dans  les  fortunes,  des 
particuliers,  & que  bien  des 
terres  & des  maifons  avoieut 
pafle  à de  nouveaux  maîtres  , 
on  jugea  qu’il  étoit  nécelfaire  de 
faire  le  dénombrement.  L’aflem- 
blée  étant  indiquée  pour  l’élec- 
tion des  Cenfcurs  , C.  Marcius 
Q iv 
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Rutilus  fe  préfenta  parmi  ceu* 
qui  demandoient  cette  charge. 
Mai*  , il  renouvelia  la  difcorde 
entre  les  deux  ordres.  Il  paroif- 
fpit  qu'il  avoir  mal  pris  Ion  teins; 
& les  Confuls,  qui  étoient  tous 
dpux  Patriciens  , déclarèrent 
qu'ils  n’auroient  point  d'égard 
* fa  demande.  Mais,  il  obtint 
Ceçte  çharge  par  fa  confiance 
aidée  des  Tribuns  ; outre  qu’il 
n'y  avoit  point  de  dignité  fi 
éminente , donc  C.  Marcius 
Rutilus  ne  fiât  digne  par  lui- 
même,  & que  le  peuple  vouloir 
fe  frayer  le  chemin  de  la  Cen- 
fure  par  le  mérite  du  même  ci- 
foyen,  qui  lui  avoit  déjà  ouvert 
celui  de  la  Diéiature.  Ainfi , 
C,  Marcius  Rutilus  fut  nommé 
Çenfeur  avec  Cn.  Manlius. 

Il  fut  élevé  au  Confulat  pour 
• la  troifieme  fois  , l’an  de  Rome 
41 1 » & 341  avant  Jefus-Chrift. 
On  lui  donna  pour  Collègue  T. 
Manlius  Torquatus.  Deux  ans 
après,  il  y fut  encore  élevé  avec 
Q.  Servilius.  Les  délices  deCa- 
poue , pernicieufes  à la  difei- 

Îline  militaire , avoient  amolli 
e courage  des  foldats  ;&  étouf- 
fant en  eux  le  fouvenir  de  leur 
patrie  , & l’affeétion  qu'on  a 
naturellement  pour  elle  , leur 
fuggérerent  le  deffein  d'ôrer 
certe  ville  aux  Campaniens , 
parle  même  crime  qu’ils  avoient 
autrefois  commis  eux-mêmes  en 
égorgeant  fes premiers  habitant, 
pour  fe  mettre  en  leur  place. 
C.  Marcius  Ruriius,  à qui  la 
Campanie  étoit  échue  pour  pro- 
vince , fut  informé  de  cette 
■ Conjuration, quelque  foin  qu’on 
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eût  pris  de  la  tenir  fecrete. 
Après  en  avoir  appris  routes  les 
circonftances  de  la  bouche  des 
Tribuns,  il  crut  que  le  meilleur 
étoit  d'éluder  & ralentir  peu  à 
peu  la  première  fougue  des  fol- 
dats , en  leur  laiflant  efpérer 
qu'ils  l’exécuteroient  toujours 
quand  ils  voudroient.  Pour  cet 
effet , il  fit  répandre  parmi  eux 
le  bruit , que  l’année  fuivante 
ils  pafferoient  l’hiver  en  garni- 
fon  dans  les  mêmes  pofies  oh  ils 
avoient  été  placés  pendant  celle- 
ci.  Car , on  les  avoit  difiribués 
d?ns  différentes  villes  de  U 
Campanie,  & c’étoitde  Capoue, 
où  la  conjuration  avoit  com- 
mencé , qu’elle  s’étoit  communi- 

Ïuée  à tout  le  refte  de  l’armée. 

e fage  tempérament  que  prit 
leConful,  calma  pour  le  pré- 
fenr  les  efprits  , & empêcha  la 
fédition  d’éclater. 

Quand  il  eut  mis  fes  troupes 
en  campagne  , voyant  que  les 
Samnites  fe  renoient  en  repos , il 
réfolut  de  délivrer  l’armée  des 
foldats  inquiets  qui  la  portoient 
à la  révolte.  Il  exécuta  ce  def- 
fein , en  renvoyant  les  uns , 
parce  qu'ils  avoient  fait  leur 
tems,  d'autres  à caufe  de  leur 
vieilieffe  , ou  de  leur  infirmité. 
De  plus  , il  donna  d’abord  à 
quelques  particuliers  , puis  à 
des  compagnies  entières  , des 
congés,  pour  aller  vaquer  à 
leurs  affaires  , dont  ils  avoient 
été  trop  long-tems  éloignés.  U 
en  écarta  encore  un  grand  nom- 
bre fous  prétexte  de  quelque* 
expéditions  miliraires.  D’unau» 
tre  cûté  , (on  Collègue  de  le 


M A 

Préteur  de  Rome  , de  concert 
avec  lui , retenoient  ces  fortes 
de  gens  dans  la  ville.tantôt  pour 
une  raifon,  tantôt  pour  une  au- 
tre. D’abord  , les  foldats  ne 
s’appercevant  pas  des  artifices 
dont  on  ufoit  pour  faire  échouer 
leur  entreprife , retournoient 
avec  joie  dans  leurs  maifons. 
Mais  , quand  ils  virent  qu’on 
ne  rcnvoyoit  point  à l’armée 
ceux  qui  en  étoient  partis  les 
premiers,  & qu’on  éloignoit 
précifémenr  ceux  qyi  avoient 
hiverné  dans  la  Campanie  , & 
fur  tout  les  auteurs  de  la  fédi- 
tion , ils  demeurèrent  interdits  ’ 
& étonnés  ; puis  ils  furent  faifis 
d’une  véritable  crainte , ne  dou- 
tant point  que  leur  conjuration 
n’eût  été  découverte , & que 
bientôt  on  ne  les  appellât  en 
jugement;  & qu’après  les  avoir 
convaincus  , on  ne  les  fit  périr 
les  uns  après  les  autres  , en  les 
facTifiant  à la  cruauté  tyranni- 

Îue  des  Confulsdc  des  Sénateurs. 

'eux  qui  étoient  reliés  dans  le 
camp,  faifoient  fecrétement  en- 
tr’eux  ces  trilles  réflexions , 
reconnoilfant  que  le  Conful 
avoir  habilement  éloigné  les 
auteurs  de  la  confpiration  , & 
ceux  qui  étoient  en  état  de  la 
faire  réuffir.  Cette  affaire  eut 
des  fuites  affez  confidérables  , 
qu’il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter ici;  mais,  la  rébellion 
fut  enfin  appaifée. 

MARCIUS  [C.] , C.  Marcius, 
f.  , (a)  étant  tribun  du 
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peuple  , l’an  de  Rome  443  , 
& 309  avant  Jefus-Chrift,  fit( 
porter  , de  concert  avec  L, 
Atilius  fon  collègue,  une  loi, 
en  vertu  de  laquelle  le  peuple  , 
de  vingt-quatre  Tribuns  miiirai- 
r;s  qu’on nommoir  en  ce  tems-là, 
en  choifiroit  feize  à l’avenir. 

MARCIUS  [ C.  ] RUTI- 
L1US  , C.  Marcius  Rutilas  , (b) 
fut  créé  Conful  avec  Q.  Fa- 
bius , i’an  de  Rome  444  , & 
308  avant  Jefus-Chrift.  Ayant 
conduit  fon  armée  dans  le  Sam- 
nium  , il  prit  de  force  Allifes  , 
& attaqua  plufieurs  autres  for- 
rereffes  ou  petites  places,  dont 
il  rafa  celles  qui  firent  réfiftan- 
ce , & mit  fous  la  pullfance  du 
peuple  Romain  celles  qui  fe 
rendirent  de  bon  gré.  Quel- 
que tems  après  , les  Samnites 
ayant  affemblé  tout  ce  qu’ils 
purent  d’armes  & de  foldats , 
marchent  contre  C.  Marcius 
Rutilus.  Mais , ce  Général  étanc 
venu  au  devant  d’eux , les  deux 
armées  fe  livrèrent  un  fanglant 
combat  ; & quoique  le  carna- 

te  eût  été  à peu  près  égal  , 

: que  la  viéloire  pût  être  dif- 
putée , cependant  la  perte  de 
plufieurs  Chevaliers,  de  quel- 
ues  Tribuns  militaires  & d’un 
ieutenant,  & ce  qui  fit  encore 
plus  d’éclat,  la  bleffure  du  Con- 
ful , donnèrent  aux  Samnites 
l’honneur  de  cette  journée. 

Huit  ans  après,  C.  Marcius 
Rutilus  fut  créé  Pontife  , & de- 
puis Cenfeur  avec  P.  Cornélius 
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Arvina.  En  fermant  le  luftre, 
l'an  ue  Rome  459  8t  193  avant 
Jefus-Chrift , nos  deux  Cenfeurs 
trouvèrent  que  le  nombre  des 
citoyens  roontoit  à deux  cens 
foixanre  deux  mille  trois  cens 
vingt- deux. 

MARCIUS  [Q.]  TRÉMU- 
LUS , Q.  Murcius  Tremulus  , 
(a)  fut  élevé  au  Confulat  avec 
P.  Cornélius  Arvina,  l’an  de 
Rome  447  , 8c  303  avant  Je- 
fus-Chrift. Pendant  que  P. 
Cornélius  Arvina  marcha  con- 
tre les  Samnites  , Q.  Marcius 
Tremulus  conduilît  fon  armée 
contre  les  Herniques  , à qui  le  . 
peuple  avoit  déjà  ordonné  qu’on 
fît  la  guerre.  D’abord  , les  en- 
nemis avoient  fi  exactement  fer- 
mé tous  les  chemins  qui  étoient 
entre  les  deux  camps , qu’il  n’é- 
toit  pas  polfible  au  courier  le 
plus  alerte  3c  le  plus  adroit , de 
porter  des  nouvelles  d'une  ar- 
mée à l’autre,  & que  les  deux 
Confuls  pafferent  plufieurs  jours 
dans  une  grande  inquiétude , 
l’une  8c  l’autre  ignorant  abfo- 
lument  ce  qui  fe  paifoit  dans  la 
Province  de  fon  Collègue.  Cet- 
te allarme  pafia  jufqu’à  Rome, 
& obligea  le  Sénat  d’enrôler 
toute  la  jeuoefle,  8c  d’en  cora- 
pofer  deux  armées , pour  s’en 
fervir  dans  les  befoins  preffans. 
Mais  , dans  le  refie  de  la  cam- 
pagne , les  Herniques  ne  fou- 
tinrent  ni  la  vigueur  avec  la- 
quelle ils  avoient  commencé 
cette  guerre,  ni  la  réputation 
qu’ils  avoient  autrefois  acquife 
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par  les  armes.  Ils  ne  firent  rien 
qui  mérite  feulement  que  l’on 
en  parle.  En  très-peu  de  jours, 
les  Romains  prirent  trois  foi» 
leur  camp  ; de  force  qu’ils  furent 
obligés  de  demander  au  Conful 
une  treve  de  trente  jours,  qu’il 
leur  accorda  , afin  qu’ils  euuent 
le  tems  d’envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  à Rome;  mais,  à con- 
dition qu’en  attendant  ils  paye- 
roient  8c  nourriroient  fes  fol- 
dats  pendant  deux  mois , 8c  four- 
niroient  à chacun  d’eux  une 
tunique.  Le  Sénat  envoya  ce» 
Ambaffadeurs  au  conful  Q.  Mar- 
cius Trémulus  avec  pouvoir 
de  les  traiter  comme  il  le  ju- 
geroic  à propos  ; & ce  Générai 
les  reçut  fous  la  puifiance  & 
fous  la  protection  des  Ro- 
mains. 

11  fe  hâta  enfuite  d’aller  au 
fecours  de  fon  Collègue , 8c 
força  les  Samnites  de  tenter  le 
combat  qu'ils  avoient  évité  juf- 
qu’alors.  Les  efforts  de  fes  fol- 
dats  ne  contribuèrent  pas  peu 
à faire  prendre  la  fuite  aux  en- 
nemis. De  retour  à Rome,  Q. 
Marcius  Trémulus  triompha  des 
Herniques.  On  ajouta  à cet 
honneur  celui  d’une  ftatue  équef- 
tre,  qui  fut  élevée  dans  la  pla- 
ce publique  devant  le  temple  da 
Caftor.  1 

Il  fut  élevé  une  fécondé  fois 
au  Confulat  avec  le  même  P. 
Cornélius  Arvina,  l’an  de  Ro- 
me 464  8c  188  avant  J.  C. 

MARCIUS  [C.]  , C. 


V)  Tit,  Ut.  t.  IX.  c,  4a  , 4).  Roll.  Hifl.  Rom.  T.  U.  p.  Jo* , 378. 
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élus,  r.  M.-'fxio; , (<j)  l’un  de* 
cinq  Augure*  qui  furent  tirés  du 
corps  du  peuple,  l’an  de  Rome 
451 , & 300  avant  J.  C. 

MARCIUS  [Q.]  PHILIP- 
PUS  , Q.  Marcius  PhiHppus  , (t) 
fut  créé  Conful , avec  L.  Émi- 
lius  Barbu  la,  l’an  de  Rome 
4/i , & 281  avant  J.  C. 

MARCIUS  [C.]  RUTILUS, 

C.  Marcius  Rutilus  , (c)  fut 
nommé  deux  fois  Cenfeur.  La 
fécondé  fois  qu’il  le  fut  nommé , 
il  affembla  auffitôt  le  peuple  , 
& lui  fit  de  vifs  reproches  de  ce 
qu’il  l’avoit  nommé  Cenfeur 
pour  une  faconde  fois,  après 
ue  leurs  peres  avoient  abrégé 
e plus  des  deux  tiers  la  durée 
de  cette  charge  , parce  que 
l’autorité  en  étoit  trop  grande, 
La  modération  qu’il  montra 
en  cette  occafion  où  il  s’agif- 
foit  de  la  Cenfure  , lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  Cenforinus. 
On  fit  un  réglement  qui  défen- 
doit  de  conférer  deux  fois  à 
une  même  perfonne  la  charge 
de  Cenfeur. 

MARCIUS  , Marcius  , ( d ) 
M , fameux  devin  dont 
les  Prophéties  donnèrent  de 
l’inquiétude  à la  multitude  fu- 
perftitieufe,  l’an  de  Rome  540, 
& 21a  avant  Jefus-Chrift.  L’an- 
née précédente , le  Sénat  ayant 
ordonné  qu’on  fît  la  recherche 
de  ces  fortes  de  livres , les 
oeuvres  de  Marcius  étoient 
tombées  entre  les  mains  de  M. 

Lit’.  L.  x.  c.  *.  1 

Rjll.Hid.  Rom.  Tom,  11.  c.  388, 
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Atilius  , Préteur  de  la  ville  » 
qu’on  avoit  chargé  de  cette 
affaire;  & fur  le  champ  , il  les 
avoit  remifes  au  nouveau  pré- 
teur P.  Cornélius  Sulla.  De 
deux  prédiélions  qu’il  avoir 
faites , l’une  , que  l’éveneraent 
avoit  déjà  confirmée  , donnoit 
du  poids  & de  l’autorité  à l’au- 
tre , dont  on  attendoit  encore 
l’iflue.  Par  la  première  , la  dé- 
faite de  Cannes  avoit  été  pré- 
dite  & annoncée  en  ces  termes  : 
Pefcendant  des  Troycns , évite 
la  rivière  de  Cannes , & prends  gar- 
de que  des  étrangers  ne  t obligent 
de  combattre  dans  la  plaine  de 
Diomède.  Mais  , tu  n’ajouteras 
point  foi  à mes  avis , que  tu  noyés 
couvert  cette  campagne  de  ton  fang. 
Et  ce  fleuve  portera  , de  la  terre 
fertile,  dans  la  verte  mer, plufieurs 
milliers  de  cadavres  des  tiens  qui 
feront  demeurés  fur  la  place.  Ta 
chairfervira  de  pâture  aux  poijfons, 
aux  oifeaux  & aux  bêtes  fauvages 
de  ces  contrées.  Ce  font  des  fecrets 
que  Jupiter  m'a  révélés.  Ceux,  qui 
avoient  fait  la  guerre  de  ce  côté- 
là  , connoifloient  les  plaines  de 
Dioraede  3c  la  riviere  de  Can- 
nes , comme  la  défaite  même. 

Ce  fut  donc  alors  que  l'on 
fit  leflure  de  la  fécondé  Pro- 
phétie , beaucoup  plus  obfcure 
que  la  première,  non-feulement 
par  la  raifon  que  l’avenir  ell 
plus  incertain  que  le  palTé  , mais 
encore  plus  embarraffée  par  les 
termes  dans  lefquels  elle  étok 
exprimée.  Cette  Prophétie  coa- 

fO  RoJI.  Hifl.  Rom.  T.  11.  p.  448. 
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fenoit  des  menaces  d’un  grand 
malheur  exprimé  en  termes 
ambigus , fit  quelques  moyens 
de  l’éviter.  Ces  moyens  étoient 
d’inftituer  des  jeux  en  l’honneur 
d’Apollon,  de  lui  facrifier  tous 
les  ans  en  la  maniéré  des  Grecs, 
«c  de  tirer  du  peuple  , pour  cec 
effet, certaine  fomme  d’argent. On 
trouva  à propos  de  prendre  un 
jour  entier  pour  examiner  tou- 
tes les  paroles  de  U prétendue 
Prophétie,  8c  le  lendemain  les 
jeux  d’Apollon,  la  maniéré  de 
lui  facrifier  , & la  taxe  fur  le 
peuple , furent  établis  par  un 
arrêt  du  Sénat,  drelfé  de  point 
en  point , fur  ce  qui  étoit  por- 
té par  la  Prophétie  de  Mar- 
cius  , de  la  meilleure  maniéré 
qu’on  avoit  pu  l’entendre.  Voi- 
là l’origine  & la  première 
caufe  de  l’inilitution  des  jeux 
que  les  Romains  confacrerent 
en  l’honneur  d’Apollon.  Le  li- 
vre de  Marcius  fut  depuis  ce 
tems-là  gardé  foigneufement 
avec  les  autres  livres  publics  8c 
facrés. 

MARCIUS  [L.],  L.  Marcius , 
A.  M ZfiKtCÇ  , («)  fils  de  Septi- 
mus  , fimple  chevalier  Romain  , 
mais  dont  le  courage  8c  l'efprit 
étoient  beaucoup  au  delfus  de 
la  condition  dans  laquelle  il 
étoit  né.  Il  avoit  fortifié  8c  per- 
fectionné un  naturel  déjà  excel- 
lent de  lui- même,  par  les  inf- 
truélions  8c  les  exemples  de  Cn. 
Scipion  , fous  qui  il  avoir  ap- 
pris pendant  tant  d’années  tout 
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ce  qui  regarde  le  métier  de  la 
guerre. 

Après  la  défaite  & la  déroute 
des  armées  Romaines  en  Efpa- 
gne,  l’an  de  Rome  540,  8c  21% 
avant  Jefus-Chrilt  , il  ramalTa 
tous  les  foldats  que  la  fuite  a voie 
difperfés  ; 8c  y ayant  joint  tout 
ce  qu’il  put  tirer  des  garoifons, 
il  en  forma  un  corps  d’armée 
affez  confidérable,  avec  lequel  il 
alla  trouver  T.  Fonteius  , lieu- 
tenant de  P.  Scipion.  Mais , 
les  foldats , alors  campés  en  de- 
çà de  l’Hebre,  dans  en  un  droit 
où  ils  s’étoient  retranchés , ju- 
gèrent le  mérite  8t  l’autorité  du 
chevalier  Romain  tellement  fu- 
périeurs  à ceux  du  Lieutenant, 
u’ayant  été  décidé  qu’on  tiea- 
roit  une  afTemblée  militaire  » 
pour  nommer  celui  qui  com- 
manderoit  l’armée,  ilschoifirent 
L.  Marcius,  d’un  confentemcnc 
unanime , quittant  leurs  polies 
les  uns  après  les  autres  , afin  de 
donner  leurs  fuflfrages  , fans 
ceflTer  de  garder  leurs  lignes. 
Le  peu  de  tems  qui  leur  relia 
avant  l’arrivée  des  ennemis , 
fut  employé  à fortifier  leur 
camp,  8c  à y faire  veoir  des 
provifîons , les  foldats  exécu- 
tant tous  les  ordres  qui  leur 
étoient  donnés  non -feulement 
avec  beaucoup  de  zele  8c  do 
diligence  , mais  encore  avec 
beaucoup  de  courage  & d’in- 
trépidité. Mais  , quand  ils  ap- 
prirent qu’Afdrubal  , fils  de 
Gifgon  , avoit  pafie  l’Hébre , 6c 


<»>  Tit.  tir.  L.  XXV.  e.  jy.  ér  /«j.  L.  XXVI,  C,  f , so.  L.  XXVUL  c. 
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& qu’il  s’approchoit  dans  le 
deflein  d'exterminer  ce  qui  ref- 
toit  de  Romains  ; & qu’ils  vi- 
rent le  lignai  du  combat  donné 
par  le  nouveau  chef  qu’ils  ve- 
soient  de  nommer;  alors,  fe 
fouvenant  des  Généraux  qui  les 
avoient  Commandés  auparavant , 
& fous  les  aufpices  Sc  par  les  or- 
dres defquels  des  armées  nom* 
breufes  avoient  coutume  de  mar- 
cher contre  les  ennemis,  ils  fe  mi- 
rent tous  à pleurer,  les  uns  fe 
frappant  la  tête , & levant  les 
mains  vers  les  Dieux  , qu’ils 
accufoient  de  leur  malheur  , les 
autres  fe  couchant  par  terre, de 
invoquant  le  nom  des  Scipions, 
pour  lequel  ils  avoient  une  fin— 
guliere  vénération.  Il  n'étoie 
pas  poliïble  de  tarir  leurs  larmes, 
ni  d’appaifer  leurs  cris.  Les 
Centurions  tâchoient  en  vain 
de  les  confoler;  & L.  Marcius 
lui-même  avoit  beau  leur  faire 
des  remontrances  mêlées  de 
douceur  8c  de  févériré  , en  leur 
demandant  pourquoi  ils  s'aban- 
donnoient  ainfi  à Ja  douleur,  en 
pleurant  comme  des  femmes , 
plutôt  que  de  fonger  à fe  dé- 
fendre & la  République  avec 
eux,  & à tirer  vengeance  de  la 
mort  de  ces  Généraux  qu’ils 
avoient  tant  aimés.  Ils  étoient 
dans  ces  difpofitions  , lorfque 
tout  d’un  coup  ils  entendirent 
le  fon  destrompettes , & les  cris 
des  ennemis,  qui  étoient  fur  le 
point  de  les  attaquer  dans  leurs 
retranchemens. 

Alors  , partant  dans  le  mo- 
ment de  la  douleur  à l’indigna- 
tion , & comme  tranlportés  de 
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fureur  8c  de  rage,  ils  courent 
aux  portes , de  fe  jettent  fut 
les  Carthaginois , qui  s’avan- 
çoient  avec  beaucoup  de  mé- 
pris de  de  fécurité.  Une  réfiftan- 
ce  fi  imprévue  jetta  la  frayeur 
dans  leurs  efprits.  Ils  fe  deman- 
doient  les  uns  aux  autres  ayec 
furprife,  où  les  Romains  avoient 
pu  trouver  tout  d’un  coup  tant 
de  foldats , après  la  défaite  de 
leur  armée  2 Qui  pouvoir  avoit 
rendu  tant  de  confiance  de  d'au- 
dace à des  gens  qui  avoient  été 
défaits  de  mis  en  déroute  fi  peu 
de  jours  auparavant  2 Quel  Gé- 
néral avoit  pu  remplacer  li-tôt 
les  deux  Scipions , tués  fur  le 
champ  de  bataille  2 Enfin  , qui 
leur  avoit  donné  le  lignai  du 
combat,  de  qui  commandoit  dans 
leur  camp  2 Pendant  qu’ils  fai- 
saient ces  réflexions  fur  une  ré- 
volution fi  inopinée,  les  Ro- 
mains , fans  leur  donner  le 
tems  de  fe  reconnoître , les  char- 
gèrent avec  tant  de  furie  , que 
d’abord  ils  commencèrent  à lâ- 
cher pied , remplis  de  crainte 
de  d’étonnement , & un  moment 
après  à prendre  ouvertement 
la  fuite.  Les  Romains,  qui  les 
pourfuivoient  avec  beaucoup 
de  chaleur  , auroient  pu  en 
faire  un  grand  carnage.  Mais, 
comme  ils  étoient  expofés  eux- 
mêmes  à quelques  revers  fâ- 
cheux , fi  les  Carthaginois  re- 
prenoient  courage,  L.  Marcius 
fit  promptement  fonner  la  re- 
traite. Et  comme  ils  étoient 
animés  par  le  premier  fuccès  » 
& qu’ils  ne  refpiroient  que  le 
fang  & le  carnage  , il  eut  afies 
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de  peine  à le*  ramener  dans 
leur  camp  , ayant  été  obligé  luî- 
même  d’arrêter  ceux  qui  por- 
Éoient  les  drapeaux , & d’en 
faifir  quelques-uns  des  plus  mu- 
tins, qui  refufoient  d'obéir. 
Les  Carthaginois , qui  avoient 
d’abord  été  chafiés  des  lignes  de 
leurs  ennemis,  fit  repoufles  alTez 
loin  fit  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur , s’étant  apperçus  que 
les  Romains  avoient  ceifé  de 
les  pourfuivre  , s’imaginèrent 
que  c’étoit  la  crainte  qui  les 
«voit  arrêtés  , & s’en  retournè- 
rent dans  leur  camp  à pas  comp- 
tés, comme  des  gens  qui  mé- 
prifent  leurs  ennemis  plus  qu’ils 
ne  les  craignent.  Ils  uferent  de 
la  même  négligence  à le  garder , 
quand  ils  y furent  rentrés.  Car, 
quoiqu’ils  euffent  les  Romains 
prefque  à leurs  portes  , ils  les 
regardoient  toujours  comme  les 
relies  & les  débris  de  deux  ar- 
mées (ju’ils  avoient  défaites  quel- 
ques jours  auparavant , fi i tie 
croyoient  pas  être  obligés  d’ob- 
ferver  beaucoup  de  difclpline  Se 
de  fe  tenir  fi  fort  fur  leurs  gar- 
des. L.  Marcius  informé  de  cet- 
te négligence,  forma  un  deflein, 
qui , du  premier  coup  d’œil , 
arolfioit  plutôt  téméraire  que 
ardi  ; ce  fut  d’aller  attaquer 
les  Carthaginois  dans  leurs  li- 
gnes , lui  qui  avoir  tout  lieu 
de  craindre  qu’ils  ne  le  vinfient 
for  cet  dans  les  tiennes.  En  ef- 
fet , il  jugeoit  avec  raifon  qu’il 
lui  étoit  plus  aifé  de  fe  rendre 
maître  du  camp  d’Afdrubal , 
tandis  qu'il  étoit  feul , que  de 
défendre  le  fieQ  contre  les  trois 
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Généraux  avec  les  trois  années; 
lorsqu’ils  fe  feroient  une  fécon- 
dé fois  réunis.  D'ailleurs,  il 
confidéroit  que  , fi  la  fortune 
lui  étoit  favorable  , il  rétabli- 
roit  les  affaires  de  la  Républi- 
que dans  la  Province  , au  lieu 
que  s’il  étoit  repoufifé , on  né 
laifieroit  pas  de  louer  la  con- 
fiance avec  laquelle  il  auroit 
été  le  premier  attaquer  des  trou- 
pes fi  fupérieures  aux  tiennes. 

Cependant , pour  empêcher 
que  la  furprife  de  fes  foldats  St 
les  ténèbres  de  la  nuit  ne  jettaf- 
fentdu  trouble  dans  l’exécurion 
d'une  enrreprife  qui  paroiifoit 
tellement  au  detfus  de  fes  fotees, 
il  crut  qu'il  étoit  à propos  de  les 
révenir.  Les  ayant  donc  aflem- 
lés,  il  leur  parla  en  ces  ter* 
mes  : » Mes  chers  compagnons^ 
» pour  peu  que  vous  vous  fou- 
» veniez  de  la  vénération  fingu- 
» liere  que  j’ai  eue  pour  le  mé- 
» rite  des  Scipions  , nos  Gé- 
» néraux,  pendant  leur  vie  , St 
» que  je  conferve  encore  après 
» leur  mort , pouf  peu  que 
o vous  fafitez  attention  à l’état 
» préfent  de  votre  condition  ; 
n vous  vous  perfuaderez  aifé- 
» ment,  que  fi  la  charge  à laquel- 
» le  vous  m’avez  élevé,  eft  rem- 
is lie  pour  moi  d’honneur  8c 
n de  diftinâion  , d’un  autre 
» côté  elle  eft  accompagnée  de 
» beaucoup  de  foins  fit  d’in- 
»»  quiétudes.  Car,  dans  un  tems 
» où  je  ne  pourrois  goûter  au- 
» cune  confolation, fi  la  crainte 
» ne  faifoit  diverfion  à ma  dou- 
» leur,  je  me  trouve  chargé 
» de  veiller  à la  eonfervatioa 
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» de  tous  tant  que  vous  êtes , 
n ce  qui  eft  bien  difficile  dans 
*>  l’affliélion  ; 3c  dans  l'embar- 
go ras  où  je  fuis  , de  trouver 
» les  moyens  de  conferver  à 
*>  la  République  les  reftes  in- 
» fortunés  de  nos  deux  armées , 

*>  il  ne  m'eft  pas  poflîble  de 
»»  faire  un  moment  de  treve  à 
» la  douleur  qui  me  prelfe  6c 
*>  qui  m’accable.  L’image  des 
» deux  Scipions  fe  préfente 
» jour  3c  nuit  à mes  yeux  ; ils 
» me  réveillent  fouvent  en  fur» 

» faut;  il  me  femble  qu'ils  me 
n parlent,  & que  je  les  entends 
y>  fe  plaindre,  & m'exhorter  à 
» les  venger  ; à venger  avec 
» eux  la  République  ôt  vos 
*>  compagnons,  toujours  vic- 
» torieux  dans  ce  pais  ; à iml- 
n ter  leur  exemple  , & à me 
» conformer  à leurs  maximes 
**  & à la  méthode  de  faire  la 
*>  guerre  qu’ils  ont  pratiquée  ; 
*>  8c  enfin , après  avoir  été  pen- 
» dant  leur  vie  plus  ponuuel 
si  que  perfonne  à leur  obéir, 
» à regarder  encore  après  leur 
n mort , [ 3c  Je  vous  prie  de 
n le  croire  comme  moi]  coffl- 
» me  le  meilleur  parti  qu’il  y 
» ait  à prendre , celui  qu’ils 
•n  auroient  pris  eux-mêmes  dans 
*>  les  différentes  occafions.  Ces 
» deux  grands  hommes  , qui 
» viveront  éternellement  dans 
j»  l’efprit  de  la  poflérité  , par 
» le  fouvenir  de  leurs  belles 
» allions  , ne  demandent  pas 
n aujourd'hui  que  -vous  hono- 
n riez  leur  mortpar  des  plaintes 
r>  & par  des  larmes;  mais  que 
ji  fans  les  perdre  de  vue,  vous 
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n marchiez  contre  vos  enne- 
» mis,  comme  s’ils  étoient  en* 

» core  à votre  tête,  3c  qu’ils  vous 
» donnaffent  eux-mêmes  le  fi- 
» gnal  du  combat  ; 6c  afluré- 
» ment , vous  aviez  hier  leur 
■n  image  devant  les  yeux,  3c  vos 
» efprits  étoient  pleins  de  leur 
» idée  , lorfque  vous  fîtes  con- 
» noître  aux  Carthaginois , par 
» la  valeur  avec  laquelle  vous 
» les  mites  en  fuite , que  la  per» 
n te  des  Scipions  n’avolt  pas 
» entraîné  celle  du  nom  Ro- 
is main  , 8c  que  la  fortune  ne 
» fçauroit  porter  de  coups  mor- 
» tels  à un  peuple,  que  la  dé* 

» faite  de  Cannes  n’a  pas  été 
v»*capable  d’accabler.  Après 
*>  avoir  fait  une  aélion  fi  glo» 

» rieufe  de  votre  propre  mou- 
» vement,  je  voudrois  main- 
» tenant  éprouver  ce  que  vous 
» êtes  capables  d'entreprendre 
•n  8c  d’exécuter  fous  les  ordres 
n de  votre  chef.  Car  hier,  lorf- 
» qu'en  faifant  fonner  la  re- 
» traite  , j’arrêtai  l’impétuofité 
» avec  laquelle  vous  pourfui- 
» viez  l’ennemi  après  l'avoir 
d mis  en  déroute  , mon  deffein 
» n’étoit  pas  de  rendre  votre 
n audace  inutile , mais  de  la 
n réferver  pour  l’exécution 
o d’un  deffein  plus  important , 
w mieux  concerté  , 8c  plus  glori- 
» eux.  Je  vouiois  vous  procurer 
» une  occafion  favorable  , où  , 
» foutenus  de  votre  Courage  8c 
» de  vos  armes,  bien  préparés  & 
n bien  éveillés  , vous  puiffiez 
» attaquer  les  Carthaginois  fur- 
» pris,  défarmés  8c  même  en- 
» dormis.  Une  efpérance  fi  Hat* 
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» téufe  n’a  pas  cté  conçue  au  ha- 
» zard , mais  elle  eft  fondée  fur 
” de  puiflantes  raifons.  Et  aflu- 
» rément,  fi  quelqu’un  vous  de- 
» mandoit  comment  vous  avez 
» pu , étant  en  fi  petit  nombre  , 
» & après  une  défaite  fi  mal- 
su  heureufe  , défendre  votre 
» camp  contre  une  fi  grande 
*>  multitude  d’ennemis  vain- 
cs queurs  , vous  n’auriez  autre 
» chofe  à répondre , finon , que 
” vous  attendant  à être  incef- 
»s  famment  attaqués , vous  vous 
» êtes  fortifiés  par  de  bons  ou- 
» vrages  & pat  de  folides  re- 
» tranchemens  ; à quoi  vous 
» avez  ajouté  la  vigilance  , & 
» toutes  les  précautions  qui 
» pouvoient  vous  mettre  en  état 
*>  de  bien  recevoir  vos  ennemis. 
J»  Les  hommes  font  faits  de  ma- 
is niere , qu’ils  ne  prennent  au- 
*>  cune  mefure  contre  un  pé- 
*>  ril  qui  n’a  point  de  vraifem- 
a>  blance;  & il  eft  toujours  aifé 
» de  les  furprendre,  quand  ils 
js  s’imaginent  qu’ils  n'ont  rien 
as  à craindre.  Que  nous  ayions 
js  l’audace  d’aller  attaquer  le 
» camp  des  Carthaginois  , eux 
as  qui  ont  voulu  forcer  le  no- 
as  tre  il  y a fi  peu  de  tems  , 
» c’eft  la  chofe  du  monde  à la- 
is quelle  ils  s’attendent  le  moins; 
i>  rien  n’eft  fi  éloigné  de 
>s  leur  penfée.  Entreprenons 
si  ce  que  perfonne  ne  craint  que 
» nous  foyons  en  état  d'entre- 
» prendre.  L’exécution  de  ce 
» projet  deviendra  aife'e  , par 
5>  la  feule  raifon  qu’on  la  juge 
js  impraticable.  A la  troifieme 
» veille  , je  vous  mènerai  con- 
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» tre  eux  avec  beaucoup  de  lt- 
» lcnce.  Je  fuis  bien  informé 
j>  qu’il  n’y  a ni  fentineües,  ni 
ss  corps-de-gardespoftésfuivant 
» les  réglés  ordinaires  de  la 
» guerre.  Je  fuis  bien  alluré 
» que  le  premier  afiaut  que 
» vous  donnerez  à leur  camp» 
» en  pouffant  de  grands  cris» 
js  vous  en  rendra  les  maîtres. 
>s  C’eft  alors  que  les  trouvant 
ss  endormis  dans  leurs  lits  fans 
» armes , & faifis  de  frayeur  à 
a une  attaque  fi  imprévue  , je 
so  vous  confeille  de  vous  li- 
js  vrer  à toute  votre  fureur,  8c 
ss  d’exercer  fur  eux  ce  carna- 
ss  ge  , dont  vous  étiez  hier  fi 
n fâchés  qu’on  vous  eût  retirés, 
ss  Je  fçais  que  l’entreprife  eft 
ss  hardie.  Mais,  c’eft  jufteraent 
ss  lorfqu’on  a beaucoup  à crain- 
>3  dre  8c  peu  à efpérer  , que 
js  les  coups  les  plus  hardis  font 
» aufiï  les  plus  allurés.  C’eft 
»»  alors  qu’on  peut  faifir  l’occa- 
n lion  dans  le  moment  qu’elle 
» fe  préfente,  & ne  pas  s’ex- 
» pofer , en  la  taillant  échap- 
» per , à la  chercher  inutile- 
» ment  dans  la  fuite.  Vous  n'a- 
» vez  maintenant  affaire  qu’à 
ss  l’armée  de  nos  ennemis , qui 
n eft  dans  votre  voifinage.  Les 
ss  deux  autres  n’en  font  pas 
ss  éloignées.  Vous  avez  lieu 
ss  d’efpérer  que  vous  vaincrez 
ss  ces  premiers  ennemis  en  let 
ss  attaquant  fans  différer  ;&  vous 
ss  avez  déjà  mefuré  vos  forces 
» avec  eujc  dans  une  aélion 
» dont  vous  avez  eu  tout  Va- 
is vantage.  Pour  peu  que  nous 
j>  tardions , on  apprendra  le 
,,  lu  ccès 
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*>  fuecès  qu’eut  notre  fortîe 
» d’hier  ; on  nous  regardera 
a?  comme  des  ennemis  qui  font 
» à redouter.  Alors  , tous  les 
v généraux  Carthaginois  fe  raf- 
v l'embleront  avec  toutes  leurs 
» troupes.  Pourrons-nous  fou- 
» tenir  trois  Capitaines  & trois 
» armées,  auxquelles  Cn.  Sci- 
» pion  n’a  pu  r.éfifter  , lorfqu'il 
» avoit  encore  toutes  fes  for- 
» cesêComme  nos  chefs  ont  péri 
» pour  avoir  partagé  leurs  ar- 
» mces , de  même  nos  ennemis 
v peuvent  être  opprimés,  candis 
» qu’ils  font  fépares.  Le  parti 
» que  je  vous  propofe  ed  Je 
» feul  que  nous  ayions  à pren- 
p dre  dans  les  conjontflur.es 
» préfentes.  Préparez  - vous 
» donc  à profiter  de  l’occafion 
r>  que  la  nuit  prochaine  nous 
préfente.  Allez,  fous  la  pro- 
» tedlion  des  Dieux , prendre 
I » de  la  nourriture  6c  du  repos, 
» afin  d’aller  enfuite  attaquer  le 
» camp  des  .ennemis  avec  la 
7>  même  vigueur  fit  le  même 
» courage  que  vous  avez  dé- 
u fendu  le  vôtre,  v 

lis  entendirent  avec  joie  -ce 
nouveau  projet , propofé  par  un 
nouveau  Général  ; & ils  en  fu- 
rent d’autant  plus  charmés  , 
.qu'il  étoit  plus  'hardi.  -Ils  palTe- 
rent  le  relie  du  jour  à préparer 
leurs  armes  , & à prendre  de 
la  nourriture.  Ils  donnèrent  au 
repos  une  bonne  partie  de  la 
nuit , de  fe  mitent  en  marche 
à la  quatrième  veille. 

Il  y avoir  au  de-là  du  camp 
des  Carthaginois  le  plus  voifin 
de  L.  Marcius , à lix  milles  de 
Tom.  XXyU. 
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diftance  , d'autres  troupes  C ap^ 
lhaginoifes  , féparées  des  pre- 
mieres  par  un  vallon  profond 
couvert  d’arbres  touffus.  L.  Map? 
cius , par  une  rufe  digne  des 
Carthaginois  , cacha  dans  ce 
vallon  une  cohorte  Romaine, 
avec  quelque  cavalerie.  S’éranp 
ainft  rendu  maître  du  chemi? 
par  où  les  deux  armées  Car- 
thaginoifes  pouvoient  avoir 
communication  , il  conduifit  fes 
troupes  en  filence  , contre  cel- 
les dont  il  éroir  le  moins  éloi- 
gné. Et  comme  il  ne  trouva  oj 
corps-de-garde  aux  portes  du 
camp  ennemi  , ni  fentinelies  fur 
les  retranchemens , il  y entra 
fans  trouver  aucun  objtacle , 
& avec  autant  de  facilité  que 
fi  c’eût  été  dans  le  lien.  Dans 
le  même  ir. liant , L.  Marcius  fit 
fonner  la  charge  , & les  Ro- 
mains , en  pouifanc  de  grands 
cris  , fe  répandirent  de  tous 
côtés.  Les  uns  tuent  les  enne- 
mis , à moitié  endormis  dans 
leurs  lits  ; d’autres  mettent  le 
feu  à leurs  tentes  , convertis 
de  chaume  .fort  fec  , quelques- 
uns  s’emparent  des  portes , pour 
leur  couper  le  chemin  de  la  fui- 
te. Le  feu , les  cris , le  carna- 
ge , les  empêchent  de  rien  en- 
tendre & de  prendre  aucunes 
mefures  pour  leur  falut.  Ils  de- 
meurent comme  interdits  & 
comme  .infenfés  ; ou,  s’ils  font 
quelque  mouvement , ils  tom- 
Lent.nus  & découverts  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis  bien  ar- 
més. Les  uns  courent  aux  por- 
tes ; & les  trouvant  occupées 
par  les  Romains,  fe  prégypi* 
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tenc  dans  les  fofles.  Ceux  qui 
purent  échapper  aux  Romains, 
lie  hâtèrent  de  courir  pour  ga- 
gner l’autre  camp;  mais,  ils 
furent  arrêtés  & tués,  depuis  le 
premier  jufqu’au  dernier  , par 
la  cohorte  fie  les  cavaliers  qu’on 
avoit  mis  en  embufcade  dans 
le  milieu  du  chemin.  Ceux  mê- 
mes qui  par  hazard  arrivèrent 
jufques-là,  ne  purent  alfez  tôt 
donner  nouvelle  de  la  première 
défaite  , tant  les  vainqueurs  fi- 
rent de  diligence  pour  n’être 

fias  prévenus  par  les  fuyards. 
1s  trouvèrent,  dans  ce  fécond 
camp , encore  beaucoup  plus 
de  négligence  que  dans  le  pre- 
mier, parce  que  cette  fécondé 
armée  ne  croyoit  pas  avoir 
rien  à craindre  des  Romains  , 
dont  elle  étoit  plus  éloignée  que 
la  première  , fit  que  fur  la  fin  de 
la  nuit,  la  plupart  étoient  fortis 
pour  aller  chercher  du  bois  fie 
du  fourrage.  Us  virent  feulement 
les  armes  des  Carthaginois  po- 
fées  dans  les  corps-de-garde , 
fie  les  foldats  alfis , ou  couchés 
par  terre  , ou  fe  promenant  le 
long  de  leurs  retranchement , 
ou  devant  les  portes  du  camp. 
Ce  fut  dans  cet  état  d'indolence 
fie  de  fécurité,  qu’ils  fe  virent 
tout  d’un  coup  attaqués  par  les 
Romains , fiers  de  leur  victoi- 
re, fit  encore  tout  couverts  du 
faog  de  leurs  premiers  ennemis. 
Ainfi,  ils  ne  purent  les  empê- 
cher d'entrer  dans  leur  camp. 
Cependant,  étant  accourus  en 
foule  vers  les  portes , aux  pre- 
miers cris  & à la  première  atta- 
que des  Romains , ils  leur  li» 
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vrerent  un  fanglant  combar. 
L’adtion  auroit  duré  long.tems  ; 
mais  , ayant  apperçu  le  fang  qui 
dégouttoit  des  boucliers  des 
ennemis,  fie  jugeant  par-là  de 
la  défaite  de  leurs  camarades, 
ils  furent  failîs  de  frayeur  , pri- 
rent auffitôt  la  fuite,  fit  fe  fau- 
verent  où  ils  purent , lailfant  la 
plus  grande  partie  des  leurs  fur 
la  place  , fie  leur  camp  au  pou- 
voir des  vainqueurs.  Ainfi , dans 
l’efpace  d’un  jour  fie  d’une 
nuit,  L.  Marcius  força  deux 
camps  ennemis,  fit  défit  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  y 
étoient  renfermés. 

On  allure  qu'il  y eut  trente- 
fept  mille  hommes  de  tués , 
dix-huit  cens  de  pris,  fie  un  bu- 
tin très  - conftdérable , 6t  en- 
tr'autres  un  bouclier  d’argent, 
pefant  cent  trente-huit  livres  , 
fur  lequel  on  avoit  gravé  la  fi- 
gure d'Afdrubal , fils  d’Amil-  $ 
car.  Les  Écrivains , qui  diffe- 
rent dans  quelques  circonftan- 
ces  de  ce  célébré  événement, 
s'accordent  tous  dans  les  louan- 
ges qu’ils  donnent  à L.  Mar- 
cius , comme  à un  grand  Capi- 
taine. Ils  ajoutent  même,  à fa 
véritable  gloire  , des  circonf- 
tances  miraculeufes  ; ils  content 
qu’on  apperçut  autour  de  fa 
tête,  pendant  qu’il  haranguoit, 
une  flamme  célefte  qui  caufa 
beaucoup  de  frayeur  à fes  fol- 
dats, mais  qui  ne  lui  fit  aucun 
mal  à lui-même  ; fit  qu’on  a 
confervé  dans  le  Capitole  , juf- 
qu’à  l’embrafement  de  ce  tem- 
ple, comme  un  monument  au- 
thentique de  la  viâoire  qu’il 
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«voit  remportée  fur  les  Car- 
thaginois , te  boucher  qui  per- 
çoit l'image  d'Afdrubal  , Sc 
qu'on  appefloit  communément 
le  bouclier  de'L.  Marcius. 

Il  n’y  a peut-être  pas  dans 
l’hiftoire  Romaine,  un  exploit 
de  guerre  plus  complet  dans 
toutes  fes  circonftances , plus 
lîngulier  St  plus  remarquable 
par  des  évenemens  inefpérés  , 
plus  important  par  fes  fuites  , 
fit  plus  avantageux  à la  Répu- 
blique, que  celui  de  L.  Mar- 
cius dont  nous  venons  de  faire 
le  récit.  La  défaite  entière  des 
deux  armées  que  les  Romains 
avoient  en  Efpagne,  jointe  à la 
mort  des  deux  illuilres  Géné- 
raux qui  les  commandoient  ,• 
avoir  jetté  dans  le  peu  de  trou- 
es qui  leur  relloient  en  cette 
rovince,  une  confternation  fi 
générale,  qu'elle  paroiffoit  ne 
» leur  laiflfer  aucune  efpérance  ni 
aucune  reffource.  Nul  obltacle 
ne  pouvoit  plus  s’oppofer  au 
paflage  des  Carthaginois  en  Ita- 
lie  , Sc  fi  leurs  armées  vi£to- 
rieufes  , portant  par-tout  ta 
terreur,  avoient  pu  fe  joindre 
à celle  d’Annibal , comme  elle* 
s’y  préparoient  depuis  long- 
tems , que  feroir  devenue  Ro- 
me? Comment  aurott-elle  pü 
foutenir  ce  nouveau  furcroît 
d'ennemis  fi  formidables  ? 

Un  feul  homme  , un  (împlé 
particulier  , rompt  toutes  ces 
mefures  , & diffipe  prefque  et! 
un  moment  un  fi  terrible  ora- 
ge. L.  Marcius  ramalTe  les  trif- 
tes  débris  des  armées  Romai- 
nes, fie  réunie  les  troupes  fu- 
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gîtiret  que  la  crainte  avoir  dif-i 
perfées  de  côté  Sc  d’autre.  Il 
les  confole,  il  les  raffure,  il 
les  anime,  il  les  remplit  d’utt 
tel  courage  & d’une  telle  con- 
fiance , qu'elles  femblent  avoir 
oublié  entièrement  qu'elles  ve- 
noient  d’être  vaincues  & défais 
tes.  On  voit  dans  la  conduits 
que  garde  ici  cet  Officier  , tou* 
te  l'habileté  fit  route  la  pru- 
dence du  Général  le  plus  con-a 
fommé  dans  l’art'  de  comraan^ 
der.  Il  envifage  le  péril  dan* 
toute  fon  érendue.St  n'en  ellpoiné 
effrayé. Il  ne  longe  qu’a'u  reraedej 
Sc  non  au  danger,  il  emploie 
également  la  force  St  la  rufe.  Il 
failït  habilement  l’occafion  dè* 
quelle  fe  préfen*e , & met  à 
profit  fes  momens.  Il  donne 
ordre,  avec  un  fang  froid  fit 
une  tranquillité  capables  de  raf- 
furer  les  plus  timides.  Il  paroît 
hardi  jufqü’à  là  témérité  , SC 
cependant  il  fçalt  fe  conteni^ 
dans  le  feu  même  de  l’aélion  , fit 
ne  point  le  livrer  à l’ardeur  de 
1»  victoire  qui  emporte  fouvent 
les  plus  fages,  Eu  un  mot,  qu’on 
examine  avec  foin  toutes  fes 
démarches , on  verra  qu’elle* 
font  réglées  par  une  profonde 
connoiü’jnce  de  l’art  militaire. 
On  reconnoit  ici  une  atrention 
particulière  de  la  Providence 
fur  l’Empire  Romain. 

- Un  mérite  fi  accompli,  ac- 
compagné d’un  fuccès  fi  heu- 
reux fit  fi  snefpéré  , devoir  , 
ce  femble  , lui  attirer  à Rom* 
de  grands  applaudifiemens  , St 
une  récompenfe  bien  glorieufe. 
S’il' s’y  attendoit , il  futtrom- 
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pé  dans  Ton  efpérance.  Auffitôt 
après  i’aélion  , il  écrivit  au  Sé- 
nat , & lui  rendit  compte  de 
coût  ce  qui  s'y  étoit  pafle.  H 
«voit  pris  dans  fa  lettre  le  titre 
de  Propréteur.  Quand  on  en  eut 
fait  la  leélure,  on  loua  le  grand 
& magnifique  fervice  qu’il  avoic 
rendu  à la  République,  c’efl 
tout  ce  que  l’on  en  dit.  Mais  , 
la  plupartétoient  choqués  de  ce 
que  n’ayant  été  nommé  pour 
commander  ni  par  le  Sénat,  ni 
par  le  peuple.,  il-avoit  pris  dans 
la  lettre  la  qualité  de  Propré- 
teur. On  trouvoic  qu’il  étoit  de 
dangereufe  conséquence  que  les 
Généraux  fuflenc  choifis  par  les 
armées , & que  l'autorité  auguf- 
te  des  Élections  attribuées  par 
les  loix  aux  Suffrages  du  peu- 
ple , & affujettiea  à la  direction 
des  Magiftrats  & à celle  des 
Dieux  mêmes  confultés  par  tes 
aufpices  , fût  tranfportée  dans 
les  Provinces  & dans  les  camps, 
de  abandonnée  à la  témérité  des 
Soldats.  Quelques-uns  vouloient 
u’on  prit  là-defTus  les  avis  du 
énat  ; mais,  on  crut  qu’il  va* 
loit  mieux  différer  cette  délibé- 
ration, jufqu'après  le  départ  des 
cavaliers  qui  avoient  apporté 
la  lettre  de  L.  Marcius.  À l’é- 
ard  des  recrues  & des  provi- 
ons  qu’il  demanloit , on  lui  ré- 
pondit que  le  Sénat  en  aurait 
loin. Mais,on  ne  trouva  pasqu’il 
fût  à propos  de  lui  donner  le 
titre  de  Propréteur  dans  la  ré- 
ponfe  qu’on  lui  6t.  Il  ne  paroît 
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pas  qu’il  ait  été  parlé  davanta- 
ge de  cette  affaire  dans  le  Sé- 
nat ; & l’on  n’improuva  point 
expreffement  l’éleélion  de  L. 
Marcius  ; mais  dans  le  fait,  on 
la  rendit  inutile  par  la  nomi- 
nation de  C.  Claudius  Néron 
pour  commander  en  Efpagne. 

L.  Marcius  relia  cependant 
dans  l’armée  fur  un  pied  dis- 
tingué , & P.  Scipion  l’Africain 
l’employa  honorablement , com- 
me on  le  voit  dans  le  huitième 
livre  de  la  troifieme  décade  de 
Tite-Live. 

MARCIUS  [ M.  ] , M.  Mar- 
dus  , M.  Mxnizi  , (a)  Roi  des 
facrifices  , mourut  l'an  de  Ro- 
me 542  , & 210  avant  Jefus- 
Chrilt. 

MARCIUS  [ M.  ] RALLA , 

M.  Marcius  Ralla  , ( b ) fut 
nommé  Préteur  l’an  de  Rome 
548  , & 204  avant  Jefus-Chrilt, 
& chargé  de  la  commiflion  de 
rendre  la  jullice  aux  citoyens  de 
Rome.  Il  fervit  depuis  en  Afri- 
que fous  P.  Scipion  l’Africain  , 
& il  fut  un  des  députés  que  ce 
Général  fit  partir  pour  Rome 
avec  les  Ambaffadeurs  des  Car- 
thaginois , qui  alloient  deman- 
der la  paix  au  Sénat- 

MARCIUS  [Q.]  REX , (e) 
Q.  Marcius  Rtx  , étoit  tribun 
du  peuple  , l’an  de  Rome  555, 
& 197  avant  Jefus  • Chriff.  Il 
contribua  beaucoup  à faire  con- 
firmer la  paix  faite  avec  Philip- 
pe , roi  de  Macédoine. 
MARCIUS  [ Q.  ] RALLA, 


(a)  Tit.  Liv.  XXVlt.  c.  6.  1 XXX.  c.  j8. 

(SJ  Tit.  Liv,  L.  XXIX.  c.  11 , ij,  !..  I (c)  Tic.  Liv.  L.  XXX11I.  c.  »$, 
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Q-  Marcius  Kalia , (a)  fat  créé  partit,  pour  fe  tendre,  chez  Je» 
Duumvir  , l’an  de  Rome  558  , Liguriens  Apuaniens.  Là,  pen« 
& 194  avant  Jefus-Chrift  , pour  dant  qu’il  les  pourfuir  ju  fquel 
faire  la  dédicace  d’une  chapelle  dans  le  fond  de  leurs  ?orê't*> 
de  la  Fortune  Primigénie  , que  afyle  ordinaire  de  ces  peuple» 
P.  Sempronius  avoir  vouée  dix  contre  les  armée?  Romaines , -il 
ans  auparavant  pendant  la  guéri-  tomba  dans  des  embûches  qu’on 
re  de  Carthage , 8c  qu’il  avoit  lui  avoir  préparées.,  où  il  perdit 
depuis  fait  conftruire  pendant  quatre  mille  hommes,  , plu  lie  uns 
fa  Cenfure.  Deux  ans  après  * drapeaux  , , grand  nombre 
il  fit  auffi  la  dédicace  de  deux  d’armes.. , ,t..  , /s 

chapelles , bâties  dans  le  Capi-  L’an  de  Rome  569,  Si  18) 
foie  à l'honneur  de  Jupiter;  avant  Jefus-Chrift,  Q.  Marciq* 
c’étoit  L.  Furius  Purpuréo  qui  Philippus  ,fu.t  député  en  Grèce 
les  lui  avoit  promifes  , la  & en  Macédoine  pour  examiner 
première  dans  la  guerre  de  Gau-  f’état  préfent  des  affaires.  Le 
le  pendant  fa  Préture , & 1a  fe-  rapport , qu’il  fit  au  Sénat-à  fon 
conde  après  fon  Confulat.  retour  , augmenta  les'  inquiétu- 

MARCIUS  [ M.  ] , U>)  M.  des,  qu'on  avait  déjà  de.Phîr 
Marcius  , M.  Majuuoc  , Tribun  lippe.  Quelques  années  après, 
des  foldats , de  la  fécondé  lé<-  >1  fut  fait  Décemvir  des  facrifi- 
gion  , fut  tué  dans  un  combat  ces,  en  ia;place  Fulviu» 

contre  les  Boiens,  l'an  de  Rome  Flaccus.  , 

559,  & 183  avant  Jefus-Chrift.  , Q.  MarcHiS. Fhilippus  fut  du 
MARCIUS  [ Q.  ] PHILIP-  nombre  des  Ambaffadeurs  qu’on 
PUS,  Q.  Marcius  Philippus  , envoya  en  Grèce,  l’an  de  Rome 
( c } fut  élevé  à la  Préture  , l’an  581  , & 171  avant-Jefus-Chrift. 
de  Rome  564  , & 188  avant  Arrivés  à Corçyre  tvec  mille 
Jefus-Chrift  , & chargé  du  dé-  hommes  de  pied  , les  Ambaffa- 
partement  de  la  Sicile.  Deux  deurs  partagèrent  entr’eux  les 
ans  après , il  fut  créé  Conful  contrées  qu’ils  dévoient  vifiter. 
avec  Sp.  Pofturaius  Albinus.  La  L’Épire  , l’Étolie \6ç  la  Thefla- 
néceffîté  d’étouffer  une  conju.-  lie  furent  aflîgnéesà  Q;  Marcius 
ration  inreftine  empêcha  d’abord  Philippus  & à A.  Âtilius.  Ayant 
ces  deux  Magiftrats  de  prendre  été  écoutés  favorablement  dant 
foin  des  armées  , de  la  guerre  l’affemblée  générale  des  Epi- 
ée des  provinces.  Lorfque  Q.  rotes  , ils  pafferenr  dans  l'£- 
Marcius  Philippus  n’eut  plus  tolie  , où  ils  refterent  quel- 
rien  qui  le  retînt  à Rome  , il  que  tems  à attendre  l'éledlion 

• • : . ■ ' .1 

(*)  Tit.  Liv.  I.  XXXIV.  c.  JJ.  L.  4».  L.  XLII.  c.  j?.  & fi+  L.  XL1I1.  e; 

XXXV.  c.  41.  il.  & fii.  L.  XLIV.c.  i.  & fij.  Roll. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  e.  3.  Hitt.  Rom.  Tom.  11.  paR.  481  , 48». 

(t)  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  j;.  L.  Tom.  IV,  psg.  4Û7.  fmiv.  Tom.  V, 

*XX1X.  c.  6,8.  é- fil-  L.  XL.  c.  j,  psg.  33.  * v 
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i'un  nouveau  Préteur  en  la  pis* 
ce  de  celui  qui  ctoitmort;  fit 
lorfqu'iU  eurent  vu  nommer  Ly- 
«ifcus  , qu’ils  fçavoient  être  fa* 
Vorabie  aux  Romains  , ils  paf- 
léwtt  dam  l’a  Theffalie , où  le* 
fiéputésiies  Acarnaniens  fie  tel 
telle*  'de  ■ Bcorie  le*  ' vinrent 
Isouver*  Les  premier*  eurent 
•Tdre  Ole  dire  à ceux  qui  les 
avoient  envoyés  , qu'ils- avoien* 
ficcafion  de  répàrer  lès  fautes 
queleur  aVoitnt  fait  commettre 
«entré  les  Romains  , lés  pto- 
We1l'<*s  trompeufes  de  Philippe 
Ét-d’-AOtiochiis  , dOns  les  deux 
guerres  » qu’ils  avoient  foute* 
«ues  de  fuite  contre  ces  deux 
Rois';  qu'aprè»  avoir  éprouvé 
la  clémence  du  pebple  Romain') 
Malgré  les  injures  qu’il  avoir 
reçues  d’eux  , C’étoir'  & eux  dé 
fa  rendre  dignes  de  fes  bienfait* 
par  leurs  fervices.  On  reprocha 
feux  Béotiens  - i’afîiance"  qu’ils 
avoient  faite  avec  Perfée  ; fit 
fur  ce  qu’fis  rcjétterent  cetté 
faute  furffrtiéfelis  chef  d’urife 
des  deux  féélions  qui  les  divi* 
foient,  & srtfuirrem  qu’il  y aVoit 
«u  des  villes  que  lui  fie  les  au- 
tres partirai*»  de  Perfée , avoient 
forcées  d^ent/ër  dans  cette  al* 
llance  , malgré  la  répugnance 
qu'elles  y ’avdfent  : » C’eft  ce 
sj  qu’on  vëira  » 'répliqua  Q. 
» Marcius'PhiHppùs  , caT  nous 
» interrogérbiïs  rolites  les  villes 
fe  chacunet  en  ‘ particulier  , fie 
3i  nous  leur  taillerons  la  liberté 
» de  prendre  le  fàrfi  qui  leur 
s»  conviendra. 

Les  Thçflàiiens  donnèrent 
audience  aux  Ambafladeurs  dans 
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ïèor  sffcmblée  à LarilTe  , où  îfs 
rendirent  aux  Romaias  de  gran- 
des actions  de  graCes  , pour  la 
•liberté  qu’ils  tenaient  d’eux  , fit 
reçurent  en  même  rems  les  re- 
tnerclmens  des  Romains  pour  le 
iVcOUrs  qu’ils  avoient  donné  à 
leur  République  dans  la  guerre 
8k  Macédoine  fie  dans  celle  de 
Syrie.'  Ces  témoignages  d’une 
feconndifiance  mutuelle  enga- 
gerent  la  multitude  à ordonner 
tout  ce  qui  pouvoir  faire  plaifîr 
aux  Romains»  L’AITemblée  étoit 
finie  lorfque  les  Ambaffadeurs 
de  Perfée  arrivèrent.  Ce  qui 
Pavoit  fur-tour  déterminé  à les 
envoyer , c’étstt  la  confiance 
qu’il  avoit  en  Q.  Marcius  Phi— 
lippui,  dont  le  pere  avoit  été 
l’hôte  fit  l’ami  du  lien.  Les  Ara- 
ba  (fadeurs , ayant  tiré  delà  leur 
leXorde  , prièrent  Q.  Marcius 
Philippusd’acéorderune  entre* 
Vue  au  Roi.  Q.  MarciusPhilip- 
•pus  répondit  qu'il  avoit  fou- 
vent  oui  parler  à fon  pere  de 
l’amitié  que  l'hofpitalité  avoit 
formée  entre  lui  fie  le  Roi  Phi- 
lippe;.que  c’étoit  en  confidéra- 
tion  dé  ces  liaifons , qu’il  t’étoit 
chargé  de  cette  ambaliade  ; qu’il 
accordetoit  fur  le  champ  à Per- 
fée la  conférence  qu’il  défiroir, 
fi  fa  famé  le  lui  permèttoir  ; fie 

Îlu’aulïirôt  qu’il  le  pourroit  faire 
ans  s’incommoder , il  feroit 
partir  devant  lui  un  courrier  , 
pour  aller  donner  rendez-vous 
au  Roi , près  du  fleuve  Pénée , 
à l’endroit  où  il  féparoir  Omo- 
Jium  de  Pium. 

• Peu  de  jours  après , ils  fe 
rendirent  l’un  fit  l’autre  au  lieu 
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dont  ils  étoienc  convenus.  Le 
Roi  croit  accompagné  d’un  cor- 
tège fuperbe,  compofé  des  fei- 
gneurs  de  fa  cour  , ôt  d'une 
grande  multitude  de  fes  gardes. 
Celui  des  Ambaffadeurs  n’étoic 
pas  moins  confidérable  ; car  , 
outre  ceux  de  leurfuice  , il  étoit 
venu  de  Lariife  une  foule  de 
gens  avec  les  députés  des  diffé- 
rens  peuples  ) qui  ne  vouloient 
pas  retourner  chez  eux  fans 
être  fûrs  de  ce  qui  fe  pafferoit 
entre  Perfée  ôc  les  Romains  ; 
fans  parler  de  ceux  qui  avoient 
été  attirés  par  la  curiolité  d'af- 
fiffer  à la  conférence  d’un  grand 
Roi  St  des  Ambaffadeurs  du 

Ereroier  peuple  de  l’univers. 

orffju'ils  furent  à portée  de  fe 
voir  des  deux  bords  du  fleuve 
qui  les  féparoit  > il  y eut  quel- 
ques allées  de  venues , avant 
qu’on  décidât  qui  du  Roi  ou 
des  Ambaffadeurs  le  pafferoit  , 
le  premier  prétendantqu’on  de- 
voir quelque  déférence  à la  ma- 
jefté  royale  ; de  les  autres , que 
le  peuple  Romain  ne  devoit  le 
céder  à perfonne  , fur  tout  Per- 
fée ayant  demandé  cette  entre- 
vue. Q.  Marcius  Philippus  em- 
ploya même  une  efpece  de  bon 
mot  qui  détermina  le  Roi  ; car , 
■fur  ce  qu’il  portoit  le  furnom  de 
Philippe  : //  efl  ju(le,  dit-il , que 
le  plus  jeune  fe  rende  auprès  de 
fon  aine  , & le  fils  auprès  de  fin 
pere.  Perfée  ne  difpura  pas  da- 
vantage fur  cet  article.  Mais  , 
il  reffoit  une  autre  difficulté  à 
réfoudre.  Le  Roi  vouloir  palier 
le  fleuve  avec  toute  fa  fuite.  Les 
Romains  ne  lui  permeuoientdç 
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venir  qu’avec  trois  perfonnes , 
ou  s’il  vouloir  amener  une  ff 
grande  multitude  , ils  lui  de- 
mandoient  des  Stages  pour  ga- 
ge de  fa  franchi  fe  ôc  de  fa 
bonne  foi.  11  accepta  ce  der- 
nier parti  ,ôc  leur  envoya  Hip- 
pias  & Pantauchus  , les  pre- 
miers de  fa  cour  , qu’il  leur 
avoir  déjà  dépêchés  en  qualité 
d’Ambaffadeurs.  Mais  , après 
tout,  c’étoit  moins  pour  leur 
fureté  que  les  Romains  avoient 
exigé  ces  Stages , que  pour  faire 
voir  aux  alliés  la  fuperiorité  que 
le  peuple  Romain  avoit  dans 
cette  conférence.  Us  fe  falue- 
rent  avec  beaucoup  de  civilité 
& de  témoignages  de  bienveil- 
lance , comme  des  bStes  , &C 
non  comme  des  ennemis  ; ôc 
s’étant  fait  apporter  des  lîeges , 
ils  s’y  placèrent. 

Après  quelques  momens  do 
lilence  , Q.  Marcius  Philippus  , 
qui  prit  le  premier  la  parole  , 
commença  par  s’exeufer  fur  la 
trille  néceluté  où  il  fe  trouvok 
de  faire  des  reproches  à un 
Prince  pour  qui  il  avoit  une 
grande  confédération.  Il  déduiflt 
enfuite  fort  au  long  tous  les 
fujets  de  plainte  que  le  peuple 
Romain  formoit  contre  lui , ôc 
les  différentes  atteintes  que 
Perfée  avoit  données  aux  trai- 
tés. Il  infilta  beaucoup  fur  l’at- 
tentat commis  contre  Eumene , 
ÔC  il  finit  en  témoignant  qu'il 
défiroit  que  le  Roi  pût  lui  four- 
nir de  bonnes  raifons , ôc  le 
mettre  en  état  de  plaider  f» 
caufe  ôc  de  le  juffifier  pleine- 
ment devant  le  Sénat. 

K iv 
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Perfée  , après  avoif  coûté 
gerement  fur  Je  fait  d’Eumene, 
«ju’il  parailToît  étonné  qu’on  ofât 
loi  ifnputer  fans  aucunes  preu- 
vei  plutôt  qu’à  tant  d'autres  en- 
tremis qu’avoit  ce  Prince  , def- 
éfhdit  fur  le  refle  dans  un  grand 
détail , & répondit  le  mieux 
tjü’ll  lui  fut  poffible  à tous  les 
Chefs  d’accufation  formés  con- 
tre lui.  » Ceque  je  puis  aflurer, 
sS  dit-il  , en  tonifiant , c’eft  que 
*■  je  n’ai  point  à me  reprocher 
*'  d’avoir  fait  fciemment  & de 

* propos  délibéré  , aucune 
» faute  contre  les  Romains  ; 
» & fi  j’en  ai  commis  quelqu’u- 
s»  ne  par  inattention , averti 
■#  comme  je  viens  de  l’êrre  , je 

* puis  m’en  corriger.  Je  n’ai 
30  rien  fait  certainement  qui 
à»  mérite  qu’on  me  pourfuive 
» avec  une  haine  opiniâtre 
» comme  vous  faites,  en  me 
jo  fuppofanr,  ce  femble,  coupa- 
jy  ble  de  crimes  énormes  & 
50  atroces,  qui  ne  peuvent  s’ex- 
» pier  ni  fe  pardonner.  C’eft 
au  bien  fans  fondement  qu’on 
*>  vante  par  tout  la  clémence 
-*>  & la  bonté  du  peuple  Ro- 
ss main,  fi  pour  de  fi  légers  fu- 
-*>  jets  , qui  à peine  méritent  une 
x explication  , vous  prenez 
» les  armes  & portez  la  guerre 
w contre  des  Rois  qui  font  vos 
-»  alliés.  » 

, Le  réfulrat  de  la  conférence 
Jut . que  Perfée  enverroit  de 
nouveaux  AmbafTadeurs  à Ro- 
.jjie , afin  de  tenter  toutes  Jes 
voies  poffibles  pour  n’en  point 
.ÿfebjr  à une  rupture  Ôc  à une 
guerre  ouverte.  C’étoit  un  pie*- 
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gé  tfué  PAmbafTadeur  fendoif 
au  Roi  pour  gagner  du  rems* 
Il  feignit  d’abord  de  trouvef 
de  grandes  difficultés  à la  tre* 
ve  que  demandoit  Perfée,  pour 
envoyer  à Rome  fe  s Ambaffa- 
deuts  , & il  ne  parut  enfin  s’y 
rendre  que  par  confidératioft 
pour  le  Roi.  Il  la  défîroit  néan- 
moins , & l’intérér  des  Romains 
l’exigeoit.  Ils  n’avoient  encore 
ni  troupes  ni  Général  en  état 
d’agir  ; au  lieu  que  du  côté  de 
Perfée  , tout  étoit  prêt , & 
que  s’il  n’eût  point  été  aveuglé 
par  une  vaine  efpérance  de  paix, 
il  autoit  dû  faifirce  moment  qui 
lui  étoit  II  favorable  & fi  con** 
traire  aux  ennemis, & fe  mettre 
d’abord  en  campagne. 

Après  cette  entrevue , lés 
AmbafTadeurs  Romains  s’avan* 
eurent  vers  la  Béotie , où  il  y 
avoit  eu  de  grands  mouvemen», 
les  uns  s’y  déclarant  pour  Per- 
fée, les  autres  pour  les  Romains; 
mais  enfin  cedernier  parti  l’em- 
porta. LesThébairis  , & à leur 
exemple  prefque  tous  les  autres 
peuples  de  la  Béotie  , firent  al- 
liance avec  le  peuple  Romain  , 
chacun  par  leurs  députés  parti- 
culiers , [ car  les  Romains  le 
vouloient  ainfi]  & non  par  le 
confenteraent  du  corps  entier 
dé  la  nation  , félon  l’ancien 
ufage.  C’eft  ainfi  que  les  Béo- 
■tiens  , pour  avoir  pris  témérai- 
vemrnt  le  parti  de  Perfée,  après 
avoir  formé  pendant  long-tems 
une  République  , qui  , en  dif- 
férentes occafions  , s’étoitheu- 
• reùfement  délivrée  des  plus 
grands  périls,  virent  leur  État  » 
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jsoür  aînfi  dire,  mis  erf  pîeceij 
& gouverné  par  autant  de  con- 
seils qu’il  y avoit  de  villes  dans 
la  Béotie.  Car,  elles  demeurè- 
rent toutes  dans  la  fuite  indé- 
pendantes les  unes  des  autres  , 
& ne  fofmerent  plus , comme 
auparavant , une  feule  ligue  ; & 
ce  fut  un  effet  de  la  politique 
Romaine  , qui  les  divifa  pour 
les  affaiblir  , fçachant  qu’il  étoit 
bien  plus  aifé  par-là  de  les  ga- 
gner & de  les  aflervir  , que 
li  elles  fuffefit  -demeurées  tou- 
jours unies  toutes  enfemble. 

De  la  Béotie  , les  députés 

Î afferent  dans  le  Péloponnèfe. 

’affemblée  de  la  ligue  Achéen- 
ne  fut  convoquée  à Argos.  Ils 
demandèrent  mille  hommes  feu- 
lement pour  les  mettre  en  gar- 
nifon  dans  Chalcis , jufqu’à  ce 
que  l'armée  Romaine  pafflt  dans 
la  Grèce  ; 8c  ces  mille  hommes 
y furent  envoyés  fur  le  champ. 
Q.  Marcius  Philippus  & A. 
Atilius  , ayant  terminé  les  af- 
faires de  la  Grèce , retournèrent 
& Rome  au  commencement  de 
l’hiver» 

Quand  ils  y furent  arrivés  , 
ils  rendirent  compte  au  Sénat 
de  leur  commiflîon.  Ce  qu'ils 
firent  valoir  fur  tout , ce  furent 
la  rufe  & l’adreffe  avec  lefquel- 
les  ils  avoient  trompé  Perfée  , 
en  concluant  avec  lui  une  treve 
qui  le  mettoit  hors  d'état  de 
commencer  dès-lors  la  guerre  à 
fon  avantago'comme  il  le  pou- 
voit,  de  qui  donnoit  aux  Ro- 
mains le  tems  d'achever  entié- 
■tement  leurs  préparatifs,  & de 
fe  mettre  en  campagne.  Ils  a’ou- 
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blierent  pas  de  fe  vanter  aulE 
d’avoir  dilfipé  habilement  le 
corps  de  République  que  ior- 
moîent  les  Béotiens , & mis  ces 
peuples  dans  l’impoflibilité  de  fe 
réunir  pour  faire  alliance  avec 
les  Macédoniens, 

La  plus  grande  partie  du  Sé- 
nat leur  Içut  bon  gré  d’une 
conduite  fi  prudente  , qui  mar- 
quoit  une  profonde  politique  8c 
une  dextérité  non  commune  à 
manier  les  affaires.  Mais , les 
anciens  , imbus  d’autres  princi- 
pes, de  qui  s’en  tenoient  aux 
maximes  des  vieux  tems  , dirent 
qu’ils  ne  reconnoiffbient  point 
ici  le  caraétere  Romain  ; que 
leurs  ancêtres  , comptant  plus 
fur  le  vrai  courage  que  fur  la 
rufe  , avoient  coutume  de  faire 
fa  guerre  ouvertement  , & non 

riar  des  fouterreins.  Qu’il  falloit 
aiffer  ces  lâches  & indignes  ar- 
tifices aux  Carthaginois  de  aux 
Grecs  , chez  qui  il  étoit  plut 
glorieux  de  tromper  l’ennemi  , 
que  de  le  vaincre  les  armes  à la 
main  ; qu’à  la  vérité  quelquefois 
le  rufe  , dans  le  moment  même, 
paroiffoit  mieux  réufltr  que  le 
courage  ; mais  qu’une  viéloire 
remportée  hautement  dans  un 
combat  , où  l’on  mefuroit  de 
près  fe  s forces  , & que  l’ennemi 
ne  pouvoir  attribuer  ni  au  hazard 
ni  à la  tromperie  , étoit  d’une 
durée  beaucoup  plus  fiable , 
parce  qu’elle  laiffoit  dans  les 
efprits  une  conviction  intime 
de  fupériorité  , de  force  & de 
courage  de  la  part  du  vain- 
queur. 

Malgré  les  remontrances  des 
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Anciens,  qui  ne  pou  voient  goû- 
ter ces  nouvelles  maximes  de 
politique  , la  partie  du  Sénat 
qui  préféroit  l’utile  à l’honnête, 
eut  afiëz  de  crédit  pour  faire 
paiTer  à la  pluralité  des  voix, que 
l’ambaffadede  Q.  Marcius  Phi- 
lippus  feroit  approuvée  , & 
qu’il  feroit  renvoyé  dans  la 
Grece  avec  pouvoir  d’achever 
ce  qu'il  avoit  commencé  , 6c  de 
faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  con- 
venable au  bien  de  la  Républi- 
que. 

Deux  ans  après,  il  fut  créé 
Conful  pour  la  fécondé  fois  avec 
Cn.  Ser  vilius  Cépion , 3c  chargé 
de  la  guerre  contre  Perfée.  Il 
partit  de  Rome  dès  le  commen- 
cement du  printems  , avec  les 
troupes  qu’on  avoit  deftinées  à 
recruter  l’armée  de  Macédoine, 
& vint  à Brundufium  , où  il  de- 
voir s’embarquer  avec  elles.  M. 
Popillius  , homme  Confulaire  , 
& plufieurs  jeunes  Romains  d’u- 
ne naiflance  égale  à la  lîenne  , 
fuivirent  le  Conful  dans  la  Ma- 
cédoine , où  ils  ailoierrt  fervir 
en  qualité  de  Tribuns  des  fol- 
dars.Q.  Marcius  Philippus  ayant 
débarqué  à Ambrafie  , fe  rendit 
par  terre  dans  la  ThelTalie.  Là 
ayant  aflfemblé  fes  foldats  pour 
les  haranguer  , il  commença  par 
le  parricide  que  Perfée  avoit 
exécuté  contre  fon  frere , 6c 
médité  contre  fon  pere  même. 
Il  ajouta  qu’étant  monté  fur  le 
trône  par  un  crime  fi  énorme , 
il  n’avoit  celfé  d’employer  le 
poifon  & le  fer  contre  ceux  qui 
lui  étoient  fufpeéb , 6c  avoit 
tpoâé  des  fcélérau  comme  lui 
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pour  ôter  la  vie  à Eumene  ; il 
n’omit  pas  les  injures  qu'il  avoit 
faites  au  peuple  Romain,  en 
pillant  les  nations  & les  villes 
qui  lui  étoient  alliées , contre 
les  conditions  du  traité.  Qu’il 
apprendroit  par  l’évenement 
combien  les  Dieux  étoient  ir- 
rités d’une  telle  conduite  , & 
combien  d’un  autre  côté  , ils 
étoient  favorables  à la  piété  , à 
la  juflice , & aux  autres  vertus 
qui  avoient  élevé  lepeuple  Ro- 
main à un  fi  haut  point  de  gran- 
deur 6c  de  puilTance.  Il  finit  par 
la  comparaifon  du  peuple  Ro- 
main , bientôt  maître  de  l’uni- 
vers entier  6c  du  royaume  de 
Macédoine , 6c  par  celle  des 
armées  des  deux  nations,  fai* 
fant  obferver  que  la  République 
n’avoit  pas  employé  de  plus 
randes  forces  , pour  vaincre 
hilippe  & Antiochus , fi  fupé- 
rieurs  à Perfée. 

Après  avoir  animé  le  courage 
des  soldats  par  les  raifons  que 
nous  venons  de  rapporter , il 
tint  confeil  pour  examiner  ce 
qu’il  convenoit  le  plus  de  faire. 
Il  fut  décidé  qu’on  ne  s’arrête- 
roit  plus  dans  la  Theflalie  à 
perdre  fon  tems , mais  qu’on 
marcheroit droit  en  Macédoine. 
Q.  Marcius  Philippus  ordonna 
donc  aux  foldats  de  prendre  de 
la  nourriture  pour  un  mois  ; 6c 
dix  jours  après  avoir  pris  le 
commandement  de  l'armée  , il 
décampa.  Quand  H eut  fait  une 
journée  de  chemin  , il  aflembla 
fes  guides , 6c  les  ayant  inter- 
rogés , il  leur  commanda  d'in- 
diquer en  Ton  confeil  > les  che; 
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«nin$  par  où  chacun  d’eux  vou- 
loir le  conduire.  Enfuite  , il  en 
délibéra  lui-même  avec  les  prin- 
cipaux Officiers  de  l'armée. 
Mais  , les  fentimens  étoienc 
parragés  ; les  uns  vouloienr 
qu’on  prît  la  route  de  Pyrhium  ; 
d’autres  j celle  des  monts  Cam- 
buniens , comme  avoir  fait  le 
Confui  A.  Hortilius  , l’année 
précédente  ; & quelques  - uns 
u’on  paflat  le  long  du  marais 
’Afcuris.  Mais  , comme  ils 
avoienr  encore  quelque  chemin 
à faire  , avant  que  d’arriver  au 
terme  où  il  falloit  néceffaire- 
ment  fe  déterminer  pour  l’un  ou 
pour  l'autre  de  ces  partages  , ils 
différèrent  à en  délibérer  de 
nouveau  quand  ils  s’y  feroient 
campés  ; & dès-lors  ils  entrèrent 
dans  la  Perrhébie,  puis  s’arrê- 
tèrent entre  Azorum  ÔC  Dolirhe, 
pour  y prendre  leur  derniere 
réfulurion.  Cependant,  Perfée 
fçaehant  que  les  ennemis  ap- 
prochoient  , mais  étant  incer- 
tain du  chemin  qu'ils  pren- 
droienr,  réfolut  de  leur  fermer 
tous  les  partages.  Dans  ce  def- 
fein  , il  ordonna  à Afclépiodote 
d’aller  fe  porter  fur  le  fommet 
des  monts  Cambunicns  , appellé 
Volurtana,  avec  dix  mille  fol- 
dats  armés  à la  légère, &à  Hip- 
pias,  de  s’emparer  du  défilé  fi- 
rué  entre  le  fort  de  Lapathus  & 
le  marais  d'Afcuris  , avec  douze 
mille  Macédoniens.  Pour  lui,  il 
fe  campa  d’abord  aux  environs 
deDium,  avec  le  relie  de  fes 
troupes  ; enfuite  , comme  un 
homme  à qui  le  péril  fait  tour- 
ner la  tête,  il  coutoic  delà  avec 
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un  corps  de  chevaux  légers, 
tantôt  du  côté  d’Heraclée  , tan- 
tôt de  celui  de  Phila  ; puis  tout 
d'un  coup  rerournoit  à Dium  , 
fans  s’être  arrêté. 

Cependant , le  Confui  fe  dé- 
termina à prendre  la  route  du 
marais  d’Afcuris.  Mais  , il  en- 
voya devant  quatre  mille  hom- 
m es  commandés  par  M.  Claudius 
de  Q.  Marcius  fon  fils  , qu’il 
chargea  de  choifir  des  portes 
commodes  ; & il  les  fuivit  fans 
différer,  avec  tout  le  relie  de 
l’armée.  Mais  , les  chemins 
étoient  fi  rudes  , fi  rompus  de  fi 
efearpés  , que  ceux  qui  avoient 
pris  les  devans  , quoiqu’ils  ne 
portaffent  avec  eux  que  leurs 
armes,  ayant  avec  bien  de  ia 
peine  fait  cinq  lieues  en  deux 
jours,  campèrent  auprès  d’un  fort 
appellé  la  tour  d’Eudiéru.  Le 
lendemain  , après  avoir  fait  trois 
ou  quatre  lieues,  ils  s'emparè- 
rent d’une  hauteur  qui  n’étoir 
pas  éloignée  du  lieu  où  Hippias 
étoit  pûfté  avec  fa  troupe  ; d’cii 
ils  envoyèrent  donner  avis  au 
Confui  , qu’ils  étoient  arrivés  à 
la  vue  de  l’ennemi;qu’ilsétoient 
campés  dans  un  lieu  fûr  & com- 
mode en  toutes  maniérés  ; mais 
qu’ils  I’exhortoient  à les  venir 
joindre  le  plus  promptement 
qu’il  pourroit.  Le  Confui  à qui 
la  difficulté  du  paffagequ’il  avoir 
choifi  , donnait  de  l’inquiétude, 
& qui  craignait  pour  ceux  qu'il 
avpit  envoyés  pour  lui  frayer 
le  chemin  au  travers  d’un  païs 
rempli  d'ennemis  , rencontre  le 
courrier  qu’ils  lui  avoient  dé- 
pêché , auprès  du  marais  d’AC- 
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corij.  Cette  heureufe  nouvelle 
le  raffura  ; de  façon  que  les 
ayant  bientôt  joints,  il  campa 
fur  le  penchant  de  la  colline 
dont  ils  s’étoient  emparés,  dans 
la  partie  qui  lui  parut  la  plus 
commode.  Ce  pofte  étoit  fi  éle- 
véqu’ih  avoient  fous  leursyeux, 
non-feulement  le  camp  des  en- 
nemis qui  n’étoit  guère  éloigné 
d’eux  que  de  mille  pas  , mais 
encore  toute  la  contrée  aux  en- 
virons de  Dium  St  de  Phila,  5c 
même  toute  la  côte- maritime. 
Le  courage  des  foldats  s’anima 
lorfqu’ils  apperçurent  de  fi  près 
le  pais  ennemi  , & toutes  les 
forces  de  Perfée  dont  la  défaite 
leur  promettoit  bientôt  la  fin  de 
la  guerre.  Ainfi  , pleins  de  joie 
& de  confiance  , ils  prient  le 
Conful  de  les  mener  fur  le  champ 
aux  ennemis,  mais  ce  Général 
leur  donna  un  jour  pour  fe  re- 
mettre des  fatigues  d’une  route 
fi  pénible  ; 5c  le  troifieme  de 
fon  arrivée,  laiffant-là  une  par- 
tie de  fes  troupes  pour  garder 
fon  camp  , il' marcha  aux  enne- 
mis avec  tout  le  relie. 

Hippias  que  le  Roi  avoit  en- 
voyé , comme  nous  l’avons  dit , 
pour  garder  cepaflage,  n’avoit 
pas  plutôt  vu  les  Romains  cam- 
pés fur  la  hauteur  , qu’il  avoit 
préparé  les  liens  au  combat. 
Ainfi  il  vint  hardiment  au  de- 
vant du  Conful.  Les  deux  par- 
tis s'avançoient  l’un  contre  l’au- 
tre avec  leurs  foldats  armés  à la 
légere.Scce  qu’il  y avoit  de  plus 
alerte  5c  de  plus  brave  parmi 
eux,  pour  engager  une  ac- 
tion. Dès  qu’ils  furent  à portée, 
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ils  s’accablèrent  les  uns  les  au- 
tres d’une  grêle  de  traits  , dont 
il  y en  eut  de  part  ôc  d’autre  un 
grand  nombre  de  blelTés  , mais 
peu  de  tués.  Ce  premier  choc 
n’ayant  fait  qu’aiguifer  leurs 
courages , ils  en  feroient  venus 
aux  mains  le  lendemain  en  plus 
grand  nombre  & avec  plus  d’a- 
nimofité,  fi  la  place  leur  eût  per- 
mis d'étendre  leurs  bataillons. 
Mais,  le  fommet  de  la  colline  fe 
relferroit  tellement  en  pointe, 
qu’à  peine  pouvoit-on  y mettre 
trois  rangs  de  front.  C’ell  pour- 
quoi , n’y  ayant  qu’un  très-petit 
nombre  de  combattant , tous  les 
autres,  fur  tout  ceux  qui  étoient 
pefamroent  armés,  demeuroient 
les  fpeélateurs  du  combat.  Les 
foldats  armés  à la  légère  des 
deux  partis,  cherchoieot  dans 
les  détours  de  la  montagne  , des 
chemins,  quelque  efcarpés qu’ils 
fuflTent , par  où  ils  puffent  aller 
à l’ennemi.  Mais , quelques  ef- 
forts qu’ils  fiflent , il  y en  avoit 
eu  encore  ce  jour-là  beaucoup 
plusde  blefles  que  de  tués  ,lorf- 
que  la  nuit  les  obligea  de  fe  fé- 
parer.  Le  troifieme  jour , le 
Conful  tint  un  coofeil  où  lui  5c 
fes  amis  fe  trouvèrent  fort  in- 
certains du  parti  qu’il  leur  fal- 
loir prendre.  Car , ils  ne  pou- 
voient  ni  féjourner  plus  long- 
tems  fur  une  éminence  fi  ftérile, 
ni  l’abandonner  fans  honte  , 5c 
même  fans  danger  , l’ennemi 
pouvant  fondre  fur  eux  d’un  lieu 
élevé  , lorqu’ils  defcendroient 
pour  regagner  la  plaine.  Il  ne 
leur  reftoit  donc  d’autre  parti 
que  de  pouffer  hardiment  leur 
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pointe , Sc  de  rendre  prudente 
par  ('événement , une  entreprife 
qui  étoit  téméraire  dans  fon  ori- 
gine. Il  eft  vrai  qu’ils  t’étoient 
engagés  dans  un  mauvais  pas  , 
où  iis  eufient  infailliblement  reçu 
quelque  grand  échec  , fi  le  Con- 
ful  eût  eu  un  antagonifte  fem- 
blable  aux  anciens  Rois  de  Ma- 
cédoine. Mais  , Perfée  s'amufa  à 
courir  du  côté  de  Dium,  & à 
errer  à quatre  lieues  du  lieu  où 
fe  pafloit  l’aftion  , le  long  d’un 
rivage  d'où  ilenrendoit  prefque 
les  cris  des  combattans  ; au  lieu 
d’envoyer  de  tems  en  rems  des 
gens  frais  au  fecours  de  ceux 
des  liens  qui  étoient  fatigués  ; 
au  lieu  de  venir  lui-même  ani- 
mer fes  gens  par  fa  préfence  , à 
l’exemple  du  Conful,  qui  âgé 
de  plus  de  foixante  ans , malgré 
la  pefanteur  de  fon  corps,  rem- 

Eliffoit  tous  les  devoirs  , & de 
rave  foldat , & de  grand  Ca- 
pitaine. Car  , il  perfifta  avec 
une  confiance  Sc  un  courage  ad- 
mirables dans  un  defiein  qu’il 
avoit  peut-être  formé  avec  un 
peu  trop  d'audace  ; Sc  biffant 
M.  Popillius  fur  iefonimet  pour 
le  garder  , fans  être  rebuté  par 
des  difficultés  qui  paroiiïoient 
înfurmontables  , il  envoya  de- 
vant lui,  pourapplanir  les  che- 
mins, des  gens  qu’il  fit  foutenir 
ar  Attaie  de  Mifagene  , chacun 
la  tête  des  troupes  auxiliaires 
de  fa  nation  ; Sc  faifant  marcher 
à l’avant-garde  les  bagages  & 
la  cavalerie , il  conduifitlui  mê- 
me l’arriere  - garde  compofée 
des  légions. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer 
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les  peines  que  fes  troupes  ef- 
fuyerent  en  defeendant  de  ce 
fnmmet  dans  des  efpeces  de 
précipices  où  les  bêtes  de  fem- 
me tomboieni  avec  leurs  far- 
deaux , fans  pouvoir  ni  fe  rete- 
nir , ni  fe  relever.  Ils  n'eurenc 
pas  fait  quatre  mille  pas  , qu’ils 
fouhaitoient  comme  le  plus  grand 
bonheur  qui  leur  pût  arriver  , 
qu’on  leur  biffât  la  liberté  de 
rebrouflèr  chemin.  Leurs  élé- 
phans  caufoient  prefque  autant 
de  défordre  dans  leur  marche  , 
qu’auroient  pu  faire  les  enne- 
mis. Car  , quand  ils  étoient  arri- 
vés à quelque  endroit  inaccef- 
fible,  renverfant  leurs  gouver- 
neurs, Sc  pouffant  des  cris  hor- 
ribles, ils  répandoient  la  terreur 
par  tout,  fur-tout  parmi  lesche- 
Vauxjjufqu’à  ce  qu’enfin  on  trou- 
va le  moyen  de  les  faire  pafTer.Ilt 
étendoient  dans  le  penchant  de 
la  montagne  deux  planches  lon- 
gues Sc  épaiflës,  difiantes  l’une 
de  l’autre  d’un  peu  plus  que  la 
groffeur  d’un  éléphant , en  les 
inclinant  infenfiblement  vers  le 
bas.  Les  deux  extrémités  infé- 
rieures étoient  appuyées  fur 
-des  étaies  qui  les  foutenoienc 
en  l’air  à certaine  hauteur.  En- 
fuite  , ils  traverfoient  ces  deux 
planches  qui  étoient  parallèles, 
de  plufieurs  folives  de  trente 
pieds  de  long  , pour  en  former 
udo  efpece  de  pont  qu’ils  cou- 
vroient  de  terre.  Ce  premier 
pont  étoit  fuivi  à quelque  peti- 
te difiance  , d’un  fécond  , d’un 
troifieme  , 6c  ainfi  du  refie  , par 
tout  où  la  pente  étoit  trop  roi- 
de , pour  être  defeendue  fane 
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fecours.  Quand  la  bête  éroit 
ver»  l'extrémité  du  pont  , on 
Ôtoit  les  étaie*  , & alors  elle 
roreboit  ou  fur  les  genoux  , ou 
fur  les  feffes  , jufqu’à  l’entrée 
du  fécond  pont.  Ils  continuèrent 
la  même  manœuvre  , jufqu’à  ce 
qu’ils  fuflent  arrivés  à une  pente 

LIus  douce  & plus  pratiquable. 

es  Romains  firent  ce  jour- là 
un  peu  plus  de  fept  mille  pas  , fe 
fervant  rarement  de  leurs  pieds, 
mais  fe  (aillant  le  plus  fouvent 
rouler  en  bas  avec  leurs  armes 
& leurs  bagages, avec  des  peines 
incroyables;  enforte  que  celui 
qui  leur  fervoit  de  guide  avouoit 
u’avec  une  poignée  de  monde 
erfée  auroit  pu  faire  périr 
toute  leur  armée.  La  nuit  iis  fe 
trouvèrent  dans  une  petite  plai- 
ne entourée  de  toutes  parts  , 
enforte  qu’il  ne  leur  futpaspof- 
fible  de  juger  à la  vue  s’ils  y 
étoient  en  fureté.  Mais,  comme 
ils  avoienr  rencontré  contre  leur 
efpérance,  un  polie  où  ils  pou- 
voient  s’arrêter  , ils  furent  con- 
traints d’y  demeurer  encore  tout 
lelendemain,  pour  attendre  M. 
Popillius  8c  les  troupes  qu’on 
avoir  laiflees  avec  lui  , qui 
n’ayant  point  d’obltacle  de  la 

Iiart  des  ennemis , eurent  allez  à 
utrer,  aullî-bien  qu’eux  , con- 
tre la  difficulté  des  lieux.  Le 
jour  fuivant,  toutes  les  troupes 
s’étant  rejointes  , traverferent 
un  défile  que  les  habitans  ap- 
pelaient Callipeuce.  Le  quatriè- 
me jour  , ils  rencontrèrent  des 
chemins  qui  n’étoient  pas  moins 
rudes  8c  fâcheux  ; mais,  l’ex- 
périence les  avoit  Tendus  plus 
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habiles  8c  plus  patiens;  & ce 
qui  augmentoit  leur  confiance , 
c’ell  que  l’ennemi  ne  paroifloit 
en  aucun  lieu  , 8c  qu’ils  appro- 
choient  de  la  mer.  Marchant 
donc  fans  crainte,  ils  defeendi- 
rent  dans  les  plaines  , 8c  alors 
les  légions  campèrent  entre  Hé- 
raclée  8c  Libéthrum  , la  plûpart 
s’étant  portées  fur  les  hauteurs, 
pour  laiffer  à la  cavalerie  au 
milieu  d’elles  , la  vallée  & une 
partie  de  la  plaine  , où  elle  pût 
s’értndre. 

On  dit  que  le  Roi  éroit  dans 
les  bains,  lorfqu’on  l’avertit  que 
l’ennemi  approchoit.  Il  fort  tout 
effrayé  de  i’a  place  ; il  s’écrie 
qu’il  eft  vaincu  fans  avoir  livré 
de  combat.  Alors,  prenant  fuc- 
certivement  divers  partis  qui  lui 
étoient  fuggérés  par  la  crainte, 
& n’étant  pas  moins  incertain 
dans  les  ordres  qu’il  donnoit , 
enfin  il  appelle  deux  de  fes  fa- 
voris , Nicias  Sc  Andronicus  ; il 
ordonne  au  premier  decourirà 
Pella  où  étoit  fon  tréfor  , 8c  de 
jetter  dans  la  mer  tout  l’argent 
qu’il  y trouveroit;  fit  au  fécond 
d’aller  brûler  les  vaifleaux  qui 
étoient  dans  le  port  de  Thefl’a- 
lonique.  Pour  lui,  enlevant  de 
Dium  les  llatues  d’or  qu’on  y 
gardoit , il  les  fit  embarquer  à 
la  hâte  fur  la  flotte , 8c  pour  em- 
pêcher qu’elles  ne  devinlTentla 
proie  des  ennemis  , ordonna 
qu’on  les  rranfportât  prompte- 
ment à Pydna.  En  même  tems , 
il  retira  Hippiasâc  Afclépiodote 
des  portes  dont  il  leur  avoit 
commis  la  garde  ; 8c  par  cette 
précipitation  , il  fit  regarder 


Digitizec 


M A 

comme  une  hardiefle  louable  , 
la  témérité  qu'avoit  eue  leCon- 
fui,  de  s’engager  dans  un  pais 
d’où  il  ne  fe  feroit  jamais  tiré  , 
fi  la  tête  n’avoit  pas  tourné  à fes 
ennemis.  Car  , les  Romains  n’a- 
voient  que  deux  chemins  pour 
fortir  de  ce  mauvais  pas  ; le 
premier  conduifoit  par  Tempé 
dans  la  Theflalie,  Sc  l’autre  dans 
la  Macédoine  en  palTant  à côté 
de  Dium.  Mais  , ils  étoient  l’un 
& l’autre  au  pouvoir  des  Macé- 
doniens. Si  donc  Perfée  eût  eu 
un  peu  plus  de  réfolution  , de 
qu’il  eût  réfifté  feulement  dix 
jours  à la  frayeur  qui  l’emporta 
à l’approche  des  Romains  , le 
Conliil  n’eût  pu  ni  fe  retirer  par 
Tempé  dans  la  Theflalie  , ni 
faire  arriver  des  proviflons  dans 
les  défilés  où  il  s’étoit  avancé. 

Ce  Général , mettant  la  plus 
grande  partie  de  fes  forces  8c 
de  fes  efpérances  dans  la  folie 
& l’inaélion  de  fes  ennemis,  en- 
voya un  courrier  à Larifle,  pour 
ordonner  de  fa  part  à Sp.  Lu- 
crétius  de  s’emparer  des  forts 
que  Perfée  avoit  abandonnés 
aux  environs  de  Tempé  ; 8c  fai- 
fant  partir  M.  Popiliius  devant 
lui  ,pour  examiner  les  paflages 
près  de  Dium  , dès  qu’il  fçut 
que  les  Macédoniens  les  avoient 
tous  laifles  ouverts,  il  les  fuivit, 
& dès  le  fécond  jour  arriva  à 
Dium  , 8c  fit  camper  fes  troupes 
près  du  temple  de  Jupiter,  avec 
défenfe  de  commettre  aucune 
impiété  dans  ce  lieu  facré.  Pour 
lui  , il  entra  dans  la  ville  qu’il 
trouva  petite,  mais  recomman- 
dable par  la  beauté  des  places 
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publiques  8c  des  temples,  ornés 
d’un  grand  nombre  de  belles 
flatucs  , 8c  d’ailleurs  fi  bien  for- 
tifiée , que  voyant  de  fi  grands 
avantages  abandonnés  fans  né- 
ceflité  par  l’ennemi , il  eut  peine 
à croire  qu’il  n’y  eût  pas  quel- 
que tromperie  cachée  là-deflous. 
Ainfi,  il  pafla  un  jour  à recon- 
noître  tout  le  pais  d'alentour, 
puis  décampa,  8c  perfoadé  qu’il 
ne  manqueront  point  de  vivres 
fur  la  route,  il  alla  camper  ce 

J'our-là  fur  les  bords  du  Mithys. 
-e  lendemain  , il  pouffa  plus 
loin  , 6 c ayant  reçu  la  ville  d’A- 
gafl’e  de  la  bonne  volonté  de  fes 
habitans,  pour  fe  concilier  par 
fa  clémence  l’affeélion  des  au- 
tres Macédoniens , il  fe  contenta 
de  prendre  d’eux  des  ôtages  , 
8c  les  laifla  libres  dans  leur 
ville  , fans  y mettre  de  garni- 
fon  , leur  promettant  qu’ils  vi- 
vroient  fous  leurs  loix , & 
exempts  de  tout  impôr.  Delà  , 
après  un  jour  de  marche , il 
campa  près  du  fleuve  Afcordus; 
mais  , comme  à mefure  qu’il 
s’éloignoit  de  la  Theflalie  , il 
éprouvoit  davantage  1a  difette 
de  toutes  chofes  , il  retourna  à 
Dium,  faifant  bien  voir  à quelle 
difgrace  il  eût  été  expofé  , (î  on 
lui  eût  fermé  le  chemin  de  fa 
Theflalie  , puifqu'il  n’avoit  pn 
s’en  éloigner  fans  danger. 

Perfée,  ayant  raflemblé  tons 
fes  lieutenans  & toutes  fes 
troupes,  accufa  ceuxqui  avoient 
commandé  les  détachemens , fur 
tout  Afclépiodote  8c  Hippias  , 
d’avoir  livré  aux  Romains  l’en- 
trée de  la  Macédoine,  quoiqu’il 
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n’y  eût  perfonne  à qui  U dût 
faire  ce  reproche  plus  julle- 
mentqu’à  lui-même. 

Cependant , le  Conful  qui 
n’avoit  prefque  plus  de  vi- 
vres , & à qui  la  faim  étoit 
fur  le  point  de  fe  faire  fen- 
tir  , appercevant  la  flotte  en 
mer,  ne  douta  prefque  point 
qu’elle  ne  lui  apportât  des  pro-, 
vifions.  Mais , quand  elle  fut 
entrée  dans  le  port , il  apprit 
que  les  vaifTeaux  de  charge 
étoient  reliés  à Magnélïe.  Alors, 
défefpéré  de  voir  que  fans 
éprouver  aucune  difgrace  de  la 
part  des  ennemis  , il  fembloit 
que  la  nature  eût  conjuré  fa 
perte  , il  ne  Cçavoit  plus  à quoi 
fe  déterminer  , torique  fort  à 
propos  il  reçut  les  lettres  par 
lefquelles  Sp.  Lucrétius  lui 
mandoie  qu’il  étoit  maître  de 
tous  les  forts  qui  étoient  autour 
de  Tempe  & de  Phila  , & qu’il 
y avoit  trouvé  une  grande  quan- 
tité de  bled , & de  toutes  les 
autres  provifions  nécelTaires 
dans  la  guerre. 

Le  Conful , ravi  d’une  fi  heu- 
xeufe  nouvelle  , partit  de  Diura 
pour  aller  à Phila  , tant  pour 
renforcer  la  garnifon  , que  pour 
diilribuer  à fes  foldats  des  vivres 
que  la  difettene  leur  permettoit 
pas  d’attendre  plus  long-tems. 
Ce  départ  ne  lui  fit  pas  d'hon- 
neur. Les  uns  l'attribuerent  à la 
crainte  d’être  obligés  de  corn- 
Lattre  les  ennemis  , s’il  de- 
an  euro  it  ; les  autres  lui  repro- 
choient d'avoir  agi  comme  un 
korame  qui  ignoroit  les  révo- 
lutions qu'on  éprouve  d’un  jour 


M A 

à l’autre  dans  la  guerre  » 
en  abandonnant  des  avantages 
qu’il  avoit  entre  les  mair.s , 
fans  efpoir  de  lés  retrouver 
dans  la  fuite.  En  effet  , il  ne  fe 
fut  pas  plutôt  éloigné  de  Dium, 
que  Perfée  comprenant  de  quelle 
néceffité  il  étoit  pour  lui  de  re- 
couvrer une  place  qu’il  avoit 
perdue  par  fa  négligence  , y 
accourut , & releva  les  murs  & 
autres  fortificarions  que  les  Ro- 
mains  avoient  renverfces. 

Cependant , le  Conful  envoya 
M.  Popillius  afltéger  Héraclée 
avec  deux  mille  hommes  armés; 
& quand  il  eut  appris  que  cette 
ville  étoit  prife  , il  y alla 
camper,  comme  s’il  eût  eu  def- 
fein  de  chafler  Perfée  de  Diura, 
& de  palTer  delà  dans  la  Piérie. 
Mais,  foogeant  dès-lors  à pren- 
dre fea  quartiers  d'hiver,  it  en- 
voya une  partie  de  fes  gens  pour 
a’afiurer  des  chemins  par  où  on 
lui  ameeoit  de  U The  lia  lie  les 
provifions  néceflaires , Sc  pour 
choifir  des  lieux  où  l’on  pût 
établir  fes  greniers  , & conf- 
truire  des  logemens  pour  ceux 
qui  conduiraient  les  convois. 

Il  écrivit  peu  de  tems  aptes 
des  lettres  au  Sénat,  par  lef- 
quelles il  apprenoit  à cette  com- 
pagnie qu’il  étoit  palfé  dans  la 
Macédoine  , en  chaffant  des  dé- 
filés ceux  qui  lui  en  fermoient 
l'entrée  ; qu’il  étoit  en  état  d’y 
nourrir  fes  troupes  pendant  tout 
l’hiver,  .tant  des  vivres  que  le 
Préteur  avoit  eu  foin  d'y  faire 
conduire  , que  des  vingt  mille 
boitfeaux  de  froment , & des  dix 
mille  d'orge  qu’il  avoit  .acheté* 
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de)  Epirores,  & dont  11  étoit 
convenu  que  le  pris  feroit  re- 
mis à Rome  entre  les  mains  de 
leurs  AmbatTadeurs  ; mais  qu’il 
falloit  envoyer  de  Rome  même 
des  habits  pour  les  foldats,  avec 
environ  deux  cens  chevaux , fur 
tout  de  ceux  de  Numidie  » n’y 
ayant  pas  moyen  d’en  trouver 
fur  les  lieux.  Le  Sénat , par 
l’arrêt  qu’il  rendit , accorda  au 
Conful  tout  ce  qu’il  demandoit. 
Mais,  il  n’eut  pas  cependant 
l’honneur  de  terminer  cette 
guerre,  parce  qu’on  lui  donna 
l’année  fuivante  un  fuccefleur.  ' 

Il  exerça  depuis  la  Cenfure 
avec  Paul  Emile.  Dans  le  dé- 
nombrement qu’ils  firent , il  fe 
trouva  trois  cens  trenre  - fept 
mille  quatre  cens  cinquante- 
deux  citoyens.  Q.  Marcius  Phi- 
lippus  , pendant  fa  Certfure  , 
fubftitua  un  nouveau  cadran  fo- 
laire  en  la  place  de  l’ancien  , 
qui  avoit  été  mis  près  de  la 
tribune  aux  harangues  cent  ans 
auparavant  ' 

MARCIUS  tM.]  SERMO. 
M.  Marcius  Scrmo , ( a ) étoit 
Tribun  du  peuple  , l’an  de  Ro- 
me 580 , 8c  17a  avant  Jefus- 
Chrift,8t  avoit  entr’autres  pour 
collègue  Q.  Marcius  Scylla. 
Comme  les  Confulsnégligeoient 
de  fe  rendre  dans  leur  provin- 
ce , nos  deux  Tribuns  leur  dé- 
clarèrent qu’ils  les  condamne- 
roient  à l’amende  , s’ils  n’al- 
loient  pas  prendre  le  comman- 
dement des  armées  ; & en  mê- 
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me  rems  ils  firent  leélure  dans 
le  Sénat  d’une  loi  qu’ils  avoienc 
deffein  de  porter  au  fujet  de* 
Liguriens  qui  s’étoient  rendu* 
à la  bonoe  foi  du  Conful  C.  Po- 
pillius.  Cetté  loi  ofdonnoitque 
s’il  fe  rrouvoit  quelqu’un  des 
Liguriens  Statiellaces  que  C. 
Popillius  avoit  vendus  depuis 
qu’ils  s’étoient  rendus  à lui,  qui 
n’eût  pas  été  remis  en  liberté 
avant  les  calendes  prochaines 
du  mois  d’Août , le  Sénat  s'en- 
gageoit  par  ferment  à nommer 
un  Commiflaire  , pour  informer 
contre  celui  qui  l’auroit  fraudu- 
leufement  retenu  dans  la  fervi- 
tude,  & lui  faire  porter  la  peina 
de  fon  injuftice.  Aulfirôt  après 
ils  publièrent  cette  loi  avec 
l’autorité  du  Sénat. 

MARCIUS  [Q.]  SCYLLA, 
Q.  Marcius  Scylla  , Tribun  du 
peuple.  Foyt{  l’article  précé- 
dent. 

MARCIUS  [C.]  FIGULUS 

C.  Marcius  Figulus  , ( b ) fut 
élevé  à la  Préture  , l’an  de  Ro- 
me 58},  & 169  avant  Jefui- 
Chrift.  Comme  le  commande- 
ment de  la  flotte  de  Macédoine 
lui  étoit  échu  , il  fe  rendit  à 
Brundulîum  dès  le  commence- 
ment du  printems,  pour  pafTer 
delà  dans  la  Grece.  Le  fécond 
jour  après  fon  départ  de  Brundu- 
lîum, il  entra  dahs  le  port  de 
Corcyre,  âc  dès  le  lendemain 
dans  celui  d’Aélium , fur  les 
confins  de  l’Acarnadie,  Ayant 
enfuite  doublé  le  promontoire 
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de  Leucare,  il  entra  dans  le 
port  de  Corinthe  ; puis  laiiTant 
fes  vaifleaux  à Creufe , il  prit 
fon  chemin  par  terre  , & tra- 
verfant  promptement  la  Béotie  , 
fe  rendit  en  un  jour  à Chalcis, 
pour  y prendre  le  commande- 
ment de  fa  flotte. 

Étant  parti  delà,  à la  tête 
de  fes  vaifleaux  , il  vint  à Héra- 
clce,  & d'Héraclée  il  alla  dé- 
barquer auprès  de  Theflaloni- 
que  un  grand  nombre  de  fol- 
dars  qui  commencèrent  par  ra- 
vager au  loin  la  campagne,  & 
recognerent  dans  leurs  murail- 
les ceux  qui  avoient  ofé  en  for- 
tir  pour  venir  contre  eux , après 
les  avoir  vaincus  en  plufieurs 
rencontres.  Déjà  il  avoir  jetté 
l’épouvante  dans  la  ville  même , 
lorfque  les  habitant  ayant  dif— 
pofé  fur  leurs  murailles,  des 
machines  & des  traits  de  toutes 
les  efpeces,  les  lançoient  non- 
feulement  fur  ceux  qui  erroient 
témérairement  autour  des  por- 
tes de  la  ville  , mais  bleflbient 
même  à coups  de  pierre  , ceux 
qui  étoient  reliés  fur  les  vaif- 
feaux.  Il  Ht  donc  rembarquer 
fes  troupes  ; & renonçant  à l'at- 
taque de  Theflalonique,  il  navi- 
gea  vers  Énia  qui  en  étoic  éloi- 
gnée de  quinze  mille  pas  , & 
muée  vis-à-vis  de  Pydna , dans 
un  terroir  très-fertile.  Après 
en  avoir  ravagé  tout  le  terri- 
toire , en  fui  vant  la  côte , ils  arri- 
vèrent à Anligonie.  Là  , ils 
prirent  terre,  pillèrent  le  païs, 
& tranfporterent  une  grande 
quantité  de  butin  dans  leurs 
vaiiïçaux.  Les  Macédoniens , les 
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trouvant  épars  dans  la  campa- 
gne , les  vinrent  attaquer  avec 
leur  cavalerie  & leur  infante- 
rie , en  tuèrent  autour  de  cinq 
cens,  en  prirent  à peu  près  au- 
tant , & les  pourfuivirent  juf- 
qu’à  la  mer.  Alors  , la  difficulté 
de  rentrer  dans  leurs  vaifleaux, 
pendant  que  l’ennemi  les  pref- 
îoit  l'épée  dans  les  reins,  Si  le 
défefpoir  de  fe  fauver  autre- 
ment, excitèrent  dans  les  Ro- 
mains une  indignation  qui  leur 
tint  lieu  de  courage.  Ils  firent 
face  aux  Macédoniens  fur  le 
rivage  ; Sc  fécondés  de  ceux 
qui  étoient  fur  la  flotte , ils  tuè- 
rent deux  cens  Macédoniens , 
en  prirent  un  pareil  nombre, 
8c  s'étant  rembarqué],  allèrent 
faire  une  defeente  fur  les  terres 
de  Pallene  pour  les  piller. Elles 
confinoient  à celles  des  Caffan- 
driens  les  plus  fertiles  de  tout 
le  païs  qu’ils  avoient  côtoyé.  Ce 
fut-là  que  le  roi  Eumene  parti 
d’Éiée  avec  vingt  vaifleaux  cou* 
verts,  vint  à la  rencontre^du 
Préteur  , & qu’il  en  trouva  cinq 
autres  que  lui  eovoyoit  le  roi 
Prufias. 

C.  Marcius  Figulus,  encou- 
ragé par  cette  augmentation  de 
puiiïance  , entreprit  de  forcer 
Caflandrie.  Mais,  il  n’en  put  ve- 
nir à about.  Ayant  donc  paffé 
autour  du  promontoire  . il  alla 
aborder  avec  Eumene  àTorone. 
Us  tentèrent  auffi  de  forcer  cette 
ville  ; mais , s’appercevant  qu’el- 
le écoit  défendue  par  une  gar- 
nifon  rrès-nombreufe  , ils  aban- 
donnèrent auflî  ce  deflein,  Si 
navigerent  du  côté  de  Démé-; 
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triade.  Ils  s’approchèrent  de  fes 
murailles  , ôc  les  voyant  cou- 
vertes de  gens  armés  & difpofés 
à les  bien  recevoir , ils  palTerent 
outre  fie  débarquèrent  à lolcos  , 
dans  le  deffein  de  retourner  à 
Démétriade,  après  avoir  rava- 
gé la  campagne.  Mais  enfuire, 
voyant  que  l'hiver  approchoit, 
C.  Marius  Figulus  envoya  une 
partie  de  fa  Sotte  à Sciatbe  , fie 
s’en  alla  avec  le  relie  à Oréutn 
dans  l’ifle  d'Eubée  , jugeant  cet- 
te ville  la  plus  commode  pour 
recevoir  les  convois , fie  les  en- 
voyer aux  armées  qui  étoienc 
dans  la  Macédoine  fie  dans  la 
Theflalie. 

MARCIUS  [Q.],  Q.  Mar- 
cius, T.  MafXJ't,  (a)  fils  de 
■Q.  Marcius  Phiiippus , fervit 
fous  fon  pere , dans  la  guerre 
contre  Perlée  , ainlî  qu’on  peut 
le  voir  ci-deflus  dans  l’article 
de  fon  pere. 

MARCIUS  {C.]  FIGULUS, 

C ■ Marcius  Figulus  , (4)  fut  éle- 
vé au  Confulat  avec  P.  Corné- 
lius Scipion  Nalica  , l’an  de 
Rome  590  , fie  161  avant  Jefus- 
ChrifL  11  y fut  élevé  de  nou- 
veau quatre  ans  après  avec  L. 
Cornélius  Lentulus  Lupus. 

MARCIUS  f L.  ] CENSO- 
RINUS  , L.  Marcius  C en  fort- 
nus  , (c)  fut  créé  Conful  avec 
M.  Manilius,  l’an  de  Rome 
603  , & *49  avant  Jefus-Chrift. 
Cette  année  , la  guerre  ayant 
été  déclarée  dans  les  formes 
aux  Carthaginois,  on  prefla  les 
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deux  Confuls  de  partir  le  plus 
promptement  qu’il  feroit  pellt- 
ble,  fie  on  leur  donna  un  ordre 
fecret  de  ne  terminer  la  guerre 
que  par  la  dellruélion  de  Car- 
thage. Ils  partirent  auflitôt,  fie 
s’arrêtèrent  à Lilybée  en  Sicile. 
La  flotte  étoit  confidérable.  Elle 
portoit  quatre-vingt  mille  hom- 
mes d’infanterie  , fie  environ 
quatre  mille  de  cavalerie. 

Quand  elle  fut  arrivée  à 
Utique,  il  vint  au  camp  de* 
Romains  des  députés  de  Car- 
thage, qui  dirent  qu’ils  étoienc 
envoyés  au  nom  de  l'État  pour 
recevoir  leurs  ordres  , auxquels 
on  étoit  prêt  à obéir  en  tout.  Le 
conful  L.  Marcius  Cenforinus, 
qui  portoit  la  parole,  après  avoir 
loué  leur  bonne  difpofition  fie 
leur  obéiffance , leur  ordonna 
de  lui  livrer  fans  fraude  & fans 
délai  généralement  toutes  leurs 
armes.  Us  y confentirent  , mais 
ils  le  prièrent  de  faire  réflexion 
à quel  état  il  les  réduifoit  dans 
un  teras  , où  Afdrubal  , qui 
n’étoir  devenu  leur  ennemi  qu’à 
caufe  de  leur  parfaite  foumif- 
fion  aux  ordres  des  Romains  , 
étoit  prefque  à leurs  portes 
avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes.  On  leur  répondit  que 
Rome  y pourvoiroit. 

Cet  ordre  fui  exécuté  fur  le 
champ.  On  vit  arriver  dans  le 
camp  une  longue  file  de  char- 
riots  , chargés  de  tous  les  pré- 
paratifs de  guerre  qui  étoient 
dans  Carthage  , deux  cens  mille 
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armures  complexes , un  nom-  Puis  revenus  un  peu  à eu*,  ils 
bre  infini  de  traits  & de  jave-  tendoient  leurs  mains  fupplian- 
lots  , deux  raille  machines  pro-  tes  tantôt  vers  les  Dieux,  tan- 
pres  à lancer  des  pierres  & des  tôt  vers  les  Romains,  Sc  im- 
dards.  Suivoient  les  députés  de  ploroient  leur  miféricorde  Sc 
Carthage  , accompagnés  de  ce  leur  jurtice  pour  un  peuple  qui 
que  le  Sénat  avoit  de  plus  ref-  alloit  être  réduit  au  délefpoir. 
peélables  vieillards,  ôc  la  reli*  Mais,  comme  toutétoit  lourd  à 
gion  de  Prêtres  plus  vénéra-  leurs  prières,  ils  les  converti- 
bles , pour  tâcher  d'exciter  à rent  bientôt  en  reproches  & en 
compamon  les  Romains  dans  ce  imprécations,  les  faifant  reffbu- 
moment  critique , où  l’on  alloit  venir  qu’il  y avoit  des  Dieux 
prononcer  leur  fentence  , & dé-  vengeurs  aulfi-bien  que  témoins 
cider  en  dernier  lieu  de  leur  des  crimes  & de  la  perfidie, 
fort.  Le  Conful  fe  leva  un  mo-  Les  Romains  ne  purent  refufer 
ment  à leur  arrivée  avec  quel-  des  larmes  à un  fpeélaclefi  tou- 
ques témoignages  de  bonté  & chant  , mais  leur  parti  étoit 
de  douceur  ; puis  reprenant  tout  pris.  Les  députés  même  n’obtin- 
à coup  un  air  grave  8c  févere  : rent  pas  qu’on  furlît  l’exécu- 

ï>  » Je  ne  puis  pas,  leur  dit-il,  tion  de  l’ordre  jufqu'à  ce  qu'il* 
n ne  point  louer  votre  promp-  fe  fulTent  préfentés  au  Sénat 
» titude  à exécuter  les  ordres  Romain,  pour  tâcher  d’en  ob- 
» du  Sénat.  Il  m’ordonne  de  tenir  la  révocation.  Il  fallut  par- 
» vous  déclarer  que  fa  derniere  tir  , Sc  porter  laréponfe  à Car- 
j>  volonté  eft  que  vous  fortiez  thage. 

» de  Carthage  qu’il  a réfolu  On  les  y attendoit  avec  une 
» de  détruire  , & que  vous  impatience  St  un  tremblement 
jj  tranfportiez  votre  demeure  qui  ne  fe  peuvent  exprimer.  Ils 
jj  dans  tel  endroit  qu’il  vous  eurent  bien  de  la  peine  à percer 
jj  plaira  de  votre  domaine  , la  foule  qui  s’emprelToit  autour 
sj  pourvu  que  ce  foit  à quatre-  d’eux  pour  fçavoir  la  réponfe, 
» vingts  Rades  de  la  mer.  >j  qu’il  n’étoit  que  trop  aifë  de 
Quand  le  Conful  eut  pronon-  lire  fur  leurs  vifuges.  Quand  ils 
cé  cet  arrêt  foudroyant , ce  ne  furent  arrivés  dans  le  Sénat,  & 
fut  qu’un  cri  lamentable  parmi  qu’ils  eurent  expofé  l’ordre 
les  Carthaginois.  Frappés  com-  cruel  qu’ils  avoient  reçu , un  cri 
me  d’un  coup  de  tonnerre  qui  général  apprit  au  peuple  quel 
les  étourdit  fur  le  champ,  ils  étoit  fon  fort  ; St  dès  ce  moment 
ne  fçavoient  ni  où  ils  étoient,  ce  ne  fut  plus  dans  toute  la  ville 
ni  ce  qu’ils  faiioient.  Ils  fe  rou-  que  hurlemens  , que  défefpoir , 
loient  dans  la  poufliere,  déchi-  que  rage  , 8c  que  fureur, 
rant  leurs  habits  , ôc  ne  s’expli-  Les  Confuls  ne  fe  hâtèrent 
quant  que  par  des  gémidemens  pas  de  marcher  contre  Canha- 
Sc  des  fanglots  entrecoupés,  ge,  ne  s’imaginant  pas  qu'ils 
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euffient  rien  à craindre  d’une 
ville  déformée.  On  y profita 
de  ce  délai  pour  fe  mettre  en 
état  de  défenfe;  car,  il  fut  ré- 
fol li  d’un  commun  accord  de  ne 
point  abandonner  la  ville-  On 
nomma  pour  Général  au  dehors 
Afdrubal  qui  étoit  à la  tête  de 
vingt  mille  hommes , vers  qui 
l’on  députa  pour  le  prier  d'ou- 
blier en  faveur  de  la  patrie 
l’injuliice  qu’on  lui  avoit  faite 
par  la  crainte  des  Romains.  On 
donna  le  commandement  des 
troupes  dans  la  ville  , à un  au- 
tre Afdrubal , petit-fils  de  Ma- 
gnifia. Puis , on  fabriqua  des 
armes  avec  une  promptitude 
incroyable.  LesTemples,  les  Pa- 
lais, les  places  publiques  fu- 
rent changés  en  autant  d’atte- 
liers.  Hommes  & femmes  y tra- 
vailloient  jour  Si  nuit.  On  fai— 
foit  par  jour  cent  quarante  bou- 
cliers, trois  cens  épées,  cinq 
cens  piques  ou  javelots  , mille 
traits  Si  un  grand  nombre  de 
machines  propres  à les  lancer  ; 
& parce  qu’on  manquoit  de 
matière  pour  faire  des  cor- 
des , les  femmes  coupèrent  leurs 
cheveux  & en  fournirent  abon- 
damment. 

Cependant , les  Confuls  s’a- 
vancent vers  la  ville  pour  en 
former  le  fiege.  On  peut  croire 
que  c’eft  alors  que  fut  faite  par 
les  Romains , la  double  cérémo- 
nie de  l’évocation  des  divinités 
Tutélaires  de  Carthage,  & du 
dévouement  de  cette  ville. 
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Après  toutes  les  imprécations 
ufitces  en  pareille  circonflance  , 
les  Confuls  I’attaquerent  par  la 
force  des  armes.  Ils  ne  s’atten- 
doient  à rien  moins  qu’à  y trou- 
ver une  vigoureufe  réfiftance  , 
& la  hardiefie  incroyable  des 
alïïégés  les  jetta  dans  un  grand 
étonnement.  Ce  n’étoit  que  for- 
ties  fréquentes  & vives  pour 
repoufler  les  afiîégeans  , pour 
brûler  les  machines,  pour  har- 
celer les  fourrageurs.L.  Marcius 
Cenforinus  attaquoit  la  ville 
d’un  côté , & M.  Manilius  de 
l’autre.  P.  Scipion  , dès-lors  la 
terreur  de  Carthage , fervoit 
alors  en  qualité  de  Tribun  , & 
fe  diftinguoit  parmi  tous  les  Offi- 
ciers autant  par  fa  prudence  que 
par  fa  bravoure.  Les  Confuls 
firent  plufieurs  fautes  pour  n’a- 
voir pas  voulu  fuivre  fes  avis. 
Cependant,  l’année  de  leur  Coq- 
fulat  expira,  & le  foin  de  con- 
tinuer le  fiege  qu’ils  aroienr 
commencé , fut  confié  à leurs 
fuccefleurs. 

MARCIUS  [Q.]  REX,  Q. 
Marcius  Rtx  , ( a ) fut  créé 
Confulavec  M.  Porcius  Caton, 
l’an  de  Rome  634 , Ôc  t iS  avant 
J.  C. 

MARCIUS  [ L.  ] PHILIP- 
PUS  , L.  Marcius  Philippus  , 
( b ) fut  élevé  au  Confulat , avec 
Sex.  Julius  Céfor  , l’an  de  Ro- 
me 661  , & 91  avant  Jefus-- 
Chrift.  M.  Lîvius  Drufm  , Tri- 
bun du  peuple,  pour  fervir  le 
Sénat , St  lui  attirer  la  faveur 
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de  la  multitude,  entreprit  de 
faire  pafler  des  loix  Agraires  ; 
mais,  il  trouva  dans  la  perfon- 
Ue  de  L.  Marcius  Philippus  un 
redoutable  adverfaire. 

L.  Marcius  Philippus  , outre 
Tes  avantages  de  la  naifiance  , 
«les  grandes  alliances  , outre  la 
dignité  & l’autorité  de  fa  plâ- 
tre , étoit  encore  capable  par  It 
talent  de  la  parole  de  donner 
du  poids  au  parti  qu’il  embraf- 
Joit.  Après  M.  Craflus  & M. 
Antoine,  qui  fe  difputoient  le 
premier  rang  de  l’Éloquence  , 
■Venoit  L.  Marcius  Philippus , 
«tais  à une  grande  ditiance. 
» Quoiqu’il  n’y  eût  perfonne  , 
*»  dit  Cicéron,  qui  pût  fe  pla- 
cer  entre  ces  deux  grands 
» Orateurs  & lui , je  ne  puis 
» néanmoins  l’appeller  ni  le 
f>  fécond  , ni  le  troifieme  ; de 
n même  que  dans  une  courfe  de 
*>  charriots,  je  ne  compterois 
» point  pour  fécond,  ni  troi- 
» fieme  , celui  qui  feroic  à 
» peine  forti  de  la  barrière  , 
» lorfque  le  premier  auroit  dé- 
n jà  reçu  le  prix.»  Mais,  à 
confidérer  L.  Marcius  Philip- 
pus en  lui-même  , indépendam- 
ment de  toute  comparaifon,  en 
ne  pouvoir  lui  refufer  le  titre 
& le  mérite  d’Orateur.  Il  avoir 
tin  tour  libre  & hardi , beaucoup 
de  fel  Sc  d’enjouement.  Il  ne 
manquoit  ni  d'invention  pour 
trouver  des  penfées  convena- 
bles , ni  de  facilité  pour  les 
exprimer  ; avec  cela  , beau- 
coup de  connoilLince  des  ars 
des  Grecs  ; & dans  les  alrer- 
cations  quand  il  étoit  échaudé  , 
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quelque  chofe  de  piquant  8c  dé 
caultique  , qui  plait  toujours 
beaucoup  aux  Auditeurs. 

Nous  ne  pouvons  dire  , faute 
de  monumens  , quel  motif  en- 
gagea L.  Marcius  Philippus 
actuellement  Conful  à prendre 
parti  contre  M.  Livius  Drufui 
& contre  le  Sénat.  ÉcanrTribun, 
il  avoir  autrefois  propofé  une 
loi  Agraire,  & Cicéron  cite 
d’un  difeours  qu'il  fit  alors  un 
trait  féditieux.  Il  dit  qu’il  n’y 
avoir  pas  dans  la  ville  deux 
mille  hommes  qui  eulTent  de- 
quoi  vivre.  On  fent  allez  les 
conféquences  d’un  mot  comme 
celui-là  , prononcé  par  un 
Tribun  devant  une  multitude 
qui  prétendoit  jouir  des  droits 
de  la  fouveraineté.  Du  relie 
cependant,  la  conduite  de  L. 
Marcius'  Philippus  dans  fon 
Tribunat  avoit  été  allez  modé- 
rée , & il  avoit  fouffert  fans 
beaucoup  de  peine  que  fa  loi 
ne  paffat  point.  S’étoit-il  donc 
convaincu  pour  toujours  que 
les  loix  Agraires  étoient  perni- 
cieufes,  & s’oppofoit  - il  par 
cette  raifon  à celles  que  portoit 
M.  Livius  Drufus  ? Ou  avoit-il 
quelque  fujet  perfonnel  d’ini- 
mitié contre  ce  jeune  Tribun, 
de  mécontentement  contre  le  Sé- 
nat ? C’eft  ce  que  nous  nefçavons 
point.  Mais , ce  qui  elt  certain  , 
c’ell  qu’il  agit  avec  beaucoup  de 
chaleur  & même  de  paillon. 

Comme  il  réliftoit  donc  de 
toutes  fes  forces  aux  loix  pro- 
poses, & ne  vouloir  pas  (ouf* 
frir  qu’on  en  délibérât,  M.  Li- 
vius Drufus  le  fit  mener  en  pri- 
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ibn , & traiter  fi  outrageuse- 
ment , que  le  fang  lui  fortoit 
des  narines  en  abondance.  En- 
core te  Tribun  ne  fit-il  qu'en 
plaifanrer  , difant  que  ce  n’é- 
toit  pas  du  fang , mais  du  jus 
de  grives  , parce  que  L.  Mar- 
cius  Philippus  pafibit  pour  ai- 
mer la  bonne  chere  Sc  les  fins 
morceaux. 

Les  lotx  furent  enfuite  reçues; 
mais  , M.  Livius  Drufus  étant 
mort  peu  de  tems  après  , L. 
Marcius  Philippus  fit  cafler  tou- 
tes fes  loix  par  un  feul  décret 
du  Sénat , comme  portées  con- 
tre les  Aufpices,  & dès-là  nulles 
de  plein  droit. 

Il  parvint  quelques  années 
après  à la  Cenfure,  qu’il  géra 
avec  M.  Perperna.  Ces  Magif- 
trats  fe  gouvernèrent  félon  les 
imprelfions  de  L.  Cinna  ; & L. 
Marcius  Philippus  n'eut  pas 
honte  de  rayer  du  catalogue 
des  Sénateurs , Ap.  Claudius  fon 
oncle  , dont  le  mérite  égaloit 
la  naifiance.  Mais,  il  avoir  été 
accufé  par  un  Tribun  8c  dépouil- 
lé du  commandement  qu’il  exer- 
çoir , en  haine  de  fon  attache- 
ment pour  le  parti  de  la  noblef- 
fe  fie  de  L.  Sylla.  Voilà  ce  qui 
lui  attira  la  dégradation  du 
rang  de  Sénateur  Sc  une  flétrif- 
fure  honteufe  non  pas  pour  lui, 
mais  pour  L.  Marcius  Philippus, 
qui  ayant  accepté  la  Cenfure 
des  mains  du  Tyran  de  Rome, 
agifibit  conféquemment  en  ap- 
prouvant les  aéles  de  la  Tyran- 
nie. Ces  mêmes  Cenfeurs  firent 
le  dénombrement  des  citoyens 
qui  fe  trouvèrent  monter  à qua* 
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tre  cens  .foixante- trois  mille, 
nombre  beaucoup  plus  grand 
que  les  précédées,  fans  doute 
à caufe  des  peuples  d’itaüe 
nouvellement  afiociés  au  droit 
de  bourgeoifie  Romaine.  Ils 
nommèrent  Prince  du  Sénat  L» 
Valérius  Flaccus. 

L.  Marcius  Philippus  eut  de 
vives  conteftations  avec  l’ora- 
teur L.  Licinius  Craffus , com- 
me on  peut  le  voir  dans  l’ar- . 
ticle  de  ce  dernier.  11  prononça 
auffi  contre  M.  Émilius  Lépi* 
dus  , Conful  l’ao  78  ayant  Je- 
fus-Chrift , un  difeours  très- 
vif  , qui  fe  trouve  parmi  les 
fragment  que  nous  avons  de  Sal- 
lufte.  Nous  en  avons  cité  quel- 
ques lambeaux  dans  l’article  de 
M.  Émilius  Lépidus. 

L.  Marcius  Philippus  fut  fort 
attaché  au  parti  de  Cn.  Pompée. 
Un  jour , plaidant  pour  ce  grand 
homme  , ii  dit  qu’il  ne  fallait 
pas  s’étonner  fi  un  Philippe  ani- 
moit  un  Alexandre.  Une  autre- 
fois , il  s'exprima  d’une  façon 
qui  dût  encore  flatter  infini- 
ment Cn.  Pompée.  On  s’étoit 
déterminé  à le  faire  partir  pour 
l’Efpagne  avec  le  titre  de  Pro- 
conful.  Mais,  la  chofe  ne  pafla 
as  fans  difficulté  ; 8c  quelques 
énateurs  repréfenterenr  qu’il 
étoit  bien  étrange  que  l’on  re- 
vêtît un  chevalier  Romain  du 
rang  8c  de  l’autorité  de  Pro- 
conful.  Ce  n’efl  pas  fimplcment 
comme  Proconful  qu'il  faut  l'en * 
voyer,  dit  L.  Marcius  Philippus, 
mais  comme  tenant  la  place  de 
deux  Confuls  à la  fois  ; mot  aulfi 
honorable  à Cn.  Pompée , qu’ia- 
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jurieux  lux  Confuli  qui  étoient 
actuellement  en  charge. 

M ARCIUS, Marcius, 

<-)  cerrain  homme  qui  arrivé 
tour  récemment  d’Italie  à l’ar- 
mée, difoit  que  le  bruit  géné- 
ral étoit  à Rome , que  Cn. 
Pompée  étoit  alïïcgé  dans  fon 
camp.  Tu  n’es  donc  venu , lui 
répondit  Cicéron,  que  pour  en 
Jf  avoir  la  vérité  & pour  en  croire 
tes  yeux. 

Ce  Marcius,  par  flatterie 
pour  Cn.  Pompée,  vouloit  fai- 
re croire  que  ce  bruit  de  Ro- 
me étoit  faux  ; & Cicéron  le 
confirme  par  cette  réponfe  am- 
biguë qui  eft  tris-plaifante. 
MARCIUS  [Q  ] REX,  Q. 

Marcius  fiex  , (6)  géra  feul  le 
Confulat,  l’an  de  Rome  684 , 8c 
68  avant  Jefus-Chrift.  Son  collè- 
gue L.  Cécilius  Métellus  mou- 
rut dans  les  premiers  jours  de 
Janvier  ; 8c  le  fuccefleur  que 
l’on  lui  donna  étant  mort  auffi 
avant  même  que  d’entrer  en 
charge  , on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  procéder  à une  nou- 
velle élection. 

Le  Conful  unique,  Q.  Mar- 
cius Rex  , ne  s’eft  pas  rendu 
fort  célébré  dans  l'hiltoire  ; 
& tout  ce  que  nous  avons  à 
en  dire,  c’eil  qu’après  fon  Con- 
ciliât , il  alla  le  mettre  en  pof- 
feffion  du  gouvernement  de  Ci- 
licie , où  il  ne  fe  diftingua  pas 
extrêmement. 

Malgré  cela  , à fon  retour 
d’Afie , il  prétendit  aux  hon- 
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neufs  du  triomphe , 8c  il  refla 
long-tems  aux  portes  de  Rome  , 
fans  pouvoir  les  obtenir  , parce 
que , dit  Sallufte , certaines  gens 
accoutumés  à faire  argent  de 
tout  , s’y  oppofoient.  C’eft 
pourquoi , Q.  Marcius  Rex  , 
n’étant  point  encore  entré  dans 
la  ville  , confervoir  toujours  la 
la  puiflTance  Proconfulaire  , 8c 
fesfoldatsn’étoient  point  licen- 
ciés. Dans  ces  circonftances , 
la  conjuration  du  L.  Catilina 
ayant  été  découverte  , il  reçut 
ordre  de  marcher  du  côté  de 
Féfules  en  Étrurie.  A peine  y 
étoit-il  arrivé,  que  C.  Mailius, 
un  des  principaux  d’entre  les 
conjurés , ofa  lui  faire  des  pro- 
pofitions.C.  Mailius  lui  envoya 
des  députés  pour  lui  reprcfeo- 
ter  la  trille  fituation  de  ce  grand 
nombre  de  malheureux  qu'il 
commandoit  , & que  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires  réduifoit 
au  défefpoir.  Il  le  prioitde  con- 
fidérer  que  tant  de  citoyens  mé- 
ritoient  bien  que  la  République 
fe  portât  à foulager  leur  infor- 
tune ; mais  qu’en  tout  cas  ils 
étoient  réfolus  au  moins  de  ne 
périr  qu’en  gens  de  cœur  , 8c 
après  avoir  vengé  d’avance  leur 
mort.  Q.  Marcius  Rex,  ayant 
reçu  comme  il  convenoit , ce 
difcours  mêlé  de  prières  & de 
menaces,  répondit  aux  dépu- 
rés de  C.  Mailius,  qu’ils  ne  dé- 
voient rien  efpérer  , qu’aupa- 
ravant  ils  n’euiTent  mis  les  ar- 
mes bas. 
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MARCIUS  [C.]  FIGULUS , 

C.  Marcius  Figulus  , (a)  parvint 
au  Confulat  avec  L.  Jules  Cé- 
far , l’an  de  Rome  688,  & 64 
avant  J.  C. 

MARCIUS  [Q.]  , Q.  Mar- 
cius, K.  Mâfxiet,  ( b)  Tribun 
des  foldats,  après  avoir  fuivi 
le  parti  de  Cn.  Pompée , paffa 
dans  celui  de  Jules  Céfar. 

MARCIUS  [L.] , Z.  Marcius, 
A.  M âfxtK  , (e)  chevalier  Ro- 
main , dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  fon  oraifon  pour  Q. 
Ligarius. 

MARCIUS  [Q.],  Q.  Marcius, 
(d)Cenfeur,  qui  fit  faire  une  fta- 
tue  de  la  Concorde,  & qu’on  pla- 
ça dans  un  lieu  public.Le  cenfeur 
C.  Caffius  la  ht  tranfporter  de- 
puis dans  le  Sénat. 

MARCIUS  [Q.]  CRISPUS , 
Q.  Marcius  Crifpus  , ( e ) Pro- 
conful,  dont  parle  Cicéron  dans 
fa  onzième  Philippique. 

MARCIUS  [Q.]  , Q.  Marcius, 
K.  Mapxie; , (/)  que  Cicéron 
qualifie  fon  ami.  C’étoit , au 
rapport  de  cet  Orateur  , un 
homme  courageux,  & fort  ex- 
périmenté dans  le  métier  des  ar- 
mes. 

MARCIUS  [L.]  PHILIP- 

PUS,  Z.  Marcius  Philippus, 
(g)  fut  créé  Conful  avec  Cn. 
Corn.  Lentulus  Marcellinus , 
l’an  de  Rome  696 , & 56  avant 
Jefus-Chrilt.  Avant  fon  Coofu- 

(*)  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VI.  p,  41$. 

(4)  Hirt.  Panf.  de  Bdl.  Hifp.  p.  Sjj. 

Cr)  Cicer.  Oral,  pro  Q.  Ligar.  c.  54. 

_ (J)  Cicer.  Ont.  prodomofua  ad  Pon- 
t)f.  c.  99. 

I ♦)  Cicer.  Philipp.  11.  c.  gia. 
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lat,  il  avoit  eu  le  gouvernement 
de  la  Syrie  ; mais  , il  ne  s’y 
étoit  pas  diftingué  par  de  grands 
exploits.  11  fut  le  fécond  mari 
d'Atia  , mere  d’Augufle , & 
beau-pere  de  Caton  d’Utique. 

Son  Collègue  , dans  le  con- 
fulat , Cn.  Corn.  Lentulus  Mar- 
cellinus fe  montra  un  zélé  & in- 
trépide défenfeur  de  la  liberté 
publique.  L.  Marcius  Philip- 
pus  fuivit  à la  vérité  les  mêmes 
erremens  ; mais,  il  étoit  homme 
doux  & peu  capable  par  lui- 
même  d’une  forte  réfolution. 
Auffi,  Cn.  Corn.  Lentulus  Mar- 
cellinus gouverna-r-il  feul  en 

Îuelque  forte  tout  le  Confulat. 

. Marcius  Philippus  fut  néan- 
moins employé  depuis  dans  des 
affaires  de  la  derniere  impor- 
tance. Mais,  l’extrême  molleffe 
de  fon  caraélere  fut  caufe  qu’il 
n’y  apporta  pas  un  grand  zele, 
& qu’il  s’acquitta  d’une  ma- 
nière peu  fatisfaifante  de  ce 
dont  il  avoit  été  chargé. 

MARCIUS  [L.]  PHILIP- 
PUS , Z.  Marcius  Philippus  , 
fils  du  précédent  & d’Atia  fa 
femme , fut  élevé  avec  Augufte, 
& dans  la  fuite  mis  à mort  par 
Caligula. 

MARCIUS  { L.  ] CENSO- 
RINUS  , Z.  Marcius  Cenfori- 
nus , ( A ) fut  créé  Conful  avec 
C.  Calvifius  Sabinus  , l'an  de 
Rome  713  , & 39  avant  Je-: 

( f)  Cicer.  in  L.  Pifon.  e.  41. 

Ig)  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VII.  pag.' 
7J , 89  1 10S.  T.  VIU.  p.  89.  fuit. 

(*)  Crév.  Hift.  Rom,  Tom.  VIII.  pag. 
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fus-Chrift.  En  ce  tems-là,  Tau-  MARCIUS  [ Crjspus  ] , (a) 
torité  du  Confulat  étoit  ctran-  Crijpus  Mordus  , perfonnage 
gement  affaiblie , 8c  réduire  Prétorien,  félon  Velleius  Pa- 
prefque  à rien  ; mais  au  moins  terculus. 
jufqu’ici,on  en  avoir  refpeélé  MARCIUS  AGRIPPA,  (b) 
la  durée  , en  ce  fens  qu’il  n'y  Mordus  Agrippa  , étoit  un  hom- 
avoit  point  eu  de  Confuls  qui  me  né  dans  l’obfcurité  , & qui 
n’euffent  été  créés  pour  aller  s’étoit  pouffe  par  de  fales  em-, 
jufqu'à  la  fin  de  l’année  , quoi-  plois.  Macrin  ne  laiffa  pas  de 
que  plufieurs  fe  fuffent  vusoblî-  fe  fervir  de  lui,  8c  de  le  fubf- 
gés , foir  par  le  diéhteur  Jules  tituer  même  à un  homme  de  mé- 
Céfar.foit  par  les  Triumvirs,  rire  & de  tête, 
d’abdiquer  avant  le  terme,  pour  MARCIUS  [M.]  , M.  Mar- 
laiffer  ce  titre  d’honneur  à d’au*  dus  , M.  Mxsxioç,  (c)  dont  on 
très  , que  l’on  vouloir  en  déco-  a des  Médailles  qui  lui  donnent 
rer.  L.  MarciusCenforinus  8c  C.  le  titre  d’Auguiie.  Il  y a appa- 
Calvifius  Sabinus  font  les  pre-  rence  que  c’eft  quelqu’un  de 
miers  Confuls  , qui  entrant  en  ces  Tyrans  qui  s’élevèrent  fi 
charge  au  premier  Janvier, n’ai-  fréquemment  dans  les  différen- 
ent  été  mis  en  place  que  pour  tes  provinces  de  l’Empire,  vers 
un  nombre  de  mois  limités,  au  le  milieu  du  troifieme  fiecle  de 
bout  defquels  ils  dévoient  être  l’ere  Chrétienne, 
relevés  par  des  fucceffeurs  dé-  11  eft  fait  mention  dans  Zo- 
fignés  en  même-tems  qu’eux,  nare  d’un  certain  Marcus  , 
CÎette  pratique,  qui  aviliffoit  Philofophe  de  profcffîon , qui  , 
& dégradoit  de  plus  en  plus  le  félon  cet  Auteur  , fut  choifi 
Confulat , fut  fuivie  conftam-  par  le  Sénat  pour  Empereur, 
ment  par  les  Empereurs.  On  Mais , il  mourut  au  bout  de 
ne  vit  plus  de  Conful  d’un  très-peu  de  jours.  C’eft  vrai- 
an.  Ceux  qui  commençoient  femblablement  le  même  que  M. 
l’année  lui  donnoient  leur  nom,  Marcius. 

8c  on  les  appelloit  ordinaires.  MARCIUS  [lebouclier  de], 
Les  autres  , que  l’on  appelloit  (J)  Clypeus  Marcius.  Voyt[  Mar- 
Confuls  fubftitués  , n’étoient  cius  [ L.  ] , fils  de  Septimus. 
gueres  connus  qu’à  Rome  & M.ARCODURUM,  Marco- 
dans  l’Italie,  Dans  les  Provinces  durum  , (c)  lieu  de  la  Gaule 
ils  faifoient  peu  de  bruit,  & Belgique , félon  Tacite.  » Leurs 
pour  cette  raifon  on  les  y qua-  » cohortes  , dit  cet  Hiftorien, 
iifioit  petits  Confuls.  » furent  taillées  en  pièces  au- 
to) Vell.  Paterc.  L.  11.  e.  «9.  (d)  Tit.  Li».  L.  XXV.  c.  39. 

(i)  Crév.  Hift,  de»  Emp.  Tora.  V.  (a)  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  *8.  Noric. 

pag.  19t.  de  la  Gaui.  par  M.  d'AntilJ,  pag.  4)}, 

(e)  Crév.  Hift,  des  Emp,  Tom.  V.  434. 
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t>  près  de  Marcodurum , où 
■n  elles  ne  le  tenoient  pas 
«»  beaucoup  fur  leurs  gardes  , 

» parce  qu’elles  étoient  éloi- 
n gnées  des  bords  du  Rhin.  » 
Ce  lieu  eft  à préfent  Duren  fur 
la  Rocr  , au  deftus  de  Juliers. 
Nos  Rois  y ont  eu  un  Palais, 
appellé  Duria  villa  , ou  Dura  , 
dont  les  anciennes  Annales  font 
mention  en  parlant  des  affem- 
blces  qui  y ont  été  convoquées. 

MARCOLÏCA  , Marcolica  , 
(a)  ville  d’Efpagne  , félon  Tite- 
Live.  Cet  Hillorien  dit  que  M. 
Marcellus  quittant  le  gouverne- 
ment d’Efpagne,  prit  la  fameu- 
fe  ville  de  Marcolica,  & en 
emporta  de  grandes  richeffes 
qu’il  mit  dans  le  tréfor  public. 
Comme  ce  fait  n’eft  rapporté 

Jjue  d’une  maniéré  fort  décou- 
ue  & fans  liaifon  avec  ce  qui 
fuit  ou  ce  qui  précédé,  il  n’eft 
pas  aifé  de  juger  où  cette  ville 
étoit  placée.  Il  ell  d’ailleurs 
étonnant  qu’une  fameufe  ville 
ait  été  inconnue  aux  Géogra- 
phes qui  ont  décrit  l’Efpagne, 
jufqu’à  en  nommer  les  villes 
qui  ne  fubliftoient  plus. 

MARCOMANS,  Marcoma- 
ni  , Marcomanni , Marcommani  , 
Mkï( nuâni  , ( b ) peuple  Ger- 
main du  nombre  de  ceux  qui 
compofoient  la  nation  Sueve. 
» La  cité  des  Marcomans,  dit 
» Tacite  , eft  la  plus  puif- 

(4)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  4. 

It)  Strab.  pag.  ayo.  Tacit.  Annal.  L. 
11.  c.  4s  , 40  , 61.  de  Murib.  Gcrm.  c. 
41.  Vcll.  Patrrcul.  L.  11.  e.  108  , 
109.  C«f.  tic  Bell.  Gall.  L.  I.  pag.  sj. 
Crev.  Hift,  des  Etnp.  Tum.  1.  p,  146  , 
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» fante  & la  plus  fameufe  par 
» fes  exploits.  La  contrée  mê* 
» me  qu’ils  occupent  ell  un 
» monument  de  leur  valeur. 
» Ils  l’ont  conquife  fur  les 
» Boiens  qu’ils  en  ont  chalfés. 

Spener  croit  que  le  nom 
de  Marcomans  eft  formé  de 
Marck  & de  Manncr  , deux 
mots  qui  dans  la  langue  Alle- 
mande lignifient  des  hommes 
établis  pour  la  garde  & pour  la 
défenfe  des  frontières.  S’il  eft 
vrai , comme  on  en  convient 
affez,  que  les  Helvétiens  fu- 
rent chalfés  par  les  Germains 
de  leur  première  demeure  à la 
fource  du  Necre  & du  Danu- 
be , il  eft  naturel  de  dire  que 
l’armée  qui  les  chatla,  demeura 
dans.  le  pais  pour  empêcher 
u’ils  n’y  retournaffent  ; & que 
e-là  elle  prit  le  nom  de  Mar- 
ccmani. 

On  croit  que  la  première  de- 
meure des  Marcomans  étoit 
entrp  le  Rhin  9c  le  Danube, 
dont  l’un  bordoit  la  Gaule  , & 
l’autre  terminoit  la  Rhétie  , 6c 
qu’elle  s’étendoit  jufqu’au  Nc- 
cre.  Cette  opinion  eft  unique- 
ment appuyée  fur  ce  que  des 
trois  peuples  qui  poflederent 
le  pais  , d’où  les  Helvétiens 
avoient  été  chalfés  , les  Mat- 
coroans  étoient  le  peuple  le 
plus  puilTant.  Leur  nom  en  eft 
une  preuve.  Strabon,  Velleius 

itt-  Tom.  IV.  pag.  g»,  JJ  , 409-  «Sr 
fuiv.  Tum.  V.  pag.  «8  , *15.  Tum.  VI. 
p«g.  15  , 16-  Mém.  de  l’Acad.  des 
Inlcript.  & Bell.  Lctt,  Tom.  XX.  pag. 
M*  <f  >«*• 
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Paterculus  8c  Tacite  , nous  en 
fourniffent  une  autre  , en  ap- 
pellanc  fimplement  Maroboduus 
roi  des  Marcomans,  fans  nom- 
mer  les  chefs  des  autres  peu- 
ples qui  accompagnaient  les 
Marcomans  , dans  l’expédition 
dont  ces  Auteurs  entendent 
parler.  Mais , il  eft  confiant 
que  leur  demeure  ne  peut  fe 
fixer  que  par  conjecture  , quoi- 
qu’avec  affez  de  probabilité. 
Cluvier  a tâché  de  marquer  les 
bornes  précifes  du  païs  des 
Marcomans,  & ce  qu’il  dit  eft 
affez  vraifemblable.  Le  voici. 
Le  Necre  bornoit  la  Marco- 
manie  au  nord;  le  Kocker,  qui 
fe  joint  au  Necre , & le  Brentz 
qui  fe  jette  dans  le  Danube  , la 
bornoient  à l’Orient , le  Da- 
nube au  Midi,  & le  Rfiin  à 
l’Occident.  De  cette  façon  les 
Marcomans  auroient  poUédé  les 
terres  que  comprennent  le  duché 
de  Wurtemberg,  la  partie  du 
Palatinat  du  Rhin,  oui  eft  en- 
tre le  Rhin  & le  Necre  , le 
Brifgaw , Sc  la  partie  du  duché 
de  Suabe  , lîtuée  entre  la  four- 
ce  du  Danube  & le  Brentz. 

Autant  eft-il  difficile  de  dire 
où  fut  précifément  la  première 
demeure  des  Marcomans  , & 
de  décider  s’ils  s’établirent  dans 
le  pals  dont  les  Helvétiens 
avoient  été  dépoffédés  ; autant 
peut-on  parler  avec  certitude 
de  leurs  autres  expéditions  , 
qui  fe  trouvent  appuyées  du 
témoignage  de  divers  Auteurs 
approuvés.  Jules  Céfar  nous 
apprend  que  les  Marcomans 
pafferent  dans  la  Gaule,  fous  la 
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conduite  d’Ariovifte  , dont  une 
partie  de  l’armée  , après  fa  dé- 
faite , repafTa  avec  lui  dans  fon 
ancienne  demeure.  On  doute 
pourtant  fi  après  Ariovifte  les 
Marcomans  eurentunautreRoi, 
ou  s’ils  conferverem  leur  li- 
berté jufqu’au  régné  de  Maro- 
boduus. 11  eft  du  moins  certain 
que  ce  dernier , à fon  retour  de 
la  cour  d’Augufte  , où  il  avoit 
été  élevé  , fut  Roi  des  Marco- 
mans, 8c  qu’allarmé  de  l’appro- 
che des  Romains  qui  portoient 
leurs  armes  dans  la  Rhétie  & 
dans  le  Norique  , il  perfuada  à 
fcs  peuples  de  fe  retirer  dans 
l’intérieur  de  la  Germanie,  St 
d’y  aller  chercher  une  nouvelle 
demeure.  Velleius  Paterculus 
parle  aufli  de  cette  migration 
des  Marcomans.  On  y voit  que 
Maroboduus  , à la  tête  des  Mar- 
comans , des  Sédufiens  & des 
Harudes  , paffa  dans  le  païs  des 
Boiens , fitué  au  milieu  de  U 
forêt  Hercynienne  ; qu’il  s’y 
établit  après  avoir  vaincu  les 
Boiens , & qu'il  fournit  enfuite 
tous  les  peuples  voifins  , foit 
par  la  force  de  fes  armes , fott 
par  la  crainte  qu’elles  leur  ins- 
pirèrent. 

Lorfque  Maroboduus  fe  fut 
emparé  du  pais  des  Boiens , 
connu  alors  fous  le  nom  de 
Boiohetmum  , on  ne  connut  plus 
de  fédufiens  ni  de  Harudes;  leur 
nom  fut  confondu  avec  celui  des 
Marcomans  qui  fe  conferva.  A 
l’égard  des  terres  qu’ils  avoient 
abandonnées,  elles  furent  oc- 
cupées par  différons  peuples, 
foit  Gaulois , foit  Germains. 
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Il  y a des  Auteurs  qu!  ont 
écrit  que  les  Marcomans , avant 

Îue  de  pafler  dans  le  pais  des 
oiens , demeuroient  dans  la 
Moravie  ; mais  , cette  opinion 
contredit  abfolument  Jules  Cé- 
far  & VelleiusPaterculus.  Com- 
ment les  Marcomans  auroient- 
ils  été  menés  par  Ariovifte  de 
la  Moravie  dans  les  Gaules  ? 
Et  comment  Maroboduus  , en 
paflant  dans  le  pais  des  Boiens, 
fe  feroit-il  éloigné  des  conquê- 
tes des  Romains  , puifque  ce 
pais  étoit  alors  beaucoup  plus 
près  des  Romains  que  la  Mora- 
vie ? Il  convienr  mieux  de  dire 
qu’il  lailTa  les  bords  du  Rhin, 
parce  que  les  Romains  avoient 
commencé  à foumettre  la  Rhé- 
tie,  & qu’il  fe  retira  dans  le  pais 
des  Boiens  , qui  l’éloignoit  des 
armes  des  Romains  , par  qui  le 
Norique  n'avoit  pas  encore  été 
fubjugué. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  nouvel 
Empire  de  Maroboduus  allarma 
les  Romains,  & ils  ne  négligè- 
rent rien  pour  le  perdre.  Au- 
gufte  vivoit  encore  lorfque  Ti- 
bère marcha  contre  Marobo- 
duus à la  tête  de  près  de  cent 
mille  hommes.  Quelques  Hifio- 
riens  ont  dit  que  des  foins  plus 
prelTans  fufpendirent  fubitement 
l'effet  de  cette  entreprife.  Ta- 
cite fait  dire  à Maroboduus 
lui  - même  , qu’il  obligea  les 
Romains  à traiter  avec  lui  d’é- 
gal à égal.  Il  eff  vrai  que  la 
politique  Romaine  l’emporta 
enfin  fur  fon  coarage  & fur  fes 
forces , en  fufcitant  & fomentant 
contre  lui  des  guerres  inteili- 
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nés.  Arminius , ce  Germain  fi 
célébré  par  la  défaite  de  Va- 
rus , l'attaqua  le  premier,  fous 
leprétexre  fpécieux  de  la  liber- 
té Germanique  , & gagna  fur 
lui  une  victoire  complété.  Mais, 
les  Romains , contenspour  cette 
fois  de  t’avoir  affoibli , fe  hâ- 
tèrent de  mettre  obftacle  aux 
progrès  d’Arminius , dont  les 
fuccès  ne  leur  faifoienr  pas  moins 
d’ombrage  que  la  puiffance  de 
fon  ennemi.  Bientôt  après,  ils 
donnèrent  à Maroboduus  un 
nouvel  adverfaire  moins  à crain- 
dre pour  eux  qu’Arminius  ; ce 
fut  Catvalda  , jeune  Seigneur 
Gothon  , mécontent  du  Roi  des 
Marcomans  , qui  l’avoit  forcé 
d’abandonner  fa  patrie.  Excité 
& foutenu  par  Jubillius  , chef 
des  Hermondures , qui  s’étoit 
dévoué  aux  intrigues  des  Ro- 
mains, il  faifit avidement  l'occa- 
fton  de  fe  venger.  Ayant  fçu  ga- 
gner une  partie  de  la  noblefie 
de  Maroboduus,  il  pénétra  fu- 
bitement dans  le  canton  où  le 
Roi  des  Marcomans  avoir  fa  ré- 
fidence,  s’empara  de  fon  palais 
& de  la  fortereffe  qui  le  défen- 
doit,  Sc  l’obligea  de  fe  retirer 
chez  les  Romains  , dont  1a  po- 
litique fçavoit  cacher  les  ma- 
nœuvres,& qui  fe  faifoit  encore 
honneur  d’ouvrir  une  retraite 
aux  Souverains  barbares,dont  ils 
avoient  fourdement  machiné  la 
perte. 

Maroboduus,  dans  fa  re- 
traite chez  les  Romains  , fut 
fuivi  par  ceux  de  fes  fujets 
qui  lui  demeurèrent  fideles  ; 
leur  nombre  fut  allez  confidé- 
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rable  pour  en  former  comme 
une  nouvelle  peuplade  , que 
les  Romains  logèrent  fur  les 
frontières  de  leur  Empire  , au 
delà  du  Danube  , entre  le  Ma- 
rus  & le  Cufus  , c’ell-à-dire  , 
vers  la  Moravie.  Ils  y furent 
bientôt  accrus  par  les  partifans 
de  Catvalda,  qui  eut  au  bout 
de  quelques  mois  le  même  fort 
que  Maroboduus  , & fe  retira 
comme  lui  chez  les  Romains. 
L'on  avoit  retenu  Maroboduus 
à Ravenne.  L’on  envoya  Cat- 
valda à Fréjus.  Sans  doute  le 
malheur  commun  des  deux  chefs 
8c  leur  éloignement  éteignirent 
l’inimitié  de  leurs  partis , qui  fe 
réunirent  entièrement  dans  les 
quartiers  communs  qui  leur  fu- 
rent affignes  fous  l’autorité  d'un 
Prince  nommé  Vannius. 

Vannius  jouit  tranquillement 
pendant  trente  ans  du  pouvoir 
que  les  Romains  lui  avoient 
confié  ; mais  , la  longue  durée 
de  fon  régné  ennuya  enfin  fes 
fujets , 8c  peut-être  encore  plus 
les  Romains.  Vangion  8c  Sidon, 
enfans  de  fa  foeur  , prirent  les 
armes  contre  lui  ; ils  étoient 
appuyés  par  ce  même  Jubillius 
dont  Tibere  s’étoit  fervi  pour 
perdre  Maroboduus.  Vannius 
fut  vaincu  8c  chafTé  , & fes  ne- 
veux partagèrent  fa  dépouille. 
Les  Romains  , ayant  ainfi  réuffî 
à divifer  des  forces  qu’ils  corn- 
mençoient  à redouter,  ouvri- 
rent une  retraite  à Vannius  & 
à ceux  qui  le  fuivirent  , 8c  leur 
alignèrent  de  nouveaux  quar- 
tiers dans  la  Pannonie. 

Vangion  vivoit  encore  vingt- 
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quatre  ans  après  fous  Vefpafien, 
& fuivoit  fon  parti  contre  VI» 
tellius.  ltalicus  avoit  fuccédé  à 
Sidon  ; il  fe  fignala  avec  Van- 
gion à la  bataille  de  Crémone. 

Au  tems  dans  lequel  Tacite 
écrivit  fa  defeription  de  la  Ger- 
manie , c’eft-à-dire  , vers  l’an 
de  Jefus-Chrift  98  ou  99 , les 
Marcomans  8c  les  Quades  obéif- 
foient  à des  Rois  d’une  autre 
nation  ; mais  , ils  continuèrent 
toujours  d’occuper  la  Boheme 
àc  la  Moravie.  On  voit  qu’au 
tems  de  Marc- Aurele  ils  s'é- 
toient  étendus  jufqu'au  Granua 
vers  l'Orient  ; mais,  ils  ne  s’a- 
vancèrent point  au  midi , 8c  ne 
traverferent  jamais  le  Danube, 
dont  le  paffage  étoit  défendu 
par  des  villes  Sc  par  des  camps 
retranchés  qui  bordoient  cette 
frontière.  Ils  eflayoient  de  tems 
en  tems  de  forcer  ces  pafTages, 
8c  de  faire  des  courfes  dans  le 
Norique  & dans  la  Pannonie; 
c’eft  feulement  à l’occafion  de 
ces  guerres  qu’il  en  eft  parlé 
dans  les  Hiftoriens.  Mais,  com- 
me nous  n’avons  que  des  abrégés 
de  l’hiftoire  de  ces  tems-là  , on 
n’y  trouve  que  le  nom  de  ces 
peuples  ; 8c  celui  de  leurs  Rois 
eft  rarement  marqué. 

On  voit , par  exemple , qu’en 
86  ils  firent  quelques  mouve- 
mens , 8c  que  Domirien  ayant 
pafTé  le  Danube  pour  entrer 
dans  leur  pais  , perdit  une  ba- 
taille contre  eux  , & fut  con- 
traint de  leur  accorder  la  paix. 
Au  tems  de  Tacite  8c  de  l’Em- 
pereur Trajan  , ils  demeurèrent 
tranquilles  ; mais , fous  Marc- 
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Aurele , ils  reprirent  les  armes 
8c  perdirent  plufieurs  batailles 
qui  les  affaiblirent  beaucoup. 
Commode  conclut  des  traités 
avec  ces  peuples  qu’il  lui  étoit 
aifé  de  fubjuguer.  Les  Marco» 
mans  manquoient,  & de  vivres, 

& de  troupes.  Les  pertes  qu’ils 
venoient  de  faire  dans  plufieurs 
combats,  8c  les  ravages  exercés 
fur  leurs  terres , les  avoient 
réduits  à une  foiblefle  qui  ne  leur 
permettoit  plus  de  foutenir  la 
guerre  , & qui  ne  leur  laiftoit 
de  reflource  que  dans  la  paix. 
Commode  la  leur  accorda  aux 
conditions  fuivantes.  U exigea 
qu'ils  donnaient  des  étages  ; 
qu’ils  rendirent  les  prifonniers; 
qu’ils  payaient  tous  les  ans  un 
tribut  en  bled  , dont  la  quantité 
fut  fixée  ; qu’ils  lui  fourniflent 
un  certain  nombre  de  troupes 
auxiliaires.  Il  leur  interdit  toute 
aflemblée  , fi  ce  n’eft  une  fois 
le  mois  , en  un  lieu  marqué  , Sc 
en  préfence  d’un  centurion  Ro- 
main. Il  leur  défendit  de  faire 
la  guerre  aux  Jazyges  6c  aux 
Vandales.  A ces  conditions,  il 
abandonna  les  forts  conltruirs 
dans  leur  pais  , 8c  en  retira  les 
garnifons.  Ainfi  , il  renonçoit  à 
une  conquête  bien  avancée  ; il 
privoit  les  Romains  de  la  gloire 
infiniment  précieufe  pour  eux 
d’étendre  leur  Empire  ; 8t  ce 
qui  mettoit  le  fceau  de  l’igno- 
minie à cette  paix  , c’elt  qu'il 
l’achetoit  par  d’abondantes  dif- 
Iributions  d’argent  faites  à des 

(a)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  »o. 

(*)  Tit.  Liv,  L.  XXIV.  ç.  1$ , 44,  L. 
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peuples  prêts  à fubir  le  joug. 

Les  Marcomans  fe  relevèrent 
dans  la  fuite  des  pertes  qu’ils 
avoient  efliiyées  , 8c  fubfirterent 
jufqu’au  tems  d’Attila  8e de  l’in— 
vafion  des  Huns.  On  contiue 
de  voir  dans  les  Hiftoriens  de 
ces  tems-là  le  nom  des  Marco- 
mans 8c  des  Quades.  Il  ell  vrai 
qu’ils  n'étoient  maîtres  que  de 
la  Bohème  8c  de  la  Moravie , 8e 
que  les  peuples  qui  avoient  obéi 
à Maroboduus  ne  relevoitnt 
plus  d’eux;  mais,  ils  étoient 
encore  alTez  puiftans. 

Ils  furent  obligés  de  le  fou* 
mettre  aux  Huns  fous  Attila, 
comme  les  autres  nations  Ger- 
maniques. Mais  , la  puiflance  de 
ce  Prince  ayant  été  détruite  par 
U guerre  civile  excitée  entre 
fes  fils  , les  divers  peuples  Ger- 
maniques fecouerent  le  joug  8c 
formèrent  de  nouvelles  ligues. 
On  ne  trouve  plus  alors  le  nom 
de  Marcomans  , ni  celui  de 
Quades.  Des  nations  , venues 
des  bords  de  la  mer  Baltique  , 
fe  mirent  à la  tête  de  ces  ligues, 
8c  leur  donnèrent  les  noms  de 
Gépides , de  Rugiens,  d’Héru- 
les  8c  de  Lombards. 

MARCUS,  Marcus , MG«;, 
(ai)  fut  pere  de  Numa  Marciui  , 
que  Numa  Pompiliuscréa  grand 
Pontife. 

MARCUS  , Marcus  , M«/>roc. 
Voyc[  Mamercus. 

MARCUS  ATILIUS,  (t) 
Marcus  Àtilius  , Préteur  l’an 
de  Rome  339  , 8c  avant  Jefus- 

XXV.  C.  I.  L,  XXVI.  c.  6 , IJ.  U 
XXVII,  c.  4. 
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Chrift  213.  En  cette  qualité  , il 
eut  ordre  de  rendre  la  jufiice 
aux  étrangers  , à la  place  de  fon 
Collègue,  M.  Éiniiius  , à qui 
le  fort  avoir  fait  tomber  cette 
commilfion  , & qu’on  envoya 
commander  auprès  de  Lucérie 
les  deux  légions,  que  Q.  Fabius, 
alors  Conful,  avoir  commandées 
pendant  fa  Préture. 

Cette  année,  la  longueur  de 
la  guerre  & l’alternative  des 
bons  &c  des  mauvais  fuccès  in* 
troduifirent  un  fi  grand  change- 
ment dans  la  fortune  & dans 
les  efprits  des  Romains,  & al- 
térèrent tellement  la  religion 
de  leurs  aucêtres,  par  le  mé- 
lange de  plulietirs  cérémonies 
étrangères , qu’il  fembioic  que 
les  hommes  St  les  Dieux  fuiTent 
devenus  tout  autres  qu’ils  n’é- 
toient  auparavant.  Et  ce  n’étoit 
pas  feulement  dans  le  fecret  des 
maifons  particulières  , qu’on 
aboliïïbit  l’ancien  culte , mais 
au  milieu  de  la  place  publique 
& dans  le  Capitole  même.  On 
voyoit  des  troupes  de  femmes 
offrir  aux  Dieux  des  facrifices, 
& leur  adrefler  des  prières  in- 
connues jufques-là  dans  Rome. 
Une  foule  de  Prêtres  3t  de  de- 
vins avoient  rempli  les  efprits 
de  vaines  fuperftitions  ; & ce 
défordre  avoir  encore  été  aug- 
menté par  une  multitude  de  gens 
de  la  campagne  , que  la  Aérilité 
des  terres  , caufée  par  la  lon- 
gueur de  la  guerre  , avoit  obli- 

Sés  de  fe  retirer  dans  la  villp  ; 

i par  la  fjcilité  , que  trouvoienc 
ces  fanatiques,  de  s’enrichir  aux 
dépens  d’une  populace  aveugle , 
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en  exerçant  impunément  un  aft 
aufG  pernicieux,  qu’il  étoit  nou» 
veau.  Les  gens  de  bien  com- 
mencèrent à murmurer  en  fe- 
cret contre  ces  abus  , jufqu’à 
ce  qu’enfin  les  plaintes  en  furent 
portées  dans  le  Sénat.  Les  Édi- 
les & les  Triumvirs  capitaux  , 
ayant  été  féverement  blâmés  de 
leur  négligence,  fe  mirent  en 
devoir  de  chafier  cette  canaille 
de  la  place  publique,  & de  ren- 
verfer  les  autels  fur  lefquelsils 
fe  préparoient  à offrir  leur» 
facrifices  impies.  Mais  , ils 
■voient  entrepris  une  réforme  , 
qui  étoit  au-defTus  de  leur  auto- 
rité ; & peu  s’en  fallut  qu’ils 
n’en  fuflent  outragés  eux-mêmes 
dans  leurs  perfonnes-  Le  mal 
avoit  fait  trop  de  progrès  pour 
être  guéri  par  les  Magiftrats  du 
fécond  ordre.  Le  Sénat  fut  obli- 
gé de  charger  Marcus  Atiiius 
de  délivrer  la  République  d’une 
fuperftition  fi  dangereufe.  Ce 
Magiftrat  ordonna , par  un  édit 
qui  fut  publié  dans  l’affemblée 
du  peuple,  que  quiconque  avoic 
entre  fes  mains  des  formules  de 
prophéties  , de  prières  ou  de 
facrifices  par  écrit , eût  à les 
lui  remettre  avant  les  calendes 
d’Avril  ; & il  défendit  à toute 
perfonne.  de  quelque  condition 
qu’elle  pût  être  , de  facrifier  en 
aucun  lieu  public  ou  facré,avec 
des  cérémonies  nouvelles  fie 
étrangères. 

Marcus  Atiiius  fe  trouva  de- 
puis au  fiege  de  Capoue  en  qua- 
lité de  Lieutenant  de  Q.  Ful- 
vius  Flaccus  ; Sc  il  eut  beaucoup 
de  part  à laprife  de  cette  ville. 
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Les  habita» , après  leur  reddi- 
don , envoyèrent  à Rome  des 
députés  , qui  firent  en  préfence 
du  Sénat  , un  difcours  bien  ca- 
pable d’exciter  la  compalCon. 
Leur  difcours  fini,  ils  fortirent 
our  laifler  aux  Sénateurs  la  li- 
erté  de  délibérer.  Marcus  Ad- 
Jius,  qui , de  tous  les  Officiers, 
qui  avoient  fervi  à Capoue, 
avoit  le  plus  de  poids  & d’au- 
torité , étant  prié  de  dire  fon 
avis  : » J’ai  été  admis  , dit-il , 
» au  confeil  que  les  Confuls 
» tinrent  après  la  prife  de  cette 
» ville.  Là,  après  qu‘on  eut 
*>  examiné  , qui  d’entre  les 
» Campaniens  avoit  rendu  quel- 
» que  fervice  à notre  Républi- 
» que,  on  ne  trouva  que  deux 
» femmes , fçavoir , Veftia  Op- 
» pia , de  la  ville  d’Atelle  , 
» mais  qui  réfidoit  en  ce  même 
» tems-là  à Capoue,  & Faucula 
» Cluvia , autrefois  courtifanne 
y » de  fon  métier.  La  première 
» n’a  pas  taillé  palier  un  feul 
y»  jour,  fans  offrir  aux  Dieux 
w des  facrifices  pour  le  falut  & 
y>  la  viéloire  du  peuple  Romain. 
» L’autre  a fecrétement  fourni 
y>  des  alimens,  à ceux  de  nos 
» prifonniersqui en  manquaient. 
» Tout  le  relie  des  Campaniens 
y>  a été  animé  contre  nous  d’une 
» haine  égale  à celle  des  Car- 
» thaginois  ; 8c  Q.  Fulvius  a 
j»  plutôt  fait  trancher  la  têteaux 
m plus  illuftres  qu’aux  plus 
» coupables  de  cette  nation. 
» Au  refie  , je  ne  vois  pas  que 
» le  Sénat  puifTe  rien  décider 
s au  fujet  des  Campaniens,  qui 
(a)  Tir.  Lir.  L.  XXV.  c.  ij, 
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» font  citoyens  Romains , fans 
» confulter  le  peuple.  C’eft  ce 
y>  qui  fut  pratiqué  du  tems  de 
» nos  ancêtres , à l’égard  det 
b Satricans  qui  s’étoient  révol» 
y » tés.  Car,  avant  toutes  chofes, 
» Marcus  Antifiius  , tribun  , 
y>  propofa  au  peuple  de  porter, 
» comme  il  fit,  une  loi,  par  la* 
p quelle  le  Sénat  étoit  autori- 
» le  à décider  de  la  peine  , 
» qu’on  feroit  fubir  à ceux  de 
» Satricum.  Je  crois  que  fui- 
» vant  cet  exemple , il  faut 
» qu’un  ou  plufieurs  Tribu» 
» demandent  an  peuple  une  loi, 
■ qui  nous  permette  de  juger 
» les  Campaniens.  » L’avis  de 
Marcus  Atilius  fut  fuivii  8c  le 
peuple  confulté  répondit  qu’il 
s'en  rapporteroit  à ce  que  le 
Sénat  auroit  décidé.  Cette  com- 
pagnie, en  conféquence,  ren- 
dit différent  arrêts , relatifs  à 
l’état  aéluel  des  peuples  nou- 
vellement fournis. 

Quelque  tems  après,  Marcus 
Atilius  eut  ordre  de  partir  avec 
Manius  Acilius,  pour  fe  rendre 
à Alexandrie  , auprès  de  Pto- 
lémée  & de  Cléopâtre , qui  re- 
gnoient  alors.  Us  dévoient  leur 
demander  le  renouvellement  de 
l’alliance  8c  de  l’amitié  , qui 
avoient  été  contrariées  entre  la 
République  8c  les  rois  d’Égypte, 
8c  leur  donner  pour  préfens, 
au  Roi,  une  robe  âc  une  tuni- 
ue  de  pourpre  avec  une  chaire 
'ivoire  ; fit  à la  Reine , un  man- 
teau de  diverfes  couleurs  avec 
un  voile  de  pourpre. 

MARCUS  ATIN1US  , (4) 

T 
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Marcus  j4tinius  , commandoît 
dans  Thurium  durant  la  fécon- 
dé guerre  Punique  , l’an  de  Ro- 
me 540  de  avant  Jefus-Chrift 
21a.  Les  habitans,  à l’exemple 
des  Métapontins , s'étant  ré- 
voltés contre  les  Romains  , 
écrivirent  des  lettres  & envoyè- 
rent des  députés  à Hannor.  & 
à Magon  qui  étoient  dans  le 
voilinage.  Comme  Marcus  Ati- 
nius n’avoit  à fes  ordres  qu’une 
garnifon  fort  médiocre,  ils  ef- 
péroient  qu’on  pourroit  aifé- 
ment  l’engager  dans  un  combat 
téméraire , non  pas  tant  par  la 
confiance  qu’il  auroit  en  fes  fol- 
dats,  qui  étoient  en  petit  nom- 
bre, que  par  l’efpérance  d’être 
fécondé  de  la  ieuneife  même  de 
Thurium.  Il  l’avoit  rangée  par 
compagnies  & lui  avoit  donné 
des  armes  à deflëin  de  s’en  fer- 
vir  en  de  pareilles  occafions. 
Les  deux  généraux  Carthagi- 
nois , ayant  partagé  leurs  trou- 
pes entr’eux,  entrèrent  fur  les 
terres  des  Thuriniens.  Hannon 
marcha  contre  la  ville , enfei- 
gnes  déployées , avec  l’infan- 
terie , tandis  que  Magon  , avec 
la  cavalerie  , le  tint  en  embuf- 
cade  derrière  des  collines  pro- 
pres à le  couvrir. 

Marcus  Atinius,  qui  n’avoit 
découvert  par  fes  coureurs, que 
la  feule  infanterie  , fordt  à la 
tête  des  liens  , rangés  en  ba- 
taille , fans  avoir  aucune  con- 
noiflance  • ni  de  la  perfidie  , 
u’on  lui  avoit  préparée  au- 
edans  de  la  ville,  ni  des  em- 
bûches, qui  l’attendoient  au- 

dehors.  L’infanterie  ne  combat^ 
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tît  pas  avec  beaucoup  de  eha- 
leur  , parce  qu’il  y avoit  peu  de 
Romains  au  premier  rang, 8c  que 
ceux  de  Thurium  attendoienc 
l’éveneraent  de  l’aéiion,  fans  y 
prendre  part  ; les  Carthaginois, 
de  leur  côté , lâchant  pied  à def- 
fein  d’attirer  derrière  la  colline* 
où  leur  cavalerie  étoit  en  era- 
bufeade  , l’ennemi  qui  ne  s’at- 
tendoit  à rien  moins.  Dès  qu’on 
y fut  arrivé,  les  cavaliers  for- 
tant  de  leur  porte  avec  de  grands 
cris , mirent  fur  le  champ  en 
fuite  la  troupe  des  Thuriniens 
maldifciplinée,&  peu  fidelle  au 
parti  pour  lequel  il  fembloic 
qu’elle  devoir  agir.  Les  Ro- 
mains , quoique  preffés  d’un  cô- 
té par  l’infanterie,  & de  l’au- 
tre par  la  cavalerie  des  Cartha- 
ginois, foutinrent  allez  long- 
rems  le  combat.  Enfin  , ils  pri- 
rent auffi  la  fuite  & fe  retirèrent 
du  côté  de  Thurium.  Mais , les 
traîtres  , s’étant  afl'emblés  en 
un  corps,  n’eurent  pas  plutôt 
reçu  leurs  compatriotes  dans 
la  ville,  que  voyant  les  Romains 
en  déroute  , & près  d'y  entrer 
après  eux  , ils  crièrent  que  les 
Carthaginois  ailoient  fe  jetter 
dans  la  ville  avec  les  fuyards, 
& s’en  rendre  maîtres  , fi  on  ne 
leur  en  fermoir  promptement 
les  portes  -,  ce  qui  fut  fait.  Ainfi, 
les  Romains  demeurèrent  expo- 
rés  à la  merci  des  Carthaginois, 
qui  en  firent  un  grand  carnage. 

Marcus  Atinius  entra  cepen- 
dant dans  la  ville , avec  un  petit 
nombre  des  tiens.  Après  cet  acci- 
dent,les  avis  furent  partagés  pen- 
dant quelque  tems,  les  uns  foute- 
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nant  qu'il  falloit  défendre  la 
ville;  de  les  autres,  qu’il  falloit 
'céder  à la  mauvaife  fortune, 
& la  livrer  aux  vainqueurs. 
Mais  , bientôt  les  mauvais  con- 
feils  remportèrent  fur  les  plus 
fideles,  comme  il  arrive  ordinai- 
rement parmi  des  gens  , à qui  le 
parti  le  plus  heureux  paroît  tou- 
jours le  meilleur.  Les  habitant 
fauverent  la  vie  à Marcus  Ati- 
nius  moins  par  refpeél  pour  les 
Romains,  qu’en  reconnoifiance 
de  la  douceur  avec  laquelle  il 
les  avoit  gouvernés.  Après 
qu’on  l’eut  conduit  au  port , & 
qu’on  l’eut  embarqué  avec  fes 
gens  , on  reçut  les  Carthagi- 
nois dans  la  ville. 

MARCUS , Marcus,  Mt^xot. 
Voyt\_  Marcius. 

MARCUS  APER,  Marctu 
Aper  , l’un  des  plus  beaux 
génies  du  barreau  en  fon  tems, 
étoit  Gaulois  de  nation , de  vi- 
voit  dans  le  premier  fiecle.  Son 
inclination  le  porta  à voyager 
dans  fa  jeunefle.  Il  la  fuivit 
quelque  tems,  de  poulTa  fes  cour- 
fes  jufques  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, oii  il  prétendoit  avoir 
vu  un  homme  qui  avoit  porté 
les  armes  , du  tems  que  Jules 
Céfar  pafla  dans  certe  itle  pour 
la  fubjuguer.  Marcus  Aper  alla 
enfuite  à Rome  , où  il  paroît 
qu’il  fixa  fa  demeure.  D’abord 
il  y fréquenta  le  barreau  , de 
a’y  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation , tant  par  la  beauté  de 
fon  efprit  que  par  la  force  de 
fon  éloquence.  Quoiqu’il  fût 
reconnu  à Rome  pour  un  étran- 
ger, il  ne  laiük  pas  de  s’y  voir 
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élevé  aux  plus  hautes  dignités. 
Il  fut  Sénateur,  Quefieur,  Tri- 
bun dt  Préteur.  Mais , s’il  faut 
l’en  croire  , tous  les  agrément 
attachés  à ces  charges  honora- 
bles avoient  moins  d’attraits 
pour  lui , que  l’exercice  de  fa 
première  profeflion. 

Marcus  Aper  eft  un  des  Ora- 
teurs qui  brillent  le  plus  dans 
le  fameux  dialogue  fur  la  cor- 
ruption de  l’Éloquence  , donc 
le  but  eft  de  foutenir  les  avan- 
tages de  la  nouvelle  Éloquence 
au  delfus  de  l’ancienne-  Ce  Dia- 
logue fe  tint  la  fixieme  année 
de  Vefpafien  , l’an  de  Jefus- 
Chrift74;  ainfi  , Marcus  Aper 
vécut  au  delà  de  cette  époque. 
Mais,  il  femble  qu’on  ne  peut 
placer  fa  mort  gucre  plug  loin 
que  l’an  de  Jefus-Chrm  85.  Oa 
a attribué  pendant  fort  long- 
tems,  tantôt  à Quintilien,  tan- 
tôt à Tacite  le  fameux  dialo- 
gue fur  la  corruption  de  l’Élo- 
quence , & c’eft  pour  cela 
qu’on  le  trouve  ordinairement 
à la  fuite  des  œuvres  de  cet 
deux  Écrivains  ; mais , les  Sça- 
vans  qui  ont  examiné  ce  point 
de  critique  avec  le  plus  de 
foin  , conviennent  aujourd’hui 
qu’il  n’eftni  de  l'un  in  de  l’autre 
de  ces  deux  célébrés  Écrivains. 
L’Auteur  dont  nous  avons  ex- 
trait cet  article,  ne  fait  point 
difficulté  de  l’attribuer  à Mar- 
cus Aper  , & allégué  des  preu- 
ves qui  femblent  fuffifantes  pour 
donner  du  poids  à fon  fentir 
ment. 

MARCUS , Marcus  , M* , 
dont  les  aventures  font  ra- 
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contée*  fous  l’article  de  Baf- 
bulas.  Voyt{  Barbulas. 

MARCUS  ARGENTA. 
R 1 U S , Marcus  Argcntarius  , 
'(u)  poète  Grec,  dont  le  nom 
a été  inconnu  à Voffius. 

MARCUSANUS , Marcufa- 
nus.  Voyez  Magufanus. 

MARDES,  Mardi,  Ma) >/«, 
nom  commun  à plufieurs  peu- 
ple* de  l’Alîe , qu’il  eft  à 
propos  de  bien  diAinguer  pour 
ne  pas  mettre  de  confuGon  d'ans 
la  lefture  de  l’hiAoire  ancien- 
ne. 

MARDES,  Mardi,  Hiflti, 
b ) peuple  de  Médie  , que 
trabon  met  dans  le  voifinage 
des  Perfes.  Ce  doit  être  le  même 
peuple  dont  parle  Quinte-Cur- 
ie en  ces  termes.  « Eofuite  ayant 
» ravagé  toute  la  campagne  de 
» la  Perfe , fit  réduit  quantité  de 
s Bourgades  en  Ton  obéiflance, 
» Alexandre  tira  vers  les  Mar- 
» des  , nation  belliqueufe  & 
» bien  éloignée  de  la  façon  de 
» vivre  des  autres  Perfes.  ils 
m creufcnt  des  cavernes  dans 
» les  montagnes , où  ils  fe  ca- 
sa chent  avec  leurs  femmes  Sc 
o leurs  enfans , Sc  ne  vivent 
» que  de  la  chair  de  leurs 
» troupeaux  ou  des  bêtes  fau- 
» vages.  Les  femmes , contre 
n le  naturel  de  leur  fexe,  ne 
» font  pas  moins  farouches  que 
» les  hommes  ; elles  ont  les 
b cheveux  hérifles  ; leur  robe 
n ne  leur  va  que  jufqu’au  ge- 

(s)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infctipt.  ét 
Bell.  Lett.  T.  M.  psg.  tes. 

(S)  Sitib,  psg.  jt*.  Q.  Cun.  L.  V. 
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» nouil , & leur  front  eft  en- 
» vironné  d’une  fronde  qui 
» leur  fert  d’ornement  de  tête 
» & d’armes  tout  enfemble. 
» Mais , un  même  torrent  de 
» fortune  entraîna  ces  peuples 
» comme  les  autres,  & le  Roi 
b revint  à Perfépolis  , trente 
» jours  après  qu’il  en  fut  parti, 
b où  il  fit  des  préfens  aux 
b Grands  de  fa  Cour,  Sc  à tous 
b les  autres  félon  leur  méri- 
b te.  n 

MARDES,  Mardi , M «>/«, 
(c)  peuple  dans  le  voilinage 
de  la  mer  Cafpienne.  Ces  Mar- 
des  font  ceux  que  M.  d’ An- 
ville  , dan*  fes  Carte*  , place 
fur  les  bords  du  fleuve  Mardus 
au  pied  du  mont  Cafpius.  Stra- 
bon,  décrivant  le  circuit  de  la 
mer  Cafpienne  , félon  EraroG 
thene,  met  dans  cet  ordre, 
les  Albaniens  , les  Cadufîens  , 
l’Anariaque  , les  Mardes  8c  les 
Hyrcaniens.  Il  étend  ces  der- 
niers jqfqu’à  l’embouchure  de 
l’Oxus.  Ces  Mardes  étoient 
contigus  à i’Hyrcanie  , comme 
nous  venons  de  dire  , mais  ils 
appartenoient  à la  Médie,  ainfi 
que  les  précédons. 

Ils  furent  aufli  fubiugucs  par 
Alexandre,  b Les  Mardes  , dit 
b Quinte  - Curfe,  peuple  voiGn 
b de  l’Hy rcanie.gens  brutaux  8c 
n accoutumés  aux  brigandages  , 
n étoient  les  feuls  qui  n’avoient 
b envoyé  ni  AmbafTadeurs  , ni 
b préfens,  & qui  ne  témoignoient 

(«)  Strab.  pag.  507.  Q.  Curt.  L.  VU 
c.  J.  L.  VIII.  c.  ].  Uiod.  Sicul.  p.  60». 
Ptolcm.  L.  VI.  c.  *.  Plia.  T.  I.  p.  }]«. 
Jutt.  L.  XU.  c.  4. 
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» pu  a voir  grande  envie  d’obéir. 
» Le  Roi  , piqué  de  cette  in- 
» folence,  & ne  pouvant  fouf- 
» frir  qu’il  y eût  une  nation  qui 
» lui  mît  en  compromis  le  titre 
» d’invincible  , laifla  là  le  ba- 
» gage , & des  gens  pour  le 
» garder,  3c  tourna  tête  contre 
» eux , avec  la  fleur  de  fes 
» troupes.  11  marcha  toute  la 
» nuit , 8c  au  point  du  jour  il 
» fe  fit  voir  aux  ennemis.  Ce 
» fut  plutôt  un  tumulte  qu’un 
» combat  ; car  , les  Barbares 
» chaffes  des  collines  dont  ils 
» s’étoient  faifis  , s’enfuirent , 
» & l’on  prit  les  bourgs  voifins 
» abandonnés  des  habitans. 
R Mais,  on  ne  pouvoit  pas  en» 
» trer  bien  avant  dans  le  paît  , 
» fans  beaucoup  fatiguer  l’ar- 
» mée , à caufe  qu’il  ell  pref- 
» que  tout  entouré  de  monta- 
» gnes  de  de  forêts  inaccelfi- 
» blés,  outre  que  les  Mardes 
*>  ont  un  art  tout  nouveau  de 
fortifier  la  plaine.  Car,  ils 
» plantent  des  arbres  fort  pro- 
» ches  les  uns  des  autres,  dont 
» ils  plient  les  branches  avec 
» la  main  , pendant  qu’elles 
n font  encore  un  peu  tendres , 
» puis  les  tordant  par  le  bout 
» ils  les  replantent  3c  les  en- 
» foncent  dans  la  terre.  De-là 
» fortant  comme  d’une  autre 
» racine  , elles  font  comme  une 
» nouvelle  tige,  & jettent  des 
r>  feions  plus  beaux  3c  plus 
» forts  que  les  premiers,  lef- 
» quels  toutefois  ils  ne  (aillent 
» pas  croître  félon  que  la  natu- 
» re  les  poulie,  mais  ils  lescroi- 
» lent  les  uns  fur  les  autres , 
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» & quand  ils  font  chargés 
n de  feuilles  Sc  de  branches, 
» ils  couvrent  toute  la  campa- 
» gne  ; de  forte  que  ce  (ont 
» comme  des  rets  cachés  qui 
» empêchent  le  paflage. 

» En  cela,  tout  l’expédiene 
» étoit  de  couper  le  bois  poue 
» s’ouvrir  un  chemin  ; mais , 
n c’étoit  un  objet  de  grand 
» travail , parce  que  les  troncs 
d des  arbres  étoient  pleins  de 
y>  noeuds,  qui  réfiftoient  au  fer, 
» Sc  les  verges  étant  fouples  8c 
n courbées  en  l’air  en  forme 
» de  berceaux , obéiflbienr  au 
» coup  8c  lui  ôtoient  toute  la 
» force  ; outre  que  les  habitans 
» du  pai's  accoutumés  à palfer 
» au  travers  des  huilions  com- 
» me  des  bêtes  fauvages  . s’é- 
» toient  fourrés  dans  ce  bois  , 
» d’où  ils  tiroient  à couvert  fur 
» les  ennemis.  Le  Roi  fe  gou- 
» verna  auffi  en  chafleur , 8c  les 
» relançant  de  leur  fort  en  tua 
» plufieurs  ; puis  il  envoya  fes 
» foldats  faire  l’enceinre  du 
n bois,  avec  ordre  de  fe  jetter 
» dedans  pour  peu  qu’il  y eûc 
» d’ouverture.  Mais  , comme 
» ils  ne  connoifloient  pas  le 
w pals,  la  plupart  s’égaroienr  , 
» 8c  quelques-uns  furent  pris, 
» 8c  avec  eux  Ton  grand  che- 
» val  Rucéphale , qu’il  confi- 
» déroit  tout  autrement  que  le 
» relie  des  animaux  ; car,  il  ne 
» fouffroit  pas  qu’autre  qu’A- 

n lexandre  le  montât;  8t  quand 

n il  le  fencoit  approcher,  il  fe 
» mettoit  à genoux  pour  le  re- 
» ce  voir,  de  façon  qu’on  croyoie 
» qu’il  avoit  le  fens  de  connoî- 
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• tre  celui  qu'il  portoît. 

» Le  Roi , outré  de  colere 
» 3c  de  douleur  au  delà  de  tou* 
» te  bienféance  , commanda 
n qu’on  lui  cherchât  foi»  che- 
y>  val , & fit  publier  qu’il  ex- 
*>  termineroit  tout  s’il  ne  fe  re- 
*>  trouvoit.  Les  Barbares  fu- 
*>  rent  tellement  effrayés  de  ces 
» menaces , qu'ils  le  lui  raroe- 
y>  nerent  avec  quantité  de  pré- 
» fens  ; mais , ils  ne  s’appaifa 
» pas  pour  cela,  il  fit  couper 
*>  le  bois  & apporter  quantité 
s»  de  terre  des  montagnes  pour 
*>  combler  la  place , & unir  le 
» chemin  ; de  forte  que  voyant 
*>  l’ouvrage  avancé , & défef- 
» pérant  de  pouvoir  tenir  plus 
» long-tems  , ils  fe  rendirent, 
*>  & donnèrent  des  otages  , que 
» le  Roi  fit  mettre  entre  les 

* mains  de  Phradate.  En  cinq 
» jours  il  fit  cette  expédi- 
y>  tion.  o 

Diodore  de  Sicile  parle  de 
ces  Mardes  à peu  près  comme 
Quinte  - Curfe.  n Alexandre  , 
s dit-il , parcourant  les  bords 
» de  la  mer  Hyrcanienne  [ c’eft 
as  la  même  que  la  mer  Caf- 
» pienne  ] , arriva  au  pats  des 
» Mardes.  Ces  peuples, qui  font 
as  d’une  force  de  corps  pro- 
a digieufe , s’effrayoient  peu 
n de  la  réputation  du  Roi, St  ne 
3o  daignèrent  le  prévenir  par  au- 
a cune  démarche  de  foumilfion 
» ou  de  refpeél.  Au  contraire, 
» ils  diffribuerent  en  différentes 
33  gorges  de  leurs  montagnes , 
n huit  mille  hommes  qui  arten- 
b doient  tranquillement  les  Ma- 
a cédoniens.  Le  Roi  les  atta- 
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S qua , en  tua  le  plus  grand 
» nombre , & força  les  autres  à 
» fe  réfugier  dans  les  retraites 
3»  inaccefubles  de  leurs  monta- 
3>  gnes.  Il  fit  enfin  mettre  le  feu 
» à leurs  habitations.  11  arriva 
» cependant  que  les  jeunes 
39  Écuyers  qui  conduifoietu  les 
» chevaux  du  Roi , s’étant  un 
30  peu  écartés  des  files,  les 
3*  Barbares  les  furprirent  & 
33  leur  enlevèrent  le  plus  beau 
» de  fes  chevaux.  C’étoit  un 
33  préfent  que  Démarate  do 
3»  Corinthe  avoit  fait  au  Roi , 
i»  & le  feul  cheval  dont  il  fe 
» fût  fervi  dans  tous  les  com- 
n bats  qu’il  avoit  donnés  en 
3»  Afie.  Le  cheval  nu  ne  fe  laif- 
33  foit  monter  que  par  l’Écuyee 
33  du  manege.  Mais,  lorfqu'il 
33  étoit  couvert  de  la  bouffe 
» royale  , perfonne  ne  pouvoit 
33  s’en  approcher  que  le  Roi 
33  même  , devant  lequel  il  fié- 
33  chiffoit  les  jarrets  , afin  que 
33  le  Roi  fe  mit  en  felle  plus 
33  aifément.  Alexandre  , très- 
» affligé  de  cette  perte  , fie 
33  couper  tous  les  arbres  de  la 
33  campagne , St  publier  à foa 
33  de  trompe  que  fi  on  ne  lui 
33  rendoit  pas  Ion  cheval,  il  dé- 
3»  foleroit  tout  le  pais  , St  en 
33  feroit  égorger  tous  les  habi- 
33  tans.  Cette  menace  produifît 
33  fon  effet.  Ces  Barbares  lui 
3o  ramenèrent  le  cheval,  dont 
3o  ils  accompagnèrent  encore 
» la  reffitution  de  préfens  con- 
33  fidérables.  Le  tout  étoit  con~ 
39  duit  par  cinquante  hommes  qui 
3>  demandèrent  pardon  au  Roi 
v pour  toute  la  nation.  Alexao* 
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» dre  retint  en  ôrage*  les  plu* 
» confidérables  de  ces  dépu- 
p tés.  » 

Ces  Mardes  font  les  mêmes 
ue  Ptolémée  met  dans  la  Mé- 
ie.  Ils  font  auffi  les  mêmes  que 
Pline  ctend  avec  d’autres  na- 
tions au  defiTus  de  l’ÉIymaïde. 

MARDES,  Mardi , M^/«, 

(a)  peuple  de  la  grande  Armé- 
nie , félon  Ptolémée  ; mais  , 
comme  le  remarque  Cellarius, 
les  autres  anciens  Géographe* 
les  placent  hors  de  l’Arménie. 
Ils  étoient  au*  confins  de  l'Ar- 
ménie 8c  de  la  Médie.  Peut-être 
n’étoient  - ils  pas  différent  de 
ceux  qui  précèdent  immédiate- 
ment. 

MARDES  , Mardi , M ipJ'et , 

(b)  peuple  de  la  Margiane. 
Ces  Mardes  s’étendoient , dit 
Pline  , depuis  les  montagnes  de 
la  ville  d’Antioche  dans  la  Mar- 
giane jufqu’aux  Badlriens.C’eil, 
ajoute  Pline  , une  nation  féroce 
fie  indépendante. 

MARDES,  Mardi,  Mxp/oi , 
c)  peuple  que  Pline  place  fur 
a côte  Septentrionale  du  Pont 
Eu*in  entre  les  Achai,  5c  les 
Ctreetec.  Le  PereHardouin  foup- 
çonne  que  ce  n’étoit  pas  le  nom 
propre  d’une  nation,  mais  un 
nom  commun  à divers  peuples 
qui  menoient  une  vie  fauvage 
fit  libertine,  8c qui  par  la  féro- 
cité de  leurs  moeurs  fe  reffem- 
bloient. 

MARDI , Dits  Martis  , troi- 
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fieme  jour  de  la  femaîne,  con- 
facré  autrefois  par  les  Payen* 
à la  Planete  de  Mars,  d’où  lui 
eft  venu  fon  nom.  On  l’appelle 
dans  l’office  de  l’Églife  ferla 
ténia. 

MARDIE  , Mardia  , (d)  lieu 
de  Thrace , fitué  entre  Philip— 
popolis  8c  Andrinople , près 
duquel  fe  donna  une  bataille  en- 
tre Conftantin  8t  Licinius.  * 

MARDION  , Mardion  , (<) 
M apSl-Jt , eunuque  du  tems  de 
la  reine  Cléopâtre  & de  Marc- 
Antoine. 

MARDOCEMPADUS,  Mar- 
daeempadus.  Voyt{  Mérodach 
Baladan. 

MARDOCHÉE,  Mardochetus, 
M ap/cx*ît(  . (/)  fils  de  Jaïr  , 
de  la  race  de  Saiil , fie  des  pre- 
miers de  la  tribu  de  Benjamin. 
Il  fut  mené  captif  à Babylone  , 
par  Nabuchodonofor , avec  Jé- 
chonias  , roi  de  Juda,  l’an  du 
monde  3405,  8c  avant  Jefus- 
Chrift  595.  Il  s’établit  à Sufes, 
& y demeura  jufqu’à  la  première 
année  de  Cyrus,  qu’il  s’en  re- 
tourna , à ce  qu’on  croit  , à Jé- 
rufalem  , avec  plufieurs  autres 
captifs.  Mais  enfuite  , il  revint 
à Sufes,  voyant  que  le  temple 
demeurait  imparfait , fie  que  la 
nation  étoit  fans  appui  dans  la 
Judée.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  Mardochée  étoit 
fort  jeune  , lorfqu’il  fut  mené 
en  captivité  ; car , depuis  le 
tranfport  de  Jéchonias  par  Na- 


(•)  Ptolem.  L.  V.  c.  ij., 

(M  Plin.  T.  1.  p jij. 

< c ) Plin.  T.  1.  p.  105. 

14)  Ciév.  Uiâ,  des  £mp.  Tom.  VI. 
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(»)  Plut.  T.  1.  p.  «4). 

(/)  Efth.  e.  1.  & jif.  Cspit.  Jofephl 
de  Antii).  Judaïc.  p.  )74.  & /«j, 
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buchodonofor  , jufqu'à  la  troî- 
fieme  année  de  Darius , fils 
d’Hyftalpe  , ou  Afluérus , qui 
époufa  Efther  cette  année-là > 
Il  y a quatre-vingts  ans. 

Quelques  - uns  croyent  que 
Mardochée  vint  à Babylone 
ou  à Sufes  dans  la  perfonne 
de  fon  pere , fit  que  pour  lui 
Il  naquit  dans  ce  païs-là  ; mais  , 
il  eft  inutile  de  recourir  à cette 
folution.  Mardochée  , ayant 
douze  ans , par  exemple  , au 
aems  du  tranfport  de  Jécho- 
stias , en  eut  quatre-vingt-douze 
autant  du  mariage  d’Efther  avec 
Afluérus.  A cet  âge,  il  put  fort 
bien  s'acquitter  des  emplois  que 
le  Roi  lui  doona,  fie  vivre  encore 
long-tems , fuppofé  comme  le 
veulent  les  Juifs,  qu'il  ait  vé- 
cu en  tout  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  ans  , & quand  même  il 
n’en  auroit  vécu  que  cent  dix  , 
ou  cent  vingt.  Quoi  qu’il  en 
foit  , Mardochée  avoit  auprès 
de  lui  fa  niece,  fille  de  fon  frere, 
nommée  Édifie  ou  Efther,  qu’il 
avoit  adoptée  fie  élevée  comme 
fa  fille,  après  la  mort  de  fon 
fxere. 

Efther  étant  devenue  l’époufe 
<T  Afluérus  , de  la  maniéré  que 
nous  avons  dit  dans  l’article 
d’Efther  , Mardochée  fans  vou- 
loir déclarer  qui  il  étoit  , fe 
contenta  de  demeurer  plus  alfi- 
du  à la  porte  du  Palais,  afin 
de  fçavoir  des  nouvelles  d’Ef- 
iher.  Un  jour  , deux  eunuques 
du  Roi  ayant  conçu  quelque 
mécontentement  contre  leur 
maître , entreprirent  d’attenter 
contre  fa  perfonne,  fie  de  le 
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fuer.  Mardochée , ayant  décou: 
vert  leur  deflein , en  donna  avis 
à la  reine  Efther,  qui  en  avertit 
le  Roi  au  nom  de  Mardochée. 
On  en  fit  auflîtôt  la  recherche; 
l’avis  fut  trouvé  véritable,  les 
deux  eunuques  furent  pendus,  fie 
la  chofe  fut  écrite  dans  les  An- 
nales par  l’ordre  du  Roi.  Après 
cela  , Afluérus  éleva  Aman  à 
la  plus  haute  fortune  où  un  fa- 
vori puifle  prétendre  ; il  lui 
donna  place  au  deflus  de  tous 
les  Princes  qui  étoient  auprès 
de  fa  perfonne  ; fit  tout  les  fer- 
viteurs  du  Roi  fléchifibient  les 
genoux  devant  ce  courtifan. 
Mardochée  ne  put  jamais  fe  ré- 
foudre  à lui  rendre  cet  hon- 
neur, parce  qu’Araan  préten- 
doit  aux-mêmes  honneurs  que 
les  fujets  rendoient  au  Roi  de 
Perfe , c’eft-à-dire , aux  hon- 
neurs divins. 

Aman  fut  fi  irrité  de  ce  refus , 
qu’il  jura  la  perte  des  Juifs.  Il 
obtint  du  Roi  un  édit,  qui  les 
condamnoit  tous  à périr,  fie  qui 
confifquoit  leurs  biens  au  profit 
du  Roi.  Dès  que  cet  édit  fut 
publié , Mardochée  en  donna 
avis  à Efther  , 3c  la  follicita 
d'en  demander  la  révocation 
au  Roi.  Mais  , pendant  cet  in- 
tervalle , il  arriva  une  chofe 
qui  penfa  défefpérer  Aman.  Le 
Koi , ne  pouvant  s’endormir 
pendant  la  nuit , fe  fit  lire  les 
Annales  des  années  précéden- 
tes. On  y lut  la  confpiration 
des  deux  eunuques  découverte 
par  Mardochée.  Le  Roi  deman- 
da fi  cet  homme  avoit  été  ré- 
compenfé  de  fon  avis;  & ayant 
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appris  4a  <1  ne  l’avoir  pas  été, 
il  demanda  : Qui  eft  là  dans 
l’anti-chambre?  On  lui  répon- 
dit que  c’étoit  Aman.  Celui-ci 
y éioit  venu , pour  demander 
que  Mardochée  fût  attaché  à 
la  potence.  Afluérus  le  fit  en- 
trer , de  lui  dit  : » Que  doit-on 
» faire , pour  honorer  un  hom- 
» me  que  le  Roi  veut  combler 
» d'honneurs?  » Aman, croyant 
que  c’étoit  lui  > même  que  le 
Roi  vouloir  honorer , lui  dit  : 
» Il  faut  que  cet  homme  foit 
» revêtu  des  habits  royaux; 
» qu’il  monte  le  cheval  du  Roi; 
» qu’il  ait  en  t£te  le  diadème 
» royal;  que  le  premier  des 
» grands  de  fa  Cour  tienne  fon 
» cheval  par  les  rênes  ; & que 
» marchant  devant  lui  par  les 
» places  de  la  ville  , il  crie  : 
» C’eft  ainfi  que  fera  honoré  ce- 
» lui  que  le  Roi  voudra  hono- 
» rer.  Le  Roi  lui  répondit  : 
» Hâtez  - vous  donc  , prenez 
■ une  robe  & un  cheval , & fai- 
» tes  à Mardochée  tout  ce  que 
» vous  avez  dit.  « 

Aman  alla  donc  trouver  Mar- 
dochée , de  l’ayant  revêtu  des 
habits  royaux , le  fit  monter  fur 
le  cheval  du  Roi , & le  condui- 
fit  par  la  ville , ainfi  qu’il  l’avoit 
lui-même  infpiré  à Affuérus. 
Après  cela , Aman  s’en  retour- 
na dans  fa  maifon  , accablé  de 
douleur  & de  dépit;  de  Mar- 
dochée revint  à la  porte  du  Pa- 
lait.  Cependant,  Éfther  après 
•’être  préparée  par  le  jeûne  de 
par  la  priere  , alla  fe  préfen- 
ter  au  Roi,  dans  la  vue  de  tirer 
fon  peuple  du  danger  auquel 
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Aman  l’avoit  expofé.  Elle  fe 
contenta  d’abord  de  demander 
à Afluérus  qu’il  eût  pour  agréa- 
ble de  venir  avec  Aman  man- 
ger dans  fon  appartement.  Au 
premier  repas  , elle  ne  décou- 
vrit pas  encore  au  Roi  ce  qu’el- 
le défiroir.  Elle  le  pria  feule- 
ment de  lui  faire  le  même  hon- 
neur encore  une  fécondé  fois. 
Alors,elle  lui  découvrit  la  conf- 
piration  d’Aman;  que  Mardo- 
chée étoit  fon  oncle  ; qu’elle 
étoit  Juive  de  naiflance  ; de  que 
tour  fon  peuple  étoit  condam- 
né à la  boucherie.  Alors , Af- 
fuérus révoqua  l’édit  qu’il  avoit 
donné  contre  les  Juifs , con- 
damna Aman  à être  pendu  à la 
potence  qu’il  avoit  fait  drefler 
pour  Mardochée,  donna  à la 
Reine  la  confifcation  des  biens 
de  ce  favori , de  éleva  Mar- 
dochée aux  mêmes  houneurs 
qu’Aman  avoit  poflbdés.  Il  per- 
mit aux  Juifs  de  fe  venger  de 
leurs  ennemis  dans  toute  l'éten- 
due de  fes  États,  de  d’exercer 
cette  vengeance  le  jour  même 
qui  étoit  deftiné  à leur  perte  , 
c’ell-à-dire,  le  14  de  Nifao  ; 
& ce  jour  fut  dans  la  fuite  des 
fiecles,  un  jour  de  fête  folera- 
nelle  pour  toute  leur  nation. 

La  plupart  des  critiques  & 
des  commentateurs  croyent  que 
Mardochée  eft  auteur  du  livre 
d’Efther.  Il  eft  certain  que  c'eft 
lui  qui  écrivit  conjointement 
avec fcfther  la  lettre  qui  ordon- 
noit  la  célébration  de  la  fête 
des  Sorts  , ou  de  Purim.  Or  , 
certe  lertre  n’eft  autre  que  le 
livre  d'Efther,  auquel  on  a fait 
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quelques  légers  chatigetnens  , 
pour  lui  donner  la  forme  d’un 
livre  plutôt  que  d'une  lettre. 

MARDONIUS,  Mardonius, 
Mas/one; , ( a ) feigneur  Perfe  , 
d’une  illuftre  famille,  étoit  fils 
de  Gobryas.  Il  venoitd’époufer 
> une  des  filles  du  roi  Darius , 
lorfque  ce  Prince  ayant  rappel- 
lé  tous  fes  autres  Généraux  , 
l’an  494  avant  Jefus  - Chrift  , 
l’envoya  pour  commander  en 
chef  dans  toutes  les  parties 
maritimes  de  i’Afie,  avec  or- 
dre de  faire  une  invafion  dans 
la  Grece  , & de  le  venger  des 
Athéniens  de  des  Érétriens  pour 
l’incendie  de  Sardes. 

Lorfque  Mardonius  fut  arrivé 
dans  la  Cilicie  avec  fon  armée, 
il  monta  fur  un  vaififeau,  & fit 
voile  avec  fa  flotte , tandis  que 
les  autres  Capitaines  menèrent 
l’armée  de  terre  dans  l’Hellef- 
pont.  Après  que  Mardonius  eut 
côtoyé  toute  l’Afie  , fit  qu’il  fut 
arrivé  dans  l’iooie,  il  fit  une 
chofe  qui  dut  fembler  étran- 
ge aux  Grecs',  qui  ne  pouvoient 
croire  que  dans  l’aflemblée  des 
fept  Perfes  , Otane  perfuada 
d’établir  dans  la  Perfe  la  Dé- 
mocratie. Car , Mardonius  éta- 
blit dans  toutes  les  villes  le 
gouvernement  populaire  , & 
chaffa  tous  les  Souverains.  Après 
cela , il  tira  droit  vers  l’Hellef- 
pont , où  ayant  aflemblé  une 
grande  armée  navale,  & levé 
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une  grande  armée  de  terre , il 
fit  pafler  ces  troupes  fur  l’Hel- 
lefpont , & prit  fon  chemin 
par  l’Europe,  du  côté  d’Éré- 
trie  & d’Athenes.  Ces  villes 
étoient  véritablement  le  pré- 
texte de  fon  voyage  , mais  en 
effet  il  avoit  deflein  de  fe  ren- 
dre maître  d’autant  de  villes 
Grecques  qu’il  lui  feroit  poffi- 
ble.  En  effet,  il  fubjugua  les 
Thafiens  avec  fes  troupes  na- 
vales, fans  qu’ils  fiflent  réfiftan- 
ce;  ôc  avec  fes  troupes  de  terre, 
il  aflùjettit  les  Macédoniens , 
outre  ceux  qui  I’étoient  déjà. 
Car , il  avoit  déjà  réduit  fous 
fa  puiffance  toutes  les  nations 
qui  étoient  parmi  les  Macédo- 
niens. Au  fortir  de  Thafe,  cette 
armée  navale  alla  jufques  à 
Achanthe  fans  perdre  la  terre 
de  vue  ; & d’Achanthe  , vou- 
lant tourner  verslemont  Athos, 
l’on  dit  qu’il  s’éleva  un  vent 
impétueux  du  côté  du  Septen- 
trion , qui  la  mit  entièrement 
en  défordre.  Il  pouffa  quantité 
de  vaiffeaux  contre  les  rochers 
de  cette  montagne  ; il  y en  eut 
trois  cens  de  perdus , & plus  de 
vingt  mille  hommes  y périrent; 
les  uns  furent  dévorés  par  les 
bêtes , d’autres  ne  fçaehant  pas 
nager  furent  noyés;  quelques- 
uns  donnèrent  contre  les  ro- 
chers , car  la  mer  eft  fort  dan- 
gereuse en  cet  endroit;  une 
grande  partie  mourut  de  froid. 


fj)  Herod.  t.  VI.  c.  43.  & fa.  t.1 
Vil.  c.  10 , 8s.  L.  IX.  c.  60.  ér  fa . 
Juft.  L.  il.  c.  13,  14.  Corn.  Nep.  in 
Atift.  c.  s.  in  Pauf.  c.  1.  Plut.  Tom.  1. 
p.  jai,  344.  & fa.  Diod,  Sicul.  pag. 


14*»  *?*.  *?7-  & fa-  p*uf'  p*e-  */ 

,8.  & fa.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II. 
>ag  154.  dr  /•»*.  Mém.  de  l’Acid,  dea 
nfeript.  & Bell.  Lett.  Tom.  VI.  pag* 
16,  V /«iv,  T.  VU.  p.g06t 
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Telle  fut  l’aventure  Je  cette 
armée  navale.  Quant  à Mar- 
donius  qui  avoit  campé  dans 
la  Macédoine  avec  fes  troupes 
de  terre,  il  fut  attaqué  de  nuit 

Îar  les  Bryges  , peuple  de 
"hrace,  & perdit  dans  cette  fur- 
prife  un  grand  nombre  des  liens, 
& lui-même  fut  blelTé.  Cepen- 
dant , ils  ne  purent  éviter  d’être 
vaincus  & aüujettis  par  les  Per- 
fes;  car,  Mardonius  ne  fortit 
point  de  cette  contrée  qu’il  ne 
les  eût  rangés  fous  fa  puiffance. 
Enfin,  après  qu’il  les  eut  fub- 
jugués , il  fe  retira  avec  fon  ar- 
mée, à caufe  de  la  perte  qu’il 
avoit  foufferte  fur  terre  par  la 
furprife  des  Bryges , & à caufe 
de  celle  qu’il  avoit  elTuyée  au- 
près du  mont  Athos , qui  étoit 
tans  doute  la  plus  grande.  Ainfi, 
cette  armée  retourna  en  Afîe , 
n’ayant  pas  réuflS  fort  heureufe- 
ment  dans  fes  entreprifes. 

Darius  , s'appercevant  trop 
tard  que  la  jeunefle  & le  peu  d'ex- 
périence de  Mardonius  étoient 
la  caufe  de  l’échec  qu’avoient 
reçu  fes  troupes  , le  rappella , 
& mit  enfuite  à fa  place  deux 
autres  Généraux  , Datis  Mede 
de  nation,  & Artapherne , fils 
d’Artapherne  fon  frere  qui  avoit 
été  Gouverneur  de  Sardes. 

Les  mauvais  fuccès  de  Mar- 
donius ne  l’avoient  pas  rendu 
plus  fage  ni  moins  ambitieux. 
A peine  Xerxès , fils  de  Darius, 
fut-il  monté  fur  le  trône  qu’il 
fe  prépara  à porter  la  guerre 
en  Grece.  Dans  le  Confeil  qui 
fut  tenu  à ce  fujer,  Mardonius 
gui  délirait  extrêmement  d’a- 


M A 

voir  le  commandement  des  trou- 
pes, parla  le  premier.  Il  com- 
mença par  élever  Xerxès  au  def- 
fusdetous  les  Roisqui  l’avoient 
précédé,  & de  tous  ceux  qui  dé- 
voient le  fuivre.  Il  montra  l’in— 
difpenfable  nécefllté  de  venger 
l’injure  faite  au  nom  Perfan.  Il 
décria  les  Grecs  , comme  des 
peuples  lâches  & timides,  fans 
courage  , fans  force  , fans  ex- 
périence de  la  guerre.  11  en  ap- 
porta pour  preuve  la  conquête 
que  lui-même  avoit  faite  de  I* 
Macédoine  , qu’il  exagéra  avec 
des  termes  pleins  de  faite  & de 
vanité  , montrant  qu'il  n’avoit 
trouvé  aucune  réfîltance.  11  ne 
craignit  pas  d’affurer  qu’aucun 
peuple  de  la  Grece  n’oferoit  ve- 
nir à la  rencontre  de  Xerxès, qui 
marchoit  avec  toutes  les  forces 
de  l’Afie  ; fie  que  s’ils  avoient 
la  témérité  de  le  préfenter  de- 
vant lui  , ils  apprendroient  à 
leurs  dépens  , que  les  Perfes 
étoient  les  peuples  de  la  terre 
les  plus  guerriers  de  les  plus 
courageux. 

Les  louanges  exceffives  que 
Mardonius  donnoit  à Xerxès  , 
langage  ordinaire  des  flatteurs, 
auroient  dû  le  lui  rendre  fuf- 
peft  , & lui  faire  craindre  que 
ce  Seigneur , fous  une  appa- 
rence de  zele  pour  fa  gloire  , 
ne  cachât  fon  ambition,  & le 
défir  violent  qu’il  avoit  de  com- 
mander l’armée.  Mais , ces  pa- 
roles douces  & flatteufes  , qui 
fe  giifTent  comme  un  ferpent 
fous  1rs  fleurs , loin  de  déplaire 
aux  Princes,  les  charment  6c 
les  entraînent,  ils  ne  fçavent 
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pat  qu’on  ne  les  loue  que  parce 
qu’on  les  croit  foibles,  6c  allez 
vains  pour  felaiffier  tromper  par 
des  louanges  difproportionnées 
à leur  mcrite  6c  à leurs  allions. 
Voilà  , ce  qui  ferma  la  bouche 
à tous  ceux  qui  éroient  dans  le 
Confeil.  Au  milieu  de  ce  filence 

Ênéral  , Artabane  , oncle  de 
rrxès , Prince  recommanda- 
ble par  fon  âge  6c  par  fa  pru- 
dence, eut  le  courage  de  con- 
tredire ce  qu’avoit  avancé  Mar- 
donius.  Mais , la  guerre  con- 
tre les  Grecs  n’en  tut  pas  moins 
réfolue  ; & Mardonius , comme 
il  l’avoir  fouhaité,fut  un  des  Gé- 
néraux qui  commandèrent  l’ar- 
mée de  terre.  L’entreprife,  mal- 
gré les  préparatifs  extraordi- 
naire que  l'on  avoir  faits , n’eut 

Eas  un  heureux  fuccès.  Après  la 
ataille  de  Salamine  , où  les 
Perfes  furent  mis  enfuite , Xer- 
xès  fe  hâta  bientôt  de  regagner 
l'Alîe  , biffant  Mardonius  avec 
une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  pour  réduire  la  Grèce 
s’il  le  pouvoir. 

Ce  Général  fit  paffer  l’hiver 
à fes  troupes  dans  la  ThelTalie; 
& le  printems  fuivant  il  les  me- 
na dans  la  Béotie.  Il  y avoir  dans 
le  pais  un  oracle  fort  célébré  , 
c’étoit  celui  de  Lébadie,  qu'il 
crut  devoir  cotdulter  pour  iça- 
voir  quel  feroit  le  fuccès  de  la 
guerre.  Le  Prêtre , dans  l'en» 
thoufiafme  dont  il  fut  faifi  , ré- 

5 tondit  en  une  langue  que  per- 
onne  des  afliftans  n'entendoit  , 
comme  pour  infinuer  que  l’ora- 
cle ne  daignoit  pas  s’expliquer 
à un  Barbare.  U envoya  en  mê- 
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rae-tems  Alexandre , roi  de  Ma- 
cédoine , avec  plufieurs  fei- 
neurs  Perfans  à Athènes,  6c 
t faire  à fes  habitans,  de  la 
part  de  fon  maître , des  offres 
fort  avantageufes  , pour  les  dé- 
tacher du  refie  des  alliés.  Il  leur 
promettoit  de  rétablir  entière- 
ment leur  ville  qui  avoir  été  brû- 
lée , de  leur  fournir  de  gran- 
des fommes  d’argent , de  leur 
permettre  de  vivre  félon  leurs 
loix , 6c  de  leur  donner  le  com- 
mandement fur  toute  la  Grece. 

Ariftide  étoit  pour  lors  en 
charge.  Il  répondit  qu'il  par- 
donnoit  aux  Barbares , qui  n'ef- 
timoient  que  l’or  & l’argent , 
d’avoir  efpéré  de  pouvoir  cor- 
rompre leur  fidélité  par  de  ma- 
gnifiques promefTes.  » Mais, 
» fçachez  , ajouta  - 1 - il , que 
*>  tant  que  cet  aftre  [en  même- 
30  tems  il  leur  raontroit  de  fa 
33  main  le  foleil]  continuera  fa 
» courfe  , les  Athéniens  feront 
» mortels  ennemis  des  Perfes  ( 
» 6c  qu’ils  ne  cefferont  de  ven- 
» ger  fur  eux  le  ravage  de  leurs 
30  terres , 6c  l’incendie  de  leurs 
» maifons  6c  de  leurs  temples.  » 
Il  pria  le  Roi  de  Macédoine, 
s’il  vouloir  être  véritablement 
leur  ami , de  ne  plus  fe  rendre 
auprès  d’eux  le  porteur  de  tel- 
les paroles,  qui  ne  pouvoient 
que  le  déshonorer  , fans  pro- 
duire aucun  fruir. 

Ariftide  ne  fe  contenta  pas 
d’une  dédaéation  fi  forte  6c  fi 
précife.  Pour  infpirer  encore 
plus  d’horreur  de  femblables 
propofitions  , & pour  interdire 
à jamais  tout  commerce  avec 
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les  Barbares  par  un  motif  de  re-  pour  reprendre  le  chemin  de  la 
ligion , il  ordonna  que  les  Prê-  Bc'otie.  Il  crut  que  ce  païs  étant 
très  maudilTent  & chargeaient  ouvert  & uni,  il  lui  convenoit 
d’anathèmes  quiconque  oferoit  mieux  d’y  combattre  que  dans 
propofer  de  faire  alliance  avec  l’Atrique  , pais  rude  de  rabo- 
îes  Perfes  , ou  d’abandonner  teux , plein  de  hauteurs  de  de 
celle  des  Grecs.  défilés  , qui  par  cette  raifou 

Quand  Mardonius  eut  ap-  ne  pourroit  lui  fournir  de  ter- 
pris  par  la  réponfe  des  Athé-  rein  propre  à ranger  en  bataille 
siens , que  nul  prix , nul  avan-  fa  nombreufe  armée , ni  donner 
tage  , ne  pouvoient  les  porter  lieu  d’agir  à fa  cavalerie.  U 
à vendre  leur  liberté  , il  mar-  campa  à fon  retour  fur  la  rivie* 
cha  avec  toute  fon  armée  vers  re  d’Afope.  Les  Grecs  l’y  fui- 
l’Attique , détruifant  tout  ce  virent  fous  le  commandement 
qu’il  rencontroit  dans  fon  che-  de  Paufanias,  roi  de  Lacédémo- 
tnin.  Les  Athéniens,  n’étant  pas  me  de  d’Ariltide,  général  des 
en  état  de  réfifter  à ce  torrent , Athéniens.  L’armée  des  Perfes 
s’étoient  retirés  à Salamine  , de  étoit , félon  Hérodote,  de  trois 
avoient  abandonné  leur  ville,  cens  mille  hommes,  ou,  félon 
Mardonius , ne  perdant  pas  en-  Diodore  de  Sicile , de  cinq  cens 
core  toute  efpérance  d'accom-  mille.  Celle  des  Grecs  n’étoit 
snodement  avec  eux , leur  en-  que  de  foixante*(îx  mille  hom- 
voya  un  député  pour  leur  faire  mes.  U n’y  avoit  que  cinq  mille 
les  mêmes  propofitions  qu’au-  Spartiates  ; mais  , ils  etoient 
par  avant.  Un  Athénien , nom-  accompagnés  de  trente  - cinq 
mé  Lycidas , étant  d’avis  qu’on  mille  Ilotes  , fept  pour  chaque 
l'écoutât  , fut  lapidé  fur  le  Spartiate  ; ces  derniers  étoient 
champ;  de  les  femmes  Athé-  des  troupes  armées  à la  légère; 
siennes , coururent  en  même-  les  Athéniens  n’étoient  qu'au 
tems  à fa  maifon,  lapidèrent  nombre  de  huit  mille.  Tout  le 
auiE  fa  femme  de  fes  enfans  ; refte  étoit  des  alliés.  Les  Spar- 
tant  la  paix  avec  les  Barbares  dates  commandoient  l’aile  droi- 
paroifToit  un  crime  déteftable  ! te  , de  les  Athéniens  la  gauche^ 
On  refpeéta  néanmoins  dans  le  honneur  que  les  Têgéates  leur 
député  le  caradlere  dont  il  étoit  disputèrent , mais  inutilemeor. 
revêtu  , de  on  le  renvoya  fans  Mardonius  , pour  tâter  les 
lui  faire  aucun  mauvais  traite-  Grecs , envoya  fa  cavalerie  ef- 
ment.  Mardonius  connut  alors  carmoucher  contr’eux,  en  quoi 
qu’il  n’y  avoit  point  de  paix  à il  étoit  le  plus  fort.  Les  Mé- 
attendre.  Il  entra  dans  Arhènes,  garéens,  qui  étoit  campés  dans 
brûla  & démolit  tout  ce  qui  la  plaine,  en  fouffrirent  beau- 
avoic  échappé  au  faccagement  coup  , de  quelque  vigoureufe 
de  l’année  précédente.  réfiftance  qu’ils  fiflent  , ils 

H quitta  enfuitc  l’Attique , étoient  prés  de  plier  t lorf- 
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qu’un  détachement  de  trois  cen* 
Athéniens,  avec  quelques  gens 
de  trait,  s'avança  pour  les  fou- 
tenir.  Maliftius , Général  de  la 
cavalerie  des  Perfes  , l'un  des 
plus  conlidérables  Seigneurs  de 
la  nation,  les  voyant  venir  à 
lui  en  bon  ordre  , tourna  bride 
& pouffa  contr’eux.  Les  Athé- 
niens l’attendirent  de  pied  fer- 
me. 11  y eut  là  un  choc  fort 
rude , les  deux  partis  cherchant 
également  à montrer  par  le  fuc- 
cès  de  ce  combat  quel  feroit 
celui  de  la  bataille  générale.  La 
viéloire  fut  long-tems  difpu- 
tée  ; mais  enfin  , les  Perfes  pri- 
rent la  fuite. 

Après  ce  combat,  les  deux 
armées  furent  long-tems  fans  en 
venir  aux  mains  , parce  que  les 
devins,  fur  l’infpeétion  des  en- 
trailles des  victimes  , leur  pré- 
difoient  également  aux  uns  & 
aux  autres  la  viétoire , s’ils  ne 
faifoient  que  fe  défendre , au 
lieu  qu’ils  les  menaçoient  éga- 
lement d’une  défaite  entière 
s'ils  attaquoient. 

Ils  pafferent  ainfi  dix  jours 
à fe  regarder.  Mardonius , qui 
étoit  d’un  caraétere  vif  & bouil- 
lant, fouffroit  avec  peine  un  ff 
long  délai.  D'ailleurs  , il  ne 
lui  reftoit  plus  de  vivres  que 
pour  peu  de  jours  , & les  Grecs 
fe  fortifioient  de  plus  en  plus  par 
de  nouvelles  troupes  qui  leur  ar- 
rivoient  journellement.  Il  affem* 
bla  donc  fonConfeil,  pour  déli- 
bérer fi  l’on  donneroit  la  bataille. 
Artabaze  , Seigneur  d’un  rare 
mérite  & d’une  grande  expérien. 
ce  > étoit  d’avis  qu’on  ne  ha- 
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zardât  point  de  bataille,  mais 
qu'on  fe  retirât  fous  les  murs 
de  Thebes,  où  l’on  auroit  foin 
d'amaffer  des  vivres  ÔC  des  four- 
rages. Il  repréfentoit  que  le  feul 
délai  étoit  capable  de  ralentir 
beaucoup  l’ardeur  des  alliés  ; 
qu’on  travailleroit  à en  déta- 
cher plufieurs  par  l’or  fit  l'ar- 
gent qu’on  répandroit  parmi 
les  chefs  , & parmi  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans 
chaque  ville  ; & que  par  ce 
moyen  ils  pourroient  plus  faci- 
lement 3c  plus  fûrement  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  Grece.  Cet 
avis  étoit  fort  fage , mais  l’avis 
contraire  l’emporta , parce  que 
c’étoit  celui  de  Mardonius  , que 
perfonne  n’ofoit  contredire.  U 
fut  réfolu  qu’on  donneroit  la 
bataille  le  lendemain.  Alexan- 
dre , roi  de  Macédoine , qui 
étoit  dans  le  coeur  pour  les 
Grecs , s’approcha  fecrétement 
de  leur  camp  fur  le  minuit  t 
& inffruifit  Ariftide  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle. 

Auffirôt  Paufanias  donna  or- 
dre aux  Officiers  de  fe  prépa- 
rer au  combat,  & il  communi- 
qua à Ariftide  le  defiein  qu’il 
avoit  formé  de  changer  fon  or- 
dre de  bataille,  en  faifaot  paf- 
fer  les  Athéniens  de  l’aîle  gau- 
che à l’aîle  droite  pour  les  op- 
pofer  aux  Perfes  , contre  les- 
quels ils  étoient  accoutumés  à 
combattre.  Soit  prudence  , foit 
timidité  qui  lui  eût  fait  propo- 
fer  ce  parti , les  Athéniens  l’ac- 
cepterent  avec  joie.  On  n’en- 
tendoit  parmi  eux  que  des  ex- 
hortations qu’ils  fe  faifoient 
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les  uns  autres  de  fe  montrer 

Î;ens  de  cœur  ; que  ni  eux  , ni 
eurs  ennemis  , n’étoient  point 
changés  depuis  la  bataille  de  Ma- 
rathon , fi  ce  n’eft  que  la  viûoi- 
re  avoir  augmenté  le  courage 
des  Athéniens  , 8c  abattu  celui 
des  Perfes.  » Nous  ne  corobat- 
» tons  pas,  comme  eux,  difoient- 
» ils , pour  un  païs  & pour  une 
*>  ville  feulement , mais  pour 
» les  trophées  érigés  à Mara- 
is thon  8c  à Salamine , afin  qu’ils 
t>  ne  paroiffent  pas  l’ouvrage 
b de  Miltiade  8c  de  la  fortune , 
»»  mais  l’ouvrage  des  Athé- 
» niens.  » En  parlant  ainfi , ils 
alloienr  gaiement  changer  de 
polie  ; mais , Mardonius  , fur 
l’avis  qu'il  en  eut  , ayant  pa- 
reillement changé  fon  ordre  de 
bataille , on  remit  les  chofes  de 
part  8c  d’autre  dans  leur  pre- 
mier état.  Ainfi,  tout  ce  jour- 
là  fe  paffa  fans  rien  faire. 

Le  foir  on  tint  Cqnfeil  par- 
mi les  Grecs,  & il  fut  réfolu 
qu’on  décamperoie,  & que  l’on 
iroit  chercher  un  lieu  commo- 
de pour  les  eaux.  La  nuit  étant 
venue  , 8c  les  Capitaines  com- 
mençant à s’avancer  à la  têre 
de  leurs  corps , vers  le  camp 
qu’on  avoit  marqué  , il  y eut 
beaucoup  de  confufion  parmi 
les  troupes,  dont  les  unes  «1- 
loienc  d’un  côté  8c  les  autres 
d’un  autre  , fans  garder  d’ordre 
dans  leur  marche.  On  s’arrêta 
vers  la  petite  ville  de  Platée. 

Au  premier  bruit  du  départ 
des  Grecs , Mardonius  mit  toute 
fon  armée  en  bataille,  8c  s’a- 
vança vers  l'ennemi  avec  de 


M A 30} 

grands  cris  8c  d’horribles  heur- 
lemens  des  Barbares  , qui  pen- 
foient  marcher  bien  moins  pour 
combattre,  que  pour  dépouiller 
des  fuyards  ; 8c  leur  Général, 
fe  tenant  fûr  de  la  viâoire , in- 
fultoit  fièrement  à la  timide  & 
lâche  prudence  d’Artabaze,  8c 
à la  fauffe  idée  qu’il  avoit  con- 
çue des  Lacédémoniens , que 
l'on  prétendoit  ne  prendre  ja- 
mais la  fuite  devant  l’ennemi; 
8c  cependar-t  on  voyoit  ici  le 
contraire.  Il  fentit  bientôt  que 
cette  idée  n’étoit  pas  faufle. 
Il  tomba  fur  les  Lacédémo- 
niens qui  étoient  feuls  8c  ré- 
parés du  corps  de  l’armée , au 
nombre  de  cinquante  mille  hom- 
mes , avec  trois  mille  Tégéates. 
Le  choc  fut  des  plus  rudes  ; 
de  part  & d’autre  on  montra 
un  courage  de  lions,  & les  Bar- 
bares connurent  qu’ils  «voient 
affaire  à des  foldats  déterminés 
à vaincre  ou  à mourir.  Les  Athé- 
niens , vers  qui  Paufanîas  avoit 
dépêché  un  Officier,  s'étoient 
mis  en  marche  pour  l’aller  fe- 
courir;  mais  , les  Grecs  qui 
tenoient  le  parti  des  Perfes  , au 
nombre  de  cinquante  mille  hom- 
mes , vinrent  à leur  rencontre, 
8c  les  empêchèrent  de  palier 
outre.  Ariftide  , avec  fa  petite 
troupe,  foutint  de  pied  Ferme 
leur  attaque,  8c  leur  fit  voir 
que  le  grand  nombre  ne  peut 
rien  contre  le  courage  & U 
bravoure. 

La  bataille  étant  ainfi  parta- 
gée en  deux  endroits,  les  La- 
cédémoniens furent  les  premiers 
qui  rompirent  les  Perfes,  Sç 
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les  mirent  en  déroute.  Mardo- 
nius  étant  tombé  mort  d'une 
bleflure  qu’il  reçut,  toute  l’ar- 
mée prit  la  fuite , & les  Grecs 
qui  combattoient  contre  Arifti- 
de  , en  firent  autant,  dès  qu’ils 
eurent  appris  la  défaite  des 
Barbares.  Mardonius  perdit  1a 
vie,  l’an 479  avant Jefus-Cbrifl, 
le  quatre  du  mois  de  Boëdro- 
mion , félon  la  maniéré  de  comp- 
ter des  Athéniens. 

Mardonius  fut  tué  par  un 
Spartiate  , nommé  Arimnefte  , 
qui  lui  fracafTa  la  tête  d’un 
coup  de  pierre  , comme  le 
lui  avoit  prédit  l'oracle  d'Am- 
phiaraüs  ; car,  Mardonius  avoit 
envoyé  un  Lydien  confulter 
pour  lui  cet  Oracle  ; fit  en  mê> 
me-tems  il  avoit  aufB  envoyé  un 
Carien,  à l’antre  de  Tropho- 
nius.  Le  Prophète  de  ce  dernier 
répondit  au  Carien  dans  fa  lan- 
gue Carienne.  Pour  le  Lydien, 
il  coucha  dans  le  fanauaire 
d’Amphiaraüs , félon  la  cou- 
tume ; fit  s’étant  endormi , il 
lui  fembla  qu’un  des  Prêtres 
du  Dieu  s’approcha  de  lui,  qu’il 
lui  ordonna  de  fortir  du  tem- 
ple, & que  fur  fon  refus  il  lui 
fefta  à la  tête  une  grofle  pierre 
dont  il  fongea  qu’il  étoit  mort. 

Cornélius  Népos , dans  la  vie 
de  Paufanias , dit  que  Mardo- 
nius  étoit  Mede  de  nation , & il 
ajoute  qu’il  étoit  le  plus  brave 
& le  plus  expérimenté  Général 
qui  nie  dans  toute  la  Perfe; 

(*)  Crir,  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
P>  4*9- 

(S)  Thucyd.  psg.  68.  Herod,  L,  U.  c. 

«8,  ]0. 
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éloge  qui  fe  trouve  confirmé 
par  le  témoignage  de  Diodore 
de  Sicile. 
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de  fa  perfidie  par  les  Perfes 
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M etpfv  , Mapi'a  , Mxf/a  , (k)  ville 
d’Égypte,  fituée  félon  Thucy- 
dide au  deflus  de  Pharos,  St  fé- 
lon Hérodote  fur  les  frontières 
du  pals,  du  côté  de  la  Libye. 
Voyt\  Apie. 

MARENE  , Marene , (c)  pais 
dont  parle  Tite-Live.  Il  ap- 
partenoit , félon  cet  Hiftorien, 
au  roi  Cotys.  Atlesbis,  roi  des 
Thraces,  & Corragus  l’un  des 
Lieutenant  d’Eumene  , ayant 
fait  une  irruption  dans  les  Etats 
de  Cotys , s’étoient  emparés  du 
pais  de  Marene-  Cette  circonf- 
tance  obligea  ce  Prince  de  quit- 
ter Perfée  pour  aller  défendre 
fes  États,  l’an  171  avant  J.  C. 

M A R É O N , Morton  , 
Mj.âr.  P'oyei  Samarie. 

MARÉOTE  [le  NomeJ  , 
Marcotta  Nomus  , (J)  Macpt 
Ns^tèt , contrée  d’Afrique , fi- 
ruée  à l’extrémité  de  la  Libye 
fit  de  l’Égypte,  près  d’Alexan- 
drie. Pline  y met  les  Marma- 
rides , les  Adyrmachides , êt  les 
Maréotes.  11  regarde  ce  pats 
comme  faifant  partie  de  la  Li- 
bye , fie  comme  étant  contigu  à 
l’Égypte. 

fe)  Tit.  Lit.  L.  XL11.  e.  «7. 

(d)  Plin.  Tom.l.  p.ssi  ,»5*.  Piolan; 
I»  IV.  c.  5. 

Saint 
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Saint  Athanafe  , dans  Ton 
Apologie  contre  les  Ariens, 
parle  auffi  de  ce  pais,  v Le  No- 
» me  Maréote  , dit-il , eft  une 
» contrée  du  diftric  d’Alexan- 
» drie  , dans  laquelle  il  n’y  a 
» jamais  eu  ni  Éveque  , ni  Cho- 
» révêque,  mais  toutes  les  Égli- 
» fes  de  ce  canton-là  dépen- 
sa dent  de  l’Évêque  d’Alexan- 
» drie  ; il  y a feulement  des 
» Prêtres  qui  ont  chacun  de 
» grands  villages.  » 

Ptolémée  met  dans  ce  Nome 
le  long  de  la  mer  , Chimo  vil- 
lage, Plinthine  & la  petite  pref- 
qu’lfle  , port  de  mer.  Plus  avant 
dans  les  terres  il  met  pour  vil- 
les ou  villages , Monocaminum, 
Almiræ  , Tapofiris,  Cobii  , 
Antiphili , Hiérax  , Phomotis  , 
& Palemaria  village. 

MARÊOT1DE,  Martotis  , 
pais  le  même  que  le  Nome  Ma- 
réote. Voyt{  Maréote. 

MARÉOTIDE  [le  Palus]  \j 
Palus  Mareotis , Ai/sm  M «fiî- 
ti;  , (a)  grand  lac  d’Afrique  , 
fîtué  en  Égypte  près  d’Alexan- 
drie. 

Strabon , parlant  de  cette  vil- 
le , dit  que  deux  mers  l’arro- 
fent,  l’une  au  Nord,  qui  eft  la 
mer  d’Égypte,  partie  de  la  Mé- 
diterranée, l'autre  au  Midi,  que 
l’on  appelle  le  lac  de  Mareia  ou 
Maréotide.  Il  dit  encore  que  les 
eaux  de  ce  lac  font  accrues  par 
des  canaux  qui  viennent  du  Nil, 
tant  à côté  que  de, plus  haut, 

(«5  Strab.  p.  789.  & fa.  Plin.  Tom 
1.  p.  .58.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  7 , 8.  Virg 
Gcurg.  L.  II.  ».  9*,  Hotat.  L,  1.  Ode 

Jm.  XXVI, 
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de  forte  que  l’on  peut  s’y  ren- 
dre par  eau  de  toute  l’Égypte. 

Il  arrivoit  delà  que  les  habi- 
tans  d’Alexandrie  avoient  fur 
ce  lac,  un  port  plus  riche  St 
mieux  pourvu  que  celui  qui 
étoit  du  côté  de  la  Méditerra- 
née. 

On  lit  dans  Pline  : » Le  lac 
s,  Maréotideau  Midi  de  la  ville 
» communique  par  un  canal 
» avec  l’embouchure  du  Nil  fur- 
» nommée  Canopique  , & par 
» là  jouit  du  commerce  de  la 
» Méditerranée.  Il  contient  plu- 
» lieurs  ifles,  & a trente  mille 
» pas  de  trajet , félon  que  Caius 
» Céfar  le  rapporte.  D’autret 
» difent  que  fa  longueur  eft  de 
» quarante  fchœnes,  en  comp- 
» tant  chaque  fchœne  pour 
» trente  ftades,  & qu’ainü  il  a 
» cent  cinquante  mille  pas  de 
» longueur  & autant  de  lar- 
» geur.  » Strabon  dit  que  la 
largeur  de  ce  lac  pafte  cent 
cinquante  ftades,  & que  fa  lon- 
geur  n’en  a pas  trois  cens  ; c'ell- 
à-dirc  , qu'il  fait  la  longueur 
prefque  double  de  la  largeur. 
Il  met  huit  ifles  dans  ce  lac.  Le 
vin,  qui  croifloit  dans  les  en- 
virons, étoit  nommé  Mareoticum, 
vinum  ; & Strabon  en  parle  avec 
éloge.  Virgile  dit  de  fes  vignes: 

Sunt  T h afin  vins , funt  & Ma - 
reotides  albet. 

Selon  Horace  , M.  Antoine  , 
dans  fes  parties  de  débauche 
avec  Cléopâtre  , fe  grifoit  avec 

St.  ».  14.  &fa.  Athen.  p.  j j.  Fiolcns-, 

L.  IV.  c.  J. 
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ce  vin.  Du  moins,  il  le  fait  en- 
tendre par  ces  vers  : 
Mentemque  lymphatam  Mareo- 
tieo 

Redegit  in  veros  timorés 
Cafar. 

Au  refte , c’étoit  ce  lac  , 
nommé  proprement  Mareia,  qui 
fut  l'origine  de  l’adjeétif  Mareo- 
tis,  nom  que  l’on  donna  au  pais  & 
au  lac  même.  Delà  vint  auflï  le 
nom  de  Marcotesque  prit  le  No- 
me dont  nous  avons  parlé  ci- 
deflus. 

Il  y a dans  Athénée  un  paflage 
qui  mérite  d’être  remarqué. 
Le  voici.  Sophocle  dit  que  le 
vin  Maréote  ou  d'Alexandrie 
tire  cette  dénomination  d’une 
fource  qui  eft  à Alexandrie  , 
8c  que  l’on  appelle  Mareia,  & 
d’une  ville  de  même  nom  , qui 
étoitautrefois  fortgrande,&  qui 
n’eft  préfentement  qu’un  villa- 
ge ; & elle  tenoit  elle-même  ce 
nom  de  Maron  , l'un  de  ceux 
qui  accompagnoient  Bacchus 
dans  fes  guerres  d’Afrique.  Il 
y a plufieurs  obfervations  à fai- 
re fur  ce  paflage.  t°.  Athénée 
ne  qualifie  Marea  ou  Mareia , 

S|ue  du  nom  de  xfin r,  fource, 
ontaine  ; ce  qui  ne  convient 
guère  à un  grand  lac, tel  que  le 
lac  Maréotide.  Mail,  on  peut 
dire  que  Sophocle  parle  d’un 
tems  bien  antérieur  à celui  où 
l’en  fit  le  canal , qui  établifloit 
la  communication  du  Nil  avec 
Alexandrie  & avec  ce  lac , qui 
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fut  peut-être  fort  augmenté  par 
cette  entrée  du  Nil.  Il  eft  fort 
vraifemblable  qu’avant  cet  ac- 
croilfement,  ce  lac  n’étoit  qu'un 
étang  formé  par  les  eaux  d’une 
(impie  fource , & que  la  commu- 
nication avec  le  Nil  en  fit  un 
grand  lac.  Cette  augmentation 
eft  fenfible , fi  on  fait  attention 
à la  diverfité  des  mefures  que 
les  Anciens  nous  en  donnent. 
a0.  Cette  ville  Marea  ou  Mareia, 
n’eft  rien  moins  qu’imaginaire, 
& Hérodote  en  fait  mention  , 
la  nommant  ville  bien  expref- 
fément.  30.  Athénée  nous  en 
apprend  la  décadence  en  difant 
que  ce  n’étoit  plus  qu’un  villa- 
ge. Cela  s’accorde  avec  le  récit 
de  Ptolémée  , qui  place  dans  la 
Maréotide  Palemaria  ou  Pale- 
marea  , c’eft-à-dire  , l’ancienne 
Marea  ou  Mareia  , qu’il  appelle 
village. 

MARÈS,  Mares , (a)  un  des 
fept  principaux  Seigneurs  des 
Perfes  & des  Medes , qui  ne  per- 
doient  jamais  le  Roi  de  vue,  & 
qui  étoient  aflïs  les  premiers 
après  lui. 

MARÉSA,  Mare/a,  Mapvrà  , 
(A)  ville  de  Paleftioe  , dans  la 
tribu  de  Juda.  On  l’appelle 
auflï  Marifla,  Marefcha  , Mo- 
réfeth  , & Morafthi.  Le  prophè- 
te Michée  étoit  de  cette  ville; 
& du  tems  d’Eufebe,  elle  étoit 
déferte,  à deux  milles  d’Eleu- 
rhéropolis.  Ce  fut  auprès  de 
Maréfa,  dans  la  vallée  de  Sé- 
phata,  que  fe  donna  la  fameu- 


EH  h.  c.  1.  v.  14.  jMaccab.  L.  I.  c.  5.  v.  66.  /ofepb.  de 

(*)  Jofu.  e.  15.  v.  44  Parai.  L.  II.  c.  Antiq,  Judalc.  p.  450.  & ftq. 

<4.  v.  9.  & f*j.  Mieux,  c.  1.  v.  ij.j 
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fe  bataille  entre  Afa , roi  de 
Juda,  & Zara , roi  de  Chus. 
Afa  demeura  victorieux  contre 
une  armée  d’un  million  d'hom- 
mes, qu’il  mit  en  fuite,  &.  pour- 
fuivit  jufqu'à  Gérare.  Certains 
lifent  Samaria  au  lieu  de  MarifTa. 

Dans  les  derniers  tems  de  la 
République  des  Juifs,  Maréfa 
étoit  attribuée  à l’idumée  , ainfi 
que  plufieurs  autres  villes  Méri- 
dionales de  Juda.  E'Ie  étoit  peu- 
plée de  Juifs  & de  nations  leurs 
alliées  , du  tems  de  Jean  Hyr- 
can.  Le  roi  Alexandre  Jannée 
la  prit  fur  les  Arabes.  Gabi- 
nius  la  rebâtit  ; 8c  enfin  les 
Parthes  la  ruinèrent  pendant  la 
guerre  d'Antigonus  contre  Hé- 
rode. 

MARÉSA  , Marefa  , Mapiix, 
(a)  de  la  tribu  de  Juda,  étoit 
fils  de  Laada. 

MARETH  , Martth  , ( b ) 
Mayafùi  , ville  de  PalelU- 
ne  , dans  la  tribu  de  Juda. 

MARGANA  , Margana  , (c) 
Magyar x , ville  du  Péloponne- 
fe,  dans  l’Élide,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile.  La  traduction 
Latine  de  Rhodoman  porte 
Marganum.  Xénophon  parle 
auflî  de  cette  ville  ; mais  , il  la 
nomme  Marganées.  Elle  fuc  pri- 
fe  par  les  Arcadiens,  l’an 
avant  Jefus-Chrift. 

M ARGANÉENS,  Marganen- 
fis  , M rç  , (d)  les  habitant 

(a)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  ar. 

<*)  Jofu.  c.  15.  v.  59. 

(e)  Diod.  Sicul.  p»g.  497.  Xcnoph, 
P» K-  «tt- 

(i)  Xcnoph.  p.  491, 
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de  Margana  dans  l’ÉÜde.  Voyc ç 
Margana. 

MARGANÉES  ■ Marganta , 
M «/>  sxi.  Voye^  Margana. 

MARGANUM  , Marganum. 
Voyt\  Margana. 

MARGARlTlON,  Marga- 
rition  , (e)  terme  qui  fe  trouve 
fréquemment  dans  les  ancien- 
nes épitaphes  , 8c  qui  marque 
une  grande  affe&ion.  Ce  terme 
vêtit  dire  une  perle. 

MARGIANE  , Margiane  , 
M«pyi.>ri  , (y")  contrée  d'Afie  , 
lîruée  le  long  du  fleuve  Mar- 
gus  , duquel  elle  prenoit  fon 
nom.  Selon  Ptolémée , elle  étoir 
bornée  au  couchant  par  l'Hyr- 
canie  ; au  nord  par  i'Oxus  , 
depuis  Ion  embouchure  jufqu’à 
la  BaClriane  ; à l’Orient  par  la 
Baétriane  elle-même  , le  long 
des  montagnes;  & au  Midi  par 
l’Arie  âc  par  les  monts  Sari- 
phes.  Ptolémée  y met  les  peu- 
ples fuivans  , les  Dtrbictt  , le* 
P ami , les  MaJJ'agcta  , les  Date  , 
les  Tapori  ou  Tapuri.  Les  pla- 
ces de  cette  Province  étoient 
Ariaca,  Sina  , Aratha,  Arga- 
dina  , Jafonium  , Rhéa  , An- 
tioche , Guriane,  Nicée. 

Pline  dit  de  la  Margiane  , 
qu’elle  eft  dans  la  plus  belle  ex- 
pofition  du  monde  ; que  c’elt 
le  feul  païs  de  ces  cantons  qui 
porte  de*  vignes  ; qu’elle  eft' 
entourée  de  montagnes  déli- 
cieufes;  qu’elle  a quinze  cen* 
). 

(if  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tout.  V.  pat-  55. 

{/)  Ptolem.  L.  VI.  c.  10.  Plin.  Tom, 
I.  pag.  jiv  Sttab.  p.  71 , 7}  , jto,  5««. 
, Jutt.  L.  XLI.  c.  1. 

Vij 
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Rades  de  tour  ; que  l’entrée 
n’en  cil  pas  facile  à caufe 
des  dcferrs  de  fable  qui  onc 
vingt  mille  pas  d’étendue.  Stra- 
bon  parle  de  même  des  défères 
qui  enferment  ce  pais,  il  ajou- 
te : » Quant  à fa  fertilité  pour 
» le  vin  , les  vignes  y font 
n allez  grolTes  pour  qu’un  hom- 
» me  puifle  à peine  en  embraf- 
» fer  une,  & il  y pend  des  gra- 
» pes  de  raiiin  de  deux  cou* 
» dées  de  long.  » 

Alexandre  fît  bâtir  dans  la 
Margiane  une  ville  à laquelle 
il  donna  le  nom  d’Alexandrie. 
Cette  ville  ayant  été  détruite 
par  les  Barbares  , Antiochus 
Soter  la  fit  rétablir;  mais,  elle 
prit  depuis  le  nom  d'Antio- 
ebie. 

Ce  pais  fait  aujourd’hui  partie 
de  la  CoralTanneou  du  Khoraf- 
fan. 

MARGINES  , (a)  nom  que 
l’on  donnoit  aux  bords , prati- 
qués 'le  long  des  grands  che- 
mins , & qui  fervoient  pour 
les  gens  à pied.  Ils  pouvoient 
aulfi  fervir  pour  monter  à che- 
val , dans  ces  anciens  tems  où 
les  étriers  n’étoient  point  en- 
core en  ufage.  Voyt { chemin. 

MARGIN1A  [ la  ville  de]  , 
urbs  Marginia.  {b)  Nous  trou- 
vons cette  expreffion  dansQuin- 
te-Curfe,  &il  y a apparence  que 
c’eft  une  faute  qui  s’eft  gliuée 
dans  le  texte  de  cet  Auteur. 
Il  vaudroit  mieux  lire  avec  la 
plupart  des  Commentateurs 
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Marpana  , que  Marginia. 

Quoi  qu’il  en  foit , voici  le* 
circonftances  que  fournit  Quin- 
te-Curfe  , au  fujet  de  cette  vil- 
le. » Enfuite  Alexandre  paffa 
» les  fleuves  Ochus  & Oxus , 
» Si  vint  à la  ville  de  Margia- 
» ne  , aux  environs  de  laquel- 
» le  il  choifît  des  lieux  propres 
» pour  bâtir  fix  villes,  deux 
» tournées  vers  le  raidi  , & 
» quatre  vers  l’orient  , affez 
» près  les  unes  des  autres,  afin 
» qu'elles  puflent  plus  aifément 
» s’entre  - fecourir.  Elles  font 
» toutes  élevées  fur  de  hautes 
» collines  , & tenoient  alors  en 
» bride  les  peuples  nouvelle- 
as  ment  conquis  ; mais  , aujour- 
» d’hui , ayant  oublié  leur  ori- 
» gine,  elles  obéiflent  à ceux 
» à qui  elles  ont  autrefois  com- 
as mandé.  » 

MARGITÈS,  Margitès , (<) 
M xeyinr,,  furnom  que  Démof* 
thene  donnoit  à Alexandre. 
Plutarque  dit  que  cet  Orateur 
écrivoit  lettres  fur  lettres  aux 
Lieutenans  du  Roi  en  Afie , pour 
fufeiter  dans  ce  pais  - là  une 
guerre  à Alexandre,  qu’il  ap- 
pelloit  un  enfant  & un  autre 
Margitès. 

Margitès  étoit  un  homme  qui 
fçavoit  beaucoup  , & qui  fça- 
voit  tout  mal.  Homere  avoit 
fait  contre  lui  un  Poème , où 
il  le  diffamoit  comme  un  homme 
inutile  à tout,  parce  qu’il  man- 
quoit  de  cette  fageffe  qui  met 
à profit  toutes  les  bonnes  quar 


(a)  Amiq.  expliq.  par  D.  Betn.  de I (!)  Q.  Curt.  VII.  c.  10. 
Nontf.  Tom.  IV.  pag.  179.  | (O  l’lut.  Tom.  1.  p.  8$«. 
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lîtés  qu’on  peut  avoir.  On  n’a 
qu'à  voir  le  fécond  Alcibiade 
de  Platon.  Démofthene  ne  pou- 
voir pas  employer  une  compa- 
raifon  plus  propre  que  celle-là 

Îour  faire  méprifer  Alexandre. 

lais  , ces  Lieutenans  du  Roi 
en  Afie  fçavoient-ils  ce  que 
e’étoit  que  Margitès  ? Oui  , 
car  Homere  étoit  aufli  connu 
en  Afie  qu’en  Grèce. 

margitès,  Margitès , oo 

, dont  parle  Lucien 
dans  quelques-uns  de  fes  Dia- 
logues. 

MARIA  , Maria  , Mctfiet  , (t) 
nom  d’un  village  d’Egypte.  La 
traduction  Latine  de  Diodore 
de  Sicile  porte  Marius  vieux.  Il 
fe  donna  vers  ce  village  un 
fanglant  combat , où  Apriès  fut 
pris.  Le  vainqueur  le  fit  enfuite 
étrangler. 

MARIA  , Maria  , (c)  nom 
commun  à plufieurs  loix  Ro- 
maines, dont  la  plupart  avoient 
été  portées  par  C.  Marius. 

MARIAGE,  Matrimoniumt 
terme,  qui  confidéré  (en  lui- 
même  & quant  à fa  fimple  éty- 
mologie , lignifie  obligation , de- 
voir , charge  & fonction  d’une 
mere , quafi  matrix  munus  ou 
munium. 

A le  prendre  dans  fon  fens 
théologique  & naturel , il  défi- 
gne  l’union  volontaire  & mari- 
tale d’un  homme  & d’une  femme, 
contraétée  par  des  perfonnes  li- 
bres pour  avoir  des  enfans.  Le 
Mariage  eft  donc  i°.  une  union , 

(s)  Lucian.  Tom.  I.  p.  545.  Tom.  II. 
P**-  4»S- 

(t)  Diod,  Sicul.  p.  4], 
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foit  des  corps , parce  que  ceux 
qui  fe  marient  s’accordent  mu- 
tuellement un  pouvoir  fur  leurs 
corps  ; foit  des  efprits  , parce 
que  la  bonne  intelligence  & la 
concorde  doivent  regner  entre 
eux.  ï°.  Une  union  volontaire, 
parce  que  tout  contrat  fuppofe 
par  fa  propre  nature  le  confente- 
ment  mutuel  des  parties  contrac- 
tantes. 3°.  Une  union  maritale, 
pourdiftinguet  l’union  des  époux 
d’avec  celle  qui  fe  trouve  entre 
des  amis  ; l’union  maritale  étant 
la  feule  qui  emporte  avec  elle 
un  droit  réciproquement  donné 
fur  le  corps  des  perfonnes  qui 
la  contrarient.  4V.  L’union  d’un 
homme  & d’une  femme  , pour 
marquer  l’union  des  deux  fexe* 
& le  fujet  du  matiage,  50.  Une 
union  contrariée  par  des  per- 
fonnes libres.  Toute  perfonne 
n’efl  pas  par  fa  propre  volonté  , 
& indépendamment  du  confen- 
tement  de  toute  autre  en  droit 
de  fe  marier.  Autrefois  les  ef- 
claves  ne  pouvoient  fe  marier 
fans  le  confentement  de  leurs 
maîtres  ; de  aujourd’hui  , dans 
les  États  bien  policés , les  en- 
fans  ne  peuvent  fe  marier  fans 
le  confentement  de  leurs  parent, 
ou  tuteurs  s’ils  font  mineurs,  ou 
fans  l’avoir  requis  , s’ils  font 
majeurs.  69.  Pour  avoir  des  en- 
fans,  La  naiiïanre  des  enfans  efl 
le  but  & la  fin  du  Mariage. 

Le  Mariage  peut  être  confi- 
déré fous  trois  différens  rap- 
ports , ou  comme  contrat  natu- 

(c)  Rofin  de  Antiq.  Rom.  psg.  6jo  j 
8$) , 870. 
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Tel , ou  comme  contrat  civil , ou 
comme  facrement. 

Le  Mariage  , conlîdéré  comme 
facrement , peut  être  défini  l’al- 
liance ou  l’union  légitime  par 
laquelle  un  homme  fit  une  femme 
s’engagent  à vivre  enferable,  le 
xtfle  de  leurs  jours  comme  mari 
&L  époufe  , que  Jefus-Chrilt  a 
inllituée  comme  le  ligne  de  fon 
union  avec  l'églife  , & à la- 
quelle il  a attaché  des  grâces 
1 particulières  pour  l’avantage  de 
cette  fociété  8c  pour  l’éducation 
des  enfans  qui  en  proviennent. 

Le  fentiment  des  catholiques 
à ce  fujet , eft  fondé  fur  un 
Texte  précis  de  l'Apôtre  Saint 
Paul  dans  fon  épître  aux  Ephé- 
lîens  , 8c  fur  plufieurs  pairages 
des  Peres,  qui  établirent  for- 
mellement que  le  Mariage  des 
Chrétiens  eft  le  ligne  fenftble  de 
l’alliance  de  Jefus-Chrift  avec 
fon  églife  , 8c  qu’il  conféré  une 
grâce  particulière  , & c’cft  ce 
que  le  Concile  de  Trente  a dé- 
cidé comme  de  foi.  On  croit  que 
Jefus-Chrift  éleva  le  Mariage  à 
la  dignité  de  facrement , lorf- 
qu’il  honora  de  fa  préfence  les 
noces  de  Cana.Tel  eft  le  fenti- 
ment  de  Saint  Cyrille  dans  fa 
lettre  à Neftorius  , de  Saint 
Epiphane,deSaintMaxime  8c  de 
Saint  Auguftin.  Les  Proteftans  ne 
comptent  pas  le  Mariage  au  nom- 
bre des  faoremens. 

On  convient  que  l'obligation 
de  regarder  le  Mariage  en  qua- 
lité de  facrement  n'étoit  pas  un 
dogme  de  foi  bien  établi  dans 
le  douzième  8c  le  treizième  lîe- 
cic.  Saint  Thomas  , Saint  Bona- 
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venttire  & Scot  n’ont  ofé  définir 
qu’il  fût  de  foi  que  le  Mariage 
fût  un  facrement.  Durand  Sc 
d’autres  Scholaliiques  ont  même 
avancé  qu’il  ne  l'étoit  pal. 
Mais,  l’églife afiemblée  àTrente 
a décidé  la  queftion. 

Au  relie  , quand  on  dit  que 
le  Mariage  eft  un  facrement 
proprement  dit  de  la  loi  de  grâ- 
ce , on  ne  prétend  pas  pour 
cela  que  tous  les  Mariages  que 
tous  les  Chrétiens  contractent 
foient  autant  de  facremens.Certe 
prérogative  n’eft  propre  qu’à 
ceux  qui  font  célébrés  fuivant 
les  loix  8c  les  cérémonies  de 
l’églife.  Selon  quelques  Théo- 
logiens , il  y a des  Mariages 
valides  qui  ne  font  point  facre- 
mens  , quoique  Sanchez  pré- 
tende le  contraire.  Un  feul 
exemple  fera  voir  qu’il  s’eft 
trompé.  Deux  pcrfonnesinfidel- 
les  , mariées  dans  le  fein  du 
paganifme  on  de  l'héréfie,  em- 
braflent  la  religion  Chrétienne; 
le  Mariage  qu’elles  ont  con- 
tracté fublifte  fans  qu’on  puiflè 
dire  qu'il  eft  un  facrement.  La 
raifon  eft  qu’il  ne  l’étoit  pas 
dans  le  moment  de  fa  célébra- 
tion , 8c  qu’on  ne  le  réhabilite 
point  lorique  les  parties  abju- 
rent l’infidélité.  Les  fentimens 
font  plus  partagés  fur  les  Maria- 
ges contractés  par  procureurs. 
On  convient  généralement  qu’il» 
font  valides  ; mais , ceux  qui 
leur  refufent  le  titre  de  facre- 
ment , comme  Melchior  Cano, 
remarquent  qu’il  n’eft  pas  vrai- 
femblable  que  Jefus-Chrift  ait 
promis  de  donoer  la  grâce  fanc- 
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tifiante  par  une  cérémonie  à 
laquelle  n’afljfte  pas  celui  qui 
devroit  la  recevoir  , à laquelle 
il  ne  pente  fouvent  pas  dans  le 
tems  qu’on  la  fait.  D’autres 
prétendent  que  ces  Mariages 
font  de  vrais  facremens,  puif- 
qu’il  s’y  rencontre  forme  , ma- 
tière, minilire  de  l'églife,  8c 
inftitution  de  Jefus-Chrilt  ; que 
d’ailleurs  l’églife  en  juge  , & 
par  conféquent  qu’elle  ne  les 
regarde  pas  comme  de  fimples 
contrats  civils. 

Les  Théologiens  ne  convien- 
nent pas  non  plus  entre  eux 
fur  la  matière  ni  fur  la  forme  du 
Mariage  confidéré  comme  fa- 
crement.  t°.  L’impofition  des 
mains  du  prêtre,  le  contrat  ci- 
vil, le  confentement  intérieur 
des  parties  , la  tradition  mu- 
tuelle des  corps  , ÔC  les  parties 
comraâantes  elles- mêmes  .font 
autant  de  chofes  que  dilférens 
Scholaftiques  alignent  pour  la 
matière  du  facrement  dont  il 
s’agit.  2e.  Il  n’y  a pas  tant  de 
divilion  fur  ce  qui  conftitue  la 
forme  du  Mariage.  Les  uns  di- 
fent  qu’elle  conflits  dans  les 
paroles  par  lefquelles  les  con- 
traétans  fe  déclarent  l’un  à l’au- 
tre qu’ils  fe  prennent  mutuelle- 
ment pour  époux  ; & les  autres 
enfeignent  qu’elle  fe  réduit  aux 
paroles  & aux  prières  du  Prê- 
tre. 

Sur  ces  diverfes  opinions  il  sft 
bon  d’obferver  i°.  que  ceux  qui 
alignent  pour  la  matière  du  fa- 
crement de  Mariage  les  per- 
fonnes  mêmes  qui  s’époufent  en 
face  de  l’cglife  , confondent  le 
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fujet  du  facrement  avec  la  ma- 
tière du  facrement.  2®.  Que 
ceux  qui  prétendent  que  le 
confentement  intérieur  des  par- 
ties , manifefté  au  dehors  par 
des  lignes  ou  par  des  paroles,  eft 
la  matière  du  facrement  de  Ma- 
riage , ne  font  pas  attention 
qu'ils  confondent  la  matière 
avec  les  difpolïtions  qui  doi- 
vent fe  trouver  dans  ceux  qui 
fe  marient , ou  , pour  mieux 
dire  , avec  la  caule  efficiente 
du  Mariage.  30.  Que  ceux  qui 
foutiennent  que  la  tradition  mu- 
tuelle des  corps  eff  la  matière 
du  Mariage  , confondent  l’effet 
de  ce  facrement  avec  la  matière. 
4°.  Dire  que  le  facrement  de  Ma- 
riage  peut  s’adminiffrer  fans  que 
le  Prêtre  y contribue  en  rien  , 
c’eft  confondre  le  contrat  civil 
du  Mariage  avec  le  Mariage 
confidéré  comme'  facrement. 

Le  fentiment  le  plus  fuivi  eit 
que  le  facrement  de  Mariage  a 
pour  matière  le  contrat  civil 

Î|ue  les  deux  parties  font  en- 
émble  , & pour  forme  les  priè- 
res & la  bénédiction  facerdo- 
taie.  La  raifon  en  efl  que  tous 
les  miffels , rituels , eucologes, 
que  le  P.  Martenne  a donnés 
au  public  , cous  apprennent 
que  les  Prêtres  ont  toujours  bé- 
ni les  noces  ; cette  bénédiction 
a toujours  été  regardée  comme 
le  fceau  qui  confirme  les  pro- 
meffes  reipeCtives  des  parties. 
C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Ter- 
tullien  , que  les  Mariages  des 
fidèles  font  confirmés  par  l’auto- 
rité de  l’églife.  Saint  Ambroife 
parle  dans  une  de  fes  lettres  de 
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la  bénédiction  nuptiale  donnée 
par  le  Prêtre,  & de  l’impofition 
du  voile  fur  l’époux  & fur  l’é- 
poufe;  & le  quatrième  Concile 
de  Carthage  veut  que  les  nou- 
veaux mariés  gardent  la  conti- 
nence la  première  nuit  de  leurs 
noces  par  refpeét  pour  la  bé- 
nédiction facerdotale. 

Delà  il  s'en  fuit  que  les  Prê- 
tres font  les  Miniftres  du  fa- 
crement  de  Mariage  ; qu’ils  n’en 
font  pas  fimplement  les  témoins 
néceflaires  & principaux  ; & 
qu’on  ne  peut  pas  dire  avec  fon- 
dement que  les  perfonnes  qui 
fe  marient  s'adminiftrent  elles- 
mêmes  le  facrement , par  le  mu- 
tuel confentement  qu’elles  fe 
donnent  en  préfence  du  curé  & 
des  rémoins.  Tertullien  dit  que 
les  Mariages  cachés  , c’eft-à- 
dire  , qui  ne  font  pas  faits  en 
préfence  de  l’égüfe  , font  foup- 
çonnés  de  fornication  & de  dé- 
bauche. Par  conféquent  dès  les 
premiers  tems  del’églife,  il  n’y 
avoir  de  conjonctions  légitimes 
d'hommes  & de  femmes,  qu’au- 
tant  que  les  Miniftres  de  l’églife 
les  avoient  eux-mêmes  bénies  ôc 
confacrées.  Dans  tous  les  autres 
facremens  , les  Miniftres  font 
diftingués  de  ceux  qui  les  reçoi- 
vent. Sur  quel  fondement  pré- 
tend-on  que  le  Mariage  foit 
exempt  de  cette  réglé  ? Le 
Concile  de  Trente  a exigé  la 
préfence  du  propre  curé  des 
parties  , & l’ordonnance  de 
Blois  a adopté  fa  difpofition. 

La  fin  du  Mariage  eft  la  pro- 
création légitime  des  enfans  qui 
deviendront  membres  de  l’dgli— 
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fe , 8c  auxquels  les  peres  8c  mè- 
res doivent  donner  une  éduca- 
tion chrétienne. 

MARIAGE . per  eoemptionem, 
une  des  trois  formes  de  Maria- 
ges ufités  chez  les  Romain*. 
Cette  forme  étoit  la  plus  an- 
cienne & la  plus  folemnelle  , & 
étoit  beaucoup  plus  honorable 
pour  la  femme  , que  le  Mariage 
qu'on  appelloit  per  ufum , ou  par 
ufucapion. 

On  appelloitcelui-ci  Mariage 
per  eoemptionem  , parce  que  le 
mari  achetant  folemnellement 
fa  femme  , achetoit  auffi  confé- 
quemment  tous  fes  biens  ; d'au- 
tres difrntque  les  futurs  époux 
s’achetoient  mutuellement.  Ce 
qui  eft  certain , c’eft  que  pour 
parvenir  à ce  Mariage  , ils  fe 
demandoient  l’un  à l’autre;  fça- 
voir , le  futur  époux  à la  future, 
fi  elle  vouloit  être  fa  femme  , Sc 
celle  - ci  demandoit  au  futur 
époux  s’il  vouloit  être  fon  ma- 
ri ; Sc  fuivant  cette  ^forme,  la 
femme  paftbit  en  la  main  de  fon 
mari,  c’eft -à-dire  , en  fa  puif 
fance  ou  en  la  puifTance  de  celui 
auquel  il  étoit  lui-même  fou- 
rnis. La  femme  ainlî  mariée  étoit 
appellée  jufla  uxor  , tôt  a uxor , 
mater-familias.  Les  cérémonies 
de  cette  forte  de  Mariage  font 
très-bien  détaillées  par  M.  Ter- 
raflon  , dans  fon  Hiftoire  de  la 
Jurifprudence  Romaine. 

MARIAGE  PAR  CON- 
FARRÉ  ATION , per  confarrea~ 
tionem  , étoit  aulfi  une  forme  de 
Mariage  ufitée  chez  les  Ro- 
mains. Elle  fut  introduite  par 
Romulus.  Les  futurs  époux  fe 
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rendoient  à un  temple  où  l’on 
faifoic  un  facrifice  en  préfence 
de  dix  témoins.  Le  Prêtre  of- 
froit  entr’autres  chofes  un  pain 
de  froment  & en  difperfoit  des 
morceaux  fur  la  viAime  ; c’étoit 
pour  marquer  que  le  pain  , fym* 
bole  de  tous  les  autres  biens , 
feroit  commun  entre  les  deux 
époux  , & qu’ils  feroient  com- 
muns en  biens  ; ce  rit  fe  nom- 
moit  confarréation.  La  femme 
parce  moyen  étoit  commune  en 
biens  avec  fon  mari,  lequel 
néanmoins  avoit  l’adminiftra- 
tion.  Lorfque  le  mari  mouroic 
fans  enfans,  elle  étoit  héritière; 
s’il  y avoit  des  enfans  , la  mere 
partageoit  avec  eux.  Il  paroît 
que  dans  la  fuite  cetre  forme 
devint  particulière  aux  Maria- 
ges des  Prêtres. 

MARIAGE  SOLEMNEL  , 
celui  qui , chez  les  Romains , 
fe  faifoit  per  coemptionem  , à la 
différence  de  celui  qui  fe  faifoit 
feulement  per  ufum  , ou  par 
ufucapion.  Parmi  nous  on  en- 
tend par  Mariage  folemnel  ce- 
lui qui  eft  revêtu  de  toutes  les 
formalités  requifes  par  les  ca- 
nons & par  les  ordonnances  du 
Royaume. 

MARIAGE  PAR  USUCA- 
PION  , ou  ptr  ufum.  C’étoit  une 
forme  de  Mariage  ulïtée  chez 
les  Grecs  & chez  les  Romains. 
Le  mari  prenoit  ainfî  une  fem- 
me pour  l’ufage  , c’eft-à-dire, 
pour  en  avoir  des  enfans  légiti- 
mes , mais  il  ne  lui  communi- 
quoit  pas  les  mêmes  privilèges 
qu’à  celle  qui  étoit  époufée 
folemnellcraent.  Ce  Mariage  fe 
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contraAoit  par  la  co-habitation 
d’un  an.  Lorfqu’une  femme  maî- 
trefle  d’elle-même  avoit  demeu- 
ré pendant  un  an  entier  dans  la 
maifon  d’un  homme , fans  s’être 
abfentée  pendant  trois  nuits  , 
alors  elle  étoit  réputée  fon 
époufe , mais  pour  l’ufage  & la 
co-habitation  feulement;  c’étoit 
une  des  difpolitions  de  la  loides 
douze  tables. 

Ce  Mariage,  comme  on  voit, 
étoit  bien  moins  folemnel  que 
le  Mariage  per  coemptioncm  , ou 
par  confarréation.  La  femme 
qui  étoit  ainfi  époufée  , étoit 
qualifiée  uxor , mais  non  pas 
mater-familias.  Elle  contraéloit 
un  engagement  à la  différence 
des  concubines,  qui  n’en  con- 
traéloient  point  ; mais , elle  n’é- 
toit  point  en  communauté  avec 
fon  mari , ni  dans  fa  dépen- 
dance. 

Le  Mariage  par  ufucapion 
pouvoir  fe  contrarier  en  tout 
tems  & entre  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Une  femme , que  fon 
mari  avoit  inilituée  héritière  à 
condition  de  ne  fe  point  rema- 
rier , ne  pouvoir  pas  contraAer 
de  Mariage  folemnel  fans  per- 
dre la  fucceflion  de  fon  mari  , 
mais  elle  pouvoir  fe  marier  par 
ufucapion,  en  déclarant  q\i’elle 
nefe  marioit  point  pour  vivre 
en  communauté  de  biens’  avec 
fon  mari,  ni  pour  être  fous  fa 
puiflance  , mais  feulement  pour 
avoir  des  enfans.  Par  ce  moyen, 
elle  étoit  cenfée  demeurée  veu- 
ve , parce  qu’elle  ne  faifoit 
point  partie  de  la  famillede^fon 
nouveau  mari,  & qu’elle  ne  lui 
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fa  foir  point  part  de  fe s biens  , 
lefquels  conféquemmer.t  paf- 
foient  aux  enfans  quelle  avoit 
eus  de  fon  premier  Mariage. 

MARIAGE  DES  ROMAINS. 
(a)  Le  Mjriage  des  Romains  fe 
célébroit  avec  plufieurs  céré- 
monies fcrupuieufes  qui  fe  con- 
fervermt  lorg-tems  , du  moins 
parmi  les  bourgeois  de  Rome,  & 
qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  rap- 
porrer  ici. 

Il  éroit  précédé  des  fiançail- 
les , comme  on  le  peut  voir 
dans  Plaute  St  dansTérence.  Ce- 
lui qui  vouloit  prendre  une  fille 
en  mariage,  s'adrefloit  aux  pa- 
rens  , & leur  demandoit  s’ils 
vouloient  bien  lui  donner  leur 
fille  en  Mariage.  On  dreflbit 
enfuite  le  contrat , qui  étoit 
fcellé  du  cachet  des  parens.  Ce 
contrat  contenoit  les  conven- 
tions & les  articles  du  Maria- 
ge ; d’où  vient  que  Juvénal  a 
dit  : 

Si  tibi  légitimés  partum  junrtam- 
que  tabtlLis 

Non  ts  amaturus.  . ....... 

Venitt  cum  fignatoribus  aufpex. 

L’époux  envoyoit  à la  future 
époufe  un  anneau , comme  un 
gage  de  leur  Mariage  futur. 
C’eft  ce  que  nous  apprenons  de 
Tertullien , d’Ifidore  de  Séville, 
d’Aulu  - Gelle  , de  Macrobe  , 
d’Appien  , & principalement 
par  ces  vers  de  Juvénal: 
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Conventum  tamen  fi>  partum  (t 
fpon/alia  nojlra 

Tempcftatc  paras  ; jamquc  à ton - 
fore  Magijlro 

Pertcris , & digito  pignus  fortajfe 
dedijli. 

Cet  anneau  étoit  de  fer  & fans 
chaton  au  tems  de  Pline. 

On  n'avoit  point  d’abord 
prefcrit  chez  les  Romains  l'âge 
pour  les  fiançailles  ou  les  ac- 
cordailles  , & elles  fe  pou- 
voient  faire  par  les  deux  par- 
ties à l’âge  de  fept  ans.  Mail, 
Augufte  ordonna  depuis  qu’elles 
fe  feroient  deux  ans  avant  le 
mariage  , c’eft-à-dire , à l’âge 
de  dix  ans , les  filles  pouvant 
légitimement  contracter  Maria- 
ge à douze. 

Les  Romains  étoient  fort  fu- 
perliitieux  fur  le  tems  des 
époufailles  ; ils  avoient  un  pro- 
verbe qui  difoit  : Le  mots  de 
Mai  funefle  aux  noces.  Les  ca- 
lendes , les  nones  & les  ides 
étoient  encore  des  jours  défen- 
dus , parce  que  c’étoient  des 
fériés  ou  des  fêres.  Cette  dé- 
fenfe  ne  regardoit  que  les  filles 

Îui  n’avoient  point  été  mariées. 

>n  fouflfroit  aifément  que  les 
veuves  fe  remariaflent  même 
en  ces  jours  - là.  Les  jours  de 
deuil  & de  fépulture  n’admet- 
toient  point  de  noces.  On  n’ea 
faifoit  point  non  plus  pendant 
que  les  boucliers  , nommés  An- 
cil  les  , étoient  hors  du  temple 


(a)  Coui.  des  Rom.  par  M.  Nienp.  j D.  Bein.  de  Montf.  Tom.  111.  pag-  sijt 
pag  j»j-  ér  /«*.  Antiq.  exptiq.  par  1 ér  /»»*. 
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de  Mar»  ; on  attendoir  qu'on 
les  y eût  reportés  , pour  les 
célébrer.  Les  jours  de  fêtes,  & 
tout  le  commencement  du  mois 
de  Juin  jufques  aux  Ides  , qui 
font  le  quinzième  , étoient  en- 
core un  tems  défendu.  La  loi 
des  Perfes  étoit  encore  plus 
dure  , puifqu'il  ne  'leur  étoit 
permis  de  célébrer  des  noces 
qu’au  commencement  de  i’équi- 
noxe  du  printems. 

On  avoit  grand  foin  de  pren- 
dre les  aufpices  avant  le  Ma- 
riage , pour  fçavoir  la  volonté 
des  Dieux,  comme  le  témoigne 
ce  vers  de  Plaute  : 

Ultro  ibit  nuptum , non  mantbit 
aufpices. 

Tacite  , parlant  des  noces  de 
Meffaline  , dit  que  fon  Mariage 
avec  Silius  fe  fit  avec  toutes  les 
cérémonies  requifes,  facrifices, 
témoins , aufpices  , feftins  , bai- 
fers  , embraflemens,  enfin  dans 
toutes  les  libertés  de  la  femme 
& du  mari  ; 8c  parlant  du  Ma- 
riage de  Néron  avec  Pythagore, 
il  fait  mention  des  aufpices , 
qu'on  prit  pour  cela.  Le  Maria- 
ge fe  fit  avec  toutes  les  céré- 
monies ordinaires.  L’argent  fut 
configné  entre  les.mainsdes  Au- 
gures. On  lui  mit  le  voile  que 
portoient  les  époufées  ; on  lui 
drelTa  un  lit  nuptial  , on  alluma 
le  flambeau  de  l’hymen. 

La  Mariée  étoit  coëffée  des 
cheveux  d’un  vieillard , ditSex- 
tus  Pompeius  , qu’on  frifoit 
avec  le  fer  d’une  javeline,  qui 
étoit  reliée  dans  le  corps  d’un 
gladiateur  qu’on  «voit  tué  , afin 
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que  de  même  que  ce  fer  avoit 
été  uni  au  corps  du  gladiateur, 
elle  fût  pareillement  unie  avec 
fon  Mari  ; ou  bien  parce  que 
les  femmes  étoient  fous  la  pro- 
tection de  Junon  Curite  , qui 
étoit  appeliée  Curis  dans  la 
langue  Sabine,  où  ce  mot  fi- 
gnifioit  une  javeline  ; ou 
bien  encore  pour  marquer  par 
cette  javeline  , qui  eft  appeliée 
par  quelques-uns  hafla  celiba- 
ris,  que  la  nouvelle  Mariée  en- 
fanteroit  des  hommes  forts  & 
courageux  ; ou  bien  parce  que  la 
pique  étoit  confacrée  à Junon  ; 
ou  enfin  en  mémoire  de  l’enle- 
vement  des  Sabine» , ou  pour 
d’autres  raifons  alléguées  par 
Plutarque  &C  par  Feftus. 

On  partageoit  aulE  les  che- 
veux de  la  nouvelle  Mariée  en 
Jïx  trefles  à la  maniéré  des  Vef- 
tales,  pour  lui  marquer  qu’elle 
devoir  vivre  chaftement  avec 
fon  Mari.  On  lui  mettoit  fur  1a 
tête  un  chapeau  de  fleurs  , & 
par  deflus  ce  chapeau  une  ef- 
pece  de  voile,  appellé  Flam~ 
meum , pour  ménager  fa  pu- 
deur, que  les  gens  riches  en- 
richiflbier.t  de  pierreries.  On  lui 
donnoit  des  fooliers  de  la  mê- 
me couleur  du  voile  , mais  plus 
élevés  que  la  chauflure  ordi- 
naire , pour  la  faire  paroître  de 
plus  grande  taille.  On  prati- 
quoit  anciennement  chez  les 
Latins  une  autre  cérémonie 
fort  finguliere  , qui  étoit  de 
prcfenter  un  joug  fur  le  col  de 
ceux  qui  fe  flançoient  , pour 
leur  indiquer  que  le  Mariage 
elt  une  forte  de  joug;  & c’eii 
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de-Ià,  dit-on,  qu'il  a pris  le 
nom  de  conjugium.  La  nouvel- 
le Époufe  étoit  revêtue  d’une 
robe  flottante,  telle  à peu  près 
que  celle  qu’avoit  tiflue  de  fes 
propres  mains  Caia  Cécilia.  Sa 
couronne  ou  fon  chapeau  de 
fleurs  étoit  de  verveine  qu’elle 
avoir  arrachée  elle-même  , & 
on  la  ceignoit  avec  une  ceintu- 
re de  laine  , que  le  Mari  ôtoit 
dans  le  lit  nuptial. 

Ainfl  parée  , la  nouvelle  Ma- 
riée étoit  arrachée  des  bras  de 
fa  raere , ou  de  fa  plus  pro- 
che parente , afin  qu’elle  ne 
parût  pas  courir  d’elle-même 
à la  perte  de  fa  virginité.  Le 
foir  elle  étoit  conduite  à la 
snaifon  de  fon  Époux  , par  trois 
jeunes  garçons , dont  le  pere 
& la  mere  étoient  encore  vi- 
■ vans.  On  les  nomrnoit  Para- 
nymphes  , parce  qu’ils  accom- 
pagnoient  l’Époufe.  Un  des 
trois  raarchoit  devant , ayant  à 
la  main  une  torche  de  pin , & 
les  deux  autres  foutenoient  la 
nouvelle  Mariée , après  la- 
quelle on  portoit  une  quenouil- 
le garnie  de  laine  à nier  avec 
un  fufeau  , pour  marquer  l’ou- 
vrage auquel  elle  devoit  s’ap- 
pliquer ; car , les  femmes  des 
Komaios  n’étoient  obligées  à au- 
cun autre  travail  qu'à  filer  de 
la  laine  , & nous  voyons  que 
les  femmes  les  plus  diftinguées 
s'en  occupoient  entièrement  , 
par  l'exemple  de  Lucrèce  , au 
rapport  de  Tite-Live.  Suétone 
dans  la  vie  d’Auguile  nous  ap- 
prend qu'il  portoit  des  robes 
filées  pax  fa  femme  , fa  foeur. 
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fa  fille , & fes  petites-fille». 

La  nouvelle  Époufe  étoit 
aufit  accompagnée  de  fes  pa- 
rens , de  fes  voifins  & de  fes 
amis  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre , & qui  portoient  chacun 
leur  préfent.  Un  jeune  garçon 
fans  barbe  , qu’on  appelloit 
Camille  , portoit  dans  un  vafe 
couvert,  appellé  cumera,  des 
hochets  & autres  petirs  arau- 
femens  pour  l’enfant  qui  devoit 
naître.  La  porte  de  la  maifon 
du  nouvel  Époux  étoit  ornée 
de  tapifleries  & de  fleurs.  Lorf- 
que  l’Époufe  y étoit  arrivée, 
on  lui  demandoit  qui  elle  étoit, 
& elle  répondoit  en  parlant  à 
fon  futur  Époux  : Où  vous  ftrt{ 
Caius, je  ferai  Caia ; c’eft-à*dire, 
où  vous  ftrt { maître  & pert  de 
famille  , je  ferai  maîtrejfe  & mire 
de  famille.  Elles  répondoient 
toutes  par  la  même  formule, 
ne  leur  étant  pas  permis  de  dire 
leurs  noms  propres.  Romulus 
avoit  porté  une  loi , par  laquel- 
le une  femme  étoit  participan- 
te des  biens  & des  facrifices  de 
fon  Mari.  La  porte  étoit  ornée , 
par  les  mains  de  l’Époux , de 
bandes  de  laines  frottées  d'hai- 
le,  ou  de  graille  de  porc  ou 
de  loup.  Ils  croyoient  détour- 
ner par-là  tous  les  maléfices.  La 
Mariée  ne  marchoit  pas  fur  le 
feuil  de  la  porte , mais  on  l’en- 
levoit  par  deffus , afin  qu’elle 
parût  entrer  malgré  elle  dans  la 
maifon  d’un  homme  , ou  bien 
parce  que  le  feuil  étoit  confa- 
cré  à Vefta,  déefTe  des  Vier- 
ges , 8c  qu’il  ne  convenoit  pas 
qu'il  fût  foulé  aux  pieds  pat 
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tme  fille  qui  devoir  bientôt  Cef- 
fer  de  l’être. 

Quand  elle  étoit  entrée  dan* 
la  maifon  , on  lui  en  donnoit 
les  clefs,  pour  lui  marquer 
qu’elle  devoit  avoir  foin  du 
ménage  ; on  lui  donnoit  aulS 
de  l'eau  & du  feu  , parce  qu’ils 
croyoient  que  tout  étoit  engen- 
dré de  ces  deux  élémens.  Cette 
eau  fervoit  à laver  fes  pieds 
& ceux  de  fon  nouvel  Époux. 
Après  cette  cérémonie,  le  Mari 
donnoit  le  fouper  des  noces  à 
la  nouvelle  Mariée  & à tous 
ceux  qui  l’accompagnoient  , 
comme  l’Époufe  ou  les  parens 
l'avoient  donné  le  jour  des 
fiançailles.  Pendant  le  repas  , 
on  faifoit  venir  des  joueurs  de 
flûte , & les  Convives  invo- 

Îuoient  Talafius  , comme  les 
irecs  Hymenée.  Talafius  ou 
Talafiion  étoit  invoqué  , parce 
qu’il  avoir  vécu  fort  heureu- 
lement  & fort  long-reras  avec 
fa  femme , qui  avoit  été  du 
nombre  des  babines  enlevées. 
Peu  de  tems  après  , le  Mari 
jettoit  des  noix  aux  petits  en- 
fant , pour  marquer  qu’il  quit- 
coic  la  bagatelle  ; c’en  pour  ce- 
la aufii  que  les  Époufes  confa- 
croient  à Vénus  les  poupées 
qu’elles  avoient  eues  étant  fil- 
les. 

Dès  que  l’heure  du  coucher 
droit  arrivée  , les  Époux  fe 
xendoient  dans  la  chambre  nup- 
tiale , où  les  matrones  qu’on 
appelloit  pronuba  , accompa- 
gnoient  la  Mariée  & la  met- 
coient  au  lit  génial  , ainfi  nom- 
mé, parce  qu’il  étoit  drclTé 
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en  l'honneur  du  génie  du  Mari. 
Ce  lit  étoit  vis-à-vis  la  porte. 
Pour  empêcher  qu’on  n’enten- 
dît les  cris  de  la  Mariée , lors- 
qu'elle perdoir  fa  virginité  , on 
chantoit  des  vers  libres  & laf- 
cifs  , qu’on  appelloit  Fefcen- 
ni  is.  On  avoit  foin  cette  pre- 
mière nuit  de  ne  point  laifier 
de  lumière  dans  la  chambre 
nuptiale  , foit  pour  épargner 
la  modeftie  de  1a  Mariée, loit  pour 
empêcher  l'Époux  de  s’apper- 
cevoir  des  défauts  de  fon  Épou- 
fe , au  cas  qu’elle  en  eût  de 
cachés. 

Lorfque  les  amis  s’en  alloient, 
on  leur  faifoit  quelques  petits 
préfens.  Le  lendemain  des  no- 
ces , on  recommençoit  le  feflia 
chez  le  nouveau  Marié  , & ce 
feftin  étoit  appellé  rtpotia.  Les 
amis  & les  parens  envoyoient 
des  préfens  à la  Mariée,  de  te 
Mari  leur  en  faifoit  à fon  tour. 
Enfin,  la  nouvelle  Époufe  fat- 
foit  un  facrifice  dans  la  maifon 
de  fon  Mari , pour  commencer 
à agir  avec  la  liberté  qui  con- 
vient à une  femme. 

Voilà  tout  ce  qui  s'obfervoit 
dans  la  célébration  du  Maria- 
ge. Il  pouvoit  être  rompu  non- 
feulement  par  la  mort , mais  en- 
core par  le  divorce , comme 
les  fiançailles  par  la  répudia- 
tion. Le  billet  qu’envoyoit  ce* 
lui  qui  répudioit,  étoit  conçu 
en  ces  termes  : Je  rejette  la  pro- 
meut que  vous  m’avu{  faite  , ou 
je  renonce  à la  promejfe  que  je 
vous  avoit  faite  ; Sc  alors  l’hom- 
me étoit  condamné  à payer  le 
gage  qu’il  avoit  reçu  de  la  fem- 
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me , & celle-ci  étoit  condam- 
née au  double;  mais,  fi  l'un  ni 
l’autre  n’avoit  donné  fujet  à la 
répudiation  , il  n’y  avoit  point 
d’atnende.  Romulus  avoit  porté 
une  loi  qui  permettoit  le  divor- 
ce aux  hommes  feulement  , 8c 
non  aux  femmes. 

Nous  ajouterons  encore  ici 
deux  remarques.  i°.  Que  les 
femmes  mariées  confervoient 
toujours  leur  nom  de  fille,  fie 
ne  paenoient  point  celui  du  Ma- 
ri. On  fçait  qu’un  citoyen  Ro- 
main qui  avoit  féduit  une  fille 
libre,  étoit  obligé  par  les  loix 
de  l’époufer  fans  dot , ou  de 
lui  en  donner  une  proportion- 
née à fon  état;  mais,  la  facilité 
que  les  Romains  avoient  de 
difpofer  de  leurs  Efclaves , de  le 
grand  nombre  de  courtifannes 
rendoient  le  cas  de  la  féduâion 
extrêmement  rare. 

a0.  U faut  diftinguer  chez 
les  Romains  deux  maniérés  de 
prendre  leurs  femmes  ; l’une 
étoit  de  les  époufer  fans  autre 
convention  que  de  les  retenir 
chez  foi;  elles  ne  devenoient 
de  véritables  Époufes, que  quand 
elles  étoient  reliées  auprès  de 
leurs  maris  un  an  entier  , fans 
même  une  interruption  de  trois 
jours  ; c’eft  ce  qui  s’appelloit 
un  mariage  par  l’ufage , per 
ufum.  L’autre  maniéré  étoit  d’é- 
poufer  une  femme  après  les  con- 
ventions matrimoniales  , & ce 
Mariage  s’appelloit  par  vente 
mutuel  le,  per  coemptionem.  Alors, 
la  femme  donnoit  à fon  Mari 
trois  as  en  cérémonie, 3c  le  Mari 
donnoit  à fa  femme  les  clefs  de 
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fon  logis  , pour  marquer  qu’il 
lui  donnoit  l'adminillraticn  de 
fon  logis.  Ces  femmes  feules , 
qu’on  époufoit  par  une  vente 
mutuelle,  étoient  appellées  me- 
res  de  famille,  matres-familias  , 
& il  n’y  avoit  que  celles-là  qui 
devinflenr  héritières  de  leurs 
Maris  après  leur  mort. 

Il  relulte  de-là  que  chez  les 
Romains  le  matrimonium  per 
ufum  , ou  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  concubinage , étoit 
une  union  moins  forte  que  le 
mariage  par  vente  mutuelle  ; 
c’eft  pourquoi , on  lui  donnoit 
auflî  le  nom  de  demi-mariage  , 
femi-mairimonlum  , & à la  con- 
cubine celui  de  demi-femme,  fe- 
mi-conjux.  On  pou  voit  avoir  une 
femme  ou  une  concubine  , pour- 
vu qu’on  n’eût  pas  les  deux  en 
même-tems.  Cet  ufage  continu» 
depuis  que  par  l’entrée  de  Conf- 
iante dans  l’Églife  , les  Empe- 
reurs furent  devenus  Chrétiens. 
Conftantin  mit  bien  un  frein  au 
concubinage , mais  il  né  l’abolit 
pas,  de  il  fut  confervé  pendant 
plufïeurs  fiecles  chez  les  Chré- 
tiens. On  en  a une  preuve  bien 
authentique  dans  un  Concile  de 
Tolede,  qui  ordonne  que  cha- 
cun , foit  Laïc  , foit  Écclélïafti- 
que,  fe  contente  d’une  feule 
compagne,  ou  femme  , ou  con- 
cubine , fans  qu’il  foit  permis 
de  tenir  enfemble  l’une  & l’au- 
tre  Cet  ancien  ufage  des 

Romains  fe  conferva  en  Italie  , 
non-feulement  chez  les  Lom- 
bards , mais  depuis  encore 
quand  les  François  y établirent 
leur  domination.  Quelques  au- 
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très  peuples  de  l’Europe  regard 
doient  au(E  le  concubinage  com- 
me une  union  légitimé.  Cujas 
allure  que  les  Gafcons  & autres 
peuples  voilîns  des  Pyrénées  n'y 
avoient  pas  encore  renoncé  de 
fon  tems. 

MARIAGE  DES  GRECS  , 
ET  DE  QUELQUES  AU- 
TRES PEUPLES,  (a)  Les  Grecs 
étoient  divifés  en  piufieurs  Ré- 
publiques , dont  chacune  avoit 
pour  le  Mariage  des  Loix  dif- 
férentes. Les  Lacédémoniens  , 
dit  Plutarque  dans  la  vie  de  Ly- 
curgue, avoient  établi  des  pei- 
nes Sc  des  notes  d'infamie  pour 
ceux  qui  gardoient  le  célibat  ; 
il  leur  étoit  défendu  d’alMer 
aux  exercices  des  jeunes  filles 
qui  fe  battoient  toutes  nues  ; les 
Magiftracs  les  obligeoient  de  fe 
promener  tout  nus  en  hiver 
dans  le  marché , âc  de  chanter 
une  chanfon  qu’on  avoit  faite 
contre  eux.  La  chanfon  portoic 
qu’ils  étoient  punis  jonement 
our  avoir  défobéi  aux  Loix. 
Is  étoient  auili  privés  de  l’hon- 
neur que  les  jeunes  gens  étoient 
obligés  de  rendre  aux  plus 
anciens.  Dercyllidas  grand  Ca- 
pitaine, recommandable  par  les 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à la 
République,  mais  qui  ne  s’étoit 
point  Marié,  demandant  un  jour 
à un  jeune  garçon  qu'il  lui  cé- 
dât fa  place,  celui-ci  lui  ré- 
pondit : Vous  n'ave{  point  dt  fils 
qui  puijje  un  jour  me  céder  la 
fienne  , & refufa  de  fe  lever  ; 
ce  qui  fut  approuvé.  Ceux  qui 
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fe  tnarîoient  enlevoient  leurs 
futures  Époufes  ; ce  qui  étoit 
autorifé  par  les  Loix,  pourva 

Îu'elies  fuirent  en  Sge  nubile. 

lelle , qui  préfidoit  à la  céré- 
monie des  noces,  menoit  cette 
fille  ainfi  enlevée  , lui  tondoit 
les  cheveux  , l'habilloit  en  hom- 
me , & la  mettoit  au  lit,  où  le 
nouvel  Époux  la  venoit  trouver 
comme  furtivement.  Dans  I’ifle 
de  Cos  le  fiancé  s'habillait  en 
femme. 

Les  Athéniens,  félon  Dinar- 
que  , ne  donnoient  des  charges 
conlidérables  de  Gouverneurs 
ou  d’AmbafiPadeurs,qu’à  desg'.-ns 
mariés  qui  euflent  des  fonds  de 
terre.  Ils  fe  marioienr  ordinaire- 
ment en  hiver,  & plus  volontiers 
au  mois  de  Janvier,  qui,  à caufe 
de  cela  , étoit  appellé  chez  eux 
Gamélion  , ce  qui  veut  dire 
le  mois  des  Noces.  Le  qua- 
trième jour  du  mois,  félon  Hé- 
fiode  , étoit  un  jour  bon  ôc 
heureux  pour  les  noces. 

Les  autres  loix  des  Maria- 
ges, que  plufieurs  ont  ramaf- 
lees  , font  peu  certaines.  Des 
Auteurs  modernes  en  ont  fait 
des  recueils  , où  mêlant  les 
tems  fabuleux  d’Hercule  8t  de 
Troie  avec  les  tems  plus  bas  de 
la  Grece  floriflante , iis  tour- 
nent en  loix  du  Mariage  des 
faits  qui  ne  fe  trouvent  qu'une 
fois  dans  des  Mariages  parti- 
culiers. 

Les  Amazones  ne  fe  roa- 
rioient  point  qu’elles  n’euffent 
tué  un  ennemi  dans  le  combat. 


(«)  Abu.),  eipliq.  pat  D.  Bcrn.  de  Momf.  Tom.  lit.  p«j.  ai) , *14. 
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Chez  les  Macédoniens,  les  con- 
traüans  mangeoient  du  pain 
coupé  avec  une  épée.  Chez  les 
Galates , ils  buvoient  tous  deux 
dans  la  même  coupe.  Les  Béo- 
tiens , dit  Plutarque  , menoient 
la  nouvelle  Époufe  à la  maifon 
de  fon  Mari,  dans  un  charriot 
dont  ils  brûloient  l’efGeu  de- 
vant la  porte  , pour  lui  donner 
à entendre  qu’il  falloir  demeu- 
rer là  , n’y  ayant  plus  de  voi- 
ture pour  s'en  retourner. 

Une  autre  coutume  d’ Athè- 
nes étoit  de  couvrir  la  tête  du 
fiancé  de  figues  , de  fruits  de 
palmier,  de  légumes  & de  pe- 
tites pièces  de  roonnoie  de 
cuivre,  ce  qu’on  faifoit  auffi 
aux  ferviteurs , lorfqu’ils  en- 
troient la  première  fois  au  fer- 
vice  d’un  maître. 

En  certains  lieux  de  la  Grè- 
ce , lorfque  la  nouvelle  Épou- 
fe palfoit  à la  maifon  de  fon 
Mari , un  jeune  homme  chargé 
d’épines  de  de  ces  glands  qui 
naifTenr  fur  des  chênes,  mar- 
choit  devant  elle  & crioit  : J'ai 
fui  le  mal  , & j'ai  trouvé  le 
bien. 

MARIAGE  DES  HÉ- 
BREUX. ( a ) Le  Mariage 
pafie  pour  être  d’une  obliga- 
tion ftrifte  parmi  les  Hébreux. 
Us  prennent  à la  lettre  comme 
un  précepte  ces  paroles  dites 
à'  nos  premiers  peres  : Croijfe { 
& multiplie  [-vous  , & rempliffc{ 
la  terre.  Us  croyent  que  celui 
qui  ne  marie  pas  fes  enfans , 
prive  Dieu  de  la  gloire  qui 

(»>  Gcnef.  c.  t.  v.  aS. 
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lui  eft  due,  devient  en  quelque 
forte  homicide  , détruit  l'image 
du  premier  homme,  8t  efteaufe 
que  le  Saint-Efprit  fe  retire 
d’Ifraël.  On  fait  cette  queftion 
dans  le  Thalmud  : Qui  eft  celui 
qui  proftitue  fa  fille  ? Et  on  ré- 
pond : C’eft  le  pere  qui  la  gar- 
de trop  long-tems  à la  maifon, 
ou  qui  la  marie  à un  vieillard. 
L'âge  où  le  Mariage  devient 
une  obligation  , eft  l’âge  de 
vingt  ans.  Mais,  d'ordinaire, 
les  Juifs  marient  leurs  enfans 
de  meilleure  heure.  Toutefois 
une  fille  mariée  par  fon  pere 
avant  l’âge  du  puberté,  qui  eft 
de  douze  ans  Sc  demi,  peut  fe  fé* 
parer  de  fon  Mari , fur  un  Am- 
ple dégoût  qu’elle  aura  conçu 
de  lui. 

Le  Mariage  d’Adam  & d’Eve 
eft  le  plus  beau  & le  plus  fo- 
lemnel  qui  fe  foit  jamais  célé- 
bré ; foit  qu’on  confidere  le 
Mioiftre  , le  témoin  de  le  Pa- 
ranymphe  qui  eft  Dieu  même; 
foit  qu’on  envifage  le  mérite 
& la  dignité  des  perfonnes  qui 
le  contrarient,  & qui  font  la  tige 
de  tous  les  hommes  qui  ont 
été  , ou  qui  feront  à jamais 
dans  la  fuite  de  tous  les  fie- 
cles. 

Dans  les  premiers  tems , les 
Mariages  entre  freres  & foeurs 
étoient  non-feulement  permis, 
mais  même  néceftaires  , à caufe 
du  petit  nombre  de  perfonnes 
qui  étoient  dans  le  monde.  De- 
puis la  multiplication  du  genre 
humain , ils  ont  été  illicites , U 
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même  condamnés  fous  de  grie- 
ves  peines.  Cependant , les  Pa- 
triarches ont  ufé  allez  long- 
tems  de  la  liberté  d’époufer 
leurs  proches  parentes,  même 
après  que  le  monde  a été  aiTez 
peuplé  , pour  qu'ils  en  puflenr 
prendre  ailleurs  ; mais  , ils  le 
faifoient  pour  des  motifs  par- 
ticuliers , par  exemple , de  peur 
de  s'allier  dans  des  familles 
corrompues  par  le  culte  des 
faux  Dieux,  ou  pour  confer- 
ver  dans  leurs  propres  maifons 
la  vraie  religion  , dont  ils 
éroienr  dépofitaires.  C’clt  pour 
cela  qu'Abraham  époufa  Sara 
fa  fœur  ou  fa  niece,  de  que  ce 
Patriarche  donna  des  ordres  G 
exprès  à fon  intendant  Éliézee 
d’aller  chercher  une  femme  à 
fon  fils  parmi  les  filles  de  fes 
neveux  ;& que  Jacob  époufa  les 
deux  fœurs,  filles  de  fun  oncle. 

Les  Mariages  fe  firent  d’a- 
bord chez  les  Hébreux  avec 
beaucoup  de  fimplicité  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  livre 
de  Tobie.  i°,  Tobie  demande 
en  Mariage  Sara  , fille  de  Ra- 
guel , on  la  lui  accorde.  a°.  Le 
pere,  prenant  la  main  droite  de 
fa  fille,  la  met  dans  la  main  droite 
de  l’Époux,  ancienne  coutume 
ou  cérémonie  dans  les  allian- 
ces. 30.  Le  pere  écrit  le  con- 
trat & le  cachette.  40.  Un  fef- 
tin  fuit  cet  engagement.  50.  La 
snere  mene  la  fille  dans  une 
chambre  deftinée  aux  Époux. 
6°.  La  mere  pleure,  & la  fille 
auflfi  ; la  mere,  parce  qu’elle  fe 
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fép.ire  de  fa  fille;  & la  fille, 
parce  qu’elle  va  être  féparé* 
de  fa  mere.  70.  Le  pere  bénis 
les  Époux  , e’eft-à-dire  , fait 
des  voeux  pour  eux  ; cela  étoif 
fort  timple  ; mais,  l’eflentiei  s’y 
trouve.  Ces  feftins  Nuptiaux 
duroient  fept  jours , coutume 
ancienne.  Dans  la  fuite  des 
tems , les  Mariages  des  Juif* 
furent  chargés  de  cérémonies, 

MARIAMNE  , Mariamne  , 
ÏAzflxni*  , nom  que  Jofepht 
donne  à Marie,  fœur  de  Moï£* 
& d'Aaron.  Voyt\  Marie. 

MARIAMNE  , Mariamne  , 
M«fja/4*N  , (a)  fille  d'Alexandre 
fils  du  roi  Ariftobule , & d’A- 
lexandra fille  d'Hyrcan  , grand 
Sacrificateur  des  Juifs  , -fut  1» 
plus  belle  Prineefle  de  ion  têtus. 
Elle  époufa  Hérode  le  Grand, 
& en  eut  trois  fils,  Alexandre, 
Ariftobule  , fie  Hérode  .qui 
mourut  jeune  dans  les  études 
à Rome,  & deux  fiUes,  $a- 
lampfo  de  Cypros. 

L’hilioire  de  Mariamne  fe 
trouve  dans  un  afTez  grand  dé- 
tail ,fous  l’article  d’Hérode  le 
Grand  , auquel  nous  renvoyons 
le  Leéleur.  Nous  nous  conten- 
terons donc  de  rapporter  ici 
en  abrégé  ce  qui  regarde  cette 
Prineefle. 

Hérode  avait  pour  M.iriam- 
ne  un  amour  extrême  , mais 
Mariamne  n’avovt  pour  lui 
peq  de  retour.  Elle  commença 
même  à le  haïr  .depuis  qu’il  eut 
fait  mourir  Ariflobulc  , frere 
de  Mariamne  , à qui  si  avais 
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donné  la  grande  Sacrificature 
un  an  auparavant.  Mariamne 
lui  témoignoit  aflez  ouverte- 
> ment  fon  averlion;  mais,  Hé- 
rode  Vaincu  par  Ton  amour,  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à U quit- 
ter. 

Après  la  viéloire  qu’Augufle 
remporta  fur  Marc-Antoine  , 
Hérode  qui  avoir  toujours  été 
attaché  à Marc-Antoine  , fit 
qui  lui  avoit  envoyé  du  fecours 
contre  Augufte , fut  obligé  de 
recourir  à la  clémence  de  ce 
dernier.  En  partant  de  Jérufa- 
lem  , il  donna  des  ordres  fecrets 
à Jofeph  fit  à Soëme  , qu’il 
iaifta  pour  gouverner  en  fon 
abfence  , de  faire  mourir  Ma- 
riamne fie  Alexandra  fa  mere  , 
s’ils  apprenoient  qu’il  lui  fût 
arrivé  quelque  chofe  en  che- 
min. Mariamne, ayant  tiré  adroi- 
tement ce  fecret  de  Soëme , 
conçut  une  haine  implacable 
contre  Hérode  ; fie  à fon  re- 
tour , au  lieu  de  répondre  à 
fes  carefles , 8c  aux  protefta- 
tions  d’amitié  qu’il  lui  faifoit , 
elle  le  repouifa  , fie  lui  fit  des 
reproches  de  fon  inhumanité. 
Enfin  elle  fit  tant , qu’Hérode  ne 
put  plus  fouifrir  fes  mépris  , ai- 
gri d’ailleurs  par  les  mauvais 
rapports  qu’on  lui  faifoit  conti- 
nuellement de  Mariamne , fie 
par  l’accufation  que  Solomé , 
foeur  d’Hérode  8c  ennemie  ju- 
rée de  Mariamne  , lui  fufeva  , 
en  fubornant  un  échanfon  du 
Roi , qui  dépofa  que  Mariant- 
ne  l’avoit  follicité  de  donner 
au  Roi  un  breuvage. 

Hérode,  ayant  appliqué  à la 
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queilion  un  des  eunuques  de 
Mariamne , qu’il  fçavoit  lui  être 
très-fidele,  n’en  put  rien  tirer 
au  fujet  du  poifon  ou  du  breu- 
vage ; mais  , vaincu  par  la  for- 
ce des  tourmens,  il  avoua  que 
la  haine  de  fa  maitrefie  pour  le 
Roi , ne  venoit  que  de  ce  qu’el- 
le avoit  appris  de  Soëme.  Alors, 
Hérode  entrant  en  fureur , & 
croyant  que  Mariamne  n’au- 
roit  jamais  tiré  ce  fecret  de 
Soëme  , s’il  n’y  avoit  eu  en- 
tr’eux  quelque  autre  commer- 
ce , commanda  auffitôt  qu’on 
arrêtât  Soëme  , 8c  qu’on  le  me- 
nât au  fupplice.  Après  cela,  il 
aflerabla  fes  amis  , 8c  accufa 
devant  eux  la  Reine  en  des  ter- 
mes fi  pleins  d’aigreur , que  l’oo 
vit  bien  qu’il  vouloir  qu'ils  la 
condamnaient  à mort,  fie  ils  le 
firent  tout  d'une  voix.  Mariitn- 
ne  marcha  au  fupplice  avec  un 
air  de  grandeur  fie  d’intrépidité, 
qui  étonna  tous  ceux  qui  la  vi- 
rent. Après  fa  mort,  l'amour 
qu’Hérode  avoit  pour  elle , le 
réveilla,  fie  devint  plus  fort 
qu’auparavant.  Souvent  il  l’ap- 
pelloit  par  fon  nom,  comme  fi 
elle  eût  encore  été  en  vie. 

Jofephe  dit  que  Mariamne 
étoit  une  PrincefTe  très-chafte  8c 
très-courageufe,  mais  trop  fie- 
re  Ôc  d’un  naturel  trop  aigre. 
Elle  furpafToît  infiniment  en 
beauté  , en  majefté  , fie  en  bonne 
grâce  toutes  les  aurres  femmes 
de  fon  fiecle  ; fie  tant  de  rares 
qualités  furent  la  caufe  de  fon 
malheur,  parce  que  voyant  le 
Roi  fon  mari  li  pallîonné  pour 
elle  , elle  crut  n’en  pouvoir 
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rien  appréhender.  Elle  perdît 
le  refpedt  qu’elle  lui  devoit  , 
fit  ne  craignit  pas  meme  de  lui 
avouer  le  refl'entiment  qu'elle 
conf'ervoit  toujours  de  ce  qu'il 
«voit  fait  mourir  fon  pere  fie 
Ton  frere.  Une  femblable  im- 
prudence lui  rendit  auffi  enne- 
mies la  mere  fit  la  fceur  de  ce 
Prince  , St  le  contraignit  lui- 
même  de  devenir  enfin  fon  en- 
nemi. 

MARIAMNE  , Mariamne  , 
M tpiàutv , ( a ) fille  de  Simon 
de  la  ville  d’Alexandrie  , épou- 
fa  a ü lli  Hcrode  le  Grand.  Sa 
beauté  extraordinaire  lui  ga- 
gna le  cœur  d'Hérode.fit  le  con- 
fola  en  quelque  maniéré  de  la 
perte  de  la  première  Mariamne. 
Elle  fut  mere  d’Hérode  qui 
avoit  été  inftitué  fon  héritier 
fie  fon  fucceffeur  au  royaume 
de  Judée.  Mais,  cette  Princef- 
fe  ayantété  accufée  d’avoir  conf- 
pirc  contre  fon  époux  fit  fon 
Roi  avec  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  la  maifon  Royale  , 8c 
même  d’avoir  fait  entrer  foo 
pere  dans  fon  parti  , fie  ne  pou- 
vant pas  pleinement  fe  juftifier, 
fut  chaflce  du  Palais.  Cela  fut 
caufe  qu'Hérode  fit  un  autre 
tefîament,  8c  ôta  la  grande  Sa- 
crificature  au  pere  de  Mariam- 
ne pour  la  donner  à Matthias, 
Ris  de  Théophile. 

MARIANDENES,  Marian- 
dtsées  , Maryandenes  , Ma- 
nandou  , Mariandynei , Mary  an- 

(a)  Jofeph.  de  Antiq.  Judsic.  p.  589. 

(*)  Ptolcm.  L.  V.  c.  1.  Xcnoph.  pag. 
Î74  Strab.  pag.  Î4Ï  » S4>  . 54*  » *76- 
Paul',  pag.  ]40<  Hciud.  L,  1.  c.  *b.  L, 
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déni.  Voye{  Mariandynes. 

MARIAND1N ES , Marian- 
dini.  Voyt{  Mariandynes. 

MARIANDYNES,  Marian- 
dyni  , Mj.m/ urù  , (i)  peuple 
de  l’Afie  mineure.  Proiémce, 
écrit  Mariandines  ; Xénophoa  , 
Maryandenes;  Strabon  fit  Pau- 
fanias  , Mariandynes  ; Héro- 
dote , Mariandenes  , Maryan- 
denes , Mariandynes;  8c  Pom- 
ponius  Mêla,  Mariandynées. 

Cette  nation  habitoit  entre 
la  Bithynie  fie  la  Paphlagonie, 
aux  environs  d’HéracIée,  fur 
le  bord  du  Pont  Euxin , fit  don- 
noit  fon  nom  au  golfe  qui  rece- 
voir le  Sangarius  , te  Lycus  fie 
quelques  autres  fleuves  moins 
connus. 

Étienne  de  Byzance  8c  Euf- 
thate  fur  Denys  le  Périégete 
croyenc  que  les  Mariandynes 
prenoient  leur  nom  d’un  cer- 
tain homme  d’Éolie  , nommé 
Mariandynus  ; mais  , Strabon 
dit  fous  l’autorité  de  Théo- 
pompe , que  ce  Mariandynus 
éroit  maître  d'une  partie  de  la 
Paphlagonie  ; qu’il  envahit  ce 
canton  fur  les  Bebryces  , fie 
qu'il  lui  donna  fon  nom  après  la 
conquête.  Sur  ce  pied-là  , la 
Bébrycie  fie  la  Mariandynie 
auroient  été  fucceflïvement  le 
non)  d’un  même  pais  , fie  les 
Mariandynes  ieroient  un  mé- 
lange de  Paphlagoniens  fit  de 
Bebryces.  Strabon  ajoute  que 
les  Mariandynes  n’ont  aucune 

111.  c.  90.  L.  Vil.  c.  7».  Pemp.  M«l.  p.' 
8).  Mém.  île  l'Atail.  des  InCciipt.  de 
Bell.  Lctc.  Tum.  111.  p.  105. 
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différence  qui  les  diftingue  ; 
mais  qu'ils  reffemblent  entière- 
ment aux  Bithyniens , de  forte 
qu’ils  paroiffent  comme  eux  ve- 
nus de  Thrace.  Les  Miléfiens, 
ayant  bâti  Héraclée,  mirent  fous 
Je  joug  les  Mariandynes,  Sc  les 
vendirent  comme  efclaves  , 
mais  fans  les  envoyer  hors  du 
p aïs. 

He'rodote  compte  les  Marian- 
dynes au  nombre  des  peuples, 
qui  furent  fubjuguéspar  Crœ- 
fus.  11  les  compte  auffi  au  nom- 
bre de  ceux  qui  compofoicnt 
l’armée  de  Xerxès. 

Ce  peuple  eut  quelque  con- 
noiffance  d’Adonis,  puifque  fé- 
lon Julius  Pollpx  ils  avoicnt 
parmi  eux  un  cantique  qu’ils 
chantoient  à fon  honneur  , & 
qu’ils  nommoient  AV un/aan J îf 
A' J utinai  /o;-  , MctfiurJi/tut  , 

7 ftefyùt  ic«a.  Ce  fut  Phoenix , 
frere  de  Cadmus,  qui  conduifit 
une  colonie  dans  cette  contrée, 
où  il  porta  la  connoiffance  des 
Dieux  de  Phénicie  ; & leur 
culte  pénétra  de- là  aux  extré- 
mités de  l’Afie  mineure  dont 
ces  peuples  faifoient  une  par- 
tie. Le  nom  de  ce  cantique , 
que  les  Payfans  chantoient  à la 
campagne,  en  eft  une  preuve  ; 
& il  y a apparence,  comme  le 
remarque  Bochart , qu'il  fut 
nommé  Adoni-modim  des  mots 
par  où  il  commençoit,  comme 
• ce  fçavant  homme  le  prouve 
par  l’exemple  de  plufieurs  Pfeau- 
mes  qui  tirent  leurs  noms  des 
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premières  paroles  qui  les  com* 
pofent. 

MARIANDYN1E , MarUn- 
dynia  , M;f®J  ttlet  , nom  que 
l’on  donne  au  pais  habité  par 
les  Mariandynes.  P'oyei  Ma- 
riandynes. 

MARIANDYNUS , Marian- 
dynut , MctfiâtJ  tinf.  Voyt\  Ma- 
rsandynes. 

MARIANDYNUS  SINUS, 

(a)  golfe  ainfi  nommé  des  Ma- 
riandynesqui  habitoient  auxeo* 
virons.  Ce  golfe  commençoit 
au  fleuve  Sangarius,  & s’éten-, 
doit  jufqu’au  delà  du  Lycus. 

MARIANUS  , Marianus  , 

(b)  furnom  de  Jupiter  , pris  de 
C.  Marius , qui  , entr’autres 
monumens , fit  ériger  à ce  Dieu 
un  Temple. 

MAR1CA  , Marie  a , Ma«x«, 

(c)  Nymphe,  qui  avoir  un  bois 
facré  en  Italie  , près  de  Mintur- 
nes.  Plutarque  en  fait  mentioa 
à l’occafion  de  la  fuite  de  C. 
Marius.  » Les  habitans  de  Min- 
» turnes,  dit-il,  le  font  fortir 
» pour  le  mener  fur  le  bord  de 
o la  mer.  Comme  chacun  s’em- 
» preffe , & que  les  uns  lui 
» préfentent  une  chofe,  les  au- 
» très  une  autre,  il  fe  paffe 
» un  allez  long-tems.  Une  au* 
» tre  chofe  encore  les  retarda. 
» Sur  le  chemin  qui  mene  de 
» Minturnes  à la  mer,  on  trou* 
» velebois  facré  de  la  Nymphe 
» appellée  Maries;  tous  ceux 
» du  pais  ont  pour  ce  bois  une 
» finguliere  vénération  , & ils 


(»■)  Plin.  Tom.  1.  pig.  joi.  Herod.  (c)  Plut.  T.  1.  p.  4*8.  Virg  Æneid." 
I.  IV.  c.  «8.  L.  VU.  v.  47.  Tit,  Liv.  i.  XXVU.  c.  J7- 

(*}  Rotin,  de  Aatiq.  Roman,  p,  14}. 
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* obfervent  fur-tout  avec  un 
» grand  foin  de  n’en  lailTer  rien 
» forrir  de  tout  ce  qui  y eft 
» entré.  Il  n’y  avoit  donc  pas 
» moyen  de  palier  dans  ce  bois, 
” & il  falloir  prendre  un  grand 
33  circuit , ce  qui  ajroit  été 
» fort  long.  Comme  ils  étoient 
30  dans  cet  embarras , un  des 
» plus  vieux  de  la  troupe  fe 
33  mit  à crier,  qu’il  n’y  avoir 
33  point  de  chemin  défendu  , 
33  & par  leouel  on  ne  pût  paf- 
» fer  pour  iau/er  C.  Marius; 
33  & prenant  lui-même  quelque 
30  partie  des  provifions  que  l’on 
30  portoit  au  vaidcau , il  mar» 
30  cha  le  premier  au  travers  du 
» bois.  Tout  ce  dont  il  avoit 
» befoin  lui  ayant  été  fourni 
33  avec  la  même  affeéïion,  & un 
33  certain  Bcléus  lui  ayant  don- 
30  né  un  vaiffeau,  il  s’embarqua. 
30  Quelques  années  après  , il  fit 
33  faire  un  grand  tableau  de  toute 
30  cette  aventure  , & leconfacra 
» dansletemplede  Marica,d’où 
33  il  étoit  defcendu  fur  le  rivage 
33  pour  s’embarquer,  & à la 
n DéelTe  , à laquelle  il  croyoit 
33  avoir  l’obligation  du  bon  vent 
33  qui  l’accompagna  dans  fon 
33  voyage.  » 

Il  eft  parlé  de  Marica  dans 
le  feptieme  livre  de  l’Énéide. 
Nous  y lifons  au  fujet  de  La- 
tinus: 

Hune  Fauno  b Nympha  genilum 
Lauréate  Marica. 

Sur  quoi  Servius  dit  : E(l  au- 
tem  Marica  dea  littoris  Mintur- 
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nenjium  , juxta  Lirtm  fluvium. 
On  prétend  que  c’eft  la  même 
que  Circé  ; 6c  ce  qui  pourroit 
en  être  une  preuve , c’eft  la 
loi  qui  s’y  obfervoit  de  ne  rien 
tailler  fortir  de  tout  ce  qui 
étoit  entré  dans  ce  bois  facré. 
Car , c’étoit  fans  doute  pour 
compatir  à la  ' douleur  que  la 
Déeffe  avoit  eue  de  ce  qu’U- 
lylTe  l’avoit  quittée. 

MARICUS  LUCUS.  Voye^ 
Marica. 

MARICUS  , Maricus , ( a ) 
Gaulois  du  pais  des  Boiens, 
homme  de  la  lie  du  peuple  , eut 
l’infolence  d’entreprendre  de 
chafter  les  Romains  , prenant  le 
titre  de  libérateur  des  Gaules  fie 
de  Dieu  fauveur.  Cet  enthou- 
fiafte,  ayant  aflemblé  huit  mille 
hommes  de  fes  compatriotes  , 
étendoit  la  féduélion  jufques 
chez  les  Éduens , fie  il  en  avoit 
entraîné  les  cantons  les  plus 
voifins  dans  la  révolte.  La  na- 
tion Éduenne  , puiflante  fie  il- 
luftre  entre  toutes  celles  de  la 
Gaule , arrêta  le  progrès  du 
mal  ; fie  ayant  levé  des  troupes, 
& reçu  de  Vitellius  un  renfort 
de  quelques  cohortes , elle dif— 
fipa  aifement  un  amas  confus  de 
payfans  mal  difeiplinés.  Maricus 
fut  pris  dans  le  combat,  fie  en- 
fuite  expofé  aux  bêtes  ; 8c  com- 
me elles  l’épargnerent , le  vul- 
gaire imbécille  leregardoit  déjà 
comme  protégé  des  Dieux  8c 
invulnérable.  Mais  , il  ne  fut 
pas  à l’épreuve  des  coups  de 
lance , dont  il  fuc  percé  fous 


C«>  Tacit.  Hift,  L,  11,  c,  6t.  Crév,  Hift.  des  Z.r.p.  Tora.  111.  pag.  ijt,  ijj. 
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le*  yeux  de  Vitelliuj.  Le  fup- 
plice  du  chef  termina  toute 
l’affaire  ; & aucun  de  fes  par- 
tifans  ne  fut  recherché  ni  in- 
quiété. 

MARIE,  Maria,  M «»/«<«  , 
(•*)  fille  d’Amram  & de  Joca- 
bed  , ôc  fceur  de  Moyfe  ÔC  d’Aa- 
ron  , naquit  vers  l’an  du  monde 
2424  , & avant  J.  C.  1576. 
Elle  devoir  avoir  dix  ou  douze 
ans , iorfque  Moïfe  fut  expofé 
fur  le  bord  du  Nil , puifqu’elle 
fe  trouva  là,  & s’offrit  à la  fille 
de  Pharaon,  pour  aller  chercher 
une  nourrice  à cet  enfant,  qui 
étoit  fon  frere.  La  Princeffe 
ayant  agréé  fes  offres,  Marie 
alla  chercher  fa  propre  mere  , 
à qui  l’on  donna  le  jeune  Moïfe 
pour  le  nourrir.  Jofephe  croit 
que  Marie  époufa  Hur  , de  U 
tribu  de  Juda  ; mais , on  ne  voit 
pasqu’elle  en  ait  eu  des  enfans. 
Ce  Hur  eil  celui  qui  monta  avec 
Moïfe  & Aaroo  fur  la  monta- 
gne, ôc  qui  foutenoit  les  mains 
de  Moïfe,  pendant  que  Jofué 
eombatroit  les  Amalécites. 

Il  paroir  que  Marie  fut  éclai- 
rée des  lumières  furnatnrelles 
de  la  prophétie. Elle  eAdu  moins 
qualifiée  prophéteffe  dans  l'É- 
criture. Après  le  partage  de  U 
mer  Rouge  , Marie  prit  un  tam- 
bour à la  main  ; Ôc  toutes  les 
femmes  marchèrent  après  elle 
avec  des  tambours , formant  des 
choeurs  de  mufique.  Marie, con- 
duifant  le  chœur  des  femmes, 
répétoic  après  celui  des  hom- 
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mes  : x>  Chantons  un  hymne  à 
» la  gloire  du  Seigneur,  parce 
» qu’il  a relevé  fa  grandeur  , 8c 
» qu'il  a précipité  dans  la  met 
n le  cheval  Si  le  cavalier.  * 
Lorfque  Séphora,  femme  de 
Moïfe,  fut  arrivée  dans  le  camp 
d’Ifraèl , Marie  ôc  Aaron  eurent 
une  difpute  avec  elle  , St  il* 
parlèrent  contre  Moïfe  en  di- 
fant  : Le  Seigneur  n’a-t-il  parlé 
que  par  le  feul  Moïfe  1 Et  ne 
nous  a-t-il  pas  auffi  parlé  comme 
à lui  ? Le  Seigneur  ayant  enten- 
du cela , dit  à Moïfe  , à Aa- 
ron ôc  à Marie  : Allez-vous  en, 
vous  trois  feulement , au  Ta- 
bernacle de  l’alliance  ;&  quand 
ils  y furent , le  Seigneur  def- 
cendic  dans  une  colomr.e  de 
nuée  , & fe  tenant  à la  porte  du 
Tabernacle  , il  dit  à Aaron  ôc  à 
Marie:  o S’il  fe  trouve  parmi 
» vous  un  Prophète  du  Sei- 
n gneur  , je  lui  apparoîtrai  en 
» vifion  , ou  je  lui  parlerai  en 
» fonge;  mais  , il  n’en  fera  pas 

» ainli  de  Moïfe  mon  ferviteur, 
» car  je  lui  parle  bouche  à bon- 
» che  , & il  voit  le  Seigneur 
» clairement,  ÔC  non  fous  des 
» énigmes  ou  des  figures.  Pour- 
*>  quoi  donc  n’avez  - vous  pas 
» craint  de  parler  contre  lui  ? » 
Alors , le  Seigneur  fe  retira  , Si 
Marie  parut  tout-à-coup  cou- 
verte de  lepre.  Aaron  Payant’ 
vue  en  cet  état , dit  à Moïfe  : 
» Seigneur,  je  vous  prie,  ne 
» faites  pas  tomber  fur  nous 
» cette  peine , ôc  que  celle-ci 


(s'’  Ejod.  c.  ».  v.  4.  cr  tuf.  c.  tf.  v.  [v.  1,  & fi*.  Jofcph.  de  Ar.siq.  Judifc. 
ao,  ai.  c.  17,  v,  10  , ai.  Nuinct.  c.  ta.  p.  $6  , 75  , ioy. 
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» ne  foit  pas  comme  un  cadavre, 
*>  ou  comme  un  avorton,  dont 
» la  moitié  de  la  chair  eft  con- 
» fumée,  avant  qu’il  forte  du 
» fein  de  fa  mere.  Vous  voyez 
» que  la  lepre  lui  a déjà  man- 
» gé  la  moitié  du  corps.  » Alors 
Moife  cria  au  Seigneur , & le 
Seigneur  lui  répondit  : » Si  fon 
» pere  lui  avoit  craché  au  vi- 
» fage , n’auroit-elle  pas  dû  de- 
» meurer  au  moins  fept  jours 
• couverte  de  confulion? Qu’elle 
» demeure  donc  fept  jours  hors 
» du  camp  ; 8c  après  cela,  on 
» la  fera  revenir.  » Ainfi , Ma- 
rie fut  obligée  de  demeurer  fept 
jours  hors  du  camp;  & le  peu- 
ple demeura  au  même  lieujuf- 
qu’à  ce  qu’elle  fût  rappellée. 

On  ne  fçait  aucune  particula- 
rité de  la  vie  de  Marie , jufqu’à 
fa  mort , arrivée  dans  le  pre- 
mier mois  de  la  quatrième  an- 
née après  la  fortie  d’Égypte. 
Elle  mourut  au  campement  de 
Cadès , dans  le  défert  de  Sin  , 
l’an  du  monde  1551  , 8t  1448 
avant  Jefus-Chrift.  Le  peuple 
fit  fon  deuil  , 8c  elle  fut  enter- 
rée au  même  lieu.  Jofephe  dit 
qu’elle  fut  enterrée  fomptueufe- 
ment  8c  aux  dépens  du  public, 
& que  l’on  fît  fon  deuil  pendant 
un  mois.  Saint  Grégoire  de  Nyf- 
fe  8c  Saint  Ambroife  ont  cru 
qu’elle  avoit  confervé  une  vir- 
ginité perpétuelle.  Nous  avons 
dit  plus  haut  que  Jofephe  lui 
donne  Hur  pour  mari.  Plufieurs 
anciens  8c  plufieurs  nouveaux 
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Commentateurs  expliquent  de 
Marie,  de  Moïfe  ûc  d’Aaron, 
ce  qui  eft  dit  dans  Zacharie: 
» J’ai  fait  mourir  trois  Pafteurt 
» en  un  mois,  8c  mon  cœur  s’eft 
» reflerré  à leur  égard,  parce 
» que  leur  ame  m’a  été  infi- 
n delle.  a Eufebe  dit  que  l’on 
montroit  encore  de  fon  tems  le 
tombeau  de  Marie  à Cadès. 

MARIE  , Maria,  M ipiàu  t 
a ) fille  d’Ezra , 8c  fœur  de 
ammat  8c  de  Jesba. 

MARIE  , Maria  , Mapiàft  J 
(t)  mere  de  Dieu  , 8c  vierge 
tout  enfemble  , fille  de  Joa- 
chim 8c  d’Anne  , de  la  Tribu  de 
Juda,  époufa  Jofeph,  de  la  mê- 
me Tribu.  L’Écriture  ne  nous 
dit  rien  de  fes  parens  ; elle  ne 
nous  apprend  pas  même  leurs 
noms , à moins  que  Héli , dont 
parle  Saint  Luc  , ne  foit  le  mê- 
me que  Joachim.  Tout  ce  que 
l’on  dit  de  la  naiffance  de  Ma- 
rie & de  fes  parens, ne  fe  trouve 
que  dans  des  écrits  apocryphes, 
mais  qui  font  très-anciens.  Ma- 
rie étoit  de  la  race  royale  de 
David,  suffi- bien  que  Jofeph. 
fon  époux  ; 8c  elle  étoit  aufii  al- 
liée à la  race  d’Aaron,  puifque 
Sainte  Elifabeth  , femme  de 
Zacharie  , étoit  fa  coufine. 

Marie  fit  de  bonne  heure  le 
vœu  de  chafteté,  8c  s’engagea 
à une  virginité  perpétuelle.  Les 
livres  apocryphes  difent  qu’elle 
fut  conlacrée  au  Seigneur , 8c 
offerte  au  Temple  dès  fa  plus 
tendre  jeunefle  ; & que  les  Prê- 


(*)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  17.  |».  r.  1.  & ftj.  Joann.  c.  19,  ».  15.  dr 
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(1res  fui  donnèrent  pour  dpOUX 
J o ftp li  , qui  étoit  un  faint  ôc 
Vénérable  vieillard  , que  la 
Providence  défigna  à cet  effet 
|>»r  un  miracle  , la  verge  qu’il 
portoit  ordinairement  ayant 
•verdi  & fleuri , comme  fit  au- 
Irefois  celle  d’Aaron.  U époufa 
Mar  ie  , non  pour  vivre  avec 
elle  dam  l’ufage  ordinaire  du 
mariage  , & pour  avoir  des  en- 
fans,  mais  Amplement  pour  être 
le  gardien  de  fa  virginité.  Quoi- 
que ces  circonflances  ne  puif- 
fent  pas  paffer  pour  certaines  , 
cependant  la  réfolutiot»  que  Mi- 
xte avoit  prife  de  garder  la 
Continence  , même  dans  le  ma- 
fiage,  ne  peut  être  révoquée  en 
doute,  puifque  fa  virginité  eft 
atteftée  par  l’Evangile,&  qu'elle 
même  parlant  à l'Ange,  qui  lui 
Srinonçoir  qu’elle  deviendroit 
mered’un  fils, lui  déclare  qu’elle 
fie  connoît  point  d'hommejc’eft- 
ï-dire  , qu’elle  vivoit  dans  la 
continence  avec  fon  mari.Auflî, 
Jofephe  s’étant  apperçu  de  fa 
groffeffe  , fut  faifî  d’étonnement, 
& ré  fol  ut  de  la  répudier  , fans 
éclat  toutefois  & fans  employer 
les  formalités  ordinaires.  C’eft 
tju'il  fçavoit  la  réfolution  réci- 
proque qu’ils  avoient  prife  l’un 
& l’autre  de  vivre  dans  la  con- 
tinence au  fein  du  mariage. 

Marie  étant  donc  fiancée  , 
f>ü  , fi  l'on  veut,  mariée  avec 
Jofeph  , l’ange  Gabriel  lui  vint 
annoncer  qu’elle  deviendroit 
inerc  du  Mcflîe.  Marie  lui  de- 
manda comment  cela  fe  feroit , 
puifqu’elle  ne  connoiflolt  point 
d’homine.  Mais,  l’Ange  lui  ré- 


pondît que  le  Saint-Efprït  éef- 
cendroit  en  elle,  5c  que  la  vertu 
du  Très-haut  la  couvriroit  de 
fon  ombre  ;eoforte  qu’elle  con- 
cevroit  , fans  avoir  commerce 
avec  aucun  homme  ; 3c  pour  cot»> 
firmer  ce  qu’il  lui  difoit  ,5c  faire 
voir  qu'il  n’y  a rien  d’impoiïible 
à Dieu , il  ajouta  qu'Elifaberh  fa 
coufine , qui  étoit  avancée  en 
âge  & ftérile,  étoit  alors  dans 
le  fixieme  mois  de  fa  grofleffe. 
Marie  répondit  : Je  fuis  la  fer- 
vante  du  Seigneur  ; qu'il  me  fait 
fait  félon  votre  parole.  Et  aufii- 
tûr  elle  conçut  par  l'opération 
duSaint-Efprit,  leFilsde  Dieu, 
vrai  Emmanuel  , c'eft-  à - dire  , 
Dieu  avec  nous. 

Peu  de  tems  après,  elle  partie 
pour  aller  à Hébron,  dans  les 
montagnes  de  Juda,  afin  de  vift- 
ter  fa  coufine  Elifabetb.  Auffi- 
tôt  qu’Elifaberh  eut  entendu  la 
voix  de  Marie  , qui  la  faluoit  , 
fon  enfant , le  jeune  Jean-Bap- 
tifte  , treffaillit  dans  fon  fein  ; 
elle  fut  remplie  du  Saint-Efprit, 
fit  s'écria  : « Vous  êtes  bénie 
» entre  toutes  les  femmes,  5c 
» le  fruit  de  vos  entrailles  eÜ 
» béni.  Et  d’où  me  vient  ce 
» bonheur  , que  la  mere  de  mon 
» Seigneur  vienne  vers  moi  i 
» Car  , votre  voix  n’a  pas  plu- 
» tôt  frappé  mes  oreilles  , que 
» mon  enfant  a treffailli  de  joie 
» dans  mon  fein.  Vous  êtes 
» bienheureufe  d’avoir  cru  aux 
» paroles  du  Seigneur,  car  tout 
» ce  qui  vous  a été  dit  de  fa 
» part , fera  accompli.  » Alors, 
Marie  pénétrée  de  reconnoif- 
faocc,  5c  remplie  de  lumières  fut» 
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naturelles , loua  Dieu  en  difant: 
Mon  ame  glorifit  le  Seigneur , 6» 
mon  efprit  eft  ravi  de  joie  en  Dieu 
mon  fauveur , &c. 

Marie  demeura  avec  Elifa- 
betli  environ  trois  mois,  & elle 
s'en  retourna  enfuite  à fa  mai- 
fon.  Lorfqu’elle  fut  près  d’ac- 
coucher , on  publia  un  Edit  de 
Céfar  Augufte  , qui  ordonnoit 
que  tous  les  fujets  de  l’Empire 
allaflent  fe  faire  enregiurer 
chacun  dans  leur  ville.  Ainfi  , 
Jofeph  8c  Marie  , qui  étoient 
tous  deux  de  la  famille  de  Da- 
vid , fe  rendirent  dans  la  ville 
de  Bethléem  , d’où  leur  famille 
étoit  originaire.  Or  , pendant 
qu'ils  étoient  en  ce  lieu , le 
tems  auquel  Marie  devoir  ac- 
coucher s’accomplit , 8c  elle 
enfanta  fon  fils  premier-né; 
elle  l’emmaillota  elle-même,  & 
le  coucha  dans  la  creche  du 
lieu , ou  de  l’étable  où  ils  s’é- 
toient  retirés  , n’ayant  pu  trou- 
ver de  place  dans  l’hôtellerie 
publique  , à caufe  de  l’affluence 
du  peuple  qui  fe  trouvoit  alors 
à Bethléem.  Les  Peres  Grecs 
mettent  ordinairement  la  naif- 
fance  de  Jcfus-Chrilt  dans  une 
caverne;  Saint  Juftin  & Eufebe 
la  placent  hors  de  la  ville  , mais 
dans  le  voifiage  , & Saint  Jérô- 
me ditqu'elle  étoità  l’extrémité 
de  la  ville,  vers  le  midi. 

On  croit  communément  que 
la  Sainte  Vierge  enfanta  Jefus 
la  nuit  qui  fuivit  leur  arrivée  à 
Bethléem  , 8c  que  ce  fut  le  aj 
de  Décembre.  Telle  eft  l’an- 
cienne tradition  de  l’Églife. 
Nous  ne  parlons  point  ici  des 
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prétendus  miracles  rapportes 
dans  le  faux  Evangile  de  l’en- 
fance du  Sauveur  , autrement 
appellé  l’Évangile  de  Saint 
Thomas.  Ces  fortes  de  livres  ne 
méritent  qu’un  fouverain  mé- 
pris. Les  Peres  enfeignenr  que 
Jefus-Chrift  fortit  du  fein  de  fa 
tnere  , fans  rompre  le  fceau  de 
fa  virginité  ; qu’elle  enfanta 
fans  douleurs  , 8c  fans  aucun 
fecours  de  fage-ferome  , parce 
qu’elle  avoit  conçu  fans  concu- 
pifcence  , 8c  que  ni  elle  , ni  le 
fruit  qu’elle  portoit , n'avoient 
aucune  part  à la  malédiélioo 
prononcée  contre  Adam  & Eve- 

Dans  ce  même  - rems  , les 
Anges  avertirent  les  Pafteurs 
qui  étoient  à la  campagne  près 
de  Bethléem  , 6c  ils  vinrenr 
pendant  la  nuit  même  trouver 
Jofeph  8c  Marie , 8c  l’enfant  qui 
étoit  couché  dans  la  creche  , 8c 
ils  lui  rendirent  leurs  devoirs 
6c  leurs  adorations.  Peu  de  jours 
après,  des  Mages  vinrent  d’O- 
rient , 8c  apportèrent  à Jefus 
des  préfens  myftérieux , de  l’or, 
de  l’encens  8c  de  la  myrrhe  ; 
après  quoi , avertis  par  un  An- 
ge , qui  leur  apparut  en  fonge, 
ils  s'en  retournèrent  en  leur  pais 
par  un  autre  themin  que  celui 
par  où  ils  étoient  venus. 

Le  tems  de  la  purification  de 
Marie  étant  arrivé, c’eft-à  dire, 
quarante  jours  après  la  naif- 
fance  de  Jefus  , Marie  alla  à 
Jérufalem  , pour  y préfenter  fon 
fils  au  Temple  8c  pour  y offrir 
le  facrifice  qui  étoit  ordonné  par 
la  loi , pour  la  purification  d’une 
femme  après  les  couches.  11  y 
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avoit  alors  à Jérufalem  nn  hom- 
me nommé  Siméon  , qui  étoit 
rempli  du  Saint-Efprit  , & qui 
avoit  reçu  une  affurance  fe- 
crette  qu’il  ne  mourroit  point  , 
qu'il  n’eût  vu  le  Chrift  du  Sei- 
gneur. il  vint  donc  au  Temple 
par  un  mouvement  de  l’Efprit 
de  Dieu;  8c  ayant  pris  le  pe- 
tit Jefus  entre  fes  bras  , il  bé- 
nit le  Seigneur  ; 8c  s’adrelTant  à 
Marie,  il  lui  dit  : » Cet  enfant 
» eft  pour  la  ruine  8c  pour  la 
» réfurreélion  de  plufieurs  dans 
» Ifraël , 8c  pour  être  en  butte 
» à la  contradiction  des  hom- 
» mes;  jufques-là  que  vo- 
» tre  ame  fera  percée  comme 
» par  une  épée  , afin  que  les 
» penfées,  cachées  dans  le  cœur 
» de  plufieurs  , foient  décou- 
» vertes.  » 

Après  cela  , comme  Jofeph  8c 
Marie  fe  difpofoient  à s’en  re- 
tourner à Nazareth  leur  patrie, 
l’Ange  du  Seigneur  apparut  à 
Jofeph,  8c  lui  dit  en  longe  de 
fe  retirer  en  Égypte , avec  la 
mere  & l’enfant , parce  qu’Hé- 
rode  avoit  deflein  de  faire  pé- 
rir cet  enfant.  Jofeph  obéit  8c 
demeura  en  Égypte  jufqu’à  la 
mort  d’Hérode.  L’ancienne  tra- 
dition des  Orientaux  eit  que 
la  Vierge  8c  Saint  Jofeph  s’ar- 
rêtèrent à Hermopolis  ; 8c  on 
montre  encore  entre  le  Caire  6c 
Héliopolis , une  fontaine  8c  un 
jardin  de  baume  , dans  un  lieu 
nommé  M.itara.  L’on  prétend 
que  la  Sainte  Vierge  s’arrêta 
en  ce  lieu  , 8c  qu'elle  lava  dans 
cette  fontaine  les  langes  de  fon 
fils.  Ce  lieu  elt  encore  en  vé- 
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nérarïon  dans  l'Egypte.  Après 
la  mort  d’Hérode  , Jofeph  8c 
Marie  revinrent  à Nazareth, 
n’ofant  pas  aller  à Bethléem  , 
parce  qu'elle  éroit  du  royaume 
d'Archélaüs,  fils  8c  fuccefleur 
d’Hérode. 

Marie  8c  Jofeph  alloienttou* 
les  ans  à Jérufalem  à la  fête  de 
Pâque  , 6c  lorfque  Jefus  fut  âgé 
de  douze  ans  , ils  l’y  menèrent 
avec  eux.  Quand  les  jours  de 
la  fête  furent  pafifés,  ils  s’en  re- 
tournèrent ; mais , l’enfant  Jefus 
demeura  à Jérufalem  fans  qu’ils 
s’en  apperçuflent,8c  penfant  qu'il 
feroitavec  quelques-uns  de  ceux 
de  leur  compagnie,  ils  mar- 
chèrent durant  un  jour.Enfuite, 
ne  l’ayant  pas  trouvé  parmi 
ceux  de  leur  connoiflance  , ils 
s’en  retournèrent  à Jérufalem 
pour  l'y  rechercher.  Trois 
jours  après  , ils  le  trouvèrent 
dans  le  Temple  affls  au  milieu 
des  Docteurs,  les  écoutant  8c 
les  interrogeant.)  Lorfqu’ils  le 
virent,  ils  furent  remplis  d’é- 
tonnement ; 8c  fa  mere  lui  dit  : 
» Mon  fils,  pourquoi  en  avez- 
v vous  ufé  ainfi  avec  nous  l 
» voilà  votre  pere  8c  moi  qui 
» vous  cherchions  étant  fort 
» affligés.  Jefus  lui  répondit  : 
» Pourquoi  me  cherchiez-vous? 
» Ne  fçaviez-vous  pas  qu’il  faut 
» que  je  fois  occupé  de  ce  qui 
» regarde  le  fervice  de  mon 
» pere  ? » Il  revint  enfuite 
avec  eux  à Nazareth  , & il  leur 
étoit  fournis.  Or  , fa  mere  con- 
fervoit  dans  fon  cœur  routes  ces 
chofes.  L’Évangile  ne  parle  plus 
de  Marie  jufqu’aux  noces  de 
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Cana , oli  elle  fe  trouva  avec 
Jefus. 

Ce  fut  la  trente-troifieroe  an- 
née de  fon  âge  que  Jefus  ayant 
réfolu  de  fe  manifefter  au  monde, 
alla  au  baptême  de  Saint  Jean  , 
delà  dans  le  défert , puis  à Ca- 
na de  Galilée  , où  il  fut  invité 
aux  noces  avec  fa  mere  fie  fes 
difciples.  Le  vin  venant  à man- 
quer, la  mere  de  Jefus  lui  dit  : 
Us  n’ont  point  de  vin.  Jefus  lui 
répondit  : Qu’y  a-t-il  de  com- 
mun entre  vous  St  moi  ? Mon 
heure  n’eft  pas  encore  venue. 
Saint  Chryfoftôme  , & ceux  qui 
ont  accoutumé  de  le  fuivre  dans 
fes  explications  , croyent  que 
Marieavoiteu  en  cette  occafion 
quelque  mouvement  de  vanité, 
& qu’elle  avoit  été  tentée  du 
défir  de  fe  voir  relevée  par  les 
miracles  de  fon  fils  ;fic  que  c’ell 
ce  qui  lui  attira  cette  réponfe 
du  Sauveur,  qui  paroit  un  peu 
dure  ; mais,  les  autres  Peres  de 
Commentateurs  attribuent  ce 
que  dit  Marie  à fa  charité  Ce 
à fa  compaiïîon  envers  ces  pau- 
vres: gens  ; & les  paroles  du 
Sau  veur  , ils  les  attribuent,  non 
à Jefus  comme  homme  , mais  à 
Jefus  comme  Dieu.  En  cetre 
qualité,  il  dit  à Marie:  » Je 
» n’ai  rien  de  commun  avec 
» vous;  je  fçais  quand  je  dois 
» faire  éclater  ma  puifiance  ; ce 
» n’eft  point  à vous  de  me  pref- 
» crire  le  tems  de  faire  des  mi- 
» racles.  » 

Or  il  y avoit  là  fix  grandes 
cruches  de  pierre.  Jefus",  les 
ayant  fait  remplir  d’eau  jufqu’au 
haut , dit  aux  ferviteurs  d’en 
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puifer , 8c  d’en  porter  au  maî- 
tre d’hôtel.  Le  maître  - d’hôtel 
en  goûta  , fie  trouva  que  c’étoit 
ur.  excellent  vin.  Ce  fut-là  le 
premier  miracle  que  Jefus  fit  au 
commencement  de  fa  prédica- 
tion. Après  cela  , il  alla  à Ca- 
pharnatim  , avec  fa  mere , fes 
freres  , fes  Difciples,  fit  il  fem- 
ble  que  dès  lors  Marie  y fit  fa 
rincipale  demeure.  Cependant, 
aint  Epiphane  croit  qu'elle  le 
fuivit  par  tout  durant  le  tems 
de  fa  prédication.  Mais  , nous 
ne  trouvons  pas  que  les  Évan- 
géliftes  en  falîent  mention  , lorf- 
qu’ils  parlent  des  faintes  fem- 
mes qui  le  fuivoient  pour fub ve- 
nir à fes  befoins. 

Un  jour  que  Jefus  étoit  dans 
fa  maifon  à Capharnaüm,  il  s’af- 
fembla  autour  de  lui  une  fi 
grande  foule  de  peuple  , que  ni 
lui  ni  fes  difciples  n’avoient  pas 
le  tems  de  manger.  Cela  fit  cou- 
rir le  bruit  qu’ils  étoient  tom- 
bés en  défaillance.  Les  termes 
Grecs  peuvent  marquer  que 
Jefus  étoit  devenu  furieux  , ou 
qu’il  avoit  perdu  l’efprit  ; fit  la 
vulgate  lie  : Dicebant  cnim  quo- 
ni.tm  in  furorcm  verfut  cjl.  La 
mere  de  Jefus  fie  fes  freres  vin- 
rent fe  prél’enter  , pour  le  ti- 
rer de  U foule.  Ce  n’étoient 
pas  eux  fans  doute  qui  jugeoient 
fi  mal  de  Jefus  , mais  le  peu- 
ple ignorant , ou  les  Pharïfiens  , 
qui  difoient  au  même  endroit 
qu’il  étoit  poffédé  du  démon. 
Marie  fit  les  freres  ou  les  pa» 
rens  de  Jefus  vinrent  donc  pour 
voir  ce  qui  avoit  donné  lieu 
à ce  bruit  qui  s’étoit  répandu* 
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On  avertît  Jefus  qu’ils  étoient 
là  , &i  qu’ils  le  demandoient. 
Mais  , il  leur  répondit  : Qui  eft 
niamere,  & qui  font  mes  freres? 
Et  regardant  ceux  qui  étoient  à 
l’entour  de  lui,  il  dit:  Voici 
ma  mere  & mes  freres  ; car  , 
quiconque  fait  la  volonté  de 
Dieu  , celui-là  eft  ma  mere  , 
ma  fœur  & mes  freres. 

Marie  alla  à Jérufalem  à la 
demiere  Pâque  qu’y  fit  Jefus  ; 
Elle  y vit  tout  ce  qui  s’y  paffa 
contre  lui  , elle  le  fuivit  au 
Calvaire , elle  demeura  au  pied 
de  fa  croix  avec  un  courage 
digne  de  la  mere  d’un  Dieu. 
Jefus  ayant  donc  vu  fa  mere  , 
& près  d’elle  le  Difciple  qu’il 
aimoit , dit  à fa  mere  : Femme , 
voilà  votre  fils  ; puis  il  dit  au 
Difciple  : Voilà  votre  mere.  Et 
depuis  ce  tems-là  , ce  Difciple 
la  prit  chez  lui.  Nous  ne  dou- 
tons pas,  dit  D.  Calmet , que 
Je  Sauveur  n’ait  apparu  à fa 
très  - fainte  mere , aufïïcôt  après 
fa  Réfurreélion , & qu’elle  n’ait 
dté  ou  la  première,  ou  une  des 
premières  à qui  il  donna  cette 
confolation.  Elle  fe  trouva  avec 
les  Apôtres  à fon  Afcenfion , 
& elle  refta  avec  eux  dans  Jé- 
Tufalem  , attendant  la  venue  du 
Saint  Efprir.  Après  cela  , elle 
demeura  dans  la  maifon  de 
Saint  Jean  l’Evangélifte , & ce 
Saint  Apôtre  prit  foin  d’elle 
comme  de  fa  propre  mere.  On 
croit  qu’il  la  mena  avec  lui  à 
Ephefe  , où  elle  mourut  dans 
une  extrême  vieillefle.  On  a 
une  lettre  du  Concile  Œcu- 
ménique d’Ephefe , qui  prou- 


M A 

ve  qu’au  cinquième  (îecle  on 
croyoit  qu’elle  y étoit  enter- 
rée. 

Ce  fentiment  n’étoit  pas 
néanmoins  fi  univerfel  , qu'on 
ne  voie  dans  le  même  fiecie  des 
Auteurs  qui  croyoient  que  Ma- 
rie étoit  morte  , & avoir  été 
enterrée  à Jérufalem.  L’Empe- 
reur Marcien  & Pulcherie, 
ayant  bien  de  la  peine  à trouver 
le  corps  de  Marie  , pour  le 
mettre  dans  l’églife  des  Bla- 
quernes , à Conftantinople,  s’a- 
drefferent  à Juvénal , alors  évê- 
que de  Jérufalem,  qui  leur  dit 
que  fon  tombeau  étoit  à Geth- 
femani, près  de  Jérufalem.  Mar- 
cien fit  apporrer  ce  tombeau  à 
Conftantinople.  On  prétend  que 
la  figure  du  corps  de  Marie 
étoit  gravée  fur  la  pierre  , & 
que  ce  n'étoit  pas  un  ouvrage 
de  la  main  des  hommes.  Depuis 
ce  tems , on  a continué  de  mon- 
trer le  tombeau  de  Marie  à 
Gethfemani , dans  une  églife 
magnifique  dédiée  en  fon  nom; 
& on  l’y  montre  encore  au- 
jourd’hui. On  dit  que  les  Apô- 
tres étant  difperfés  dans  les  di- 
vetfes  parties  du  monde  , pour 
travailler  à la  prédication  de 
l’Évangile  , tout  d’un  coup  ils 
furent  tous  miraculé  ufemeot 
tranfportés  à Jérufalem , afin 
qu’ils  puflent  aftifter  à la  mort 
de  Marie.  Après  fa  mort,  ils 
enterrerent  fon  corps  dans  la 
vallée  de  Gethfemani , où  l'on 
entendit  pendant  trois  jours  en- 
tiers des  concerts  des  efprits 
céleftes.  Au  bout  des  trois  jours, 
ces  concerts  ayant  ceffé  , & 
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Saint  Thomas  , qui  n’avo»  pas 
allifté  à fa  mort , étant  arrivé  à 
Jérufalem  , & ayant  fouhaité  de 
voir  ce  faint  corps,  les  Apôtres 
ouvrirent  fon  tombeau  ; mais  , 
ne  l’ayant  pas  trouvé  , ils  jugè- 
rent que  Dieu  l’avoit  voulu  ho- 
norer de  l'immortalité  par  une 
réfurreélion  anticipée,  qui  pré- 
cédât celle  de  tous  les  hommes 
à la  fin  des  fiecles.  Mais  , on  ne 
doit  pas  difiSmuIer  que  ces  for- 
tes de  traditions  font  très-in- 
certaines , pour  n’en  rien  dire 
de  plus. 

Quelques  - uns  ont  cru  que 
Marie  avait  fini  fa  vie  par  le 
martyre,  fondés  fur  ces  paroles 
du  vieillard  Simeon  : Votre  ame 
Jeta  percée  comme  d'un  glaive. 
Alais  , on  l’explique  ordinaire- 
ment de  la  douleur  qu’elle  fouf- 
frit  à la  vue  du  fupplice  de  fon 
fils  , n’y  ayant  aucune  hiftoire 
qui  nous  parle  de  fon  marty- 
re. Saint  Epiphane  déclare  qu’il 
ne  peut  pas  dire  fi  elle  eft  morte, 
ou  fi  elle  eft  demeurée  immor- 
telle , fi  elle  a été  enterrée  , 
ou  non;  que  perfonne  en  un  mot 
ne  fçait  quelle  a été  fa  fin  ; mais 
qu’il  ne  doute  point  que  fi  elle 
eft  morte , fa  mort  n’ait  été  heu- 
reufe.  Le  fentiment  de  l’églife 
aujourd’hui  eftqu’elleeftmorte; 
mais,ondifputefi  elle  eft  reffuf- 
citée  , ou  fi  elle  attend  la  réfur- 
reélion  générale  à Ephefe  , ou 
à Jérufalem  , ou  en  quelque  au- 
ire  lieu. 

Quant  à l’âge  auquel  elle  eft 
morte  , & à l’année  précife  de 
fa  mort , il  eft  inutile  de  fe  fa- 
tiguer à rechercher  ces  deux 
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époques  , puifqu’on  n’en  peut 
rien  dire  que  de  douteux  , & 
qu’on  ne  peut  les  fixer  qu’au 
hazard.  Nicéphcre  Callille  , 
& ceux  qui  l’ont  fuivi  , ne 
donnent  aucune  preuve  de  ce 
qu’ils  avancent  fur  cela , & ne 
méritent  de  leur  chef  aucune 
créance.  Nous  ne  parlons  pas 
non  plus  du  portrait  que  ce  mê- 
me Auteur  nous  a fait  de  Marie, 
en  difant  qu’elle  étoit  d’une 
taille  médiocre  , ou,  félon  quel- 
ques-uns, un  peu  au-defius  de  la 
médiocre  ; que  fon  tein  étoit 
de  la  couleur  du  froment  ; 
qu’elle  a voit  les  cheveux  blonds, 
les  yeux  vifs  , la  prunelle  tirant 
fur  le  jeaune  , & à peu  près 
de  la  couleur  d’une  olive,  les 
fourcils  noirs  & en  demi- 
cercle  , le  nez  affez  long  , les 
levres  vermeilles , les  doigts  & 
les  mains  grands  , l’air  fimple  , 
modeile  , grave  ; des  habits 
propres  , fans  fafte  6c  fans  of- 
tentation , & de  la  couleur  natu- 
relle de  la  laine.  On  a prétendu 
que  faint  Luc  l’avoit  peinte  ; 6c 
on  montre  en  plufieurs  endroits, 
de  fes  portraits  qu'on  allure 
avoir  été  pris  fur  celui  que  Saint 
Luc  avoit  fait.  Mais,  les  Anciens 
ne  nous  ont  point  appris  que 
Saint  Luc  ait  été  peintre  , ni 
qu’il  ait  peint  Marie.  Nicépho- 
re  Callifte  , Auteur  du  qua- 
torzième fiecle  , eft  le  premier 
qui  en  ait  parlé  d'une  maniéré 
bien  exprefle  ; cependant, Théo- 
dore , ledeur  de  l’églife  de 
Conftantinople  , qui  vivoit  au 
fixieme  fiecle,  raconte  qu’Eudo- 
cie  envoya  de  Jérufalem  à 
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Conftantinople  à l’impératrice 
Pulcherie  , une  image  de  Ma- 
rie , peinte  par  Saint  Luc.  Il 
efl  cerrain  que  ce  faint  Evangé- 
lifle  noua  a appris  plufieurs  par- 
ticularités de  la  vie  de  Marie, 
qu'il  eft  mal  aifé  qu'il  aie  ap- 
prifes  d'autres  que  d'elle-mê- 
me  ; ce  qui  fait  juger  qu’il  avoit 
eu  l’avantage  de  la  connoître  , 
& d'avoir  même  eu  part  à fa 
confidence. 

On  montre  quelques  lettres 
de  Marie  à saint  Ignace  le 
martyr,  & de  Saint  Ignace  à 
Marie.  Saint  Bernard  les  croyoit 
véritables.  Mais  àprefent , per- 
fonne  ne  doute  qu’elles  ne 
foient  fuppofées.  On  porte  le 
même  jugement  des  lettres  pré- 
tendues de  Marie  à ceux  de 
Meflîne  & à ceux  de  Florence, 
que  l’on  prétend  qu’elle  écrivit 
de  Jérufalem  en  Hébreu,  que 
Saint  Paul  traduifit  en  Grec  , au 
moins  celle  au  peuple  de  MefE- 
ne  , & que  Conftantin  Lafcaris 
mit  en  Latin, 

Nous  n’entrerons  point  ici 
dans  la  difcuflîon  du  culte  de  des 
fêtes  de  Marie  , du  tems  auquel 
elles  ont  été  inftituées  , de 
l’objet  que  l’églife  s’y  propofe  ; 
cette  matière  n’ell  pas  de  notre 
fujet. 

Les  Juifs  , ennemis  de  Jefus, 
ont  débité  contre  Marie  plu- 
fieurs  faulTetés  dans  le  libelle 
intitulé  Toledot  Jefu , ou  Fie  de 
Jefus.  Ils  difent  que  Marie  étoit 
eœffeufe,  époufe  de  Johanan  ; 
que  s’étant  laide  réduire  par 
un  certain  Pandere  , elle  en  eut 
un  fils  nommé  Jofua , ou  Jefus  -, 
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J|ue  Pandere  ou  Panthère  s’étant 
auvé  à Babylone  , Marie  de- 
meura chargée  de  fon  fils.  Aki* 
ba  fe  tranfporta  à Nazareth 
pour  s’intlruire  de  la  naiflaoce 
de  Jefus , qui  dès  fes  plus  ten- 
dres années  fe  dillinguoit  à l’é- 
cole. Il  tira  de  la  mere  , qu'elle 
étoit  coupabled’adultere. Quand 
il  fut  de  retour  , on  arrêta  Je- 
fus , on  le  rata,  & on  lava  fa 
tête  avec  une  eau  qui  empêche 
les  cheveux  de  croître  ; delà 
vient  que  fes  Difciples  fe  ra- 
fent  la  tête.  Ils  veulent  marquer 
les  Prêtres  St  les  Religieux  qui 
portent  une  couronne.  Ils  ajou- 
tent qu'à  la  mort  de  Marie,  on 
lui  drefla  un  monument  fuperbe 
avec  une  infeription  à Jerufa- 
Jem  , ce  qui  coûta  la  vie  à cent 
Chrétiens  , parens  de  Jefus , qui 
fe  fignalerent  dans  cette  occa- 
(îon.  Voilà  les  fables  que  les 
Juifs  publient  contre  Marie. 

Les  Mahométans  au  contraire 
ont  pour  elle  des  fentimeos 
d’ellime  & de  refpeâ  , qu’on 
auroir  peine  à croire  dans  des 
gens  qui  font  d’une  croyance  ft 
différente  de  la  nôtre.  Mais, 
ils  ne  demeurent  pas  dans  les 
bornes  de  la  vérité  & de  Is 
fobriété  ; ils  ajoutent  plufieurs 
particularités  fabuleufes  à ce 
que  nous  f^avons  de  Marie.  Ils 
difent , par  exemple  , qu’Anne, 
mere  de  Marie  , & époufe 
d’Amram,  étant  enceinte  d’elle, 
voua  au  Seigneur  ce  qu’elle  por- 
toit  dans  fon  fein  , fans  fçavoir 
fî  c’étoit  un  fils,  ou  une  fille; 
que  Dieu  impofa  à l’enfant  le 
nom  de  Marie,  ÔC  qu’Anne  donna 
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l’enfant  à garder  au  Prêtre  Za- 
charie , qui  l’enferma  dans  une 
des  chambres  du  temple  , dont 
la  porte  droit  fi  haute  , qu'il  y 
falloir  monter  par  une  échelle  , 
& dont  il  portoit  toujours  la  clef 
fur  lui. 

Zacharie  lui  rendoit  fouvent 
vifite  , & il  ne  le  faifoit  jamais  , 
qu’il  ne  trouvât  auprès  d’elle  les 
plus  excellent  fruits  de  la  Pa- 
leftine  , & toujours  à contre 
faifon  ; ce  qui  l’obligeoit  de  lui 
demander  d’où  lui  venoient  de 
fi  beaux  fruits!  A quoi  Marie 
répondoit  : » Tout  ce  que  vous 
x>  voyez  vient  de  la  part  de 
» Dieu  , qui  pourvoit  de  toutes 
» chofes  ceux  qu’il  lui  plaît , 
» fans  compte  & fans  nom- 
» bre.» 

Pour  la  pureté  de  Marie  dans 
fa  naiflance  & dans  la  concep- 
tion du  Verbe  , fur  fa  virgin. té 
avant  & après  l’enfantement, 
ils  en  parlent  d’une  maniéré 
ui  devroit  faire  honte  à plu- 
eurs  Chrétiens.  Us  difent  que 
l’Ange  Gabriel,  ayant  été  en- 
voyé à Marie,  pour  lui  annon- 
cer la  naiftance  de  Jefus,lui  dit: 
s>  O Marie!  Dieu  vous  a élue , 
» purifiée  , & très-particulié- 
» rement  choifie  entre  toutes  les 
x>  femmes  du  monde.  O Marie! 
n foumettez-vous  à votre  Sei- 
»>  gneur;  profternez- vous  , flc 
» adorez  - le  avec  toutes  les 
ta  créatures  du  monde  qui  l’a- 
*>  dorent.  Voici  un  grand  fecret 
» que  je  vous  révélé  ? Dieu 
» vous  annonce  fon  Verbe  , 
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» dont  le  nom  fera  le  Chrilt , ou 
» le  Meffïe  Jefus  , qui  fera 
» votre  fils  , très-digne  de  ref- 
» pe£t  en  ce  monde  & en  l’au- 
» tre. » 

Abulfarage  écrit,  dans  fes 
Dynallies  , que  la  tradition  des 
Chrétiens  d’Orient,  étoit  que 
Marie  n’étoit  âgce  que  de  treize 
ans,  lorfqu’elle  enfanta  Jefus, 
& qu’elle  n’en  vécut  que  cin- 
quante-un. Quelques  Muful- 
mans  attribuent  fauflement  aux 
Chrétiens  de  reconnoitre  Ma- 
rie pour  la  troifieme  perfonne 
de  la  Sainte-Trinité  ; ce  qui 
vient  de  ce  que  les  Chrétiens 
Orientaux  lui  donnent  le  nom 
d’Al  - Seidai  , qui  fignifie  la 
Dame  ; & qu’entre  les  Peres 
Grecs,  Saint  Cyrille  la  nomme, 
le  fupplément  ou  le  complément 
de  la  très-Sainte-Trinité  ; mais, 
d’autres  Mahométans  nous  pur- 
gent de  cette  calomnie. 

MARIE  , Maria  , Mxnàu  , 
mere  de  Jean  , furnommé 

lare,  Difciple  des  Apôtres, 
avoit  une  maifon  dans  Jérufa- 
lem  , où  l’on  croit  que  les  Apô- 
tres fe  retirèrent  après  l’Afcen- 
fion,&  où  ils  reçurent  le  Sainr- 
Efprit.  Cette  maifon  étoit  fur 
le  mont  Sion.  Saint  Epiphane  dit 
qu’elleéchappaà  la  ruineenriere 
de  Jérufaiem  parTite,&  qu’elle 
fut  changée  en  une  églife  fort 
célébré  , & qui  fubfifta  pendant 
plufieurs  fiecles.  Après  I’empri- 
fonnement  de  Saint  Pierre  , les 
fideles  aflemblés  dans  cetre  mai- 
fon, y prioient  avec  infiance; 


Ca)  A Ct u,  Apott.  c.  is.  y.  ta.  & fit- 
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& cet  Apôtre  , délivré  par  le 
miniftere  d’un  Ange  , vint  frap- 
per à la  porte  de  cette  tnaifon. 
Onnefçait  aucune  particularité, 
de  la  vie  de  Marie , mere  de 
Jean , furnoramc  Marc. 

MARIE  DE  CLÉOPHAS  , 
Maria  Cltopha  , Mxpla  u xcu 
Kwrâ.  (a)  Cette  Marie  por- 
toit  le  nom  de  Ciéophas  , dit 
Saint  Jérôme,  ou  à caufe  de 
fon  pere,  ou  à caufe  de  fa  fa- 
mille , ou  pour  quelque  autre 
raifon  qui  ne  nous  eil  pas  con- 
nue. D’autres  croyent  avec  plus 
de  fondement  , qu’elle  étoit 
épo  ufe  de  Cléopha»  , 8c  mere  de 
Saint  Jacques  le  Mineur  Sc  de 
Saint-Simon,  frere  du  Seigneur. 
Ces  derniers  Auteurs  prennent 
Marie  mere  de  Jacques,  8c  Ma- 
rie de  Ciéophas,  pour  la  même 
perfonne.  Saint  Jean  lui  donne 
le  nom  de  Marie  de  Ciéophas, 
& les  autres  Évangéliftes  , celui 
de  Marie  , mere  de  Jacques. 
Ciéophas  & Alphée  font  la 
même  perfonne  , comme  Saint 
Jacques  , fils  de  Marie  de  Cléo- 
phas  , eft  le  même  que  Saint 
Jacques  , fils  d’Alphée.  Dans  la 
langue  Hébraïque  , Alphée  8c 
Ciéophas  ne  different  que  dans 
la  maniéré  dont  les  Grecs  ont 
écrit  8t  prononcé  ces  deux 
noms.  Ciéophas  peut  venir  de 
l’Hébreu  Cheltph  , qui  lignifie 
changer  ; comme  qui  diroit,  le 
changeur,  l’inconftanc , ou  de 
la  ville  de  Cheleph  , marquée 
dans  Jofué  , 8c  qui  étoit  fron- 
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tiere  de  Nephthali , dans  ta  Ga- 
lilée. Ciéophas  ou  Alphée  pou- 
▼oit  être  originaire  de  cette 
ville. 

Pour  revenir  à Marie  de 
Ciéophas,  nous  ne  fçavonsque 
peu  de  particularités  de  fa  vie. 
On  croit  qu’elle  étoit  fœur  de 
la  Sainte  Vierge  , 8t  qu’elle  fut 
mere  de  Jacques  le  mineur  , de 
Jofcph,  de  Simon  & de  Jude, 
qui  font  nommés  dans  l'Évangi- 
le les  freres  de  Jefus- Chrilî , 
c’eft-à-dire  , fes  coufins  Ger- 
mains- Elle  crut  de  bonne  heure 
à Jefus-Chrift,  fit  elle  l’accom- 
pagna dans  fes  voyages  pour  le 
fervir.  Elle  fe  trouva  à la  der- 
nière Pâque  & à la  mort  du 
Sauveur  ; elle  le  fuivit  au  Cal- 
vaire , & durant  la  pafiion , 
elle  étoit  avec  la  Sainte  Vier- 
ge, au  pied  de  la  croix.  Elle 
fut  auffi  préfente  à fa  fépulrure, 
8c  prépara  dès  le  vendredi  des 
parfums  pour  l’embaumer;  mais, 
étant  allée  à fon  tombeau  le  di- 
manche  dès  le  grand  matin , 
avec  quelques  autres  femmes, 
elles  y apprirent  de  la  bouche 
des  Anges  , qu’il  étoit  reffuf- 
cité , Sc  en  portèrent  auilitôt 
la  nouvelle  aux  Apôtres.  En 
chemin  , Jefus  leur  apparut , St 
elles  lui  embrafferent  les  pieds 
en  l'adorant. 

On  ne  fçait  pas  l’année  delà 
mort  de  Marie  de  Ciéophas; 
mais,  les  Grecs  font  mémoire, 
le  8 d’Avril , des  faintes  femmes 
qui  portèrent  le  parfum  pour 


(«1  Matth.  c.  i|.  v.  55.  c.  »7-  ».  56.  | r^.  v.  40.  tue.  c.  aj.  v.  56.  e.  >4.  ».  »• 
c.  »8.  v.  1.  & /*j.  Mate,  c.  6.  ».  }.  c.  | & /«j.  Joann.  c,  ty.  ».  *«• 
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embaumer  Je  corps  du  Sauveur, 
& ils  prétendent  avoir  leurs 
corps  à Conilantinople , dans 
une  églife  de  la  Sainte  Vierge, 
bâtie  par  Juftin  11.  Le  Marty- 
rologe Romain  marque  la  fête 
de  Marie  de  Cléophas  le  9 
d’Avril , &.  il  met  la  tranfla- 
tion  de  fon  corps  à Véroli , 
dans  la  campagne  de  Rome  , au 
15  de  Mai.  D’autres  prétendent 
qu’elle  ell  dans  une  petite  ville 
de  Provence  appellée  les  trois 
Maries,  fur  le  bord  du  Rhône 
& de  la  mer. 

Marie  , dont  les  Reliques 
fe  confervent  à Véroli  dans  la 
campagne  de  Rome , étoit  la 
mere  de  Jacques  & de  Jean  ; 
elle  s’appeiloit , non  Marie  , 
mais  Salomé,  quoique  commu- 
nément on  lui  donne  aulfi  le 
nom  de  Marie  , mere  de  Jac- 
ques de  de  Jean.  Saint  Mat- 
thieu la  nomme  lîmplement  la 
mere  des  fils  de  Zébédée,  St 
Saint  Marc  l’appelle  Salomé. 
Elle  étoit  donc  époufe  de  Zé- 
bédée , & mere  de  Saint  Jac- 
ques 8c  de  Saint  Jean.  C’eft  ce 
que  M.  de  Tillemont  avoir  déjà 
remarqué,  8c  ce  qui  nous  eft 
confirmé  par  M.  Nicolas  Aloy- 
sius , dans  fa  lettre  écrite  de 
Rome  au  mois  de  Janvier  1726, 
où  il  dit  qu’il  a eu  oecafion 
de  s’inllruire  à fond  fur  ce  fujet, 
ayant  examiné  fous  les  monu- 
mens  de  l’Églife  de  Véroli. 

MARIE  SALOMÉ  , Maria 
Salomé  , Map!*  Saxûfit»  , ( a ) 
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fille  de  Marie  de  Cléophas 
dont  nous  venons  de  parler, 
& fœur  de  Saint  Jacques  la 
Mineur,  Sc  des  autres  qui  font 
appelles  dans  l’Écriture  freret 
du  Seigneur,  étoit  coufine-ger- 
maine  de  Jefus  félon  la  chair  , SC 
niece  de  la  Sainte  Vierge.  Elle 
s’appelloit  proprement  Salo- 
mé, St  c’eft  lans  fondement 
qu’on  lui  donne  le  nom  de  Ma- 
rie, qui  eft  celui  de  fa  mere. 

D’autres  prétendent  que  Sa- 
lomé étoit  fille  de  Saint  Jofeph 
époux  de  la  Sainte  Vierge  ; 8C 
c’eft  le  fentiment  des  Grecs  mo- 
dernes , qui  eft  fondé  fur  le  té- 
moignage  de  Saint  Épiphane. 

Le  Martyrologe  Romain  don- 
ne le  nom  de  Marie  Salomé  à la 
mere  de  Saint  Jacques  le  Ma- 
jeur. On  ne  fçait  fur  quel  fon- 
dement ; car,  on  ne  trouvent 
dans  l’Évangile , ni  dans  aucun 
bon  Auteur  , qu’elle  s’appellât 
Marie;  mais,  on  fçait  certai- 
nement qu’elle  s'appelloit  Sa- 
lomé. 

MARIE,  Maria , Mafl<x  , {b) 
fœur  de  Marthe  Sc  de  Lazare, 
que  l’on  a fi  mal  à propos  confon- 
due avec  1a  femme  pécherefïe 
dont  parle  Saint  Luc , St  donc 
11  ne  nous  dit  pas  le  nom  , mais 
qui  eft  probablement  Maria 
Magdeleine  dont  nous  parle- 
rons ci-après,  Marie,  fœur  de 
Marthe  Sc  de  Lazare,  demeu- 
roit  avec  fon  frere  Sc  fa  fœur  à 
Béthanie,  village  près  de  Jéru- 
falem.  Jefus  avoit  une  afFeélion 


Marc.  c.  If.  ».  40.  \fa.  c.  10.  ».  }8.  ir  fa.  j oann.  c,  11, 
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c.  14.  ».  J-  à-  fa.  Luc.  c.  7.  ».  J7.  cr  1 

Tom.  XXVU.  Y 


Digitized  by  Google 


338  MA 

particulière  pour  cette  famille, 
& on  voit  par  l’Évangile,  qu’il 
fe  retiroit  fouvent  dans  certe 
maifon  avec  fes  Difciples.  Un 
jour  , & peut-être  la  première 
fois  que  Jefus  y alla  , Marthe 
l’ayant  reçu  avec  beaucoup  d’af- 
Teélion  , 8t  s’emprefTant  de  lui 
faire  la  meilleure  chere  qu’elle 
pourroit , Marie  fa  fœur  fe  re- 
noit  aux  pieds  de  Jefus,  8t  écou- 
toit  tranquillement  fa  parole  ; 
mais,  Marthe  dit  à Jefus:  » Sei- 
» gneur , ne  coniidérez  - vous 
*>  point  que  ma  fœur  me  laiife 
» fervir  toute  feule  ? Dites- 
» lui  donc  qu’elle  m’aide.  » 
Jefus  lui  répondit  que  Marie 
avoit  choifï  la  meilleure  part  , 
qui  ne  lui  feroit  point  ôtée. 

Quelque  tems  après,  Lazare 
leur  frere  étant  tombé  mala- 
de, fes  fceurs  en  avertirent  Je- 
fus ; mais,  Jefus  ne  partit  que 
lorfqu’il  fut  mort.  Il  arriva  à 
Béthanie  , 8t  d’abord  Marthe 
alla  au  devant  de  lui,  & lui  dit 
que  s’il  n’eût  pas  été  abfent,  La- 
zare ne  feroit  pas  mort.  Jefus 
lui  promit  qu’il  le  reffufcire- 
roit  II  fit  enfuite  avenir  Ma- 
rie qu’il  éroit  là.  Marie  y 
accourut  auffitôt  , & fit  à Je- 
fus la  même  plainte  que  Marthe. 
Il  demanda  où  il  étoit  enterré  ; 
on  l’y  conduilît , il  frémit , il 
pleura  , il  pria  fon  pere  ; puis 
ayant  crié  à haute  voix  : Laza- 
re , }ortt\  du  tombeau  , Lazare  en 
fortit  vivant  , St  Jefus  le  rendit 
à fes  fœurs.  Après  cela , il  fe 
retira  du  voifinage  de  Jérufa.lero, 
& n’y  revint  que  quelques  jours 
avant  la  Pâque.  Six  jours  avant 
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cette  fo'emnité  , Jefus  vint  I 
Béthanie  avec  fes  Difciples, 6t 
on  l’invita  à fouper  chez  Simon 
le  Lépreux.  Marthe  fervoit,& 
Lazare  étoit  un  de  ceux  qui 
étoient  à table.  Marie  , ayant 
pris  une  livre  de  parfum  de 
Nard  d’épi  , le  plus  précieux 
de  tous  ceux  de  cette  efpece, 
le  répandit  fur  la  tête  & fur 
les  pieds  de  Jefus.  Elle  effùy* 
fes  pieds  de  fes  cheveux  , fit 
toute  la  maifon.  fut  remplie  de 
l’odeur  de  ce  parfum.  Judas 
Ifcariote  en  murmura;  maisj 
Jefus  prit  la  defenfe  de  Marie, 
8c  dit  que  par  cette  aélion,  elle 
avoit  prévenu  fon  embaume- 
ment , 8t  avoit  en  quelque  forte 
annoncé  fa  fépulture  & fa  mort 
prochaines.  Depuis  ce  rems  , 
l’Écriture  ne  nous  dit  plus  rien 
de  Marthe  8t  de  Marie.  Ceux 
qui  confondent  Marie  , faut 
de  Marthe,  avec  Marie  Magde- 
leine, difent  que  la  première  af- 
fila à la  mort  8t  au  fupplice 
du  Sauveur,  & qu’elle  alla  au 
tombeau  pour  l’embaumer.  L’or- 
dre Romain  , 8c  un  Nicéphore 
ciré  par  M.  Cotelier  , le  racon- 
tentainfi.  Mais,  nous  netrouvons 
point  cela  dans  les  Auteurs  facrés. 

Les  anciens  Larins  8c  les  Grecs 
modernes  croyent  que  Marie 
8c  Marthe  font  demeurées  à 
Jérufalem  , 8 1 y font  mortes. 
Divers  Martyrologes  anciens  y 
marquent  leur  fête  le  19  de 
Janvier.  Flodoard  , qui  vivoic 
en  920,  dit  que  de  fon  tems, 
on  voyoit  le  corps  de  Sainte 
Magdeleine  , qu'il  confondoii 
avec  Marie , fœur  de  Lazare. 
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Les  Grecs  font  fa  fête  te  i8  de 
Mars  , à caufe  des  parfums 
qu’elle  répandit  ce  jour  là  fur 
Jefus.  Bardilon,  abbé  de  Leuze* 
apporta,  dit-on,  de  Jérufalem 
à Vezelay  le  corps  de  Sainte 
Magdeleine  , vers  l’an  920  ; & 
dans  les  douzième  8c  treizième 
fiecles , on  venoit  de  tous  cô- 
tés à Vezelay  , pour  y hono- 
ter  fes  reliques.  Mais,  la  créan- 
ce la  plus  commune  aujour- 
d’hui, & qui  étoit  commencée 
dès  l'an  1154,  eft  que  le  corps 
de  Sainte  Magdeleine  , qu’on  a 
confondue  depuis  iong  - tems 
avec  Marie , fceur  de  Lazare  , 
eft  dans  l’Églife  des  Jacobins 
de  Saint  Maximin,  au  Diocèfe 
d’Aix  en  Provence  ; tradition 
dont  l’origine  eft  très-incertai- 


ne. 


MARIE  MAGDELEINE  , 

Maria  MagJaltnc , Mapix  h M*7> 
/a»*»» , (a)  que  la  plupart  con- 
fondent très-mal  à propos  avec 
Marie,  fœur  de  Lazare  8c  de 
Marthe  , étoit  apparemment 
cette  pécherefte , dont  parle 
Saint  Luc  , mais  dont  il  ne  dit 
pas  le  nom.  Voici  quelques  cir- 
conftances  , qui  peuvent  faire 
ctoire  que  c’eft  la  même  qu’il 
tomme  Marie  Magdeleine  , & 
dont  il  dit  que  Jefus  avoit  chaf- 
fé  fept  démons. 

Jefus  ayant  reflufciré  le  fils 
de  la  veuve  de  Naïm , entra 
dans  la  ville  , 8c  y fut  invité  à 
manger  chez  un  Pharifien  nom- 
mé Simon.  Lorfqu’il  fut  à table, 
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une  femme  de  mauratfe  vié 
vint  dans  la  maifon  avec  un 
vafe  d'albâtre  , plein  d’huile  dé 
parfum , 8c  fe  tenant  debout 
derrière  Jefus  8c  à fès  pieds , 
car  il  étoit  couché  fur  un  lit 
de  table  à la  maniéré  des  An- 
ciens , répandit  fon  parfum  fut 
fes  pieds  , les  baifa , les  arrofa 
de  fes  larmes , 8c  les  effuya  dd 
fes  cheveux.  Le  Pharilien  , l’a- 
yant confédérée,  dit  en  lui-mê- 
me, fi  cet  homme  étoit  Pro^ 
phete,  il  fçauroit  qui  eft  celld 
qui  le  touche  , 8c  que  c’eft  und 
femme  de  mauvaife  vie.  Alors  , 
Jefus  qui  voyoit  le  fond  de  fort 
coeur,  lui  dit  : -n  Un  créancier 
» avoit  deux  débiteurs , dont 
» l’un  lui  devoir  cinq  cens  de- 
» niers  , 8c  l’autre  cinquante! 
» Comme  ils  n'avoient  pas  deJ 
» quoi  payer,  il  leur  remit  3 
» tous  deux  leurs  dettes.  Lé- 
sa quel  des  deux  l’aimera  da- 
» vantage?  Simon  répondit:  Jê 
n penfe  que  c’eft  celui  à qui 
» il  a remis  une  plus  grandd 
» Tomme.  » 

Après  cela  * Jefus  relevant 
tour  ce  que  cette  femme  venoit 
de  faire  pour  lui  , ajouta  : 
» beaucoup  de  péchés  lui  font 
r>  remis , parce  qu’elle  a beau- 
» coup  aimé  ; mais , celui  à qui 
» on  remet  moins,  aime  moins,  rf 
Alors , il  dit  à cette  femme  : Vos 
péchés  vous  font  remis. 

Au  chapitre  fuivanr , Saint 
Luc  dit  que  Jefus  allant  dé 
ville  en  ville,  prêchoit  l’Évan- 


(4)  /ofu.  c.  17.  v.  il.  Reg.  L.  IV.  c. 
ÿ.  v.  17.  Matth.  c.  ifl.  v.  1. 
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gile  , accompagné  de  fes  douze 
Apôtre»,  & qu’il  y avoit  auffi 
quelques  femmes  , qui  avoient 
été  délivrées  des  malins  efptits 
& guéries  de  leurs  maladies  , 
entre  lefquelles  étoit  Marie  , 
furnommée  Magdeleine  , donc 
fept  démons  étoient  fortis. 

Nous  avouonsquecela  neprou- 
ve  pas  démonltrativement  que 
la  femme  pécherelfe  foit  Marie 
Magdeleine  ; mais  , c’eft  - là 
tout  ce  que  l’on  a pour  foute- 
nir  ce  fentiment.  Ainfi , fans 
prétendre  que  ce  ne  foit  qu’une 
feule  perfonne , après  avoir  rap- 
porté ce  qui  regarde  la  pé- 
cherefle  , nous  allons  dire  ce 
que  l’on  fçait  de  Marie  Mag- 
deleine. 

Marie  Magdeleine  tiroir  fon 
furnom  , ou  du  bourg  de  Mag- 
dala, (irué  dans  la  Galilée,  au 
delà  du  Jourdain,  non  loin  deGa- 
mala,  apparemment  le  même  qui 
eil  marqué  dans  Saint  Matthieu, 
félon  l’Hébreu  , au  lieu  que  le 
G rec  lit  Magedan,  ou  deMagdolot, 
ville  fituée  au  delà  du  Jourdain, 
au  pied  du  mont  Carmel,  la  même 
que  Mageddo , marquée  dans 
Jofué  8c  dans  le  quatrième  li- 
vre des  Rois.  Les  Rabbins  par- 
lent d’une  Marie  Magdeleine, 
femme  du  Rabbin  Papus  , fils  de 
Juda  , 8c  d’une  autre  Marie  Mag- 
deleine, femme  deHamchuna, 
pere  du  Nazaréen  , laquelle  fut 
furnommée  Magdala  ou  Magde- 
leine , non  à caufe  de  fa  patrie , 
mais  à raufe  de  fa  profeflîon  de 
coëlFeufe  ou  de  frifeufe;  com- 
me fi  l’on  vouloir  marquer  par 
ce  terme  Magdala , qui  lignifie 
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une  four,  que  Magdeleine,  ea 
frifanr  & en  coëffant  les  fem- 
mes, leur  bàtifioit  en  quelque 
façon  des  tours  fur  la  tête  : 

Tanta  ejl  qutrendi  cu- 
ra decoris. 

Tôt  prtmit  ordinibus  , tôt  adhuc 
compatibles  allum 
Ædificat  cap  ut. 

foot  croit  que  c’eft  cette 
Marie  Magdeleine  dont  parlent 
Saint  Luc  de  les  autres  Évan* 
gélifies , & que  cet  Auteur  con- 
fond avec  Marie,  foeur  de  La- 
zare. Marie  Magdeleine  eil 
nommée  dans  les  Évangëliiles, 
parmi  les  femmes  qui  Envoient 
le  Sauveur , pour  le  fervir , fui- 
vant  l'ufage  des  Juifs.  Saint  Luc 
& Saint  Marc  remarquent  que 
cette  femme  avoit  été  délivrée 
de  fept  démons  par  Jefus;ceque 
quelques-uns  entendent  à la  let- 
tre. Mais,  d’autres  l’entendent 
des  crimes  6c  des  défordres  de 
fa  vie  paflee  dont  Jefu»  l'avoit 
tirée.  D’autres  penfent  qu'elle 
a toujours  vécu  dans  la  virgi- 
nité , de  par  conféquent  ils  la 
diltinguent  de  la  pécherelfe  de 
Saint  Luc , de  ne  peuvent  enten- 
dre les  fept  démons  qui  la  pof- 
fédoienc,  que  d’une  pofTcfiion 
réelle  de  effedlive , qui  n’eft 
point  incompatible  avec  la  fain* 
teté.  Elle  fuivit  Jefns  au  der- 
nier voyage  qu'il  fit  de  Galilée 
à Jérufalem  , dt  elle  fe  trouva 
au  pied  de  la  croix  avec  la 
Sainte  Vierge.  Elle  demeura 
fur  le  Calvaire  jtifqu’à  ta  mort 
du  Sauveur,  & elle  le  vit  mec* 
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Ire  dans  le  tombeau;  après  - 
quoi , elle  s’en  retourna  à Jé- 
rufalem , pour  acheter  & pour 
préparer  des  parfums  , afin  de 
l’aller  embaumer  le  jour  du  Sab- 
bath  , qui  alloit  commencer. 

Elle  demeura  dans  la  ville 
pendant  tout  le  jour  du  Sabbath, 
& le  Dimanche  de  très-grand 
matin,  elle  alla  au  fépulcre  avec 
Marie  , mere  de  Jacques  , & 
& Salomé.  En  chemin  elles  fe 
difoient  l’une  à l’autre  : Qui 
nous  ôtera  la  pierre  qui  ferme 
le  tombeau  ? Alors  , elles  fenti- 
rent  un  grand  tremblement  de 
terre.  C’étoit  la  marque  de  la 
fclurreétion  de  Jefus.  Étant 
arrivées  à fon  tombeau  , elles 
virent  deux  Anges,  qui  leur 
annoncèrent  que  Jefus  étoit  ref- 
fufcité.  Aullî tôt  Marie  Magde- 
leine courut  à Jérufalem  , pour 
apprendre  cette  agréable  nou- 
velle aux  Apôtres  ;3c  en  même- 
tems  elle  revint  au  fépulcre. 
Pierre  3c  Jean  y vinrent  aufli  , 
& furent  témoins  que  le  corps 
n’y  étoit  plus.  Ils  s’en  retour- 
nèrent , mais  Marie  Magde- 
leine relia ;&  s’étant  penchée, 
pour  voir  dans  l’intérieur  du  fé- 
pulcre , elle  y vit  .deux  Anges 
aflis , l’un  à la  tête  , Sc  l’autre 
au  pied  du, tombeau.  Ils  lui  di- 
rent : Pourquoi  pleurez-vous  ? 
Elle  répondit  : On  a emporté 
mon  Seigneur  , fit  je  ne  fçais 
où  on  l’a  mis.  En  même-tems  , 
s’étant  tournée,  elle  vit  Jefus 
fous  la  forme  d’un  jardinier, 
qui  lui  demanda  ce  qu’elle 
cherchoir.  Elleluirépondif.Sei- 
gneur,  û c’eft  vous  qui  avez  pris 
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mon  maîrre  , dites-le  moi,  afin 
que  je  l’emporte.  Jefus  lui  dit:  Ma- 
rie; 3c  aufÜtôt  elle  le  reconnut, 
& fe  jetta  à fes  pieds,  pour  les 
baifer  ; mais,  Jefus  lui  dit  : » Ne 
» me  touchez  point,  car  je  ne 
» vais  pas  encore  à mon  pere  ; 
» comme  s’il  eût  voulu  dire  : 
» Vous  aurez  le  tems  de  me 
« voir.  Allez  trouver  mes  fre- 
33  res,  les  Apôtres,  ôc  dites- 
33  leur  que  je  vais  monter  à 
33  mon  Dieu  3c  à leur  Dieu  , à 
» mon  pere  & à leur  pere.  >j 
Ainfi  , Marie  Magdeleine  eut 
le  bonheur  de  voir  la  première 
de  toutes  le  Sauveur  après  fa 
réfurredion. 

Elle  revint  donc  à Jérufalem, 
3c  elleappritaux  Apôtres  qu'el- 
le avoir  vu  le  Seigneur  , qu’elle 
lui  avoit  parlé  , 3c  leur  racon- 
ta ce  qu’il  lui  avoit  dit.  Mais, 
les  Apôtres  ne  la  crurent  pas 
d’abord  , jufqu’à  ce  que  cette 
nouvelle  fe  confirma  par  quan- 
tité d'autres  témoignages. 

Voilà  ce  que  l’Évangile  nous 
dit  de  Marie  Magdeleine  , diffé- 
rente de  Marie,  feeur  de  Mar- 
the , qu’on  a aufli  très-fouvenc 
appellce  de  ce  nom  , Car  , l’hif- 
toire  prétendue  de  Marie  Mag- 
deleine, que  l’on  dit  avoir  été 
écrite  en  Hébreu  par  Sainte 
Marcelle  , fervante  de  Sainte 
Marthe,  regarde  Marie,  fœur 
de  Marthe  ; 3c  d’ailleurs,  c’elt 
une  piece  abfolument  fabuleu- 
fe.  Saint  Modefte  , Archevêque 
de  Conflantinople  au  feptieme 
fiecle,  dit  que  Marie  Magde- 
leine , de  laquelle  Jefus  avoir 
chalTé  fept  Démons  , alla  à 
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Éphefe  après  la  mort  de  laSain- 
te  Vierge  ; qu’elle  demeura  tou- 
jours auprès  de  Saint  Jean  , 
tant  qu’elle  vécut  ; & qu’elle  fi- 
nit fa  vie  par  le  martyre.  On  en 
«voit  alors  les  aides  ; mais  , on 
ne  les  connoît  plus  aujourd’hui. 
Le  Commentaire  fur  Saint  Marc, 
attribué  à Saint  Jérôme  , dit 
que  Marie  Magdeleine  étoit 
veuve.  Saint  Grégoire  de  Tours, 
de  môme  que  Saint  Modeile, 
dont  nous  venons  de  rapporter 
le  témoignage,  dit  que  fon  tom- 
beau étoit  à Ephefe,  & qu’ij 
n’éroit  pas  encore  ouvert.  On 
y révéroit  encore  fes  reliques 
en  745  , lorfuue  Saint  Villc- 
baud  y pafla.  Les  Ménées  des 
Grecs  marquent  qu’elle  y mou- 
rut, <k  qu'elle  y fut  enterrée. 
L’empereur  Léon  le  Sage  , dont 
le  régné  commença  en  886,  fit 
rapporter  (es  reliques  d’Ephefe 
h Conitantinop'e.  Codin  , qui 
parle  de  cette  rranflation  , l'en- 
tend de  Marie  , focur  de  La- 
zare; mais,  Cédrene  l'entend  de 
M arie  Magdeleine, 

MARIE,  Maria,  , (a) 

femme  Chrétienne,  dont  parle 
Saint  Paul  dans  fon  Epître  aux 
Romains  , & dont  il  dit  qu’elle 
a beaucoup  travaillé  pour  la 
foi  & pour  l’Églife  de  Rome. 
Elle  étoit  en  cette  ville  au  com- 
jnencement  de  l’an  58.  On  ne 
fçait  rien  de  certain  ni  fur  fes 
fêlions  , ni  fur  fa  mort. 

MAR1ENS  , Maritnfti , (b) 
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peuple  de  Tille  de  Chypre,  fé- 
lon Diodore  de  Sicile.  Leur 
roi  Stalioecus  fut  contraint  de  fe 
foumettre  à Ptolémée,roi  d'É- 
gypte, Tan  311  avant  Jefus- 
Chrjft. 

Il  faut  remarquer  que  c’eft  ie 
texte  Latin  de  Diodore  de  Si. 
cile  , qui  porte  Maricnfes  ; mit 
que  le  texte  Grec  , traduit  litté- 
ralement , porteroit  plutôt  Ma- 
licnfes.  Comme  cet  endroit  eft 
fortobfcur  , on  ne  fçauroit  ren- 
dre les  mots  qu’à  peu  près. 

MARIMUTH  , Marimuth , 

, (c)  fils  d’Urie  , fut 
un  de  ceux  qui  répudièrent 
leurs  femmes  , qu’ils  avoieet 
époufées  contre  la  difpoficiun 
de  la  loi. 

MARINE  DES  ANCIENS. 
Voye{  Navigation  $c  Vaiffeau. 

MAR1N1ANA  , Mariniana , 
( d ) que  l’on  ne  connoît  que  par 
les  médailles  qui  attellent  fon 
Apo  théofe  , fut  mariée  à Vaié- 
rien.  De  ce  mariage  naquirent 
deux  fils,  qui  furent  tous  deux 
Auguftes  , Valérien  le  jeune  S 
Egnatius, 

MARINUS  [ Julius],  (0 
Julius  Marinus  , ami  inféparabie 
de  Tibère  , qui  l'avait  fuivi  à 
Rhodes  , & qui  ne  le  quitroit 
point  à Caprées  , fut  mis  à mort 
par  Tordre  de  ce  Prince.  Il  eft 
à remarquer  que  Séjan  s’étoit 
fervi  de  Julius  Marinus  pour 
perdre  Curtius  Atricus  , illuf- 
tre  chevalier  Romain,  qui  avoit 


y»)  Ad  Roman  Epift.  c.  16.  v,  4.  I (J)  Cré*.  Hifl.  de»  Emp.  Tom.  V. 
(*)  Diud.  Sicul.  p.  71s.  1 paj>  4*1. 

(t)  Afdr,  L.  I.  c.  10.  y.  36.  L,  il,  c.  ! - 1)  Crcv.  Hifl,  des  Emp.  Tom.  b 
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accompagné  Tibere  à Captées. 
Ainfi,  l'on  ne  Tue  pas  fâché  dans 
le  public  que  fon  exemple  tour- 
nât contre  lui-même  , & qu’il 
fût  traité  comme  il  avoic  traité 
les  autres. 

MARIS  , Maris  , Mû  fit , 
fleuve.  Voytï,  Marus. 

MARIS  , Maris,  M ûfn  . (<t) 
capitaine  Ttoyen.  Maris, voyanc 
que  foa  frere  Atymnius  droit 
tombé  fous  les  coups  d’Antilo* 
que,  voulut  venger  fa  mort.  11 
fe  jette  donc  fur  Antiloque;  3t 
comme  il  étoit  près  de  le  per- 
cer de  fa  pique  , Thrafymede 
lui  porte  un  grand  coup,  qui 
donne  dans  la  jointure  du  bras 
avec  l'épaule  , iui  coupe  les 
mufcles  &c  brife  l'os.  Maris 
tombe  avec  un  grand  hruit  fur 
le  rivage  , & la  lumière  fuit  de 
fes  yeux.  Ainfi  , ces  deux  frè- 
res , compagnons  de  Sarpédon  , 
domptés  par  les  deux  fils  de 
Neftor  , defeendirenr  enfrmble 
dans  l'éternelle  nuit.  Ils  étoient 
tous  deux  excellens  archets  , & 
fils  du  célébré  Amifodar  , qui 
avoir  nourri  l’indomptable  chi- 
mère , dont  la  force  fut  fatale  à 
tant  de  peuples. 

MARISSA  , Marifa  , Mû 
finit  , ville.  Foyei  Marcfa. 

MAR1SSÊNIENS . Mariffm, 
MacpiccH'w  . les  habitans  de  Ma- 
rilfa. 

MARÏSUS,  Mari  fus , Mificcç, 
fleuve.  Voyt\  Marus. 

MAR1TÆUS  , Maritaus , un 

(a'i  H omet,  liiail.  L.  XVI,  v.  ji  j. 
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des  lurnoms  qu’on  avoic  donnés 
à Jupiter. 

MARIUS.  Foyeç  Maria. 

MARIUS.  Vuytr  Marins. 
MARIUS  STATILIUS  , (b) 
Marias  Slatilius  , Officier  Ro-* 
main  , qui  vivoit  du  tems  de  la 
fécondé  guerre  Punique  , l’an 
de  Rome  536  , & ai6  avant 
Jefus-Chrift.  H fut  envoyé  un 
jour  à la  découverte,  avec  ut» 
efeadron  de  Lucaniens.  Cet  Of- 
ficier , s’érant  avancé  jufqu’auy 
portes  du  camp  ennemi,  ordon- 
na à fes  gens  de  relier  là.  Pour 
lui,  il  entra' dedans  avec  deux 
cavaliers } Sc  en  ayant  examiné 
la  difpofition  avec  beaucoup  de 
foin  de  d’exaélitude  , il  alla  an- 
noncer aux  Çonfuls  , qu’infail- 
liblemenr  les  ennemis  étoient 
en  embufeade  en  quelque  en- 
droit peu  éloigné;  qu’ils  «voient 
laifle  des  feux  dans  la  partie  de 
leur  camp  la  plus  voifine  de 
celui  des  Romains  ; que  leurs 
tentes  étoient  toutes  ouvertes  ; 
que  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
préciepx  étoit  expofé  à la  vue; 
qu’il  avoir  même  vu  de  l'argent 
répandu  çà  & là  , comme  pour 
inviter  l’ennemi  à le  ramaffer. 
Ces  raifons  que  Marius  Statilius 
apportoir  pour  appaifer  la  cupi- 
dité des  foldats  , ne  fit  que  l’al- 
lumer davantage.  Ils  fe  mirent 
tous  à crier  que  fi  on  ne  leur 
donnoit  pas  le  lignai , ils  fe  met- 
troient  en  marche,  fans  attendre 
qu’on  le  leur  donnât.  Mais  , ils 
ne  manquèrent  pas  de  conduc- 

(»}  Tic.  Lir.  L.  XXII.  c.  4* , 43, 
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teurs.  Cependant  ; 31*  ne  fe  hâ- 
tèrent pat  d'abord  d'avancer, 
& ce  fut  un  grand  bonheur  pour 
les  Romains,  car  ils  apprirent 
bientôt  par  des  voies  très-fûre», 
que  toute  l'armée  ennemie  etoit 
en  embufeade  derrière  les  mon- 
tagnes voifines. 

MARIUS BLOS1US , Marias 
filojius, (a)  itoix  Préteur  desCam- 
paniens,l*an  de  Rome  j36.de  216 
avant  J.  C.  Un  jour  , Acnibal 
lui  envoya  un  courrier  pour 
l’avertir  que  le  lendemain  il  fe 
xendroit  lui-même  à Capoue; 
& en  effet  il  partit , comme  il 
l’avoit  dit,  avec  un  petit  nom- 
bre de  foldats.  Le  Préteur,  ayant 
aflemblé  les  citoyens  , leur  or- 
donna d’aller  au-devant  d’Anni- 
Tbal  , en  grand  nombre,  avec 
leurs  femmes  de  leurs  enfans. 
Tout  le  monde  y courut,  non- 
feulement  par  obéifïance  , mais 
encore  par  curiolîté  , pour  voir 
un  Général  qui  s’étoit  fignalé 
par  tant  de  vifloires. 

MARIUS  ALFIUS  , (é) 
Marius  Alfiust  étoit  premier 
Magiflrat  des  Campaniens  , l’an 
de  Rome  337  , & ai  J avant 
Jefus  - Chrift.  Il  fut  tué  cette 
même  année  dans  un  combat 
qui  fe  donna  pendant  la  nuit. 

MARIUS  t C.  ] , C.  Marius, 
r.  Mjpieç  , (c)  étoit,  comme 
tout  le  monde  le  fçait , un  fol- 
dat  de  fortune , né  de  parens 

(a)  Tlt.  Lif.  L.  XXIII.  c y. 

(t)  Tit.  Liv.  L.  XXIII.  c.  js- 

(c)  Plut.  Tom.  I.  pag.  40a,  407.  é- 
fi/f.  Vcüei.  Parère.  L.  11.  c.  y.  &[•<!■ 
Tacit.  Annal.  L I.  c y.  L.  XII.  c.  60. 
Hlft.  L-  H.  c.  $8.  de  Motih.  Grrman. 
t.  17.  Flot.  L,  lit.  c.  t.  dr  /ej.  Valtr. 
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très-pauvres  & très-obfcurs. Le 
lieu  dé  fa  naifTancefut  Arpinum, 
ou  quelque  village  dépendant 
de  cette  ville.  Il  pafle  dans  l’hif- 
toirepour  Arpinate  ;&Cicéron, 
qui  étoit  de  ce  même  lieu  , fe 
fait  en  plus'  d’un  endroit  grand 
honneur  d’un  tel  compatriote , 
& vante  la  gloire  de  fa  ville  na- 
tale, qui  adonné  deux  libéra- 
teurs à l’Empire , C.  Marius  & 
lui. 

L’éducation  de  C.  Marius  ré- 
pondit à la  fortune  de  fes  pa- 
rens. Ils  travailloient  de  leurs 
mains  ; de  lui  - même  auffi  pen- 
dant les  premiers  rems  de  ft 
jeuneffe  gagna  fa  vie  en  travail- 
lant à la  terre  comme  un  homme 
de  journée.  Il  eft  aifé  déjuger 
par  - là  qu’il  ne  fut  pas  inftruit 
dans  les  lettres  Grecques  ; & 
lorfque  dans  la  fuite  établi  dans 
Rome  il  fut  à la  fource  des 
belles  connoiflances  , if  affecfi 
de  méprifer  ce  qu’il  ignoroit. 
PolTédé  de  l’ambirfon  de  domi- 
ner, il  trou  voit  même  ridicule 
d’étudier  les  fciences  & les  arts 
d’un  peuple  qui  étoit  aétuelle- 
roent  fournis  à une  dominaiion 
étrangère.  Il  auroit  pourtant  eu 
befoin  , dit  Plutarque,  de  fa- 
crifier  aux  Grâce*  & aux  Mufes 
Grecques  ; & s’il  eût  appris  par 
l’étude  de  la  philofophie  &des 
beaux  arts  à adoucir  la  violence 
de  fou  carafiere  , & à modérer 

Maxi.  L.  IX.  c.  1.  Applan.  psg.  )8|. 
& ftj.  Salluit.  in  Jugurth.  c.  33.  & 
ft*.  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  pag.  <>• 
Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afric.  pag.  776. 
Koll.  Hitt.  Ane-  Tom.  I.  p.  315  , }<*• 
Tom.  VI.  pag.  391.  Hift.  Rom.  Tutu. 
V.  pag.  347.  é ;«»v. 
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fes  pallions  , il  n’auroit  pas  déf- 
honoré  les  plus  grands  exploits 
militaires  , de  les  plus  impor» 
tans  fervices  rendus  à la  patrie, 
par  des  cruautés  8c  des  barba- 
ries qui  font  de  fon  nom  un  ob- 
jet d’horreur.  Mais,  dans  les 
tems  même  les  plus  brillans  8c 
les  plus  glorieux  de  fa  vie  , on 
remarque  toujours  en  lui , quel- 
que chofe  d’agrefte  3c  de  féro* 
ce.  Il  eut  tout  le  bon  8c  tout  le 
mauvais  d’une  éducation  ruf- 
tique.  Ses  mœurs  furent  toujours 
grodieres  ; mais  , il  fut  fobre  , 
auftere  , endurci  au  travail  3c 
à la  fatigue  , méprifant  les  ri- 
chefles  de  les  plaifïrs  unique- 
ment avide  de  gloire.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  probité  que  Sal- 
lufte  lui  attribue,  il  ne  peut 
■voir  mérité  cet  éloge  que  par 
'le  réglement  de  fes  mœurs.  Car, 
il  ne  connut  jamais  les  loix  de  la 
droiture  , de  la  franchife  , de  la 
reconnoiffance  , dès  que  fa  for- 
tune , ou  l’exécution  de  fes 
projets  , s’y  trouvèrent  intéref- 
fées.  C’eft  un  homme  qui  n’eut 
qu’une  paftion  , l’envie  de  s’a- 
grandir- , mais  qui  ne  fe  fit 
jamais  un  fcrupule  d’y  tout  fa- 
cri  fier. 

Ce  fut  cette  ambition  qui  le 
tira  de  la  charrue  pour  lui  faire 
prendre  la  profelEon  des  armes  , 
par  laquelle  il  efpéra  pouvoir 
s’élever.  Il  eut  le  bonheur  d’ê- 
tre formé  par  un  grand  maître. 
11  fit  fes  premières  campagnes 
au  (îege  de  Numance,  fous  P. 
Scipion  l'Africain.  Ce  grand 
homme,  qui  s’appliquoit  avec 
un  extrême  foin  à connoître  fes 
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foldats  ,&  qui  avoitla  vue  per- 
çante 3c  le  jugement  fûr  , dé- 
mêla le  jeune  C.  Marius  entre 
tous  les  autres.  Il  remarqua 
qu’il  fe  prêtoit  plus  volontiers 
qu’aucun  à toutes  les  réformes 
qu’il  faifoit  dans  fon  camp  , 3c 
au  rétabliflement  de  la  difcipli- 
ne.  Il  reconnut  fa  bravoure  dans 
une  occafion  où  C.  Marius  tua 
un  ennemi  fous  fes  yeux.  En 
conféquence  il  fe  l’attacha  par 
des  louanges  , par  des  récom- 
penfes  d’honneurs  ; 8c  l’on  rap- 
porte même  qu’un  jour  que  P. 
Scipion  avoir  foupé  avec  plu- 
fieurs  Officiers  , comme  on  vint 
à parler  des  Généraux  , Sc  que 
quelqu'un  de  la  compagnie  , 
fait  pour  lui  faire  fa  cour  , foit 
tout  de  bon  8c  fincérement  , lui 
eût  demandé  qui  feroit  celui  qui 
pourroit  le  remplacer  , P.  Sci- 
pion , frappant  doucement  fur 
l’épaule  de  C.  Marius  , dit:  Ce 
fera  peut-être  celui-ci.  Si  ce  fait 
eft  vrai,  il  prouve  affurémenr, 
comme l’obferve  Plutarque  , une 
grande  fupériorité  de  génie,  ÔC 
dans  celui  qui  tout  jeune  paroif- 
foit  déjà  li  grand  , 8c  dans  celui 
qui  fur  de  premiers  commence- 
mens  jugeoic  fi  bien  de  l’avenir. 
L’Hiftorîen  ajoute  que  ce  mot 
de  P.  Scipion  fut  recueilli  par 
C.  Marius  comme  un  oracle, 
qui  lui  éleva  le  courage  , 8c 
l’enhardit  à entrer  dans  la  rou- 
te des  honneurs. 

Il  fut  d’abord  Tribun  des  fol- 
dats; & Sallufte  remarque  que 
lorfqu’ii  fut  nommé  par  le  peu- 
ple à cet  emploi  , fes  avions 
feules  folliciterent  pour  lui.  Car, 
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il  avoit  paru  bien  plu*  dans  le* 
camps  de  dans  les  armées  , que 
dans  la  place  publique  ; & la 
plupart  de  ceux  qui  lui  don- 
«oienr  leurs  voix,  ne  le  con- 
noiiToient  pas  de  vifaçe. 

Il  devint  enfuite  Tribun  du 
peuple  , l'an  de  Rome  633  , non 
fans  avoir  précédemment  effuyé 
un  refus,  au  rapport  de  Valere 
Maxime  , qui  dit  même  qu’il 
avoit  déjà  eu  le  même  affront 
dans  la  petite  ville  d’Arpinum, 
oii  il  n’avoit  pu  s’élever  à aucu- 
ne  charge  municipale.  Mai*, 
rien  n’étoit  capable  de  le  rebu- 
ter ; de  le  fentimenr  intérieur 
de  fon  mérite  , joint  à (on  am- 
bition , le  fouteno.it  contre  le* 
évenemens  les  plu*  capable*  de 
décourager.  Il  fut  aidé  , pour 
parvenir  au  Tribunat , du  crédit 
d’un  Métellus  , à la  maifon  du- 
quel lui  6c  fe*  pere*  étoient 
attachés  depuis  long-tems. 

Sallulte  dit  que  dans  toute* 
les  charges  inférieures , par  ief- 
quelles  C.  Mariu*  pa fia  , il  fe 
conduirai  de  maniéré  à fe  mon- 
trer digne  des  plus  relevées. 
C’eft  ce  qui  fe  vérifie  particu- 
liérement dans  fon  Tribunat, 
où  il  fit  paroître  une  dignité  , 
une  fermeté  , une  hauteur  au- 
defTus  de  fon  état  préfent'de  de  fa 
fortune.  A peine  fe*  grands  ex- 
ploits dans  la  fuite,  & fes  prof- 
périiés  éclatantes,  purent-elles 
lui  infpirer  une  plus  noble  fierté. 

Il  propofoit  une  loi  , qui  éta- 
blifloit  une  nouvelle  précaution 
pour  prévenir  labrigue  dans  les 
affemblées  du  peuple , de  dan* 
la  manière  de  donner  les  luf- 
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fragê*.  Cette  loi  ddplaiToït  au* 
Sénateurs  , dont  elle  fembloil 
diminuer  le  crédit , de  ieCon- 
ful  Cotta  fit  ordonner  par  le 
Sénat  que  C.  Marius  feroil 
mandé  pour  rendre  raifon  de  fa 
conduite.  11  vint , de  parut  de- 
vant cette  augufte  affernblee  , 
non  en  fubalterne  qui  fe  juftiâ* 
devant  fes  fupérieur*  , mais  ca 
maître  qui  donne  la  loi  i St  il 
déclara  au  Conful  , que  fi  l’°a 
ne  retiroit  le  décret  qui  venott 
d'être  rendu  , il  le  feroit  mener 
en  prifon.  On  ne  fut  pas  fort 
effrayé  de  cette  menace,  Sc  Mé- 
telius  commençant  à opiner , 
prit  parti  pour  le  Conful.  Alors, 
C.  Marius  ayant  fait  entrer  foa 
huiffier  , lui  ordonna  de  faifir 
Métellus  de  de  le  mener  lui- 
même  en  prifon.  Métellus  im- 
plora le  fecours  de*  autres  Tri- 
buns, mais  inutilement.  Le  Sé- 
nat fut  obligé  de  plier,  & la 
loi  pafla.  Cette  atflion  de  vi- 
gueur fit  grand  honneur  au  Tri- 
bun , de  le  peuple  le  regarda 
comme  un  défenfeur  qui  alloit 
en  toute  occafion  prendre  fon 
parti  contre  le  Sénat.  On  fe 
trompoit;  de  bientôt  on  en  eut 
la  preuve. 

Un  de  fe*  Collègue*  mit  en 
avant  une  loi  qui  ordonnoitdes 
ditiributions  de  bled  aux  ci* 
toyens.  C.  Mariu*«’élevaconrre 
cette  largelTe,  de  tenant  ferme 
jufqu’au  bout,  empêcha  que  la 
loi  ne  fût  reçue  de  autorifée.Par 
cette  conduite  , il  fe  fit  égale- 
ment eftimer  des  deux  parti», 
comme  ne  cherchant  à plaire  ni 
aux  uns  ai  aux  autres,  mais  eavi- 
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figeant  uniquentent  le  bien  pu- 
blic. 

Après  le  Tribunal,  il  de- 
manda l'Édilité  Curule.  Mais  . 
il  falloir  , comme  dit  Valere 
Maxime,  qu’il  ne  pénétrât  dans 
le  Sénat  qu’à  force  d’etluyer  des 
refus.  L’aventure  eft  linguliere 
& unique.  Il  voit  qu'il  va  man- 
quer l'Édilité  Curule.  Il  y re- 
nonce par  néceflité.  Mais  , le 
même  jour  , on  nommoit  les 
Édiles  Plébéiens.  Il  fe  préfente 
pour  cette  fécondé  charge  infé- 
rieure à l’autre  , 6c  eft  encore 
refufé.  Ainfi,  feul  de  tous  les 
Romains  , il  éprouva  deux  refus 
en  un  même  jour.  Il  n’en  rabat- 
tit rien  néanmoins  ni  de  fa  fier- 
té ni  de  fes  efpérances.dc  peu  de 
tems  après  il  fe  mit  fur  les  rangs 
pour  la  Préture. 

Il  ne  fut  pas  refufé  , mais  il 
ne  s’en  fallut  pas  de  beaucoup  ; 
«ar  , de  fix  Préteurs  que  l’on 
dlifoît,  il  ne  fut  nommé  que  le 
dernier  , & même  avec  grande 
peine , & auftitôt  après  il  fut 
accufé  de  brigue.  Il  foutint  les 
rifques  du  jugement  avec  fa 
hauteur  accoutumée.  Les  accu- 
sateurs ayant  demandé  qu’Hé- 
rennius  fût  entendu  comme  té- 
moin , celui  ci  prétendit  devoir 
«n  être  difpenfé  , attendu  que 
C.  Marius  oc  les  parens  de  C. 
Marins  étoient  fes  cliens.  Il 
droit  de  l'intérêt  de  l’accuféde 
Jaifler  palier  ainfi  doucement  la 
chofe.  C’étoit  un  témoin  dont  il 
étoir  débarralTé.  Mais  , c'eft  à 
quoi  fa  fierté  ne  put  fe  réfoudre. 
11  fe  leva,  & déclara  qu’il  n’é- 
toic  plus  client  de  perfvone  , du 
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moment  qu’il  avoit  polTédé  une 
Magiftrature  ; ce  qui  pourtant , 
félon  le  témoignage  de  Plutar- 
que , n'étoit  pas  exaélement 
vrai,  car  il  n’y  avoit  que  les  Ma- 
giftratures  Curules  qui  affiran- 
chilfent  les  cliens  de  la  dépen- 
dance de  leurs  patrons.  Or,  C. 
Marius  n’avoit  point  encore  eu 
le  droit  de  la  chaife  Curule. 
Quoi  qu’il  en  foit  , l’affaire 
prenoir  d’abord  un  fort  mauvais 
train  pour  lui.  Enfin  néanmoins, 
les  fuffrages  des  Juges  ayant 
été  mi-partis  , il  échappa  ainfi 
la  condamnation  , ÔC  demeura 
en  pofl'eflîon  de  la  Préture. 

Il  l’exerça  l’an  de  Rome  637 
avec  une  médiocre  réputation. 
L’année  fuivante  , il  fut  envoyé 
dans  l’Efpagne  ultérieure  , où  il 
donna  la  châtie  à quelques  trou- 
pes de  brigaos. 

De  retour  à Rome , n’ayant 
ni  richeftes  , ni  éloquence  , il 
manquoit  des  deux  avantages 
qui  attiroient  alors  le  plus 
de  confidération.  Cependant  , 
les  vertus  des  vieux  tems,  que 
l'on  voyoit  briller  en  lui , une 
ame  hautaine  , un  courage  in- 
furmontable  au  travail  , une 
fimplicité  parfaite  dans  fa  façon 
de  vivre,  en  un  mot  fes  mœurs 
aufteres  ne  laifterent  pas  de  le 
mettre  en  honneur.  Il  fe  maria 
alors  , 3c  fit  une  belle  alliance, 
ayant  époufé  Julie,  qui  fut  tan- 
te de  Jules  Céfar  ; &c  c’eft-là  le 
premier  engagement  qui  jetta 
Jules  Céfar  dans  la  faélion  po- 
pulaire. 

Plutarque  place  Ici  un  trait 
remarquable  du  courage  de  C. 
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Marius  contre  la  douleur.  Il 
«voit  des  varices  qui  lui  défi- 
guroient  les  jambes  ; il  réfoluc 
de  fe  les  faire  couper.  Il  donna 
donc  une  de  fes  jambes  au  chi- 
rurgien , fans  vouloir  être  lié  , 
& fouffrit  l'opération  fans  faire 
aucun  mouvement , fans  pouf- 
fer le  moindre  cri , d’un  vifage 
tranquille  fie  dans  un  profond 
filence.  La  douleur  étoit  pour- 
tant cruelle  , fie  il  ne  voulut  pas 
permettre  au  chirurgien  de  tra- 
vailler fur  fon  autre  jambe,difant 
que  la  réforme  ne  valoir  pas  le 
mal  qu’on  lui  faifoit.  Ainfi , dit 
Cicéron  , il  fupporta  la  douleur 
en  homme  de  courage  ; mais , 
il  crut  qu’il  convenoit  à la  con- 
dition humaine  de  ne  point  fouf- 
frir  de  gaieté  de  coeur  une  dou- 
leur non  nécelfaire. 

C.  Marius  avoir  paffé  cinq 
ans  depuis  fa  Préture , fans  faire 
de  nouveaux  pas  vers  la  fortune. 
Il  s’agiffoir  pour  lui  de  parvenir 
au  Coofulat.  Mais  , la  NoblelTe 
en  fermoir  l'entrée  aux  hommes 
nouveaux.  Elle  leur  permettoit 
de  partager  quelquefois  avec 
eux  les  autres  charges  ; mais  , 
elle  fe  réfervoit  cette  dignité 
fuprême  , qu’elle  auroic  cru 
fouillée!  fi  elle  étoit  tombée 
entre  les  mains  d’un  homme  fans 
nailTance.  Q.  Cécilius  Métellus 
fo  urnit  contre  fon  intention  à 
C.  Marius  , le  moyen  de  forcer 
cette  barrière,  en  le  faifant  fon 
Lieu  tenant  général  dans  l’armée 
de  Numidie.  C’étoit  le  mettre 
dans  fon  élément  ; & il  fe  con- 
duifït  dans  cet  emploi  de  la  ma- 
niéré la  plus  propre  à mériter 
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une  eftime  St  une  admiration 
univerfelles.  Il  n’y  avoit  ni 
travail  , ni  danger  fi  grand , qui 
fût  capable  de  l’effrayer  ; aucune 
fonction  utile  , fi  baffe  fie  fl  pe- 
tite qu’elle  fût . qu’il  dédaignât. 
Il  i'emportoit  fur  ceux  de  fon 
rang  pour  la  prudence  fie  la  fu- 
périorité  des  vues  , 8c  le  difpu- 
toit  au  dernier  des  foldats  pour 
la  fimplicité  dans  le  boire  de 
dans  le  manger,  8 c pour  la  pa- 
tience dans  les  fatigues  ; 6t  par- 
là  il  s’en  faifoit  extrêmement 
aimer.  » Car  , dit  Plutarque , 
» rien  ne  confoletant  ceux  qui 
» font  obligés  à un  travail  pé- 
» nible,  que  de  voir  qu’on  le 
» partage  volontairement  avec 
» eux.  C’eft  en  quelque  façon 
» en  ôter  la  nécellïté  fie  la  con- 
» trainte.  Aufti  le  plus  agréable 
» de  tous  les  fpeétacles  pour  les 
foldats  Romains,  c’eft  uoGé- 
» néral  mangeant  avec  eux  du 
» pain  bis  , couché  fur  des 
» feuiiiees  , 8c  mertant  la  main 
» à l'œuvre  pour  creufer  un 
» folle,  ou  dreffer  une  paliffade. 
» Ils  n'eftiment  pas  autant  les 
» Commandans  qui  leur  font 
» part  de  la  gloire  8c  des  ri- 
» cheffes  , que  ceux  qui  ne 
» craignent  point  de  prendre 
» part  avec  eux  aux  fatigues  ; 
n 5c  c’eft  une  voie  plus  fûre 
a pour  gagner  leur  affection  , 
» de  partager  leur  travail,  que 
» de  leur  permettre  de  ne  rien 
» faire.  » Telle  étoit  la  condui- 
te de  C.  Marins  ; 8c  cette  route 
pour  parvenir  au  Confulat,  eût 
été  affuréraer.t  bien  louable , 
s’il  n’y  eût  pas  joint  les  fourdes 
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menées , les  roauvaifes  prati- 
ques , 3c  enfin  l'inimitié  décla- 
rée contre  un  Général , plein 
de  mérite  & de  vertus  , & à 
qui  il  avoit  obligation. 

11  eft  vrai  que  Q.  Cécilius 
Métellus  lui  donna  quelque  fu- 
jet  de  plainte.  Ce  Général  avoit 
d’excellentes  qualités  ; mais , il 
étoit  fier  , hautain  , méprifant  , 
défaut  afTez  ordinaire  à la  No- 
blefle. 

Lors  donc  que  C.  Marius  lui 
demanda  fon  congé,  ÔL  la  per- 
mitTîon  d'aller  à Rome  deman- 
der le  Confulat , Q.  Cécilius 
Métellus  parut  étonné  de  cette 
propofition  , comme  d’tine  cho- 
ie extraordinaire  , & l'avertit 
en  ami  de  ne  pas  s’embarquer 
dans  une  enrreprife  fi  étrange  , 
de  de  ne  pas  former  des  defleins 
au-defius  de  fon  état.  Il  lui  dit 
qu’il  ne  convenoit  pas  à tous 
d’afpirer  aux  premières  places  ; 
qu’il  devoit  être  afTez  content 
de  fa  fortune  ; enfin  qu’il  étoit 
de  fa  fagefle,  de  ne  pas  faire 
au  peuple  une  demande  qui  lui 
attireroit  la  honte  d’un  juile  re- 
fus ; qu’au  relie  il  lui  accorde- 
joit  fon  congé , dès  que  les 
affaires  publiques  le  permet- 
troient.  Comme  il  fe  vit  ex- 
trêmement prefTé  par  la  même 
demande,  que  C.  Marius  réitéra 
par  la  fuite , il  lui  répondit  avec 
infulte  , qu’il  ne  devoit  pas  tant 
fe  hâter  de  partir  pour  Rome  ; 
qu’il  feroit  afTez  rems  pour  lui  de 
demander  le  Confulat  . Jorfque 
fon  fils  ledemanderoit.  Ce  jeune 
Métellus,  qui  fervoit  alors  fous 
fon  pere,  n’avoit  que  vingt  ans; 
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& l’on  ne  pouvoit  être  Conful 
qu’à  quarante-trois. 

Un  mépris  fi  marqué  ne  fer- 
vitqu’à  augmenter  encore  le  vif 
d^fir  qu’avoit  C.  Marius  de  de- 
venir Conful  , & à l’aigrir  con- 
tre fon  Général.  Il  n’écouta  plus 
que  fa  colere  & fon  ambition  , 
mauvais  & dangereux  confeil- 
lers.  Il  fongea  uniquement  à 
gagner  les  foldats  dans  les  quar- 
tiers d’hiver  où  il  commandoit , 
en  fe  relâchant  de  la  févérité 
de  la  difcipline,  & les  traitant 
avec  plus  d'indulgence.  D’ail- 
leurs , comme  il  y avoit  à 
Uiique  un  grand  nombre  de  né- 
gocians  Romains  , il  ne  ceffoit 
de  décrier  dans  leur  efprit  Q. 
Cécilius  Métellus , comme  un 
homme  qui  avoit  plus  de  faite 
que  de  mérite  , qui  étoit  d’un 
orgueil  infupportable  , qui  traî- 
noie  exprès  la  guerre  en  lon- 
gueur, pour  avoir  le  plaifir  de 
commander  plus  long  - tems. 
Que  pour  lui  , avec  la  moitié 
des  troupes  qu'avoit  Q.  Céci- 
liu:  Métellus , il  fe  faifoit  fort 
de  prendre  Jugurrha  dans  peu 
de  jours , St  de  le  mener  à Ro- 
me pieds  & poings  liés. Ces  dif- 
cours  faifoient  d’autant  plus 
d’impreffion  fur  l’efprit  de  ces 
marchands  , qu’ils  s'ennuyoienc 
fort  d’une  guerre  qui  ruinoit 
leur  commerce.  Ainfi , tous  , fol- 
dats & négocians  , dans  l’efpé- 
rance  de  voir  finir  la  guerre  fous 
un  autre  Général  , écrivant  à 
leurs  amis  de  Rome , ils  leur  fai- 
foient de  grandes  plaintes  de  Q. 
Cécilius  Métellus.  & relevoient 
fort  le  mérite  de  C.  Marius. 
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Un  caraflere  faéiieux  s’aide 
de  tout.  C.  Marius  mit  même 
dans  fes  intérêts  un  Prince  Nu- 
mide , nommé  Gauda,  petit- 
fils  deMafinifla  par  M-naitab|l. 
li  lui  préfenta  pour  point  de 
Vue  le  royaume  de  Numidie, 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui 
appartenir  , dès  que  Jugurtha 
feroit  pris  ou  tué.  L’efprit  de  ce 
Prince  étoit  bailïe  par  de  gran- 
des & continuelles  maladies. 
D'ailleurs  » il  étoit  mécontent 
de  Q.  Cécilius  Métellus  , qui 
l’avoit  refufé  fur  plufieurs  pré- 
tentions chimériques  ôc  ridicu- 
les. Ainfi  , Gauda  le  lailTa  ai- 
le ment  perfuadcr  par  C.  Ma- 
rius , de  fe  mit  au  rang  de  ceux 
qui  follicitoient  pour  lui  le 
Confular. 

Cependant,  C.  Marius  pouf- 
fuivoit  fon  congé  avecbeaucoup 
d’inftance;  & Q.  Cécilius  Mé- 
tellus y apportott  toujours  de 
nouveaux  délais.  Enfin  , comme 
il  n’y  avoit  plus  que  douze  jours 
jufqu’à  l’éleétion  des  Confiais , il 
le  laifla  partir.  C.  Marius  fit  une 
diligence  inouie  ; car  , en  deux 
jours  & une  nuit,  il  arriva  du 
camp  à Utique  , qui  étoit  fur 
la  mer.  Là  il  fit  un  facrifice  avant 
que  de  s’embarquer  ; & l’on  dit 
que  le  devinl’affura  que  le  Dieu 
lui  promettoit  non  - feulement 
de  très  - grandes  profpérités  , 
mais  des  profpérités  au-deffus 
de  toutes  fes  efpérances.  Fier 
de  ces  magnifiques  proroelfes  , 
il  s’embarqua  , & eut  le  vent  fi 
favorable  , qu’en  quatre  jours  il 
traverfa  la  mer  6c  arriva  à Ro- 
me. 
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I!  (ut  reçu  par  le  peuple  avrt 

de  grandes  démonfirarionsd'ef- 
time  de  d'affeélion.  Tout  te 
qu’on  y avoit  écrit  d’Afrique, 
avoit  fait  beaucoup  d'impreflioa 
fur  les  efprits.  La  haute  naiflan- 
ce  de  Q.  Cécilius  Métellus, qui 
auparavant  attiroit  le refpefl,  ne 
fervoit  plus  qu’à  exciter  contre 
lui  l’envie  ; & au  contraire  , 
l’obfcurité  de  l’extraélion  deC. 
Marius  lui  étoit  favorable  au- 
près du  pçuple  , qui  fe  croyoit 
méprile  lui-même  par  le  mépris 
que  l'on  faifeit  de  cet  homme 
nouveau , comme  l’appelloient 
les  Nobles.  Les  Tribuns, de  leur 
côté  , travailloient  fans  cefTe  à 
fouiever  la  populace,  5c  ne 
haranguoient  jamais  fans  com- 
bler C.  Marius  de  louanges,  & 
accabler  Q.  Cécilius  Métellus 
de  reproches.  Au  relie , ce 
n'étoit  point  par  les  bonnes  ou 
mauvaifes  qualités  de  l’un  ou 
de  l'autre  que  l'on  fe  déchoit. 
La  cabale  , l’efprit  de  parti, 
voilà  ce  qui  gouvernoit  toute 
cette  affaire. 

Le  crédit  des  Nobles  étoit  fort 
tombé  , depuis  que  plufieuts 
d’entre  eux  avoient  été  con- 
damnés pour  crime  de  péculu 
fle  de  concuflîon  , & le  pouvoir 
du  peuple  beaucoup  augmenté. 
11  y parut  bien  dans  l’éleétioo 
des  Confuls.  Le  peuple  fe  dé- 
clara ouvertement  pour  C.  Ma- 
rius ; & l’on  vit,  ce  qui  n’étoit 
arrivé  depuis  long-tems,  un 
homme  nouveau  nommé  à cette 
charge.  On  lut  donna  pour  col- 
lègue L.  Cafiïus  Longinus.  Oa 
ne  s’en  tint  pas  là  ; fur  la  réqui- 
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fîtion  d’un  Tribun  , le  comman- 
dement de  l’armée  de  Numidie, 
qui  avoit  été  continué  par  le 
Sénat  à Q.  Cécilius  Métellus  , 
fut  déféré  par  le  peuple  à C. 
Marius. 

Voilà  donc  le  nouveau  Con- 
ful  fatisfait  & triomphant  ; mai», 
il  n’a  acquis  toute  cette  gran- 
deur qu’aux  dépens  de  la  pro- 
bité 5c  de  la  reconnoiflancc. 
Peut-être  fera-t-on  bien  aife  de 
trouver  Ici  le  jugement  que  Ci- 
céron porte  d'une  telle  con- 
duite. Il  met  d’abord  fous  les 

Îeux  en  abrégé  , les  intrigues  de 
es  artifices  dont  C.  Marius  fe 
fervit  pour  décrier  Q.  Cécilius 
Métellus;  puis  il  ajoure:  » Il 
» fut  enfin  nommé  Conful;  mais» 
» il  s’écarta  des  loix  de  l’hon- 
fc  neur  6t  de  la  juftice , en  ca- 
» lomniant  un  excellent  de  il- 
» luftre  citoyen,  qui  l’avoit  fait 
» fon  Lieutenant  général.  Pou- 
r>  vons-nous,  dit-il,  après  cela 
i»  le  regarder  comme  un  homme 
» de  bien?  Convient-il  donc  à 
» l'homme  de  bien  de  mentir 
» pour  fon  intérêt  , de  calom- 
» nier  , de  tromper  , d’enlever 
x>  aux  autres  ce  qui  leur  appar- 
» tient?  Rien  moins  alfurément. 
» Y a-t-il  au  monde  aucun 
» avantage,  fi  défirable  qu'il 
b puifie  paroître,  auquel  il  foit 
» permis  de  facrifier  le  titre  5c 
» la  gloire  d’honnête  homme  ? 
n Cette  utilité  prétendue  par 
» où  compenfera  t elle  la  perte 
» qu’elle  vous  caufe  en  vous 
*>  ôrant  la  juftice  & la  probité  ? 
» Ne  vous  métamorphofez- 
» vous  pas  vous-même  en  bête, 
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» lorfque  fous  la  figure  humaine 
» vous  cachez  toute  l’avidité  5c 
» foute  la  violence  d’une  bête 
» féroce  ? a Le  Cafuifte  le  plus 
févere  s’exprimeroit  - il  d’une 
façon  plus  énergique  ? 

C.  Marius  fe  mit  bientôt  I 
‘préparer  avec  un  foin  extrême, 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceftaire 
pour  la  guerre  dont  il  étoit 
chargé.  11  levoit  les  recrues 
pour  les  légions  ; il  demandoit 
des  rroupes  auxiliaires  aux  al- 
liés, aux  peuples,  auxRois.il 
invitoit  les  plus  braves  d'entre 
les  Latins;  il  engageoit  menti 
par  fes  inftances  ceux  qui 
avoient  fait  leur  tems  , 5c  reçu 
leur  congé  , à le  fuivre  dans 
cette  expédition.  C’étoit  un  em- 
prelfement  général  adonner  fon 
nom  pour  aller  fervir  fous  lui. 
On  tenoit  la  victoire  allurée, 
& le  foldat  ne  doucoit  pas  qu’il 
ne  dût  revenir  chargé  de  butin. 
Ce  zele  fi  marqué  du  peuple 
pour  C.  Marius, mortifioit  beau- 
coup la  Nobleflfe.  De  fon  côté, 
il  la  bravoit  avec  fierté  , ne 
manquoit  point  d'occafion  de 
l'attaquer  & de  la  décrier  ou- 
vertement , & fe  vantoit  à tout 
propos  que  leConfulat  étoit  ona 
dépouille  qu’il  avoit  remportée 
fur  la  mollelTe  & l’indignité  des 
Nobles.  On  peut  juger  de  la  vé- 
hémence de  fes  harangues  de- 
vant le  peuple  , par  celle  qne 
Saliofte  nous  a confervée,  ou 
peut-être  lui  a prêtée. 

Souvent  en  parlant  des  au- 
tres Généraux  qui  avoient  été 
battus  en  Afrique,  comme  un 
L.  Calpurnius  Beûia  5c  un  Sp. 
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Poffumius  Albinus,  il  lui  écllap- 
poit  de  dire  qu’ils  defcendoient 
Véritablement  de  maifons  illuf- 
tres  , mais  que  c’étoient  des  lâ- 
ches St  des  ignorant  , qui  s’é- 
toient  attiré  leurs  malheurs  par 
leur  incapacité  ôc  leur  peu  de 
courage.  Après  quoi , pouffant 
l’orgueil  jufqu’à  l’excès  de  la 
démence  , il  demandoit  à ceux 
qui  l’écoutoient , s’ils  ne  peo- 
ioient  pas  que  les  ancêtres  de 
ces  deux  hommes  auroisnt  bien 
mieux  aimé  laiffer  des  defcen- 
dans  qui  lui  reffemblaffent  , que 
de  laiffer  ces  malheureux , puif- 
que  ce  n’étoit  pas  même  par  la 
nobleffe  que  ces  grands  hommes 
s’étoient  illuftrés,  mais  par  leurs 
vertus  Ôc  par  leurs  grands  ex- 
ploits , auffi  glorieux  pour  eux, 
qu’utiles  à la  République. 

Cependant,  il  fe  mit  en  état 
de  répondre  par  des  effets  aux 
promeffes  qu’il  avoit  faites.  Il 
embarqua  en  toute  diligence, les 
provilions  , les  armes  , la  caille 
militaire ,Ôc  les  autres  chofes  né- 
ceffaires  pour  l’armée.  Il  fit 
partir  en  même-tems  A. Manlius, 
î’un  de  fes  Lieutenant  généraux. 
Pour  lui  cependant , il  fe  hâra 
d’achever  les  levées,  fans  s’af- 
treindre  à la  pratique  ancienne, 
qui  n’admetroit  à la  milice  que 
les  citoyens  qui  avoient  quelque 
bien  , alîn  que  la  République 
eût  dans  leurs  poffelEons  comme 
un  gage  de  la  fîdéliré  ôc  du  zele 
■ de  fes  foldats.  C.  Marius  reçut 
indifféremment  tous  ceux  qui  fe 
préfenterent  , même  les  plus 
pauvres  , ÔC  ceux  qui  n'avoient 
rien  abfolument.  Cette  lie  de  la 
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multitude  lui  fut  toujours  infinV 
ment  attachée  ; ÔC  ambitieux 
comme  il  étoit  , il  comproit  en 
tirer  un  grand  fecours  pour  fe 
faire  dans  Rome  un  parti  conlî- 
dérable.  11  fe  mit  donc  en  mer  , 
avec  des  troupes  beaucoup  plus 
nombreuft-s  qu’il  n’avoit  eu  or- 
dre de  lever,  ôc  il  arriva  ea 
peu  de  jours  à Uiique-  P.  Ruti- 
iius  , Lieutenant  général , lui 
remit  le  commandement  de 
l’armée.  Car  , Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  avoit  pris  foin  d’cviter 
la  rencontre  d'un  fuccelleur , 
dont  la  vue  feule  auroit  été 
pour  lui  un  cruel  défagrément. 

C.  Marius,  aptes  avoir  rendu 
complétés  les  légions  ÔC  lés  trou- 
pes auxiliaires  . mena  fon  ar- 
mée dans  un  pais  abondant  ; & 
tout  le  butin  qui  s’y  fît,  il  le 
diftribua  aux  foldats.  U atta- 
qua ôc  prit  des  villes  ôc  des 
châteaux  de  peu  de  dtfenfe,  & 
donna  en  différens  lieux  quel- 
ques combats  , la  plupart  allez 
légers.  Par  ce  moyen  , le  fol- 
dat  nouvellement  levé  s'accou- 
tume à tenir  ferme  dans  l’oc- 
cafîon.  Il  voit  que  les  fuyards 
font  ou  pris  , ou  tués  ; que  le 
plus  brave  a le  moins  à crain- 
dre ; que  les  armes  font  la  four- 
‘ce  de  la  gloire  St  des  richeffes, 
l’appui  de  la  patrie  , de  la  li- 
berté, ôc  de  tout  ce  que  l'on  a 
de  plus  cher  au  monde.  Ainfi  , 
en  peu  de  tems,  il  n’y  eut  plus 
de  différence  entre  les  vieille* 
Ôc  les  nouvelles  troupes. 

C.  Marius  , après  avoir  ainlî 
aguerri  fes  foldats  , 3c  remporté 
divers  avantages  fur  les  enne- 
mis, 
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mis , fe  voyant  en  état  de  for* 
mer  quelque  grande  entreprise, 
réfoiut  d’aller  Surprendre  Cap- 
fa.  C’étoit  une  place  importan- 
te , Située  avantageufement  de 
fortifiée  de  bonnes  murailles , 
défendue  par  un  peuple  nom- 
breux , & munie  de  toutes  for- 
tes de  provifiont.  L’horreur  des 
lieux  où  elle  étoit  Située  , en 
rendoit  la  conquête  encore  plus 
difficile.  Hors  les  environs  de  la 
ville  même  , tout  le  païs  étoit 
défert , inculte , aride  & infeéié 
delerpens  très-venimeux. Cette 
Situation  fembloit  rendre  l’ac- 
cès de  CapSa  impratiquable  aux 
ennemis.  Mais  ,C.  Marius  penfa 
avec  raiSon  , que  ce  feroit  pré- 
cifément  ce  qui  ôreroit  aux  ha- 
bitant toute  prévoyance  en  leur 
ôtant  toute  crainte.  Il  eut  donc 
grande  attention  à cacher  Son 
defl'ein  ; 8c  du  relie  il  prit  Ses 
mefures  avec  beaucoup  de  pru- 
deoce.  H commença  par  enlever 
dans  les  campagnes  tout  le  bé- 
tail qu’il  donna  en  garde  à la  ca- 
valerie auxiliaire  , avec  ordre 
de  la  faire  toujours  avancer 
avec  les  troupes.  Chaque  jour 
on  diliribuoit  un  certain  nombre 
de  pièces  de  ce  bétail  dans  l’ar- 
mée ; & du  cuir  des  animaux 
qu’on  avoir  tués,  C.  Marius  en 
faifoit  faire  des  outres.  Le  Sixiè- 
me jour  on  arriva  au  fleuve  Ta- 
na  , près  duquel  fut  dreSIe  un 
camp  , où  on  laiffa  tous  le  baga- 
ge , 8c  l’on  ne  mit  fur  les  bêtes 
de  fomme  que  les  outres  remplis 
d’eau.  Chaque  foldat  aulfi  eut 
ordre  de  s’en  charger.  En  cet 
état  on  part  environ  au  coucher 
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du  foleil.  On  marche  toute  la 
nuit,  8c  le  jour  on  s'arrête.  La 
trollieme  nuit , on  arrive  avant 
l’aurore  à un  lieu  tout  coupé  de 
vallons  8c  de  petites  hauteurs, 
qui  n’étoit  éloigné  de  Capfa  que 
de  deux  milles.  C.  Marius  fie 
tenir  fes  troupes  le  plus  cachée* 
qu’il  fe  pouvoir  entre  ces  peti- 
tes éminences  ; 8c  à la  pointe  du 
jour,  plufieurs  Numides,  qui  ne 
foupçonnoient  aucun  danger, 
étant  déjà  fortis  de  la  ville  , il 
ordonne  tout  d’un  coup  à fa  ca- 
valerie , 8c  à ceux  des  gens  de 
pied  qui  étoient  les  plus  léger* 
à la  courfe , de  s’avancer  promp- 
tement vers  Capfa  , & de  fe  fat- 
fir  des  portes.  Les  Habitans  fa 
rendirent  aulfitôt , foit  par  l’é- 
tonnement 8c  la  terreur  où  cette 
attaque  inopinée  les  avoitjetfés, 
foit  parce  qu’ils  voyoient  plu- 
fieurs  d’entre  eux  furpris  hor* 
des  murs  , & déjà  tombés  entre 
les  mains  des  ennemis.  La  ville 
fut  brûlée.  Tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Numides  en  âge  de  porter 
les  arme*,  fut  tué-,  le  telle  ven- 
du, le  butin  partagé  entre  les 
foldars.  Cette  rigueur,  dit  Sal- 
lufte,  étoit  contraire  aux  loix 
de  la  guerre. 

Un  fuccès  fi  extraordinaire  fit 
beaucoup  d’honneur  à C.  Ma- 
rius , 8c  augmenta  fort  fa  réputa- 
tion, Ses  entreprifes  les  moins 
prudentes  ne  làiffoient  pas  de 
tourner  à fa  gloire  , parce 
qu’elles  paflbient  pour  un  effet 
de  fon  courage.  Les  foldars, 
charmés  de  la  douceur  avec  la- 
quelle ils  étoient  gouvernés , 8e 
d’ailleurs  enrichis  de  butin, 
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élevoieot  leur  Général  jufqu’au 
ciel.  Les  Numides  le  redou- 
toient , comme  s’il  y eût  eu  en 
lui  quelque  choie  au-deflus  de 
l’homme.  Enfin  , tant  alliés 
qu’ennemis,  tous  croyoientque 
les  Dieux  le  guidoient  & l’inf- 
piroient  dans  toutes  fes  entre- 
prises. 

Après  cet  heureux  événement, 
il  s’avança  vers  d’autres  places; 
il  en  força  quelques-unes,  il  en 
brûla  plufieurs  autres  , que  le 
défaire  de  Capfa  avoit  fait  dé- 
ferter;  8c  mettant  tout  à feu  & à 
fang,  il  remplit  le  pais  ennemi 
de  défolation  3c  d’horreur.  Ces 
conquêtes  coûtèrent  fort  peu 
de  monde  aux  Romains. 

Il  forma  une  entreprise  dont 
l’exécution  étoit  d’une  extrême 
difficulté.  Non  loin  de  la  riviere 
de  Mul  ucha , qui  féparoit  les 
Royaumes  de  Jugurrha  Sc  de 
Bocchus , au  milieu  d'une  vaite 
plaine  s’élevoit  une  montagne 
ou  plutôt  une  roche  d'un  allez 
long  circuit , d’une  hauteur 
prodigieufe  , fur  le  fommet  de 
laquelle  étoit  un  château  de 
grandeur  médiocre  , qui  n’avoit 
qu'une  feule  avenue  fort  étroite, 
tout  le  relie  n’étant  que  préci- 
pices , auffi  efearpés  , que  fi  ce 
n’eût  pas  été  la  nature , mais 
l’indulirie  des  hommes  qui  les 
eût  taillés  à plomb.  La  garnifon 
ne  manquoit  de  rien  ; elle  avoit 
des  vivres  en  abondance , 3c 
une  fontaine  d’eau  vive  dans  le 
roc.  C'étoit  dans  ce  château  que 
Jugurtha  avoit  placé  fon  tréfor. 
C.  Marius  avoir  grande  envie 
de  s’en  rendre  maître.  11  étoit 
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fort  difficile  d’en  faire  les  api 
proches,  d’y  remuer  laterre,  & 
de  s’y  fervir  de  machines. Quand 
on  avoit  tant  fait  que  d’avancer 
les  machines  avec  grande  peine, 
ou  avec  grand  péril , les  aüàégés 
ou  les  écrafoient  à coups  de 
pierre  , ou  y mettoier.t  le  fen  , 
de  les  réduifoient  en  cendres. 
Les  foldats  ne  pouvoient  fe  te- 
nir fermes  dans  le  travail  à eau- 
fe  de  l'inégalité  du  terrein.  Lei 
plus  braves  y demeuroient  on 
morts,  ou  blcfiès  , 8c  les  autres 
perdoient  courage. 

C.  Marius,  après  avoir  con* 
fumé  plufieurs  jours  inutilement, 
&c  fans  que  le  travail  avançât, 
fe  trouva  fort  embarraflé  , & 
ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 
Cependant, le  bonheur finguliet 
qui  l’ayoit  accompagné  dans 
toutes  fés  entreprifes,  lefoute- 
noit.  Il  l’éprouva  encore  ici. Un 
foldat  Ligurien,  en  cherchant 
des  limaçons  qu’il  apperçurdans 
des  fentes  de  rocher  , arriva 
prefquc  infenfiblemenr  jufqn'an 
Haut  de  la  montagne.  La  curio* 
filé  naturelle  à l’homme  le  por- 
ta à s’avancer  encore  davantage; 
& s’attachant  tantôt  aux  bran- 
ches d’un  chêne,  qui  fe  trouva 
Jâ  heureufement,  tantôt  aux  ro- 
chersqui  lui  donnaient  leplusde 
prife,  il  parvint  jufqu’à  la  plate- 
forme de  la  fonereffe,  & vit  que 
ce  lieu  étoit  entièrement  aban- 
donné , tous  les  Numides  s’étan 
tournes  du  côté  que  les  afiié- 
geans  atraquoienr.  Le  Ligurien 
defeendit  promptement , & vint 
rendre  compte  à C.  Marius  de 
ce  qu’il  avoit  vu.  Le  Conlul» 
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«'étant  affuré  de  la  vérité  de  ce 
rapport , par  d’autres  foldatt 
que  le  Ligurien  conduifit  au 
même  endroit , fongea  à pro- 
fiter d'une  fi  heureufe  décou- 
verte , & il  en  vint  à bout. 

L.  Sylla  arriva  en  ce  tems-là 
dans  le  camp  avec  une  nom* 
breufe  cavalerie.  C’étoit  pour 
la  lever  dans  le  Latium  de  chez 
les  alliés  d’Italie,  que  C.  Marius 
l’avoit  laide  à Rome,  lis  furent 
quelque  tems  amis.  Mais  , la 
bonne  intelligence  ne  pouvoit 
pas  durer  long-tems  entre  deux 
ambitieux.  Nous  verrons  bien- 
tôt y fuccéder  une  inimitié  dé- 
clarée. 

Jugurtha  cependant  , faifant 
réflexion  fur  la  perte  qu’il  avoit 
faite  de  fies  meilleures  places  Sc 
de  la  plus  grande  partie  de  fies 
tréfors,  fentit  plus  que  jamais, 
qu’il  étoit  hors  d’état  de  foute- 
nir  la  guerre  , & qu'il  falloit 
abfolument  vaincre  en  bataille 
rangée,  ou  fie  voir  enlever  piece 
à piece  tout  Ton  royaume.  Mais, 
Bocchus  , fans  le  fecouts  du- 
quel il  ne  pouvoit  rien  , avoit 
peine  à prendre  ce  parti.  Pour 
l’y  faire  entrer , il  employa  fes 
artifices  ordinaires,  en  corrom- 
pant 1 force  d’argent  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  pouvoir  fur 
l’efprit  du  Roi  de  Mauritanie. 
De  fon  côté  , il  promit  à ce 
Prince  la  troifieme  partie  de  la 
Numidie  , fi  l’on  venoit  à bout 
de  chaffer  les  Romairs  de  l’A- 
frique , ou  fi  la  paix  fe  f.iifoit 
fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien  de 
fes  États.  Ces  offres  le  détermi- 
nèrent. 
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Il  vint  joindre  Jugurtha  avec 
des  troupes  nombreufes , & dan» 
le  tems  que  C.  Marius  s’y  atten- 
doit  le  moins,  de  qu'il  étoit  en 
marche  pour  fe  retirer  dans  fe* 
quartiers  d’hiver,  ils  lui  tom- 
bent l’un  & l’autre  fur  les  bras 
prefque  à la  derniere  heure  du 
jour  , ils  choifirent  exprès  ce 
tems  , parce  que  les  ténèbres  de 
la  nuit  pouvoient  beaucoup  cm- 
barraffer  les  ennemis  , à qui  la 
pais  étoit  inconnu  ; au  lieu  que 
pour  eux  , victorieux  ou  vain- 
cus , la  nuit  leur  étoit  favorable. 
La  furprife  caufa  d’abord  quel- 
que trouble  parmi  les  Romains, 

Jui  n’eurent  pas  le  tems  de  fie 
ormer  en  ordre  de  bataille  , ni 
de  prendre  leurs  rangs  à l’ordi- 
naire , l'infanterie  fe  trouvant 
pêle-mêle  au  milieu  des  che- 
vaux. Ils  perdirent  beaucoup  da 
monde  dan»  cette  première  atr»a 
que,  quelque  valeur  qu’ils  fifienc 
paroitre  ? Ils  étoient  preffés  de 
tous  côtés  par  les  Numides, dont 
le  nombre  furpafloit  le  leur  de 
beaucoup.  Néanmoins , les  vieux 
foldats  , inffruits  par  une  longue 
expérience  , de  les  nouveaux 
par  l’exemple  des  Anciens  , for- 
mant différens  pelotons , félon 
que  le  hazard  les  raffembloif , fa 
rangeoient  en  rond  , fe  tenoient 
ferrés  fit  couverts , & faifant 
front  de  tous  côtés , foutenoient 
avec  un  courage  intrépide  l’at- 
taque des  Barbares. 

C.  Marius  , dans  une  aélior.  Il 
vive,  & fi  capable  de  décon- 
certer les  Généraux  les  plus 
expérimentés , conferva  toujours 
fon  fang  troid.  Avec  la  ccmpa- 
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gnie  de  cavalerie  qui  nequitroît 
jamais  fa  perfonne,&  qu’il  avoir 
compofce,  non  de  ceux  avec  qui 
il  avoit  le  plus  de  iiaifon  , mais 
des  plus  braves; il  loutenoit  les 
Tiens  , il  Te  mêloit  à rout  moment 
dans  le  gros  des  ennemis  , & ne 
pouvant  faire  entendre  Ta  voix 
pour  donner  les  ordres  r.ccef- 
Taires  , il  (âchoit  de  fe  faire 
entendre  par  des  lignes  de  la 
main. 

Le  jour  étoir  déjà  fini  , fans 
que  les  barbares  ceffaflent  de 
combattre  ; au  contraire-,  comp- 
tant que  la  nuit  leur  donnoit  un 
grand  avantage  fur  les  ennemis, 
ils  redoubloient  de  plus  en  plus 
leur  ardeur.  C.  Marius  , occupé 
du  foin  d'alTurer  une  retraite  à 
Ton  armée  , s’empare  de  deux 
collines  aflez  proches  l’une  de 
l’autre  , y retire  peu  à peu  fes 
troupes, & >’y  fortifie. Les  deux 
Rois  alors  , par  la  difficulté  de 
le  fuivre  fur  cetre  hauteur  , mi- 
rent fin  au  combat.  Lis  n’éloi- 
gnenr  pourtant  pas  leurs  armées, 
mais  les  font  demeurer  au  pied 
des  collines , que  leur  multitude 
les  mettoit  à portée  d'environ- 
ner. 

Les  barbares  , écivrés  en 
quelque  forte  de  leur  profpéri- 
té  , & du  fuccès  qu’ils  avoient 
eu  dans  le  combat  , palferCnt 
une  bonne  partie  de  la  nuit  dans 
la  joie  & dans  les  danfes  , jet- 
tant  de  grands  cris  félon  leur 
coutume.  C.  Marius,  obfervant 
attentivement*  ce  qai  fe  paflbit 
chez  les  enn^nis,  donne  ordre 
à fon  armée  de  garder  un  pro- 
fond tilence  , & fupprime,  pour 
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cet  effet , les  différent  Tignaux 
que  donnoient  ordinairement 
les  trompettes  pour  les  veilles 
de  la  nuit.  Mais  , dès  que  le 
jour  approche,  il  ordonne  que 
les  trompettes  fonnent  tous  en- 
fembie  la  charge,  8t  que  les 
troupes  fortent  des  retranche'- 
mens  en  pouffant  de  grands  cris 
de  tous  côtés.  Les  Maures  & 
les  Gétules  , fatigués  des  mou- 
vemens  de  la  nuit  , commen- 
çoient  à peine  à s’endormir.  Ré- 
veillés donc  en  furfaut  par  ce 
bruit  effrayant , ils  ne  pouvoient 
ni  prendre  leurs  armes,  ni  fe 
Tau  ver  par  la  fuite,  ni  fe  déter- 
miner à aucun  parti  falutaire.Se 
voyant  preflés  p3r  l’ennemi , fans 
que  perfonne  les  encourageât  & 
les  fortifiât,  le  tumulte  , la  fur- 
prife , la  crainte  les  avoient 
comme  étourdis  , & mis  hors 
d’eux-mêmes.  Leur  déroute  fut 
entière.  Ils  abandonnèrent  la 
plupart  de  leurs  drapeaux  &de 
leurs  armes  , & l’on  en  fit  un 
plus  grand  carnage  dans  cecom- 
bat , qu’on  n’avoit  fait  dans  tout 
les  autres,  parce  que  le  fommeil 
& la  peur  leur  ôtoient  le  moyen 
de  fefauver. 

C.  Marius,  après  cette  vic- 
toire, continua  fa  marche  pour 
aller  prendre  fes  quartiers  d’hi- 
ver dans  les  villes  maritimes. 
Le  grand  avantage  , qu’il  venoit 
de  remporter  , ne  l’avoit  rendu 
ni  moins  circonfpetfl , ni  plus 
préfomptueux.  La  marche  fe  fit 
comme  li  l’on  eût  eu  l'ennemi 
en  préfence.  Après  avoir  donné 
aux  Officiers  tous  les  ordres 
ccceffaircs , il  ne  Iaifloit  pas 
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d’agir  avec  autant  de  foin  que 
s’il  n’avoit  eu  peifonne  pour  le 
féconder.  On  le  voyoit  partout, 
il  diftribuoit  les  louanges  & les 
réprimandes , félon  le  mérite  de 
chacun.  Sa  vigilance  n’étoit  pas 
moindre  dans  le  camp,  que  dans 
la  marche.  Il  faifoit  la  tonde  lui- 
même  , non  par  aucune  défiance 
qu’il  eût  que  fes  ordres  ne  fuf- 
fent  pas  exécutés  , mais  pour 
faire  aimer  le  travail  aux  fol- 
dats , en  leur  montrant  que  leur 
Général  le  partageoit  avec  eux. 
En  effet  , C.  Marius  , pendant 
toute  cette  guerre  , maintint 
plutôt  la  difcipline  par  l’honneur 
& l’émulation  , que  par  les  châ- 
timens  & la  févérité,  8c  ceite 
voie  lui  réuffit.  La  République 
ne  fut  pas  moins  bien  fervie  fous 
fon  commandement  doux  & in- 
dulgent, que  s'il  avoit  conduit 
fes  foldats  avec  rigueur. 

Aprèsquatre  jours  de  marche, 
les  Romains  fe  trouvèrent  près 
de  Cirte.  Là  Jugurtha  8t  Boc- 
chus  vinrent  les  attaquer  de 
nouveau,  ayant  pris  leurs  me- 
fures  pour  fondre  fur  eux  par 
quatre  endroitsdifférens  enmê- 
me-tems.  Mais  , C.  Marius  étoit 
en  garde  contre  toutes  les  fur- 
priies  , fie  les  Numides  3c  les 
Maures  furent  entièrement  dé- 
faits. L.  Sylla  fe  dillingua  dans 
cette  bataille.  Jugurtha  y fit  des 
merveilles;  8c  même  ayant  tué 
de  fa  main  un  ennemi,  il  alla 
montrer  fon  épée  enfanglantée 
à un  corps  confidérable  d’in- 
fanterie Romaine,  leur  criant 
qu'ils  combattroient  en  vain  ; 
qu’il  yencit  de  tuer  C.  Marius. 
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Peu  s’en  fallut  que  ce  menfonge 
ne  jettât  la  terreur  3c  le  défor- 
dre  parmi  les  Romains.  Mais  , 
L.  Sylla  3t  C.  Marius  lui-même 
étant  venus  les  ranimer,  Ju- 
gurtha après  avoir  épuifc  toutes 
les  reffources  de  fon  adreffe  Sc 
de  fon  courage , après  s’èrre 
opiniâtré  à combattre  jufqu'à 
demeurer  prefque  feul  , eut 
bien  de  la  peine  à fe  fauver. 

Cette  fécondé  défaite  décou- 
ragea Bocchus  , 6c  le  fit  penfer 
à féparer  fes  intérêts  de  ceux 
de  Jugurtha.  Il  fit  donc  fçavoir 
à C.  Marius  qu'il  vouloir  s’ac- 
commoder , 3c  le  pria  de  lui  en- 
voyer quelqu’un  avec  qui  il  pût 
entrer  en  conférence.  L.  Svlla 
fut  chargé  de  cette  commifiîon. 
Jugurtha  étant  venu  à la  confé- 
rence fans  armes  8c  avec  peu 
d’efoorte,  des  gens  placés  en 
embufeade  tuerent  tous  ceux  qui 
l’accompagnoient  , le  chargè- 
rent de  chaînes,  8c  le  remirent 
en  cet  état  entre  les  mains  de  L. 
Sylla  , qui  le  conduifit  auflîiôt  à 
C.  Marins. 

Ainfi  fut  terminée  la  guerre 
d’une  façon  dont  L.  Sylla  eut 
tout  l’honneur,  fi  cependant  il 
y a de  l’honneur  à vaincre  par 
la  perfidie  d’un  autre.  Quoi 
qu’il  en  foit , C.  Marius,  par 
un  julle  retour  , de  même  qu’il 
avoit  privé  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  de  la  gloire  d’achever  la 
viétoire,  fut  lui-même  fruftré  de 
la  gloire  du  dernier  aâe  , qui 
en  étoit  la  confommntion. 

L’aventure  lui  fut  d’autant 
plus  fenfible  , que  L.  Svlla  en 
triompha  hautement  , 3c  làas 
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garder  aucune*  mefures.  Il  fe 
conduifit  en  cette  occafion  , dit 
Plutarque  , en  jeune  homme 
immodérément  avide  de  gloire , 
dont  il  commençoit  tout  récem- 
ment à goûter  les  douceurs.  Au 
lieu  d’attribuer  à fon  Général 
l’honneur  de  cet  événement, 
comme  fon  devoir  l’y  obligeoit, 
il  s'en  réferva  la  plus  grande 
partie  , & fit  faire  un  anneau 
qu’il  portoit  toujours  , & dont 
il  fe  fervoit  pour  cachet,  où 
il  étoit  repréfenté  , recevant 
Jugurtha  des  mains  de  Bocchus. 
C.  Marins,  piqué  jufqu’au  vif  de 
cette  efpece  d’infuite  , ne  la  lui 
pardonna  jamais  ;&  ce  furent  là 
l’origine  & la  femence  de  cette 
haine  implacable  qui  éclata  de- 
puis entre  ces  deux  Romains  , 
& qui  coûta  tant  de  fang  à la 
République. 

C.  Marins  étoit  encore  en 
Afrique,  lorfqu'il  apprit  qu’il 
avoir  été  crée  Conful  pour  la 
fécondé  fois.  Le  péril  extrême 
de  l'Italie  , qui  craignoit  une 
invafion  de  la  part  des  Cimbres, 
après  la  fanglante  défaite  de  Q. 
Servilius Cépion  &deCn.  Mal- 
lins  dans  la  Gaule  , avoir  forcé 
de  palier  par  delTus  toutes  les 
réglés  & tous  les  intérêts  de 
parti,  pour  remettre  en  place 
au  bout  de  trois  ans  un  homme 
qui  avoir  eu  tant  de  peine  à 
parvenir  une  première  fois  au 
Confulat  , mais  qui  alors  étoit 
regardé  comme  la  feule  reffour- 
i ce  de  l’Empire.  Il  revint  donc 
promptement  en  Italie  , & entra 
en  triomphe  dans  la  vilie  le 
même  jour  qu’il  entroiten  char- 
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ge,  c’ell-à-dire , le  premier  Jan- 
vier , faifant  voir  aux  Romains 
un  fpeélacle  qu’ils  avoient  de 
la  peine  à croire  même  en  le 
voyant  , Jugurtha  captif  & 
chargé  de  chaînes.  C.  Marins , 
foit  diltraétion  , fait  hauteur, 
entra  dans  le  Sénat , après  la  cé- 
rémonie , avec  fa  robe  triom- 
phale, ce  qui  étoit  fans  exem- 
ple. Il  s’apperçue  que  toute  la 
compagnie  étoit  furprife  & 
choquée  de  cette  nouvauté.  11 
forcit  de  la  faite  dans  le  moment 
même  , & revint  avec  l’habit 
ordinaire,  c’ell  - à - dire  , la 
robe  bordée  de  pourpre.  11  pot- 
toit  néanmoins  encore  alors  une 
fimple  bague  de  fer.  Ce  ne  fut 
qu’à  Ton  troilïeme  Confulat  qu’il 
prit  l’anneau  d’or. 

Il  géra  fon  fécond  Confulat, 
l’an  de  Rome  648  , ÿc  104  avant 
Jeus-Chrift;  & il  eut  pour 
collègue  C.  Flavius  Fimbria. 
Si  les  Cimbres  avoient  exécuté 
fur  le  champ  leur  rcfolution  de 
marcher  contre  Rome  , tout 
étoit  à craindre.  Mais  , fans 
qu'on  en  fçache  la  raifon,  il» 
tournèrent  le  dos  à l’Italie  ; de 
après  avoir  ravagé  tout  le  pais, 
depuis  le  Rhône  jufqu’aux  Py- 
rénées , ils  pafferenr  en  Efpa- 
gne.  Ainfi  , les  Romains  eurent 
le  tems  de  fe  remettre  de  leur 
frayeur  , & C.  Marius  eut  celui 
d’exercer  & de  former  fes  fol- 
dats  , de  les  endurcir  au  travail, 
de  leur  élever  & fortifier  le 
courage  , & fur  tout  de  fe  faire 
connoître  à eux  , & de  les  ac- 
coutumer à fa  difeipline.  Car, 
au  lieu  de  cette  douceur  & de 
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cette  Uidulgenoe  que  Sallufte  lui 
attribue  à l’égard  des  troupes 
de  Numidie  , comme  nous  l'a- 
vons vu  , Plutarque  le  peint  ici 
comme  très-févere  par  rapport 
à celles  qu’il  commandoit  ac- 
tuellement. Ses  maniérés  rudes 
& farouches,  dit-il,  qu’ils  ne 
pouvoient  fupporter  d’abord  , 
& fon  auftérité  inflexible  dans 
les  punitions  , dès  qu’ils  furent 
accoutumés  à la  réglé  & à l’o- 
bciffance  , leur  parurent  non- 
feulement  jufles , mais  falutaires. 
Ils  fe  familiariferent  avec  ce 
qu’il  avoit  de  terrible,  l’âpreté 
de  fa  colere  , la  rudefle  éton- 
nante de  fa  voix  , la  fierté  de 
fon  regard  , l’air  farouche  de 
fon  vifage  ; Sc  ils  conçurent  que 
tout  cela  devoir  infpirer  de  la 
terreur , non  à eux  , mais  aux 
ennemis. 

Une  aélion  de  juftice  & d’é- 
quité lui  concilia  beaucoup  les 
efprits.  Son  neveu  C.  Lufius, 
qui  fervoit  fous  lui  en  qualité 
de  Tribun  des  foldats , Officier 
de  mœurs  corrompues, ayant  em- 
ployé à différentes  reprifes  de 
vives  follicitations  pour  porter 
au  crime  un  foldat  qui  étoit  fou- 
rnis à fon  commandement  , &L 
le  trouvant  toujours  inflexible, 
eut  enfin  recours  à la  violence. 
Le  foldat , aimant  mieux  s’ex- 
pofer  au  danger  de  périr  , que 
de  confentir  à une  telle  infa- 
mie , perça  C.  Lufius  de  fon 
épée.  Il  fut  cité  devunt  C.  Ma- 
rius  comme  digne  de  mort , 

Lour  avoir  tué  fon  Officier. 

orfque  ce  Général  eut  appris 
ce  qui  s’etoit  palfé  , de  la  beu* 
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che  même  du  foldat  , car  ptr- 
fonne  n’avoit  ofé  prendre  fa  dé- 
fenfe  , & qu’il  fe  fut  affuré  par 
la  dépofition  des  témoins  , que 
C.  Lufius  avoit  eflayé  plufieurs 
fois  de  féduire  le  jeune  homme, 
il  fit  apporter  une  de  ces  cou- 
ronnes deftinées  à récompenfer 
les  allions  les  plus  glorieufes  , 
& en  couronna  lui-même  le  fol- 
dat , l’exhortant  à conferver 
toujours  les  mêmes  fentimens  de 
probité  & d’honneur.  11  faut  fe 
fouvenir  que  ce  font  des  payen* 
qui  parlent  & agi  lié  nt  ainfi. 

Cette  année  ne  fut  pourtant 
pas  tout  à fait  oifive  pour  les 
Romains,  par  rapport  aux  expé- 
ditions militaires.  Mais , les  mo- 
numens  qui  nous  reitent , nous 
donnent  (i  peu  de  détail . que 
ce  que  nous  fçavons,  c’eft  que 
L.  Sy lia  , alors  Lieutenant  Gé- 
néral de  C.  Marius  , battit  les 
Teélofages  , peuples  voifias  de 
la  Garonne. 

On  croit  devoir  rapporter  à 
cette  même  année  , ou  à l’année 
fuivante,  le  nouveau  canal  du 
Rhône  creufé  par  C.  Marius , 
quoique  Plutarque  n’en  parle 
que  fous  fon  quatrième  Confu- 
lat.  Un  Ouvrage  tel  que  celui- 
là  convient  au  loifir  que  lui  laif- 
ferent  d’abord  les  barbares. 
Comme  il  tiroir  de  la  mer  par 
le  Rhône  fes  principales  provi- 
fions , il  remarqua  que  l’entrée 
de  ce  fleuve  étoit  difficile  , 
parce  que  les  embouchures  s’é- 
toient  remplies  de  vafe  & d’une 
grande  quantité  de  fable,  que 
la  mer  y apportoit.  Il  fit  donc 
creufer  par  fes  foldats  un  nou« 
ÏIV 
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veau  canal , qui  commençant  au  ment  confidérable.  Les  barbare» 
Rhône  au  deflous  d’Arles , tra-  "'Soient  pas  encore  réunis, 
verfoit  le  Champ  de  la  Crau  l°fque  C.  Marius  fut  élu  Conl’ul 

jufqu’au  delà  du  village  de  Pour  ,a  quatrième  fois  ,&  on 

Foz  , dont  le  nom  eftun  vertige  lu*  donna  pour  collègue  Q. 
fubfirtant  de  cet  ancien  Ouvrage  Lutarius  Catulus.  Ces  deux  Ma- 
que  les  Romains  appelèrent  gi^tats  qui  a voient  tout  préparé 
fojfa  Maruna  , & qui  vraifem-  Pour  fe  mettre  en  campagne, 
blablement  fe  terminoit  à la  partirent  de  Rome  dès  qu’ils 


rour  de  Bouc  , ou  d’Embouc. 
Après  la  viéloire  , C.  Marius 
abandonna  le  canal  aux  Mar- 
feillois,  en  récompenfe  de  leurs 
bons  St  fideles  fe’rvices.  Ces 
peuples  en  tirèrent  pendant 
long  - rems  un  revenu  confidé- 
Table.  Mais  , depuis  plufieurs 
fiecles  , il  s’eft  rempli  de  fable. 

Le  tems  de  nommer  de  nou- 
veaux Confuls  étant  arrivé,  tous 
les  efprits  fe  tournèrent  encore 
du  côté  de  C.  Marius.  On  at- 
tendoit  les  barbares  , & il  pa- 
roiiroit  que  les  Romains  ne 
vouloient  combattre  des  enne- 
mis (î  rerribles  que  fous  Ces  or- 
dres & l’ayant  à leur  tête.  Il  fut 
donc  nommé  Conful  par  le 
peuple  pour  la  troifieme  fois, 
Sc  le  Sénar  lui  décerna  encore 
extraordinairement  , & fans 
qu'il  fût  befoin  de  tirer  au  fort, 
le  département  des  Gaules  ; & 
cela  , du  confentement  & par 
les  avis  des  Scaurus , des  Mé- 
tellus  , & de  toute  la  Noblefle. 
Dans  les  grands  dangers  , l'in- 
térêt public  l’emporte  fur  les 
reflenrimens  particuliers. 

Les  Cimbres  ne  revinrenrpas 
firôt  qu’on  le  croyoit,  & letroi- 
fieme  Confulat  de  C.  Marius  fe 
pafla  encore  fans  aucun  évene» 


apprirent  que  les  barbares 
étoient  en  marche.  Ceux-ci, 
a^'ant  partagé  leurs  troupes, 
s’avançoient  par  deux  routes 
differentes.  Les  Cimbres  pre- 
noient  par  le  Norique,  pour 
entrer  en  Italie  par  le  Trentin. 
Les  Teutons  de  les  Ambrons  fe 
propofoient  de  traverfer  la 
province  Romaine  , St  de  tour- 
ner par  la  Ligurie.  Les  Confuls, 
fur  ces  nouvelles  , fe  féparerent 
aulfi.  Q.  Lutatius  Catulus  fe 
porta  du  côté  des  Alpes  Nori- 
ques  pour  y attendre  les  Cim- 
bres ; & C.  Marius  alla  camper 
au  confluent  de  l’ifere  St  du 
Rhône,  pours’oppoferauxTeu- 
tons  8t  aux  Ambrons. 

La  marche  des  Cimbres  fut 
longue  , & nous  n’entendrons 
parler  d’eux  que  l’année  pro- 
chaine. Mais  , les  Teutons  fe 
trouvèrent  bientôt  en  préfence 
de  C.  Marius.  Us  avoient  des 
troupes  innombrables,  qui  em- 
braflerent  une  grande  étendue 
de  pais.  Us  jetroient  des  cris , ou 
plutôt  des  hurlemens,  capables 
de  porter  la  terreur  dans  les 
efprits,  & préfentoient  tous  les 
jours  la  bataille  à C.  Marius, 
avec  des  infulres  piquantes  , lui 
reprochant  fa  lâche  timidité.  Il 
ne  s’émut  point  de  toutes  leurs 
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injures  & de  toutes  leurs  brava- 
des. Il  fe  tint  toujours  renfermé 
dans  fon  camp  , uniquement 
occupé  à réprimer  pour  lepré- 
fent  l’ardeur  de  fes  troupes  , qui 
témoignoient  un  défir&  une  im- 
patience incroyables  d’en  venir 
aux  mains  avec  l’ennemi.  Pour 
les  accoutumer  à foutenirla  vue 
effrayante  des  barbares,  & leur 
ton  de  voix  hautain  & fauvage , 
il  envoyoit  les  différent  corps 
de  fon  armée  les  uns  après  les 
autres  fur  les  retranchemens  du 
camp  , & les  y faifoit  refter  un 
teins  confidérable,  perfuadé  que 
la  nouveauté  ajoute  beaucoup 
aux  objets  déjà  terribles  par 
eux-mêmes,  & qu’au  contraire 
par  l’habitude  on  fe  familiarife 
avec  ce  qu’il  y a de  plus  ef- 
frayant. 

Ils  avoient  de  la  peine  à fe 
voir  ainlî  tenus  dans  l'inac- 
tion , regardant  ces  longs  délais 
comme  des  reproches  de  lâche- 
té. Pour  les  appaifer  , il  leur 
difoit  que  ce  n'étoit  pas  qu'il 
fe  déliât  de  leur  courage  , mais 
qu’averti  par  des  oracles  des 
Dieux,  il  attendoit  I’occafion 
& le  lieu  favorables  pour  la 
vidloire.  Car , il  menoir  par  tout 
avec  lui  une  femme  Syrienne  , 
nommée  Marthe  , qui  paffoit 
pour  une  illullre  prophéteffe. 
ün  la  portoit  en  litiere  avec 
de  grands  honneurs  de  de  grands 
refpetfls  , & Il  prenoit  d'elle 
l’ordre  pour  les  facrinces.  Elle 
avoit  une  grande  mante  de 
pourpre  qui  s'attachoit  avec  des 
agraffes , &c  elle  portoit  à la 
main  une  pique  environnée  de 


M A 36 r 

bandelettes  & de  bouquets  de 
fleurs.  Le  ftupide  vulgaire  , qui 
auroit  eu  peine  à déférer  à l'au- 
torité d’un  aurti  grand  Général 
que  C.  Marius,  le  laiffoit  gou- 
verner par  une  devinereffe. 

Un  Officier  desTeutons  , re- 
marquable par  la  grandeur  de 
fa  taille  & par  l'éclat  de  fes 
armes  , défia  perfonnellement 
C.  Marius  à un  combat  fingu- 
lier.  Le  Conful  lui  réponditque 
s’il  avoit  li  grande  envie  de 
mourir  , il  pouvoir  s’aller  pen- 
dre C.  Marius  fçavoit  trop  que 
la  gloire  d’un  Général  n’eft  pas 
de  fe  piquer  d’une  bravoure  de 
foldat. 

Les  Teutons  fe  lafferent  bien- 
tôt d’un  repos  pour  lequel  ils 
n’étoient  pas  faits.  Ils  tentèrent 
de  forcer  C.  Marius  dans  fon 
camp  ; mais,  ayant  été  accablés 
d’une  grêle  de  traits , & ayant 
perdu  beaucoup  de  monde  , ils 
réfolurenr  de  continuer  leur 
marche  , dans  la  confiance  qu’ils 
travetferoient  les  Alpes  fans  trou- 
ver de  difficulé  ni  d'oppofîtion. 
Ils  s’avancent  donc  , ÔC  paffent 
comme  en  revue  devant  le  camp 
des  Romains.  Ce  fut  alors  qu’on 
connut  mieux  leur  nombre  ef- 
froyable, à la  longueur  du  rems 
que  dura  leur  marche.  Car  , ils 
furent  fix  jours  entiers  à défiler 
devant  les  retranchemens  de  C. 
Marius  en  marchant  continuel- 
lement. Comme  ils  paffoientfort 
près  des  Romains  , ils  leur  de- 
mandoient  par  moquerie  , s’ils 
ne  vouloient  rien  mander  à leurs 
femmes  ; qu’inceffamment  ils 
feroient  eo  état  de  leur  don- 
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ner  des  nouvelles  de  leurs  ma-  répliquèrent  - ils  , pendant  tjoe 
iis.  notre  jang  n'eft  pas  encore  épuifi 

Quand  les  Barbares  eurent  & dejjechc  par  la  foif.  C.  Marius 
achevé  de  parter,& qu'ils  furent  les  refufa  , en  leur  difant  qu'il 
un  peu  avances,  C.  Marius  leva  falloir  auparavant  fortifier  leur 
fon  camp  , & les  fui  vit  en  queue,  camp.  Il  fuivoit  en  cela  l'an- 

fe  portant  toujours  près  d’eux  , cienne  maxime  des  Romains, 
choifirtant  toujours  des  lieux  Les  foldats  obéirent , & fe  mi- 
forts  d’artiette , & fe  retranchant  rent  à travailler  à leurs  retran- 
pour  palier  les  nuits  fans  avoir  chemens  ; & cependant  les  va- 
rien  à craindre.  Les  Barbares  , lets  s’étant  armés  comme  ils  pu- 
qui  continuoient  d’aller  en  rent  , allèrent  pour  faire  leur 
avant , vinrent  jufqu’à  la  ville  provifion  d’eau.  Les  Barbares 
d’Aix,  d’oii  ils  n’avoient  pas  étoient  campés  de  l’autre  côté 
beaucoup  de  chemin  à faire  pour  de  la  ri  viere. 
arriver  aux  Alpes.  Ils  y établi-  Il  n’y  eut  d'abord  qu’un  petit 
rent  leur  camp  près  d’une  peti-  nombre  d’ennemis  qui  tombèrent 
te  riviere.  C’eit  apparemment  la  fur  les  valets  Romains;  car, 
riviere  de  l'Arc  , qui  parte  il  un  c’étoit  précifement  l’heure  , que 
quart  de  lieu  d’Aix.  C.  Marius,  les  uns  dînoient  après  le  bain, 
réfolu  de  leur  livrer  bataille  en  & que  les  autres  fe  baignoienr 

cet  endroit , fe  porta  dans  un  encore  , le  lieu  fournirtant 

lieu  très-avantageux  , mais  où  il  quantité  de  fources  d’eaux  chau- 
n’étoitpas  aifé  d’avoir  de  l’eau,  des.  Il  ne  fut  plus  au  pouvoir 
On  ne  fçait  pas  s’il  le  fit  exprès,  de  C.  Marius  de  retenir  les  fol- 
comme  le  dit  Plutarque  , pour  dats , qui  craignoient  pour  leurs 
aiguillonner  le  courage  de  fes  valets.  D’ailleurs,  les  Ambrons, 
troupes  en  les  mettant  dans  la  qui  étoient  les  meilleures  trou- 
nécefGté  d’en  aller  puifer  dans  pes  des  ennemis,  fe  levèrent 
la  petite  riviere  voifine  à la  vue  promptement,  & coururentaux 

des  Barbares  , ou  fi  fon  habileté  armes.  Comme  ils  avoient  la  ri- 

fit  tourner  à l’avantage  de  l’ar-  viere  à parter  , cette  circonf- 

mée  la  faute  qu’il  avoir  commi  tance  rompit  leur  ordonnance. 

fe.  Quoi  qu’il  en  foit  , ii  eft  A vant  qu’ils  puflent  fe  remettre 
certain  que  c’eft  ce  qui  donna  en  bataille,  les  Liguriens  char- 
occafion  à la  viéloire.  Comme  gèrent  avec  furie  les  premiers, 
le»  foldats  fe  plaignoicnt  de  & commencèrent  le  combat.  Les 
manquer  d’eau,  le  Conful  leur  Romains  accoururent  en  même- 
montrant  de  la  main  la  petite  tems  , & defeendant  des  lieux 
riviere:  Voilà  de  l'eau  devant  avantageux  qu’ils  occupoient, 
vous,  leur  cria- 1 -il,  mais  il  ils  tombèrent  fi  rudement  fur 
faut  t'acheter  par  le  fang.  Tous  les  Barbares  , qu’ils  les  reover- 
élevent  leurs  voix  à ée  mot:  ferent.  La  plupart  furent  tués 

Menti  - nous  donc  aux  ennemis  , fur  le  bord  de  la  riviere , où  il* 
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s’entrepouffoient  les  uni  les  au- 
tres, & qui  fut  bientôt  remplie 
de  fang  de  de  morts.  Les  Romains 
pourfui virent  les  fuyards,  paf- 
fanr  avec  eux  U riviere  , & 
les  pouffant  jufqu’à  leur  camp. 

Ils  revinrent  enfuite  dans  le 
leur.  Mais , on  n’entendit  point 
l’armée  Romaine  retentir  de 
chants  de  viéloires , comme  cela 
étoit  naturel  après  un  (i  grand 
fuccès.  Ils  pafferent  toute  la 
nuit  dans  la  frayeur  ôc  dans  le 
trouble  , car  leur  camp  n’étoit 
ni  fermé  , ni  retranché.  Le 
très-grand  nombre  des  Barbares 
n'avoit  point  combattu  ; mais  , 
la  douleur  qu’ils  reffentoient  de 
la  défaite  de  leurs  camarades  , 
ne  fut  pas  moins  vive  que  celle 
des  Ambrons  mêmes.  Tous  eo- 
femble  jetterent  toute  la  nuit 
des  cris  affreux,  qui  ne  reffem- 
bloient  point  à des  clameurs  8c 
à des  gémiffemens  d’hommes  , 
mais  qui  croient  comme  des  hur- 
lemens  & des  mugiffemens  de 
bêtes.  C.  Marius  comptoir  de 
moment  à autre  qu'il  alloit  être 
attaqué  , & craignoit  beaucoup 
le  tumulte  8c  le  défordre  d’une 
aSion  qui  fe  pafferoit  dans  les 
ténèbres.  Les  Barbares  ne  for- 
tirent  point  cette  nuit  , ni  le 
lendemain  ; mais  , ils  pafferent 
tout  ce  temt-là  à fe  préparer  à 
la  bataille. 

Cependant.C.Marius  fçaehant 
qu’au  deffus  du  camp  des  Bar- 
bares , il  y avoir  des  creux  8c 
des  ravins  couverts  de  bois,  y 
envoya  un  de  fes  Lieutenant 
avec  trois  mille  hommes  d’in- 
fanterie, pour  s’y  mettre  en  cm- 
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bufeade,  & tomber  fur  les  en- 
nemis par  derrière  , quand  le 
combat  fetoit  engagé.  Il  donna 
ordre  aux  autres  de  prendre  de 
la  nourriture  8c  du  repos.  Le 
lendemain  au  point  du  jour,  il 
les  mit  en  bataille  fur  la  hauteur 
devant  fon  camp  , & envoya  fa 
cavalerie  dans  la  plaine.  Les 
Teutons  n’attendirent  pas  que 
l'infanterie  Romaine  fût  aufE 
defeendue  , afin  de  la  combattre 
de  plain-pied  avec  un  égal  avan- 
tage pour  le  terrein  ; mais , 
tranfporrés  de  colere.ils  prennent 
leurs  armes  & vont  l'attaquer 
fur  la  hauteur.  C.  Marius  envoie 
par  tout  les  principaux  Officiers 
donner  ordre  aux  foldats  d’at- 
tendre l’ennemi  fans  branler  , ÔC 
dès  qu’il  feroit  avancé  à la  por- 
tée du  trait , de  lancer  leurs 
javelots , de  mettre  enfuite  l’é- 
pée à la  main  , 8c  de  le  repouf- 
fer en  le  heurtant  avec  leurs 
boucliers.  Car  , le  lieu  allant 
en  pente  , il  peofa  avec  raifon 
que  ni  les  coups  que  porte- 
roient  ces  Barbares,  n’auroienr 
de  roideur,  ni  leur  ordonnance 
ferrée  ne  pourroit  fe  maintenir, 
leurs  corps  étjnt  vacillant  8c 
fans  affiette  ferme  à caufe  du 
penchant  de  de  l'inégalité  du 
terrein. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  don- 
ner fes  ordres  ; mais  , il  y joi- 
gnit fon  exemple  , étant  lui- 
même  accoutume  à combattre 
auffi  bien  qu'à  commander.  Les 
Romains  faifant  tête  aux  Bar- 
bares , 8c  les  arrêtant  tout  court 
comme  ils  tâchoient  de  monter, 
ceux-ci  preffet  furent  contraints 
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de  reculer  peu  à peu  , & de  re- 
gagner la  plaine.  Les  premiers 
bataillons  commençoient  à fe 
rallier  de  à fe  remettre  en  ba- 
taille , mais  la  confuüon  6c  le 
défordrerégnoientdans  les  der- 
niers. Car,  ce  Lieutenant  de  C. 
Marius  dont  nous  avons  parlé 
ci-deflus  , attentif  à tout  ce  qui 
fe  paifbit , aux  premiers  cris  de 
ia  charge,  qui  retentirent  juf- 
qu’aux  côteaux  voifins , fous 
lefquels  il  étoit  en  embufeade, 
avoit  faifi  le  moment  de  partir, 
& étoit  venu  fondre  impetueu- 
fement  avec  de  grands  cris  fur 
les  derniers  , les  attaquant  par 
derrière  , fit  les  taillant  en  piè- 
ces. Ceux-ci , poulTés  avec  cette 
furie  , portent  le  défordre  dans 
les  rangs  qui  font  devant  eux. 
En  un  moment , toute  leur  ar- 
mée fut  remplie  de  trouble. 
Vivement  prefles  à la  têre  & 
à la  queue  , ils  ne  purent  long- 
tems  foutenir  ce  double  choc  ; 
ils  fe  débandèrent  & prirent  la 
fuite.  Les  Romains  les  pour- 
fuivirent  , Se  en  tuerent  ou  fi- 
xent prifonniers  plus  de  cent 
mille.  L’Epitome  de  Tite-Live 
marque  qu'il  y eut  deux  cens 
millehommes  de  tués,  & quatre- 
vingt-dix  mille  faits  prifonniers; 
ce  qui  paroît  bien  difficile  à 
croire. 

Le  butin  fut  immenfe  ; & 
toute  l’armée  d’un  commun 
confentement  en  fit  préfent  h 
C.  Marius.  Et  ce  préfent,  fi 
grand  , fi  magnifique  , paroiffoit 
encore  au-deffous  du  fervice 
qu'il  avoit  rendu  dans  un  fi 
preUant  danger.  Il  ea  ufu  très- 
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généreufement  ; de  voulant  ré- 
compenfer  de  fi  braves  troupes, 
il  leur  fit  vendre  ce  butina  vil 
prix  , aimant  mieux  prendre  ce 
parti  que  de  le  donner  en  pur 
don , fans  doute  pour  ne  pas  pa- 
roître  eftimer  peu  le  préfeac 
qu'on  lui  avoit  fait , de  de  plus 
afin  que  fa  libéralité  , ne  pa- 
roiffant  point  gratuite , ne  fût 
point  à charge  à ceux  qui  en 
profiteroient.  Cette  .conduite 
acheva  d’attirer  à C.  Marius 
une  eftirae  univerfelle  ; & les 
Grands  réunirent  en  fa  faveur 
leurs  applaudiflemens  avec  ceux 
du  peuple. 

Pour  ce  qui  efl  des  armes 
conquifes  fur  les  Barbares , C. 
Marius  auffitôt  après  la  bataille, 
choifit  les  plus  riches,  les  plus 
entieres,&  celles  qui  pouvoient 
orner  le  plus  fontriomphe.il  les 
mit  à part , de  ayant  amalfé  tou- 
tes les  autres  fur  un  grand  bû- 
cher , il  en  fit  aux  Dieux  un  fi- 
crifice  magnifique.  Toute  foa 
armée  étoit  autour  du  bûcher, 
couronnée  de  branches  de  lau- 
rier ; & lui , en  habit  de  céré- 
monie de  dans  l’appareil  le  plus 
augufte,  prit  un  flambeau  allu- 
mé , 6e  l’élevant  vers  le  ciel 
avec  fes  deux  mains,  il  alloit 
mettre  le  feu  au  bûcher  , lorf- 
qu'on  vit  tout-à-coup  des  cou- 
riers  venir  à toute  bride  vers 
lui. 

Quand  ils  furent  près  de  C. 
Marius,  ils  defeendirent  de  che- 
val, de  courant  le  faluer,  il* 
lui  annoncèrent  qu’il  étoit  Con- 
ful  pour  la  cinquième  fois , & 
lui  remirent  en  même  tems  te* 
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lentes  qui  lui  notîfioîent  fon 
éleâion.  Ce  fut  un  nouveau 
furcroît  de  joie  ; toute  l'armée 
pour  témoigne?  le  plaifir  qu’etle 
en  reflentoit , fe  mit  à jetter  de 
grands  cris  , qu’elle  accompa- 
gnoit  du  bruit  guerrier  de  fes 
armes  ; & tous  les  Officiers  or- 
nèrent de  nouvelles  couronnes 
la  tête  de  C.  Marius.  Dans  ce 
moment  , il  mit  le  feu  au  bû- 
cher , & acheva  le  facrifice. 

L’année  fuivante,  il  marcha 
contre  les  Cimbres , pour  ache- 
ver ce  qu’il  avoit  fi  glorieufe- 
ment  commencé  ; & l’on  conti- 
nua auffi  le  commandement  à Q. 
Lutatius  Catulus,  fous  le  titre 
de  Proconful.  Pendant  que  ce- 
lui-ci agilToit  contre  les  Barba- 
res, C.  Marius  fut  appellé  à 
Rome.  Il  y fut  reçu  avec  de 
grandes  marques  de  joie.  On  lui 
décerna  l’honneur  du  triomphe; 
mais,  il  refufa  de  l’accepter,  & 
le  difTéra  jufqu’à  ce  qu'il  eût 
terminé  la  guerre,  difoit-il,  par 
de  nouveaux  fuccès  , encore 

f lus  éclatans  que  les  premiers. 
I étoit  jufte  qu'il  ne  privât  pas 
de  leur  part  de  cette  gloire  fes 
foldats , qui  avoient  eu  tant  de 
part  aux  grands  exploits  qui  la 
lui  avoient  méritée  ; & en  mê- 
me cems  il  raifuroit  les  efprits , 
parlant  de  fa  viéloire  comme 
d’une  chofe  certaine.  Il  partit 
aullitôt  pour  aller  joindre  Q. 
Lutatius  Catulus  , & ht  venir 
fes  troupes  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  , où  il  les  avoit  bif- 
fées après  la  défaite  des  Teu- 
tons. Il  paroît  que  Q.  Lutatius 
Catulus  avoit  mis  le  Pô  entre 
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îui  & les  Barbares  , puifqu’il  eft 
dit  que  C.  Marius  , lorfqu'il  fe 
fut  joint  avec  lui , pafl'a  ce  fleu- 
ve , & que  ce  fut  auprès  de 
Verceil  que  labataille  fe  donna. 

Ces  deux  Généraux  fe  ref- 
fembloient  bien  peu.  Q.  Lutatius 
Catulus  avoit  autant  de  douceur 
& d’aménité  dans  l'efprit  & dans 
les  mœurs  , que  C.  Marius  étoit 
rullique  ôc  féroce.  C'étoit-là 
une  première  fource  de  défu- 
nion.  Mais  de  plus,  C.  Marius, 
malgré  fa  fupériorité  infinie 
pour  le  mérite  guerrier,  étoit 
jaloux  jufqu’à  la  petiteiTe  de 
tout  l’honneur  qu’auroit  pu  s'at- 
tirer fon  compagnon. 

L.  Sylla  donna  encore  occa- 
fion  à cette  méfintelligence  de 
croître  & de  s'aigrir.  11  avoic 
quitté  C.  Marius  pour  s’atta- 
cher à Q.  Lutatius  Catulus  ; 
& même  il  rendit  un  fervice  fi- 
gnalé  dans  la  circonftance  pré- 
fente. Quoique  le  pais  fût  ra- 
vagé , il  trouva  moyen  de  met- 
tre l’abondance  dans  l’armée  de 
Q.  Lutatius  Catulus  , au  point 
que  les  foldats  de  C.  Marius  fe 
trouvèrent  heureux  de  foubger 
par  ce  fecours  la  difette  où  iis 
étoient.  C.  Marius  n’en  fut  que 
plus  piqué  d’avoir  cette  obliga- 
tion à un  ennemi.  Néanmoins  , 
ces  divilions  n’éclaterent  point 
alors.  Le  danger  commun  réu- 
nifîoit  au  moins  pour  un  tems 
des  efprits  fi  difpofés  à la  dif- 
corde. 

Les  Barbares  étoient  à peu 
de  diftance  des  Romains.  Mais  , 
ils  différoient  de  donner  la  ba- 
taille , attendant  toujours  les 
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Teutons  avec  impatience.  Toit 
qu’il»  ignoraflent  , foit , de  ce 
qui  eit  plus  vraifemblable  , 
qu’ils  ne  voulurent  pas  croire 
leur  défaite.  Voyant  que  les 
deux  Généraux  avoient  réuni 
leurs  troupes  , ils  envoyèrent  à 
C.  Marius  des  Ambafl'adeurs  lui 
demander  pour  eux  & pour 
leurs  freres , des  terres  & des 
villes  fuffifantes  pour  les  loger 
& les  nourrir.  Interrogés  qui 
étoient  ces  freres  dont  ils  par- 
loient , iis  répondirent  que  c’é- 
toient  les  Teutons.  Toute  i’af- 
femblée  fe  mit  à rire , de  C.  Ma- 
rius , en  fe  moquant , leur  dit  : 
» Laiflez  là  déformais  vos  fre- 
•>  res , & ne  vous  en  mettez 
» point  en  peine.  Ils  ont  la  ter- 
as  re  que  nous  leur  avons  don- 
as  née,  de  ils  la  garderont  éter- 
as  nellement.  « Les  Barbares  , pi- 
qués de  l’ironie, lui  dirent  d’un 
ton  menaçant  qu’il  fe  repenti- 
roit  de  cette  infulte  , & qu’il 
en  feroit  puni  inceflamment  par 
lés  Cimbres  , & bientôt  après 
par  les  Teutons,  dès  qu’ils  fe- 
roient  arrivés.  » Ils  font  arrivés, 
*>  reprit  C.  Marius,  les  voici  ;& 
» il  ne  feroit  pas  honnête  que 
» vous  vous  en  allafGez  , avant 
» que  d'avoir  falué  de  etnbraffé 
y>  vos  freres.  « En  roême-tems, 
il  ordonna  qu'on  amenât  les 
Rois  des  Teutons  , chargés  de 
chaînes. 

Quand  les  Ambafl'adeurs  eu- 
rent fait  ce  rapport  aux  Cim- 
bres , ils  prirent  la  réfolution 
de  combattre  ; de  Boiorix  , un 
de  leurs  Rois , à la  tête  d’un 
pe^t  corps  de  cavalerie , s’ap- 
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prochant  du  camp  du  ConfuI , 
l’appella  à haute  voix , & le  dé- 
6a  à prendre  jour  de  lieu  pout 
en  venir  aux  mains , de  décider 
qui  demeureroit  maître  du  paît. 
C.  Marius  lui  répondit  que  ja- 
mais les  Romains  ne  prenoient 
confeil  de  leurs  ennemis  fur  re 
qui  regardoit  le  combat  ; mais 
que  cependant  il  vouloit  bien 
avoir  cette  complaifance  pour 
lesCimbtes.  Ils  convinrent  donc 
que  ce  feroit  pour  le  troifieme 
jour  après  celui  où  ils  parloient 
actuellement , & dans  la  phine 
de  Verceil , qui  paroifloit  com- 
mode aux  Romains  pour  dé- 
ployer leur  cavalerie  , dt  aux 
Barbares  pour  y étendre  leurs 
nombreux  bataillons. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
manquèrent  pas  au  rendez-vous. 
Us  le  mettent  en  bataille.  Q. 
Lutatius  Catulus  avoit  fous  lui 
un  peu  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes d’infanterie  , de  C.  Mariui 
trente-deux  mille.  Q.  Lutatius 
Catulus  fut  placé  au  centre  , & 
les  troupes  de  C.  Marius  furent 
rangées  fur  les  deux  ailes.  Nous 
ne  pouvons  gueres  annoncer 
comme  certain  le  détail  de  cene 
grande  journée.  D’ailleurs , & 
c'eft  précifément  ce  qui  aug- 
mente l'incertitude , C.  Mariut 
étoit  fi  immodérément  avide  de 
gloire  , fi  violemment  jaloux  de 
quiconque  s’élevoit  à côté  de 
lui  , que  rien  n’eft  difficile  à 
croire  de  ce  qui  lui  feraatrribué 
comme  partant  de  ce  principe. 
Ici  par  exemple  , l’ordonnance 
de  fes  troupes , rangées  de  fa- 
çon qu’elles  environnaflent  des 
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deux  côté»  celles  de  Q.  Luta- 
tius  Catulus  , avoic  pour  mo- 
tif, félon  Q.  Lutatius  Catulus 
& L.  Sylla , l’efpérance  qu’il 
avoit  conçue  qu’avec  ces  deux 
ailes  il  tomberoit  fur  les  enne- 
mis , & les  romproit,  8c  qu’ainfi 
la  viéloire  feroit  entièrement 
due  à fes  foldats , fans  que 
l’autre  armée  y eût  aucune 
part. 

Les  Cimbres  donnèrent  à leurs 
bataillons  autant  de  profondeur 
que  de  front,  de  forte  que  c’é- 
toit  une  bataille  quarrée  , donc 
chaque  face  occupoit  trente 
itades  de  terrein.  Leur  cavale- 
rie, qui  étoit  de  quinze  raille 
chevaux  , marchoir  en  fuperbe 
équipage.  Tous  les  cavaliers 
avoientdes  cafques  en  forme  de 
gueules  ouvertes,  & de  mufles 
de  toutes  fortes  de  bêtes  étran- 
gères & épouvantables,  8c  les 
rehauffant  par  des  panaches 
faits  comme  des  ailes  , & d’une 
hauteur  prodigieufe  , ils  en 
paroiffoient  eux  - mêmes  plus 
grands.  Ils  étoient  armés  de 
cuiralfes  de  fer  très-brillantes, 
& couverts  de  boucliers  tout 
blancs.  Ils  portoient  chacun 
deux  javelors  à darder  de  loin; 
& quand  ils  avoient  joint  l’en- 
nemi , ils  fe  fervoientde  gran- 
des 8c  lourdes  épées.  Dans  cette 
rencontre  , ils  n’allerent  pas 
heurter  les  Romains  de  front  ; 
mais  prenant  à droite  , ils 
avançoient  peu-à-peu  dans  le 
deffcin  de  les  enfermer  entre 
eux  8c  leur  infanterie  , qu’ils 
laiffoient  fur  leur  gauche. 

Les  Généraux  Romains  s’ap- 
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perçurent  de  cette  rufe  dans  ie 
moment  même  , mais  ils  ne  pu- 
rent retenir  leurs  foldats.  L'un 
d’eux  s'étant  mis  à crier  que  les 
ennemis  fuyoient , tous  les  au- 
tres commencèrent  aufÏÏtôi  à 
courir  pour  les  pourfuivre.  Ce- 
pendant , l’infanterie  des  Barba- 
res s'avançoit  comme  les  flots  de 
la  vafte  mer.  C.  Marius  & Q.  Lu- 
tatius Catulus  , levant  les  mains 
au  ciel , firent  vœu  l’un  d’im- 
moler une  hécatombe  aux  dieux, 
l’autre  de  dédier  un  temple  à la 
fortune  de  ce  jour.  On  n’eut  pas 
plutôt  montré  à C.  Marius  les 
entrailles  des  viélimes , qu’il 
s'écria  : La  vtâoire  tfl  à moi . Il 
n’en  faut  pas  davantage  pour 
animer  toute  une  armée. 

C.  Marius  n’eut  pourtant , fi 
l’on  en  doit  croire  L.  Sylla  , au- 
cune part  à la  viéloire  ; 8c  fa 
baffe  jaloufie  fut  bien  punie  par 
un  accident  qu’il  n’avoir  pas 
prévu.  Car  , quand  on  fe  fut 
ébranlé  pour  en  venir  aux 
mains  , une  fi  grande  pouffiere 
s’éleva , que  les  deux  armées  en 
furent  couvertes  , 8c  cachée» 
l’une  à l’autre.  C.  Marius  qui 
s’étoir  avancé  le  premier  pour 
charger  avec  fes  troupes  , eut 
le  malheur  de  manquer  l’ennemi 
dans  cette  obfcurité  où  les  deux 
armées  étoient  enfevelies  , 3e 
ayant  pouffé  fort  loin  au  de-là 
de  leur  bataille,  il  fut  long- 
tems  errant  dans  la  plaine  fans 
pouvoir  fe  retrouver.  Malgré 
cela  , tout  l’honneur  de  cette 
grande  journée  eft  refié  à C. 
Marius  ; 8c  Q.  Lutatius  Catulus 
n’efl  connu  que  des  Sçavans. 
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ors  même  que  l’évenement 
croît  tout  récent  , on  crut  lui 
faire  aflez  d’honneur  que  de 
l’affocier  en  fécond  à la  gloire 
de  C.  Marius. 

Quand  la  nouvelle  de  cette 
viâoire  fut  arrivée  à Rome  , 
elle  y caufa  une  joie  qui  ne 
peut  s’exprimer.  Le  peuple  fur 
tout,  déclaré  depuis  long-tems 
pour  C.  Marius  , qu’il  regardoit 
en  quelque  forte  comme  l'a  créa- 
ture , ne  croyoit  pouvoir  lui 
rendre  d’afTez  grands  honneurs. 
Il  lui  donna  le  glorieux  titre  de 
troilieme  fondateur  de  Rome  , 
eflimant  que  le  fervice  qu’il 
venoit  de  rendre  à la  patrie  » 
«'croit  pas  moins  grand  que  ce- 
lui que  Camille  lui  avoit  autre- 
fois rendu  en  vainquant  les  Gau- 
lois. Dans  leurs  repas,  ils  en 
offroient  à C.  Marius  les  pré- 
mices , & lui  faifoient  des  liba- 
tions en  même-tems  qu’à  leurs 
Dieux. Ils vouloientqu’il  triom- 
phât feul  ; & meme  on  lui  dé- 
cernoit  deux  triomphes  , l’un 
pour  fa  victoire  fur  les  Teu- 
tons , l'autre  pour  celle  fur  les 
Cimbres.  C.  Marius  fe  montra 
modéré  dans  cette  occaiion.  Il 
«'accepta  qu’un  triomphe  , & il 

J’  aflocja  Q.  Lutatius  Catulus. 
1 fentit  qu’il  y auroit  de  l’injuf- 
tice  à priver  un  fi  illurtre  com- 
pagnon d’un  honneur  qui  lui 
étoit  certainement  dû  ; & de 
plus  il  craignit  d'être  troublé 
dans  fon  propre  triomphe  par 
les  troupes  de  Q.  Lutatius  Ca- 
tulus , fi  l’on  faifoit  un  fi  cruel 
affront  à leur  Général.  Entre  les 
prifonniers  qui  furent  menés  en 
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triomphe  , on  remarqua  princi- 
palement le  roi  Teutobodus,  qui 
avoit  été  pris  après  la  bataille 
d’Aix  en  Provence. 

L’Hirtoire  fait  mention  de 
deux  cohortes  d'Ombriens,  que 
C.  Marius  , pour  honorer  leur 
valeur,  gratifia  toutes  du  droit 
de  bourgeoifie  Romaine  ; Sc 
comme  dans  la  fuite  on  lui  re- 
préfenta  que  la  loi  ne  perroet- 
toit  pas  d'accorder  de  pareilles 
récompenfes  , il  répondit  agréa- 
blement & fièrement  toutenfem- 
ble  que  le  bruit  des  armes  ne 
lui  avoit  pas  permis  d'entendre 
la  voix  de  la  loi. 

C.  Marius  voulut  en  quelque 
façon  perpétuer  fon  triomphe 
par  une  pratique  linguliere  de 
pleine  de  vanité.  Il  affeéta  de  fe 
fervir  dans  la  fuite  pourboire, 
d'un  vafe  femblable  à celui  que 
l'on  attribuoit  à Bacchus , vain- 
queur des  Indes  ; enforte  que 
chaque  fois  qu’il  buvoit , dit 
Valere  Maxime  , il  comparoit 
fes  victoires  à celles  de  ce  fa- 
buleux Conquérant.  Tel  fut  le 
faite  de  ce  laboureur  d'Arpi- 
num  , de  ce  foldat  de  fortune. 

Un  autre  monument  de  fi 
victoire , qui  n'étoit  point  fujet 
à une  pareille  critique,  fut  un 
templequ’il  érigea,  comme  avoit 
déjà  fait  anciennement  M.  Clan- 
dius  Marcellus,à  l'Honneur  de 
à la  Vertu  guerrières.  Mais, fon 
caraétere  dur  & fauvage  , fon 
averlion  pour  les  arts  & pour 
les  connoifiances  des  Grecs, 
parurent  dans  la  conftruétionde 
ce  temple,  où  il  ne  voulut  point 
qu’on  employât  le  marbre  , de 
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fcù  îl  ne  fit  entrer  que  les  pier- 
res les  plus  (impies  & les  plus 
Communes , fans  aucun  ornement 
ni  de  fculpture,ni  de  peinture, 
n’ayant  même  voulu  fe  fervir 
que  d’un  architecte  Romain.  Et 
Comme  il  fut  obligé  de  donner 
au  peuple  des  jeux  & des  fpec* 
tacles  Grecs  pour  la  dédicace 
de  ce  temple  , il  entra  dans  le 
théâtre  , mais  il  ne  fit  que  s’af- 
feoir  , & fortit  un  moment 
après. 

Ce  n’étoit  point  affèz  pour 
lui  d’avoir  été  élevé  cinq  fois  au 
Confulat,  & , ce  qui  étoit  fans 
exemple  dans  Rome  , d'avoir 
géré  cétte  charge  fuprême  pen- 
dant quatre  années  conféçuti- 
Ves.  Il  rechercha  & pourfuivit 
un  fixieme  Confulat  avec  plus 
d’ardeur  , que  jamais  perfonne 
n’en  avoit  eu  pour  y parvenir 
une  première  fois.  Il  tâchoit  de 
fe  rendre  agréable  au  peuple  en 
faifant  le  complaifant  , en  af- 
fedlant  des  maniérés  douces  , 
aifées  , affables  , en  quoi  il 
avoit  tout-à  fait  mauvaife  grâ- 
ce , parce  qu’il  forçoit  fon  ca- 
radlere  , naturellement  dur  & 
impérieux.  A toutes  ces  baffes 
manoeuvres  il  joignit  un  moyen 
plus  efficace.  Il  répandit  l'ar- 
gent à pleines  mains  dans  les 
Tribus,  & vint  à bout,  non- 
feulement  de  fe  faire  nommer 
Conful  pour  la  fixieme  fois , 
mais  d’écarter  Q.  Métellus  Nu- 
niidicus  , qui  s’étoit  mis  fur  les 
rangs,  & de  fe  faire  donner  L. 
Valérius  Flaccus  moins  pour 
Collègue  que  pour  valet.  Alors, 
il  fe  lia  étroitement  avec  le 
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plus  mauvais  citoyen  de  Rome  ) 
L.  Apuleius  Saturninus.  Celui- 
ci  s’étant  ouvert  le  chemin  aii 
Tribunat  par  le  meurtre  , il$ 
uairent  leurs  forces  & leurs  ref- 
fentimens  , avec  ceite  différencié 
néanmoins  , que  l’un  agiffoit  à 
front  découvert  , au  lieu  qtié 
l’autre  cachoit  fon  jeu; 

Dès  que  L.  Apuleius  Salur- 
ninus  fut  en  place,  il  propofâ 
lufieurs  loix.  Mais  , celle  qui 
t le  plus  de  bruit  • fut  ünë 
nouvelle  loi  agraire  , qui  or- 
donnoit  des  diflributions  de  ter* 
res,  & l’établiffement  de  diffé- 
rentes colonies.  Le  Sénat  né 
manqua  pas  de  rélifter  félon  fa 
coutume  à cette  laigeflé  pfcr- 
nicieufe.  Le  peuple  fe  partageas 
parce  que  la  plupart  des  ci- 
toyens n’y  aveient  point  d’in- 
térêt , 8c  que  les  foldats  de  Ci 
Marius  étoient  prefque  les  feuis 
qui  duffent  en  profiter.  Enfin  * 
une  oppofition  en  forme  dé  la 
art  de  quelques  Tribuns  fem- 
loit  devoir  tout  arrêter.  Mais 
ia  loi  paffa  néanmoins. 

Il  y avoit  dans  cette  loi  Une 
claule  particulière  , par  la- 
quelle il  étoit  ordonné  qti’a- 
près  que  le  peuple  auroit  ac- 
cepté la  loi,  dans  les  cinq  jours 
fuivans  , le  Sénat  en  jureroir 
l'obfervation , & que  quiconque 
refuferoit  de  faire  ce  ferment  * 
feroit  envoyé  en  èxil.  Cetté 
claufe  étoit  un  piege  tendii  à 
la  franchife  & à la  fermeté  dé 
Q.  Métellus  Numidicus,  & C.- 
Marius  employa  l’artifice  & la 
fourbe  pour  l'y  faire  tomber.  II 
déclara  dans  le  Sénat  qu'il  (à 
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donneroit  bien  de  garde  de  prê- 
ter un  ferment!!  injutle  , âcqu’il 
ne  penfoit  pas  qu'aucun  homme 
f.tge  pût  jamais  s’y  réfoudre. 
Car,  ajouta-t-il,  fi  la  loi  eft 
bonne  8t  utile  en  elle  - même  , 
c’eft  faire  injure  au  Sénat  de  le 
forcer  à en  jurer  l’obfervation  , 
puifqu’il  doit  s’y  porter  par 
raifon  & de  plein  gré  ; & fi 
elle  eft  mauvaife,  c'eft  la  der- 
nière injuftice  de  vouloir  extor- 
quer de  nous  un  ferment  pour 
nous  contraindre  d’y  confentir. 
Ce  raifonnement  étoit  fans  ré- 
plique, & le  ferment  ajouté  à la 
loi  devoit  faire  fentir  l’injuftice 
de  la  loi  même.  Aufii  Q.  Mé- 
tellus  Numidicus  proteita-t-il 
hautementque  jamais  il  ne  feroit 
le  ferment  exigé  par  le  Tribun. 
C’étoit-là  où  C.  Marius  l’at- 
tendoit , ne  doutant  point  qu’une 
déclaration  de  lui  en  plein  Sé- 
nat dans  une  matière  julle  ÔC  lé- 
gitime ne  fût  un  engagement  que 
rien  au  monde  ne  feroit  capa- 
ble de  lui  faire  révoquer. 

Le  cinquième  jour  depuis  la  loi 
reçue  , dernier  délai  marqué  par 
le  Tribun  pour  la  preftution  du 
ferment,  C.  Marius  affembla  le 
Sénat,  affrétant  de  paroître 
troublé  & inquiet.  Il  dit  qu’il 
craignoit  beaucoup  que  le  peu- 
ple ne  fe  portât  à de  violentes 
extrémités,  fi  le  Sénar  refufoit 
le  ferment  ; mais  qu’il  s’étoit 
avifé  d’un  expédient  qui  remé- 
dioit  à tout , 6c  qui  confiltoit  à 
jurer  qu’on  acceptoit  la  loi  , en 
casqu'ellefûtloijque parce  fer- 
ment on  ne  s’engageoit  à rien , 
puifqu’il  étoit  de  notoriété  pu- 


M A 

blîqae  qu’elle  avoit  pafle  par 
violence,  contre  les  aufpices, 
& après  un  coup  de  tonnerre, 
entendu  de  annoncé.  Il  n’y  avait 
perfonne  qui  ne  fentit  la  foi- 
bleffe  & le  ridicule  de  ce  fub* 
terfuge  ; mais  , la  crainte  de 
l’exil  l’emporta  fur  tous  les  au- 
tres motifs.  C.  Marius  fortirpour 
aller  prêter  le  ferment,  & tous 
les  Sénateurs  généralement  , à 
l’exception  d’un  feul  , le  fuivi- 
rent.  (.et  homme  uniqueétoitQ. 
Mctellus  Numidicus.  Quelques 
prières  & quelques  initances 
que  loi  filTent  fes  amis  , il  ne 
fut  point  ébranlé.  Mais  , L. 
Apuleius  Saturninus  ne  fut  pas 
long-tems  fans  en  tirervengean- 
ce.  11  fit  rendre  un  décret  pat 
le  peuple,  portant  injonélion 
aux  Confuls  de  faire  publier 
qu’on  interdifoit  le  feu  & l’eau 
à Q.  Métellus  Numidicus,  8c 
qu’on  défendoit  à tous  les  fu- 
jets  de  la  République  de  le  re- 
cevoir chez  eux  ; c'ctoir  la  for* 
mule  de  l’exil. 

C.  Marius  , qui  avoit  niurti 
les  fureurs  de  L.  Apuleius  Sa- 
rurninus,  en  devint  bientôt  le 
vengeur.  Mais,  il  fallut  qu’il  y 
fût  forcé.  Ce  féditieux  , à qui 
il  avoit  une  fois  lâché  la  bride, 
le  fatiguoic  par  les  nouveau* 
excès  auxquels  il  fe  portoit 
tous  les  jours.  Son  infolence 
étoit  extrême.  C.  Marius  le 
ménageoiteependant , le  regar- 
dant fans  doute  comme  un  inf- 
trument  utile  à fes  vues.  Il  le 
plut  même  d’abord  à attifer  le 
feu  de  la  difeorde  entre  le  Sé- 
nat & ce  Tribun  ; & il  joua  pou* 
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fêla  le  plus  indigne  rôle  qu’il  nouvelles  richcflés.  Atilfi,  quoi- 
foit  polfible  d’imaginer.  Car  , que  ce  Roi  fi  puiffant  eût  pris  à 
les  premiers  du  Sénat  s'étant  tâche  de  l’accabler  de  rémoi- 
rendus  chez  lui,  pour  l’exhor-  gnages  d’honneur,  C.  Marius 
ter  à prendre  la  défenfe  de  la  ne  fe  laiflà  point  adoucir  , ni 
République  contre  un  furieux  amener  à lui  rendre  déférence 
qui  la  déchiroit,  il  re^ut  en  mê-  pour  déférence,  mais  lui  dit 
me-tems  L.  Apuleius  baturninus  avec  fa  hauteur  accoutumée: 
dans  fa  maifon  par  une  autre  Roi  de  Pont  , il  fout  ou  devenir 
porte  ; & prétextant  une  in-  plus  puiffant  que  les  Romains  , 
commodité  , qui  l’obligeoirfou-  ou  vous  foumettre  à leurs  ordres , 
vent  de  fortir  , il  palfa  & re-  Mithridate  , qui  u’avoit  jamais 
paiïa  d’un  appartement  à l’autre,  entendu  perfonne  qui  lui  parlât 
& lit  fi  bien  qu’il  les  renvoya  de  ce  ton  , conçut  alors  ce  que 
tous  plus  aigris  8c  plus  animés  c’étoit  que  la  fierté  Romaine  , 
qu’ils  n’étoient  venus.  Mais,  L.  qu’il  ne  connoifloit  jufques-  là 
ÂpuleiusSa'urninuspoulTafi  loin  que  par  le  rapport  des  autres, 
les  chofes  , qu’enfin  C.  Marius  De  retour  à Rome  , C.  Ma- 
fut  obligé  de  l’abandonner.  11  rius  fut  un  des  Généraux  qu’on 
porta  bientôt  la  peine  due  à fes  oppofa  aux  peuples  rebelles  de 
fureurs.il  fut  mis  à mort.  l’Italie.  Mais,  il  ne  fe  dillin- 

11  fut  enfuite  queftion  du  rap-  gua  pas  par  de  grands  exploits, 
pel  de  Q.  Métellus  Numidicus;  Soit  par  néceüité  des  conjonc- 
6c  C.  Marius  s’y  oppofa  le  plus  tures  , foit  peut-être  lenteur  Sc 

qu’il  lui  fut  polfible.  Mais  ce  glaces  de  l’âge  , il  parolt  que  le 

fut  en  vain.  Ne  pouvant  donc  îyftême  général  de  fa  conduite 
foutenir  la  vue  des  honneurs  étoit  de  temporifer  , de  ne  rien 

qu’il  prévoyoit  bien  qu’on  ren-  hazarder.  Il  vainquit  néanmoins 
droit  à fon  ennemi , il  quitta  la  les  Marfes  dans  un  combat  ; 

ville,  & s’embarqua  pour  la  mais,  ils  étoient  venus  l’atta- 

Cappadoce  8c  la  Galatie  , allé-  quer;  & lorfqu’il  leseutpouf- 

guant  pour  prétexte  qu’il  alloit  lés  dans  des  vignes  environnées 
s’acquitter  des  facrifices  qu’il  de  haies  , ayant  remarqué  qu’il* 
«voit  voués  à la  Mere  des  Dieux,  avoient  de  la  peine  à les  traver- 
Nous  verrons  bientôtqu’il  avoir  fer  en  fe  retirant , il  craignit  de 
encore  une  vue  fectete  , qui  rompre  lui-même  fes  rangs , ôc 
étoit  de  provoquer  & de  hâter  ceffa  de  les  pourfuivre.  L.  Sylla, 
la  guerre  que  l’on  foupçonnoic  comme  s’il  eût  été  deftiné  à 
Mithridate  de  méditer  contre  achever  ce  qui  étoit  commencé 
les  Romains  , ne  doutant  pas  par  C.  Marius  , fe  trouva  pae 
en  ce  cas  qu’on  ne  lui  donnât  hazard  , avec  le  corps  d’arméa 
le  commandement  des  armées,  8c  qu’il  commando»  , de  (autre 
par  conféquent  l’occafion  d’ac-  côté  de  ces  vignes.  Il  tomba 
quérir  une  nouvelle  gloire  Sc  de  fur  le»  malheureux  Marfes , 6< 
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en  fît  un  grand  carnage.  On 
fait  monter  le  nombre  de  leur* 
morts  dans  les  deux  aidions  de 
cette  journée  à fix  mille. 

Cette  nation  des  Maries  étoit 
très-belliqueufe  ; & l’on  difoit 
communément  dans  Rome  que 
l'on  n’avoit  jamais  triomphé  des 
Marfss  , ni  fans  les  Marfes. 
Peut-être  cette  confidération 
rcndoit-elle  C.  Marius  plus  cir- 
confpeél  à les  attaquer.  Quoi 
qu’il  en  foit , hors  quelques  oc- 
cafîons  particulières  , il  fe  tint 
opiniâtrement  renfermé  dans  fon 
camp  , fans  être  touché  , ni  des 
plaintes  de  fes  foldats,  ni  des 
înfuJtes  des  ennemis.  Et  comme 
un  jour  Pompédius  Silo  s'avan- 
çant à portée  de  fe  faire  en- 
tendre , lui  crioit  à haute  voix  : 
Si  vous  êtes  grand  Général , C. 
Marius  , que  ne  combattez-vous 
donc  ? C.  Marius  lui  répondit  : 
Mais  plutôt  vous  , fi  vous  êtes 
un  grand  Général , forcez- moi 
combattre. 

Plutarque  parle  d’une  aiflion, 
dans  laquelle  les  foldats  de  C. 
Marius  le  leconderent  mal , & 
ne  profitèrent  point  de  l’avan- 
tage que  les  ennemis  leur  don- 
nèrent fur  eux  , en  forte  que 
les  deux  armées  fe  retirèrent 
dos  à dos.  Peu  de  tems  après  , 
C.  Marius  demanda  fon  congé  , 
& revint  à Rome,  ayant  beau- 
coup perdu  de  fa  réputation.  Il 
alléguoit  pour  motif  de  fa  re- 
traite des  rhumatifmes , qui  le 
tourmentoient  beaucoup  , pré- 
tendant  que  depuis  long-tems 
il  ne  fe  foutenoit  que  par  un 
courage  au-dcllus  de  fes  forces, 
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mais  qu’enfin  le  mal  devenoitfi 
violent  , qu’il  ne  lui  étoit  plus 
poffible  d’y  rélîller. 

Sous  le  Confulat  de  L.  Sylli, 
l’an  de  Rome  664  , & 88  avant 
Jefus-Chrifl , l’inimitié  entre  ce 
Magillrat  & C.  Marius  fut  por- 
tée aux  derniers  excès  , & de- 
vint une  guerre  en  forme.  Peu 
s’en  étoit  fallu  que  deux  ans  au- 
paravant les  épées  n’euiTentété 
tirées  à l’occafion  d’un  prélent 
fait  par  Bocchus  au  peuple  Ro- 
main. C’étoient  des  ftatues  de  I* 
Viéloire  portant  des  trophées, 
& accompagnées  d’un  groupe 
en  or  qui  repréfentoit  Jugurth* 
livré  à L.  Sylla  parBocchus.Ces 
flatues  furent  placées  dans  le 
Capitole  ; ce  qui  piqua  la  jalou- 
fiedeC.  Marius.  Il  ne  pouvoit 
fouffrir  que  L.  Sylla  tirât  à foi 
la  gloire  d’avoir  terminé  1s 
guerre  contre  le  roi  de  Numi- 
die.  11  voulut  faire  enlever  les 
ftatues  du  Capitole  ; L.  Sylla  s’y 
oppofa.  Déjà  les  amis  de  l’un& 
de  l’autre  fe  rangeoient  chacun 
auteur  de  leur  chef  ; on  étoit 
près  d’en  venir  aux  mains,  iorf- 
que  la  guerre  fociale  , qui  éclats 
dans  ces  circonftances , força 
les  deux  factions  de  fe  réunir, 
au  moins  pour  un  tems  , conrre 
l’ennemi  commun. 

Ce  feu  mal  éteint  fe  réveilla 
lorfque  le  danger  fut  pafle.  Un 
nouvel  objet  irritoit  la  cupidité 
des  deux  chefs  de  parti  ; c’écoit 
le  commandement  de  la  guerre 
contre  Mithridate , qu’ils  ambi- 
tionnoient  l’un  & l’autre  , com- 
me une  occafion  d’acquérir, fans 
de  grands  périls,  beaucoup  de 
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gloire  & beaucoup  de  richeffes. 
iJans  L.  Sylla,  ce  déilr  n’avoic 
rien  d’extraordinaire  ,&  qui  ne 
fût  conforme  aux  réglés.  Il  étoit 
encore  dans  la  force  de  l’âge  , 
en  outre  Conful  , & en  cette 
qualité  Général  né  des  armées 
Romaines  , St  fondé  en  titre 
pour  s’attribuer  le  premier  2c  le 
plus  brillant  département. 

C.  Marius  n’avoit  d’autre  ti- 
tre que  fon  ambition  & fon  avi- 
dité , pallions  qui  ne  vieilliflenr 
point.  Il  ne  pouvoit  fupporter 
d’être  regardé  dans  la  Républi- 
que , comme  ces  vieilles  armes 
Touillées  , félon  l’exprellion  de 
Plutarque,  dont  on  ne  compte 
plus  faire  ufage.  N'ayant  aucun 
des  talens  qui  pouvoient  faire 
briller  un  citoyen  dans  la  paix, 
& voulant  brilleràquelque  prix 
que  ce  fût , il  foupiroit  après  la 
guerre  ; St  il  ne  confidéroit  au- 
cune des  raifons  qui  l’en  ren- 
doient  déformais  incapable.  Il 
n’étoit  pas  loin  alors  de  foixante- 
dix  ans  ; il  croit  devenu  pefant 
& extrêmement  gros  ; il  n'y 
avoir  que  peu  de  tems  qu'il  avoir 
été  forcé  par  les  infirmités 
de  la  vieillefle  de  renoncer 
à une  guerre  voifine  , dont  il 
ne  pouvoir  fupporter  les  fati- 
gues. Maintenant  il  vouloit  tra- 
verfer  les  mers  , 8t  porter  la 
uerre  dans  le  fond  de  l’AGe. 
our  détruire  l’idée  qu’il  avoit 
donnée  lui-même  de  fon  dépé- 
riflement , il  venoit  tous  les 
jours  au  champ  de  Mars  s’exer- 
cer avec  la  jeunefle  , 3c  il  affec- 
toit  de  montrerqu’il  avoit  enco- 
re, Si  de  l’agilité  pour  manier  les 
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armes  , & de  la  vigueur  pour 
fe  tenir  ferme  à cheval.  Quel- 
ques-uns lui  applaudiiïoient  ; 
mais , les  plus  fenfés  avoient 
pitié  de  l'aveuglement  d’un 
homme  , qui  de  pauvre  étant 
devenu  très  - riche  , & d'une 
baffe  & obfcure  naiflance  s’érant 
élevé  au  faîte  de  la  grandeur,  ne 
fçavoit  point  mettre  de  bornes 
à fa  fortune  > ni  jouir  en  paix  de 
fa  réputation  & de  fon  opulen- 
ce , & qui , comme  s’il  eût  man- 
qué de  tout,  vouloit  du  fein 
de  la  gloire  Sc  des  triomphes  , 
tranfporter  une  foible  8c  pe- 
fante  vieillefle  en  Cappndoce 
de  au  de-là  du  Pont-Euxin,  pour 
combattre  contre  les  Satrapes 
de  Mithridate.  Il  tâchoit  de 
couvrir  fa  cupidité  d’un  prétexte 
fpécieux  , en  difant  qu’il  fe  pro- 
pofoit  d’inftruire  lui-même  fon 
fils  dans  le  métier  de  la  guerre. 
Mais , perfonne  n’étoit  la  dupe 
de  ce  beau  difeours;  on  fçavoit 
quel  motif  le  faifoit  agir,  & on 
lerenvoyoit  tout  publiquement 
à fa  maifon  de  campagne  2c 
à la  côte  de  Baies  , prendre  les 
eaux  chaudes  àc  guérir  fes  flu- 
xions. Il  avoit  effectivement  à 
Mifenes  , près  de  Baies  , une 
maifon  de  campagne  rrès-déli- 
cieufe,  & ornée  dans  un  goût 
de  moilefle  qui  ne  convenoit 
guere  à un  foldat  élevé  dure- 
ment , 8c  dont  la  vie  s’étoit 
paffée  dans  les  plus  pénibles 
travaux  de  la  guerre. 

Le  confeil  que  l’on  donnoit 
à C.  Marius  étoit  bon  ; mais , il 
s’en  falloit  bien  qu’il  fût  difpo- 
fé  à le  fuivre.  Au  contraire, 
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rcfolu  de  pouffer  Ton  projet  avec 
ardeur , il  attira  dans  Tes  inté- 
rêts P.  Sulpicius  ,à  qui jufques- 
là  une  bonne  conduite , loutenue 
de  ralens  fublimes  , avoir  attiré 
«ne  effime  univerfelle,  de  qui 
rout-à-coup , comme  s’il  fe  fût 
Jaffé  d’être  heureux  avec  la 
vertu , fe  précipita  dans  les 
plus  grands  malheurs  , en  fe 
rendant  le  plus  furieux  Tri- 
bun du  peuple  qui  eût  jamais 
été. 

L.  Sylla  avoir  reçu  du  Sénat 
le  commandement  de  la  guerre 
contre  Mithridate  , avec  ordre 
de  partir  dès  qu’il  auroit  net- 
toyé la  Campanie  de  quelques 
troupes  de  Samnices  , qui  fe- 
stoient encore  la  ville  de  Noie 
& Tes  environs.  Déjà  il  avoit 
joint  fon  armée  , & il  s’occu- 
poit  avec  fuccès  à donner  la 
chafle  à ce  refte  de  rebelles. 
C.  Marius  & P.  Sulpicius  cru- 
rent que  fon  abfence  étoit  une 
occaffon  favorable  pour  le  faire 
dépouiller  par  le  peuple  de 
l'emploi  que  le  Sénat  lui  avoit 
donné.  Mais , il  falloir  commen- 
cer par  gagner  la  faveur  de  la 
multitude  ; ainfi  , fans  montrer 
encore  oû  ils  vouloienc  aller  , 
P.  Sulpicius  propofa  une  loi , 
qui  le  rendoit  abfolument  maî- 
tre dans  les  aflemblées  du  peu- 
ple. Dès  que  la  loi  fur  paflfée , 
dévoilant  le  motif  fecret  de 
toute  fa  conduite,  P.  Sulpicius 
propofa  au  peuple  de  donner  à 
C.  Marius  le  commandement  de 
la  guerre  contre  Mithridate.  La 
ebofe  ne  fouflfrit  point  de  diffi- 
culté ; 6c  on  lui  donna  même  les 
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troupes  que  commandoit  afluel- 
lement  L.  Sylla  ; en  forte  queC. 
Marius  dépêcha  fur  le  champ 
deux  Tribuns  légionnaires  pour 
aller  prendre  poffèffion  en  foa 
nom  du  commandement  de  cette 
armée. 

Mais  , L.  Sylla  ne  fut  pas  fi 
docile  que  fon  rival  fe  rimagi- 
noit;  il  réfoiut  de  défendre  fon 
droit  par  la  force.  Il  marche 
donc  avec  fon  armée  contre  Ro- 
me. Deux  Tribuns  de  C.  Ma- 
rius  s’étant  préfentés , furent 
affommés  à coups  de  pierte. 
Cependant , les  Officiers  gé- 
néraux qui  fervoient  fous  L. 
Sylla  , l'abandonnèrent  tous, 
rcfpetflant  le  nom  de  la  patrie, 
& ne  pouvant  fe  ré  foudre  à tour- 
ner contre  elle  fes  propres  ar- 
mes- Il  ne  refta  auprès  de  luique 
Ton  Querteur.  C.  Marius  & P. 
Sulpicius  avant  appris  la  non 
des  deux  Tribuns  , uferent  de 
repréfailles  fur  les  amis  que  L. 
Sylla  avoit  dans  Rome.  Ainfi, 
onfe  croifoit  mutuellement  ; & 
pendant  que  les  uns  quittaient 
le  camp  de  L.  Sylla  pour  retour- 
ner à la  ville  , les  autres 
fuyoient  de  la  ville  pour  cher- 
cher un  afyle  dans  le  camp  de 
L.  Sylla.  Mais  , ces  repréfailles 
n'avançoient  point  les  affaires 
de  C.  Marius  , qui  fe  trouroit 
dans  un  cruel  embarras. 

Comme  L.  Sylla  fe  préfentoit 
en  ennemi,  il  fut  reçu  en  enne- 
mi par  les  habitans;  & outre 
les  foldats  que  C.  Marius  & P- 
Sulpicius  avoienr  pu  ramafTeri 
la  hâte , toure  la  multitude  mon- 
tant fur  les  toits,  failoient  pieu- 
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voir  fur  le*  troupes  de  L.  Sylla 
une  grêle  de  pierres  dt  de  tuiles 
qui  ne  leur  permectoit  point 
d’avancer.  Alors,  L.  Sylla  ne  fit 
pas  difficulté  de  crier  aux  liens 

Îu’ils  milfent  le  feu  aux  maifons; 

l lui  - même  , s’armant  d'une 
torche  ardente,  il  leur  en  mon- 
tra l’exemple.  C.  Marius  n’a- 
voit  pas  des  forces  fuffifanres 
pour  réfifler  à une  armée,  il  fit 
les  derniers  efforts  ; il  appella  à 
lui,  & les  citoyens  qui  étoient 
dans  les  maifons,  de  même  les 
efclaves , à qui  il  promit  la  li- 
berté. Mais  tout  fut  inutile.  Il 
n’y  eut  que  trois  efclaves  qui  fe 
lailfalTent  tenter  à fespromefTes. 
Il  fe  retira  donc  dans  le  Capi- 
tole ; dt  voyant  qu’il  alloit  y 
être  forcé  , il  s’enfuit  de  la 
ville  avec  P.  Sulpicius  & quel- 
ques autres  , laiifant  la  viéîoire 
à L.  Sylla.  Ce  fut-là  le  premier 
combat  en  forme  qui  fe  donna 
dans  Rome  entre  citoyens,  non 
plus  à la  maniéré  d’une  fédition 
tumultueufe , mais  au  fon  des 
trompettes  & enfeignes  dé- 
ployées, comme  on  fe  bat  entre 
ennemis.  L.  Sylla  fit  déclarer 
ennemis  publics  , C.  Marius  de 
fes  principaux  partifans. 

Les  aventures  de  la  fuite  de  C. 
Marius  fourniroient  la  matière 
d’un  Roman  des  plus  intéref- 
fans.  Au  fortir  de  Rome  , tous 
ceux  qui  l'accompagnoieot  s’é- 
tant difperfés , il  fe  retira  avec 
fon  fils  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne  qu’il  avoit  près  de  Lanu- 
vium.  Son  deifein  étoit  de  ga- 
gner la  mer,  <k  de  fortir  de 
Tltaiie.  Il  fe  rendit  donc  à Of- 
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tie  ; 8c  là  ayant  trouvé  un  vaif- 
feau  qu’un  de  fes  amis  lui  avoit 
fait  tenir  prêt,  il  y entra  avec 
Granius  fon  beau-fils.  Il  parole 
que  ce  bâtiment  étoit  fort  petit, 
& peut-êrre  une  efpece  de  pa- 
quebot , avec  lequel  C.  Mjri»s 
côtoya  le  rivage  , ayant  d’a- 
bord un  allez  bon  vent.  Mais, 
bientôt  le  vent  fraîchit  , la  mer 
devint  furieufe;  8c  les  mariniers 
ayant  beaucoup  de  peine  à ma- 
nœuvrer , de  craignant  que  leur 
bâtiment  ne  pût  pas  réfifter  aux 
vagues  , vouloient  aborder.  C. 
Marius  le  leur  défendit , par- 
ce qu’ils  étoient  près  de  Ter- 
racine  , où  il  avoit  un  ennemi 
puilTant , qui  fe  nomraoit  Gémi- 
nius.  Enfin  , le  gros  tems  ne  cef- 
fant  point , de  même  augmentant, 
de  de  plus  C.  Marius  fe  trou- 
vant violemment  incommodé  des 
Naufées  qui  fatiguent  ordinai- 
rement ceux  qui  fe  mettent  fur 
mer  , il  fallut  céder  à la  nécef- 
fité  ; de  C.  Marius  fut  débarqué 
à terre  avec  toute  fa  compa- 
gnie. 

Ils  ne  fçavoient  quel  parti 
prendre  , ni  de  quel  côté  tour- 
ner leurs  pas.  Tout  leur  étoit 
contraire  ; la  terre  où  ils  appré- 
hendoient  d'être  furpris  par  les 
ennemis  ; la  mer,  parce  qu'elle 
étoit  toujours  orageufe.  Ren- 
contrer des  hommes , étoit  pour 
eux  un  fujet  de  crainte  ; n'en 
poiot  rencontrer,  c'étoit  man- 
quer d’un  fecours  abfolument 
nécefiaire  ; car  , ils  n’avoient 
plus  de  vivres  , 8c  ils  commen- 
çoient  à fentir  la  faim. Dans  cette 
dérrefle,  ils  apperçurent  des 
À a iv 
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berger»,  dont  ils  s’approchèrent 

fiour  leur  demander  quelque 
oulagemenr.  Mais,  ces  pauvres 
gens  n'avoient  rien  à leur  don- 
ner. Seulement  ayant  reconnu 
Ç.  Marius  , ils  l’avertirent  de 
fe  fauver  promptement , parce 
qu'ils  avoient  vu  peu  aupara- 
vant des  cavaliers  qui  le  cher- 
fh  oient.  Il  quitta  donc  le  grand 
phemin  , Ôc  s’enfonça  dans  un 
bois  épais  où  il  pafTa  la  nuit  fort 
mal  à fon  aife,  d’autant  plusque 
la  faim  tourmentoit  ceux  qui 
ploient  avec  lui , Sc  les  mec- 
toit  de  fort  mauvaife  humeur. 
Pour  lui  , quoique  foible  ôc 
épuifé  de  befoin  6 1 de  fatigue  , 
fl  avoir  encore  allez  de  courage 
pour  en  donner  aux  autres.  Il 
pxhortoit  les  compagnons  de  fa 
fuite  à ne  point  renoncer  à une 
derrière  efpérance  qui  lui  ref- 
joit  , Sc  pour  laquelle  il  fe 
péfervoir  lui -même;  c’étoit  un 
feptieme  Confulat , qu'il  pré- 
fendoit  lui  être  alfuré  par  les 
deûins.  Et  à cette  occafîon  il 
leur  raconta  un  fait  , ou  une 
fable, plus  propre  que  les  meil- 
leures raifons  à infptrer  de  la 
ponfiance  à des  efprits  fuperlti- 
fieux. 

Il  leur  dit  que  lorfqu’-il  étoit 
pncore  enfant , il  vit  tomber  un 
nid  d’aigle,  & le  reçut  dans  un 
pan  de  fa  robe;  qu’il  y avoit 
fept  aiglons  , & que  fon  pere  &C 
fa  mere  ayant  confulté  les  de- 
vins fur  cet  événement  qui  leur 
parut  un  prodige  , il  leur  fut  ré- 
pondu que  leur  fils  deviendroit 
je  plus  illuftre  des  hommes  , Sc 
pofféderoit  fept  fois  la  fou- 
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veratne  Magiftrarure.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ce  fait  , du- 
quel même  les  naturalises  coo- 
tefient  la  poffibilité,  prétendant 
que  les  aigles  n’ont  jamais  que 
deux  aiglons  , ou  trois  au  plut, 
nous  fçavons  à quoi  nous  en  te- 
nir fur  ces  prétendus  préfages , 
amorces  des  charlatans  , & 
amufement  des  dupes.  Mais, 
C.  Marius  y avoir  grande  foi;8t 
jl  elf  confiant  que  dans  fa  fuite 
& dans  les  plus  grandes  extré- 
mités où  il  fe  trouva  , il  parla 
fouvenc  du  feptieme  Confulat 
que  les  Dieux  lui  deftiooient. 

Pendant  qu’il  erroit  avec  fa 
troupe  fugitive  fur  le  bord  de 
la  mer  , n’étant  pas  loin  de  Mia- 
turnes  , ville  fituée  près  de 
l’embouchure  du  Liris  , ils  ap? 
perçoivent  une  troupe  de  cava- 
liers qui  venoient  à eux.  Dans 
le  même  moment  tournant  les 
yeux  vers  la  mer  , ils  voyent 
deux  vaifleaux  marchands,  feu- 
le rclTource  pour  eux  dans  un  £ 
prefTant  danger.  C'eft  à qui 
courra  plutôt  vers  la  mer.  Ils 
fe  jettent  à l'eau  , Sc  tâchent  de 
gagner  les  deux  vaifleaux  à la 
nage.  Granlus  8c  quelques 
autres  arrivent  à l’un  de  ces 
vaifleaux,  Sc  pafTent  dansl'iûe 
d'Enarie.  C.  Marius  étoit  vieux 
8c  pefant  ; & ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  , que  deux 
efclaves  le  portant  au-deflusde 
l’eau  atteignirent  l’autre  vaif- 
feau  , dans  lequel  il  fut  reçu. 
Cependant,  les  cavaliers  étoient 
arrivés  fur  le  bord  , ôc  crioient 
aux  matelots  d’amener  à terre, 
ou  de  jetter  dehors  C.  Marius , 
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8c  de  s’en  aller  où  ils  voudraient,  pas  qu’il  fût  fûr  pour  eux  de  la 
C.  Marius  implore  avec  larmes  fauver. 

la  pitié  des  maîtres  du  vaiffeau,  Quelle  fut  la  défolation  de  C. 
qui  après  avoir  délibéré  quelque  Marius,  lorfqu’il  fe  vit  fur  ce 
tems  , fort  embarraffés  , fort  in-  rivage,  feul  , fans  fecours , fans 
certains  du  parti  qu’ils  dévoient  défenfe  , abandonné  de  tout  le 
prendre  , enfin  touchés  des  lar-  monde  ? Il  ne  s’abandonna  pas 
mes  d'un  fi  illuftre  fupplianr,  cependant  lui-même  ; il  fe  leva; 
répondirent  aux  cavaliers, qu’ils  8c  comme  le  Liris  , qui  ferpente 
ne  livreroient  point  C.  Marius.  en  cet  endroit  dans  les  terres  ,y 
Ceux-ci  fe  retirèrent  fort  en  co-  forme  des  marais,  il  traverfa 
1ère.  avec  des  fatigues  incroyables 

C.  Marius  fe  croyoit  hors  de  des  foflcs  pleins  d'eau  , des 
péril.  Il  ne  fçavoit  pas  qu'il  étoit  terres  bourbeufes  , 8c  enfin  ar- 
deftiné  à fe  trouver  dans  de  plus  riva  à la  cabane  d’un  pauvre 
cruelles  perplexités  que  toutes  bûcheron.  Il  fe  jette  à fes  pieds, 
celles  qu’il  avoir  éprouvées , 8c  & le  conjure  de  fauver  un  hom- 
à voir  la  mort  encore  de  plus  me,  qui,  s’il  échappe  au  dan- 
près.  En  effet , la  générofué  de  ger  , peut  le  récompenfer  au 
ceux  qui  lui  avoient  donné  un  delà  de  fes  efpérances.  Le  bû- 
afyle  dans  leur  vaiffeau  , ne  cheron,  foit  qu’il  le  connût, 
fut  pas  de  longue  durée  ; la  peur  foit  qu’il  fût  frappé  de  l’air  de 
les  faifit , 8c  s'étant  approchés  fierté  8c  de  majefté  que  fes  mal- 
de  la  terre , ils  jetterent  l’ancre  heurs  ne  lui  avoient  point  fait 
à l’embouchure  du  Liris.  Alors,  perdre  , lui  répondit  que  s’il 
ils  lui  propoferent  de  defcen-  n’avoit  befoip  que  de  repos  , il 
dre,  pour  fe  repofer  un  moment  en  trouveroit  dans  fa  cabane, 
après  tant  de  fatigues.  C.  Ma-  mais  que  s’il  fuyoit  des  enne- 
rius  , qui  ne  fe  défioit  de  rien  , mis , il  lui  monrreroit  une  plus 
y consentit.  On  le  porte  fur  le  fûre  retraite.  C.  Marius  ayant 
rivage  , on  le  place  en  un  en-  accepté  cette  derniere  offre,  le 
droit  où  il  y avoit  de  l’herbe,  bûcheron  le  mene  près  d'un 
Mais  , pendant  qu’il  y étoit  marais  dans  un  endroit  creux  , 
tranquille  , 8c  ne  fongeant  à où  il  le  couvre  de  feuilles , de 
rien  moins  qu’au  malheur  qui  rofeaux  , 8c  de  joncs, 
le  menaçoit , il  voit  lever  l’an-  Nous  fera  - t - il  permis  ici 
cre  , 8c  le  vaiffeau  partir.  Ces  d’inviter  le  leéleur  à confidérer 
marchands,  comme  la  plupart  attentivement  C.  Marius  dans  le 
des  hommes  , n'étoient  ni  affez  déplorable  état  où  nous  le 
méchans  pour  faire  le  mal  , ni  voyons  en  ce  moment?  Quelles  ' 
allez  vertueux  pour  faire  le  bien  pouvoient  être  alors  fes  pen- 
en  s’expofant  au  danger.  Ils  fées?  Combien  devoir  - il  dé- 
avoient  eu  honte  de  livrer  C.  tefter  une  ambition  funefte  , qui 
Marius , mais  ils  ne  croyoient  du  faîte  de  la  grandeur  8c  de  la 
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gloire  , I’avoit  précipité  dans  un 
abîme  de  mifere  , au-dciTous  de 
la  condition  du  dernier  des 
hommes  î Quelle  leçon  pour 
ceux  qui  ne  fçavent  jamais  être 
contens  de  leur  fort , & qui  s’i- 
maginent manquer  de  tout , dès 
qu'un  feul  objet  manque  à leur 
infatiable  cupidité  ? 

C.  Marius  n'eut  pas  le  loifir 
de  s’entretenir  long-tems  de  ces 
trilles  réflexions.  Car  bientôt  il 
entendit  un  grand  bruit  qui 
venoit  du  côté  de  la  cabane. 
C’étoient  des  cavaliers  envoyés 
par  Géminius  de  Terracine  fon 
ennemi,  8c  .qui  ayant  rencon- 
tré le  bûcheron, l’interrogeoient, 
le  prefloient , & lui  faifoient  des 
menaces  fur  ce  qu’il  recéloitun 
ennemi  public  , condamné  à 
mort  par  le  Sénat  Romain.  11  ne 
reiloit  plus  de  reftburces  à C. 
Marius.  Il  fort  de  fa  retraite  , 
fe  déshabille,  8c  s’enfonce  dans 
l’eau  noire  & bourbeufe  de  la 
mare.  Ce  fale  afyle  ne  put  le 
cacher.  Ceux  qui  le  pourfui- 
voient  accoururent,  8c  l'ayant 
tiré  de  l’eau  nu  8c  tout  couvert 
de  boue , ils  lui  mettent  une 
pierre  au  cou  , 8c  le  traînent  fur 
le  champ  àMinturnes,  où  ils  le 
livrent  aux  Magillrats  ; car  , 
l’ordre  étoit  arrivé  dans  tou- 
tes les  villes  de  l’arrêter  8c  de 
le  tuer  , en  quelque  lieu  qu’on  le 
trouvât. 

Cependant,  les  Magillrats  de 
Mmturntrt  voulurent  délibérer 
préalablement  , 3c  dépoferenr 
leur  prifonnicr  dans  la  maifon 
d’une  femme  qui  fe  nommoit 
Fanai  a,  6c  qui  avoit  de  longue 
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main  de»  raifons  de  ne  pas  l’ai- 
mer. Fannia  montra  néanmoins 
de  la  générofité  dans  le  befoin 
que  C.  Marius  avoit  de  fon  fe- 
cours.  Elle  le  logea  avec  tout  le 
zele  imaginable,  8c  même  tâcha 
de  le  confoler  & de  l’encoura- 
ger. C.  Marius  voulant  repofer, 
le  mir  fur  un  lit.  & fit  fermer 
la  porte  de  la  chambre  où  il 
étoit. 

La  délibération  des  Magillrats 
& du  Sénar  deMinturnesn’avoit 
pas  été  longue  , & ils  avoient 
réfolu  d’obéir.  Mais  , il  ne  fe 
trouva  pas  ua  feul  citoyen  qui 
voulût  fechargerde  cette  odieu- 
fe  exécution.  Un  étranger,  Gau- 
lois ou  Cimbre  de  naiffance.fut 
envoyé  pour  tuer  C.  Marius, 
& entra  dans  la  chambre  l’épée 
à la  main.  Le  lit  où  repofoitC. 
Marius  étoit  placé  dans  uo  en- 
foncement fort  forabre.  Du  mi- 
lieu de  cette  obfcurité  il  lançi 
fur  le  barbare  un  regard  étince- 
lant, ayant  les  yeux  tout  en  feu, 
6c  en  même  temsil  lui  cria  d’une 
voix  terrible  : Malheureux  , tu 
ofes  tuer  C.  Marius  ! Ce  fut  un 
coup  de  tonnerre  pour  ce  fol- 
dat , qui  s’enfuir  fur  le  champ, 
jectant  fon  épée  à terre  , & 
criant  : Je  ne  puis  point  tuer  C . 
Marius. 

Cet  exemple  non  - feulement 
étonna , mais  toucha  3c  atten- 
drit les  Minturnois.  Us  fe  re- 
prochèrent à eux-mêmes  d'avoir 
été  plus  barbares  que  ce  barba- 
re, 8c  de  s’être  rendu  coupables 
de  cruauté  8c  d’ingratitude  en- 
vers le  libérateur  de  l’Italie, 
qu’il  leur  étoit  même  honteux 
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de  ne  pas  défendre.  » Qu*il  fe 
» fauve  , s'écrièrent-ils  , qu’il 
» fe  fauve , de  qu’il  aille  ac- 
» complir  ailleurs  fes  trilles 
» deilinées.  Hélas!  nous  n’avons 
» que  trop  lieu  de  prier  les 
” Dieux  de  nous  pardonner  la 
» faute  involontaire  que  nous 
30  commettons , en  renvoyant 
» C.  Marins  hors  de  notre  ville 
» fans  défenfe  & fansfecours.ee 
Ils  entrent  en  foule  dans  la  mai- 
fonoù  il  étoit;  ils  l’environnent, 
& le  conduilent  à la  mer.  Cha- 
cun s’emprefle  de  lui  témoigner 
fon  zele  , en  portant  au  vailfeau 
qu’on  lui  deliinoit , les  provi- 
sions dont  il  avoit  befoin.  Mais  , 
un  obliacle  retardoit  leur  mar- 
che , de  leur  faifoit  perdre  du 
rems.  Sur  le  chemin  entre  la 
ville  St  la  mer  , étoit  un  bois 
confacré  à la  Nymphe  Maries, 
par  rapport  auquel  ils  obfer- 
voient  cette  pratique  fuperlli- 
tieufe  , de  n’en  rien  emporter 
de  ce  qui  étoit  une  fois  entré. 
Ainli , il  leur  falloir  faire  un 
long  circuit , queleur  impatien- 
ce fupportoit  avec  peine.  Enfin, 
un  vieillard  s’étant  écrié  que 
toute  voie  étoit  bonne  de  auto- 
rifée  des  Dieux  pour  fauver  C. 
Marius , ofe  le  premier  traver- 
ser le  bois  , & eft  fuivi  de  tous 
les  autres.  Bientôt , tout  eft  prêt, 
& C.  Marius  s’embarque  fur  un 
très-petit  bâtiment , au  milieu 
des  vœux  de  tous  les  Mintur- 
nois  , quilevoient  les  mains  au 
ciel , de  prioient  les  Dieux  de 
prendre  ce  grand  homme  fous 
leur  proteélion.  Il  fit  dans  la 
fuite , lorfqu’il  fut  de  retour 
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en  Italie  , peindre  toute  cette 
aventure  , de  en  plaça  le  ta- 
bleau dans  le  temple  de  Ma- 
rica. 

De  Minturnes  C.  Marius 
palfa  dans  l’ifle  d’Énarie  , où  il 
rejoignit  Granius.  Enfuite  ils  fi- 
rent route  enfemble  vers  l’A- 
frique ; mais  , comme  ils  man- 
quoient  d’eau , ils  furent  obligés 
de  relâcher  en  Sicile  du  côté  du 
mont  Eryx.  Le  malheur  pour- 
fuivoit  par  tout  notre  fugitif. 
Le  Quelleur  de  la  province , fe 
trouvant  dans  ces  quartiers  , 
tomba  fur  les  gens  de  C.  Marius 
qui  étoient  defeendus  pour  faire 
eau  , en  tua  dix-huit  , & penfa 
le  prendre  lui  - même.  Ce  fut 
une  néct  lîîté  pour  C.  Marius  de 
fe  rembarquer  au  plus  vite  , de 
il  paifa  dans  l’ifle  de  Méninge  , 
où  il  apprit  pour  la  première 
fois  des  nouvelles  de  fon  fils.  Il 
fçut  que  s’étant  fauvé  avec  Cé- 
thégus, l’un  des  douze  compris 
dans  le  décret  du  Sénat , il  s’é- 
toit  retiré  auprès  d’Hiempfal  , 
qui  regnoit  dans  une  partie  de 
la  Numidie.  Ce  Prince  étoit 
vraifemblablement  de  la  poilé- 
rité  de  Mafinirta  , & avoit  obli- 
gation des  États  qu’il  pofiedoit 
à C.  Marius  , qui  l’y  avoit  éta- 
bli lui  ou  fon  pere,  après  U 
défaite  & la  prife  de  Jugurth*. 
C’étoit  cette  raifon  qui  avoit 
fait  efpérer  au  jeune  C.  Marius 
de  trouver  un  afyle  fûr  auprès 
de  ce  Numide  ; de  le  vieux  C. 
Marius  auifi  un  peu  ranimé  par 
cette  même  efpérance  , ofa 
palier  de  l’ifle  de  Méninge 
dans  la  province  de  Carthage. 
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Le  Magiftrat  Romain  , qui 
commandoit  dans  cette  pro- 
vince , n'avoir  jamais  eu  de  re- 
lation particulière  avec  C.  Ma- 
rius  , & n’en  avoit  reçu  ni  bien 
ni  ma!  ; 8c  dès-là  qu’un  homme 
étoit  indifférent,  il  fembloit  que 
l’humanité  feule  8c  la  compaf- 
fion  naturelle  dufient  l’attendrir 
fur  le  fort  déplorable  où  étoit 
réduit  un  fi  grand  8c  fi  illuftre 
perfonnage.  Mai»,  il  n’eft  que 
trop  ordinaire  de  méprifer  les 
malheureux.  A peine  C.  Marius 
éroit-il  débarqué,  qu’il  vit  ve- 
nir à lui  un  Officier  du  Préteur, 
qui  lui  dit  d’un  ton  menaçant  : 
» Le  Préteur  Sextilius  vous 
» défend  de  mettre  le  pied  dans 
» fa  province.  Si  vous  contre- 
» venez  à fes  ordres , il  vous 
» déclare  qu’il  eftréfolu  d’exé- 
*>  cuter  le  décret  du  Sénat , 8c 
» de  vous  traiter  en  ennemi  pu- 
is blic.  « La  furprife  , l'indigna- 
tion , la  douleur  faiftrent  telle- 
ment C.  Marius , qu’il  demeura 
fort  long-tems  fans  rien  dire  , 
regardant  fixement  celui  qui 
étoit  venu  lui  faire  ce  meffage. 
Enfin  , comme  l’officier  le  pref- 
foit  , 8c  lui  demandoit  quelle 
réponfe  il  rendroit  au  Préteur  : 
Va  , lui  dit-il,  rapporter  à celui 
qui  t’envoie  , que  tu  as  vu  C. 
Marius  fugitif , affis  au  milieu  des 
ruines  de  Carthage.  Cette  réponfe 
étoit  une  excellente  leçon  de 
l’inftabilitédeschofes  humaines, 
réunifiant  fous  un  même  pointde 
vue  ta  deftruélion  de  l'une  des 
plus  puiffantcs  villes  du  monde, 
& le  renvsrfement  de  la  fortune 
du  premier  des  Romains.  C.  Ma* 
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rius  ne  fe  preffa  pas  d’exécuter 
l’ordre  du  Préteur  ; 8c  il  étoit 
encore  autour  de  Carthage, 
lorfqu'il  recueillit  fon  fils , qui 
avoit  été  obligé  de  s’enfuir  des 
États  d'Hiempfal. 

Ce  fut  fans  doute  une  grande 
joie  pour  le  pete  8c  pour  le  fils 
de  fe  retrouver  enfemble  après 
une  réparation  mêlée  de  tant  de 
dangers.  Pendant  qu'ils  mar- 
choient  le  long  de  la  mer,  C. 
Marius  apperçut  des  feorpions 
qui  fe  battoient.  Il  fe  piquoit 
d’habileté  dans  l’art  prétendu 
de  la  divination.  Il  jugea  ce  pré- 
fage  mauvais  , 8c  il  en  conclut 
qu’ils  étoient  menacés  de  quel- 
que péril,  comme  fi  lebonfens 
tout  feul , fans  que  les  feorpioni 
s’en  mêiafient  , n’eût  pas  fuffi 
pour  l'avertir  qu’ils  avoient  à 
craindre  , 8c  la  politique  timide 
de  Sextilius,  8c  le  reffentimeRt 
d’Hiempfal.  Ils  fe  jettent  donc 
dans  une  barque  de  pêcheur, 
qui  les  roene  dans  l'iffe  de  Cer- 
cine.  Il  étoit  tems  de  partit. 
Car,  à peine  étoienr-ils  embar- 
qués, qu'ils  virent  des  cavalier! 
Numides  envoyés  par  Hiempfal 
à la  pourfuite  du  jeune  C.  Ma- 
rius. Ce  danger  ne  fut  pas  le 
moindre  de  ceux  qu’ils  cou- 
rurent ; mais  il  fut  le  dernier. 
Ils  pafierent  le  refte  de  l’hiver 
affez  tranquillement  dans  les 
ifles  de  la  mer  d’Afrique  , at- 
tendant quelque  coup  de  bonne 
fortune  , qui  leur  donnât  moyen 
de  retourner  en  Italie.  C’eft 
ce  qui  arriva  peu  de  tems  après, 
fous  le  Confaiat  de  Cn.  Oéh- 
vius  8c  de  L.  Cornélius  Mcrut 
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la,  l’an  de  Rome  66t  & 87  avant 

J.  C. 

L.  Cornélius  Cinna , qu’on 
avoit  dépofé  pour  lui  fubfti- 
tuer  L,  Cornélius  Mérula  , eut 
la  plus  grande  part  au  retour  de 
C.  Marius.  Privé  du  Confulat  , 
il  gagna  une  armée  qui  étoit 
dans  la  Campanie,  & mit  enco- 
re dans  fes  intérêts  quelques 
peuples  d'Italie  ; ce  qui  jetta  les 
Confuls  dans  le  plus  grand  em- 
barras. C.  Marius  profita  de 
cette  conjonélure.  Il  repafla  la 
mer , & vint  aborder  à un  port 
de  îofcane  , amenant  avec  lui 
environ  mille  hommes , partie 
cavaliers  Maures,  partie  aven- 
turiers Italiens  , que  fon  nom 
ou  de»  difgraces  femblables  à la 
lîenne  avoient  attachés  à fa 
fortune.  U porroit  fur  fon  vifa- 
ge  & dans  toute  fa  perfonne  un 
air  de  trilteÛe  convenable  à fes 
malheurs  ; & la  compaifion 
qu’excitoit  fa  vue , jointe  à fa 
grande  réputation  , lui  donna 
moyen  d’aflembler  bientôt  fix 
mille  hommes  , d’autant  plus 
aifcment  qu’il  recevoic  tous 
ceux  qui  fe  préfentoient , juf- 
qu’aux  efclaves  mêmes  à qui  il 
(ionnoit  la  liberté.  Alors , il 
envoya  offrir  fes  fervicesà  L. 
Cornélius  Cinna  ; & celui-ci , 
qui  avoit  affeélé  de  paroî- 
tre  n’avoir  aucune  intelligence 
avec  lui , quoique  réellement 
ils  fuffenc  d’accord  en  tout  , 
affembla  le  Confeil  de  guerre 
comme  pour  délibérer  fur  la 
propofition  de  C.  Marius. 
Ainfi  , il  fut  bientôt  réfolu 
qu’on  l’admettroit.  C.  Marius 
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fut  donc' reçu  ; & L.  Cornélius 
Cinna  le  déclara  Proconful, 
& voulut  lui  donner  des  faif- 
ceaux  ôc  des  liéleurs.  Mais,  il 
les  rejetta , difant  que  de  tels 
honneurs  ne  convenoient  pas  à 
la  fortune  d‘un  exilé.  Et  pour 
tâcher  de  fe  rendre  un  objet  de 
pitié  , il  prenoit  une  contenan- 
ce affligée  & des  maniérés  rrif- 
tes  , à travers  lefquelles  néan- 
moins il  étoit  aifé  de  fentir 
une  fierté  de  courage  , irri- 
tée & non  pas  abattue  par  les 
maux  qu’il  avoit  foufferts. 

Dans  le  Confeil  il  fut  réfolu 
d’aller  attaquer  Rome.  L’exem- 
le  en  avoit  été  donné  par  L« 
y lia  ; & C.  Marius  ne  fe  pi- 
quoit  pas  d’êrre  plus  délicat 
que  fon  ennemi  fur  l’amour  & 
le  refpeét  dûs  à la  patrie.  C. 
Marius  furprit  par  intelligence 
Offie  à l’embouchure  du  Ti- 
bre , & livra  cette  malheureufe 
place  au  pillage  & à la  fureur 
du  foldat,  Peu  de  tems  après  , 
Rome  penfa  être  prife  par  tra- 
hifon.  Un  App.  Claudius , Tri- 
bun des  foldats  , qui  avoit  au- 
trefois reçu  quelque  fervice  de 
C.  Marius,  lui  livra  le  Janicule, 
dont  il  avoit  la  garde.  Déjà  L. 
Cornélius  Cinna  & C.  Marius 
étoient  maîtres  de  ce  poffe,qui 
commandoit  la  ville  , & y étoit 
joint  par  un  pont , lorfque  Cn. 
Oétavius  ôc  Cn.  Pompeius  ac- 
coururent & repouflerent  les 
ennemis.  Enfuite , C.  Marius 
travailla  à ôter  aux  ailiégés 
toute  efpérance  de  recevoir 
des  vivres  & des  rafraîchifle- 
mens.  Dans  ceue  vue,  il  alla 
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prendre  toutes  les  places  des 
environs  de  Rome  où  il  y avoir 
des  magafins,  Antium  , Aricie, 
Lanuvium  5c  quelques  autres. 
Après  quoi  ayant  rejoint  L. 
Cornélius  Cinna  , il  alla  avec 
lui  préfenter  bataille  au  Con- 
fui  Cn.  Oélavius  , qui  n’ofa  ac- 
cepter le  défi.  D’un  autre  côté  , 
l’autre  Conful  L.  Cornélius  Mé- 
rula  abdiqua  le  Confulat. 

Alors,  C.  Marius  & L.  Cor- 
nélius Cinna,  fe  voyant  vain- 
queurs, tinrent  un  grand  con- 
feil  avec  les  principaux  chefs 
de  leur  parti  , pour  délibérer 
fur  la  maniéré  dont  ils  uferoient 
de  la  viéloire  ; & il  fut  conclu 
qu’ils  fetoient  main  baffe  fur 
tous  leurs  ennemis  , afin  que 
leur  faction  demeurant  feule 
maîtreffe  du  gouvernement  , 
difpofât  de  tout  avec  une  en- 
tière autorité.  Ravager  la  ville 
par  d’horribles  carnages  , c’é- 
roit  ce  qu’ils  appelaient  y éta- 
blir la  paix.  Ainfi , C.  Marius, 
qui  avoit  imité  L.  Sy lia , en 
attaquant  Rome  & la  forçant  à 
main  armée  , fut  bien  éloigné 
d’imiter  fon  humanité  8c  fa  mo- 
dération à l’égard  des  citoyens, 
comme  il  arrive  d’ordinaire  que 
les  féconds  exemples  enchérif- 
fent  fur  les  premiers. 

Cependant,  le  Sénat  qui  igno- 
roit  cette  cruelle  délibération  , 
ne  tarda  pas  à envoyer  des  dé- 
putés pour  inviter  L.  Corné- 
lius Cinna  3c  C.  Marius  à en- 
trer dans  la  ville.  Le  premier 
fit  donc  fon  entrée,  précédé  de 
fts  lideurs,&  environné  de  fes 
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gardes.  Mais,  C.  Marias  s’ar- 
rêta à la  porte , difant  avec 
une  ironie  pleine  d’infulte,  que 
les  exilés  n’avoienr  pas  droit 
d’entrer  dans  la  ville  , & qu’il 
falloir  qu’une  nouvelle  loi  abro- 
geât celle  par  laquelle  il  avoit 
été  condamné  à l'exil.  Les  Tri- 
bus s’afTemblerent  donc  au  plu- 
tôt ; mais , à peine  trois  ou  qua- 
tre eurent-elles  donné  leur  fuf- 
frage  , que  C.  Marius  , las  de 
cette  comédie  , entra  fubite* 
ment , de  livra  Rome  à toutes 
les  horreurs  de  la  guerre.  Tou- 
tes les  portes  de  la  ville  furent 
fermées , afin  que  perfonne  ne 
pût  s’enfuir;  de  fous  prétexte 
de  chercher  les  ennemis  de  C. 
Marius  , les  foldats  fe  répandi- 
rent dans  tous  les  quartiers. 
Sur  tout  une  troupe  d’efc'taves 
que  C.  Marius  avoit  affranchis, 
fit  dont  il  avoit  fait  comme  fa 
garde  , ayant  reçu  de  lui  pleine 
licence  , commirent  les  plus 
horribles  excès.  Un  très-grand 
nombre  de  citoyens  furent  tués, 
les  femmes  déshonorées  , les 
maifons  pillées.  C’étoit  avoir 
été  ennemi  de  C.  Marius,  que 
d’être  riche.  En  un  mot,  Rome 
fut  traitée  comme  une  ville  prife 
d’affaut. 

Le  carnage  & le  pillage  des 
maifons  durèrent  cinq  jours  de 
cinq  nuits  dans  Rome  , dont 
l’afpeét  étoit  devenu  un  objet 
d'horreur.  Pendant  que  les  tê- 
tes de  ceux  que  l’on  maffacroit 
étoient  expofées  fur  la  tribune 
aux  harangues , les  corps  écoient 
jettes  dans  les  rues,  où  on  les 
fouloit  aux  pieds;  car,  il  étoit 
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défendu  de  leur  donner  îa  fé- 
puiture. 

Toute  l’Italie  fe  reffentoit 

Ïareillement  des  fureurs  de  C. 

larius.  Les  grands  chemins  8c 
les  villes  étoieot  remplies  de 
fes  far el I ires , qui  fuivoient  à la 
pifte  ceux  qui  s’étoient  enfuis 
& qui  fe  cachoient , 8c  très-peu 
échappèrent.  Les  malheureux 
ne  trouvoient  ni  amis  ni  parens 
fideies  ; 8c  prefque  tous  furent 
trahis  par  ceux  chez  qui  ils 
s’étoient  retirés  pour  fe  mettre 
en  fûreté. 

Cependant , C.  Marius  ar- 
rangeoic  les  affaires  du  gou- 
vernement , ou  plutôt  les  lien- 
nts,  dépofant  les  Magiftrats  qui 
lui  étoient  fufpeéls  , 8t  renver- 
fant  les  loix  de  L.  Sy lia.  L’an- 
née approchant  de  fa  fin  , L. 
Cornélius  Cinna  8c  lui  fe  nom- 
mèrent Confuls  eux  - mêmes  , 
fans  aucune  forme  d'aflemblée 
ni  d’éledlion. 

Le  premier  jour  de  la  nou- 
velle année  fut  fignalé  par  d’hor- 
ribles cruautés.  Le  fils  de  C. 
Marius  tua  de  fa  main  un  Tri- 
bun du  peuple,  8c  en  envoya  la 
tête  aux  Confuls;  deux  Pré- 
teurs furent  exilés  ; 8c  un  Sé- 
nateur, qui  fe  nommoit  Sex, 
Licinius  , fut  précipité  par  or- 
dre de  C.  Marius  du  haut  du  roc 
Tarpeien. 

Il  n’y  avoitquela  mortquipû 
arrêter  les  fureurs  de  ce  fan- 
guinaire  vieillard.  Elle  ne  tarda 
pas  à venir.  L’état  de  profpé- 
rité  où  il  fe  trouvoit , ne  cal- 
snoit  point  les  inquiétudes  que 
lui  donnoit  la  crainte  du  re« 
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tour  de  L.  Sy  lia  , qui  faifoit  la 
guerre  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  contre  les  Généraux  de  Mi- 
thridate.  Un  fi  redoutable  ven- 
geur faifoit  trembler  C.  Marius, 
qui  ne  put  même  diffimuler  fes 
frayeurs.  Un  jour  qu’il  s’entre- 
tenoit  avec  fes  amis  après  le 
fouper , ayant  rappellé  toutes 
les  aventures  de  fa  vie,  & cette 
viciffitude  de  profpérités  écla- 
tantes 8c  d’affreufes  difgraces  , 
il  ajouta  qu’il  n’étoit  pas  d’un 
homme  fenfé  de  s’expofer  de 
nouveau  , après  de  pareilles 
expériences , aux  caprices  de  la 
fortune. 

Ces  penfées  le  tourmentoienr, 
& lui  caufoient  des  infomnies  , 
dont  il  étoit  extrêmement  fati- 
gué. Il  s’avifa  d’un  remede  qui 
ne  convenoit  guere  ni  à fa  di- 
gnité , ni  à fon  âge.  Ce  fut  de 
fe  livrer  fans  mefure  aux  excès 
de  la  table,  & de  paffer  les 
nuits  à boire  avec  fes  amis.  Par 
ce  régime  bientôt  il  s'échauffa 
le  fang.  La  fievre  le  prit,  qui 
porta  tout  d’un  coup  à la  tête  ; 
8c  dans  fes  délires  il  ne  penfoic 
qu’à  la  guerre  de  Mithridate. 
II  s’imaginoit  en  avoir  la  con- 
duite , 8c  non  feulement  il  en 
parloir  , mais  il  faifoit  les  gef- 
tes  6c  prenoit  les  attitudes  d'un 
homme  qui  combat,  ou  d’un 
Général  qui  donne  fes  ordres; 
tant  étoit  violente  8c  incurable, 
tant  avoit  pénétré  jufques  dans 
les  moelles  la  pafuon  que  lus 
avoient  infpirée  pour  ce  com- 
mandement l’ambition  & la  ja- 
loufie  aglTant  de  concerr.  Ainfî, 
dit  Plutarque , âgé  de  foixante- 
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dix  ans,  feul  entre  tous  les 
hommes  parvenu  à être  feptfois 
Conful  , enfin  poffédane  des  ri- 
chefTes  qui  auroient  fuffi  à plu* 
(leurs  Rois,  il  fe  lamentoir  com- 
me fouffrant  l'indigence  , & il 
mourut  avantque  d’avoir  pu  exé- 
cuter fes projets.  Infenfé  ! qui  au 
lieu  de  conferver  par  la  recon- 
noiffanceles  bienfaits  de  la  for- 
tune,fe  lai  (Tu  i t enlever  le  préfent 
pour  ne  s’occuper  que  d’un  fol 
avenir.  Tel  eft  le  fort,  ajoute  cet 
Hiftorien  Fhilo(ophe,de  ceux  qui 
n’ayant  pas  eu  foin  de  préparer 
d’abord  dans  leur  ame  par  l’é- 
tude & par  les  belles  connoif- 
fances  comme  un  fondement  & 
une  bafe  folide  pouf  recevoir 
les  biens  du  dehors  , verfent 
inutilement  & les  richeffes  & 
les  honneurs  dans  un  abîme  in- 
fatiable,  & où  jamais  il  ne  fe 
trouve  de  fond.  C.  Marius  mou- 
rut le  treize  Janvier  , l’an  de 
Rome  666  , & 86  avant  J.  C. 

D I G R E S S ION 

Sur  U caradere  de  C.  Marius  & 
fur  fa  fortune. 

Prefque  tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  C.  Marius , ont  obfervé 
qu'il  ne  fut  pas  moins  funeile  à 
(es  citoyens  dans  la  paix  , qu’u- 
tile dans  la  guerre.  Valere  Ma- 
xime va  plus  loin  , 8c  juge  avec 
taifon  que  fes  viéloifes  ne  font 
pas  une  fuffifante  compenfation 
pour  les  horreurs  dont  il  s’eft 
rendu  coupable  , 8c  qu’il  mérite 
moins  l’admiration  pour  fes  gran- 
des aélions  contre  les  ennemis 
de  Rome , que  U haine  & la  dé- 
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teftation  publique  pour  les  cri» 
mes  qu'il  a commis  contre  la 
patrie.  En  effet , il  eut  tous  les 
vices  des  grands  fcélérats  ; il 
fut  fans  foi,  fans  honneur,  fans 
humanité  , ingrat , ennemi  de 
toute  vertu  , jaloux  de  tout  mé- 
rite,  cruel  comme  une  bête  fé- 
roce. Qu’on  traite  après  cels 
C.  Marius  de  grand  homme  & 
de  héros.  C'eft  peut-être  l’exem- 
ple le  plus  marqué  de  l'imbécil- 
lité du  genre  humain,  qui  en- 
tend afTcz  peu  fes  intérêts  pouf 
attacher  l'idée  de  l’héroïfme  i 
l’art  funeftc  de  le  détruire  , ic 
qui  veut  que  cet  héroïfme  fub- 
fifte  avec  les  vices  les  plus  dui- 
fibles  à la  fociété. 

Sa  fortune  ne  nous  paroft 
guere  plus  digne  d’envie,  que 
fa  conduite  n’eft  digne  de  louan- 
ge. Il  devint  fans  doute  le  plus 
fameux  des  Romains.  Mais , fi 
au  lieu  de  nous  laifTer  éblouir 
par  ce  vain  éclat  des  richeffet 
& des  dignités,  nous  confidérons 
ce  qu’il  lui  en  a coûté  pour  les 
acquérir  8c  pour  s’en  affurer  la 
poffefïïon,  que  d'intrigues,  de 
cabales,  d’inquiétudes  ! Ajoute* 
le  tourment  de  l’envie  , le* 
craintes  * le  dépit  d’être  fou- 
vent  forcé  de  céder , & enfin  les 
déplorables  aventures  de  f* 
fuite.  N’aurolt-il  pas  été  plu* 
heureux  , fi  tranquille  dans  l’état 
obfcur  où  il  étoit  né  , labourant 
lui-même  un  petit  champ  , ou 
laiffé  par  fes  peres , ou  même 
acquis  par  fon-  travail  , il  *“ 
mené  une  vie  exempte  de  foucit 
Sc  de  périls  ? 

MARIUS  [C.],  C.  Marins, 

/. 
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T.  , (a)  fils  du  précé- 

dent, fut  foupçonné  d’avoir  été 
l’auteur  de  la  mort  de  L.  Pot- 
tius  Caton  , arrivée  l’an  89 
avant  Jefus-Chrift. 

L’année  fuivante  , comme  il 
fuyoit  de  Rome  avec  fon  pere  , 
il  fut  envoyé  un  jour  par  ce  der- 
nier à une  terre  qui  étolt  voifi- 
ne , afin  qu'il  y prît  tout  ce  qui 
feroit  néceffaire  pour  le  voyage; 
Pendant  que  le  jeune  C.  Marius 
faifoit  fes  préparatifs , la  nuit  fe 
pafia  ; & le  jour  étant  venu  , on 
apperçut  de  loin  des  cavaliers, 
qui  fufpeélant  une  maifob  fi  liéé 
aux  Marius,  s’avançoient  pour 
en  faire  la  recherche.  Mais  , lé 
fermier  ou  intendant  de  Q.  Mu- 
cius  Scévola,  auifi  fidele  que  fon 
maître  avoit  été  généreux  , ca- 
cha le  fugitif  dans  une  charette 
remplie  dé  feves  , 6c  menant  fil 
charette  vers  Rome  , il  pafia 
tout  autravers  de  ceux  qui  cher- 
choient  C.  Marius,  8c  qui  lé 
laiiTerent  continuer  fa  route  fans 
eu  avoir  le  nioindre  foupçon, 
C.  Marius  entra  ainfi  dans  la 
ville,  8c  jufques  dans  la  malfon 
de  fa  femme  , où  ayant  pris  tou- 
tes les  thofes  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin  , il  fortit  heureu- 
fement  de  Rome;  & ne  forgeant 
qu'à  lui  feul  , il  vint  à la  mer  j 
s’embarqua , 8c  pafia  en  Aftiqué. 

11  fe  retira  auprès  d’Hiemp- 
fal , qui  regnoit  dans  une  partie, 
de  la  Numidie.  Ce  Prince  étolt 
vraifemblablement  de  la  poltéri- 
cé  de  Mafinifla , 8c  avoit  obliga- 

(à)  Plut.  Tom.  1.  pag.  415.  ir  jij. 
Vcll.  Patctc.  L.  U.  c.  *6 , *7.  Coin. 
Krp.  in  T.  Pomp.  Attic.  c.  1,  Appian. 
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tlon  dès  Etats  qu’il  pofiedoit  à 
C.  Marius  , qui  l'y  avoit  éta- 
bli lui  ou  fon  pere  après  la  dé- 
faite & la  prife  de  JugurthSi 
C’étoit  cette  raifon  qui  aVoit 
fait  efpérer  à C.  Marius  dé  trou- 
ver un  afyle  fûr  auprès  dé  cé 
Numide; 

Mais , Kiempfal  plus  fehfibtê 
à la  ctainté  d'un  mal  prêtent  j 
qu’à  la  reeonnoifiance  d'un  bien- 
fait palTé  , étoit  embarraffé  dé 
fon  fuppliant.  Il  lui  rebdoit  des 
honneurs  , mais  il  le  reténoit 
malgré  lui,  8c  l’etnpêchoit  dè 
fortir  de  fon  Royan  ne.  Cettë 
conduite  dinna  de  l’inquiétudé 
au  Romain , qui  vit  bien  que  les 
prétextes  qu’ailéguoic  le  Roi 
pour  le  retenir, n’avoient  rien  dë 
fincere,âcne  lui  pronoftiquoient 
rien  d’avantageux.  Pour  fe  tirer 
de  peine,  il  profita  de  l’occa- 
fion  qui  fe  préfenta  , fans  qu’il 
eût  penfé  à fe  la  ménager.  Il 
étoit  jeune  8c  bien  fait.  Le  péril 
auquel  il  étoit  expofé  , toucha 
une  des  concubines  du  Roi  ; 8c 
bientôt  elle  pafia  , comme  il  ell 
fort  aifé,  de  la  pitié  à l’amouri 
D’abord  C.  Marius  la  rejetta 
avec  dédain.  Mais , lorfqu^l 
reconnutd’une  part  qu’il  n’avoic 
d’efpérance  de  s’enfuir  que  par 
fon  moyen  , ôc  de  l’autre  <ju« 
les  fentimens  de  cette  femme 
avoient  quelque  chofe  de  fore 
élevé  au  deffiis  d’une  folle  & 
aveugle  pafiîon  , il  fe  fia  à elle  s 
8c  s’en  trouva  bien;  Car,  aidé 
de  fon  fecours , il  fe  fauva  avec 

p.  40*,  40}.  Roll.  Hirt.  Rom.  Toni.  vt; 
Pag-  S«»  • S4«  , 55  )■  Jniv.  T.  VI,  rij 
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tes  amis  des  mains  d'un  Prince  » 
ii  qui  une  perfidie  utile  n’au- 
roit  peut-être  pas  beaucoup 
coûté.  Il  rejoignit  Ton  pere , 
auprès  de  Carthage  ; 8c  ce  fut 
fans  doute  une  grande  joie  pour 
le  pere  & pour  le  fils  de  fe  re- 
trouver enfemble  après  une  ré- 
paration mêlée  d’une  infinité  de 
dangers.  Dans  la  fuite  , lorfque 
le  pere  eut  repris  le  deflfus  , 
& qu'il  fut  parvenu  à fon  feptie- 
tne  Confular , C.  M..rius  tua  de 
fa  main  un  Tribun  du  peuple, 
& en  envoya  la  tête  aux  Con- 
fuls. 

Il  parvint  lui-même  au  Con- 
fulat , l’an  81  avant  Jefus-Chriit, 
6c  on  lui  donna  pour  collègue 
Cn.  Papirius  Carbon.  C.  Marius 
étoit  encore  fort  jeune , & les 
Auteurs  qui  lui  donnent  le  plus 
d’âge  , ne  vont  pas  au  delà  de 
vingt-fix  à vingt-fepr  ans.  Rien 
n’étoit  plus  irrégulier  qu’une 
pareille  élection.  Mais  alors  , 
on  ne  conooiflbit  plus  de  loix. 
La  mere  de  ce  jeune  Conful  fut 
affei  fenfée  pour  pleurer  cet 
honneur  prématuré  , qu’elle  pré- 
voyoir  être  funefte  à fon  fils. 

Il  étoit  ennemi  déclaré  de  L. 
Sylla  ; & comme  il  ne  doutoit 
point  que  ce  dernier  ne  fût  à la 
lin  victorieux,  ce  fut  pour  lu» 
un  motif  de  fe  porter  à une  hor- 
rible barbarie  ; & craignant  que 
ceux  qu’il  vouloit  perdre  ne 
lui  échapaffent  , il  hâta  fa  ven- 
geance pendant  qu'il  étoit  en- 
core le  maître.  Le  préteur  Bru- 
tus  Damafippus  coinmandoit 
dans  Rome  en  l’abfence  des 
Confuls , qui  tous  deux  en 
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étoient  fortis  pour  fe  mettre  1 
la  tête  des  armées.  C.  Marial 
écrivit  de  fon  camp  à ce  Pré- 
teur , pour  lui  ordonner  de 
maflacrer  les  chefs  de  la  fac- 
tion de  L.  Sylla,  c’efl-à-dire, 
les  premiers  du  Sénat  8(  de  la 
NoblefTe.  Brutus  Damafippus 
étoit  un  fcélërat , dévoué  à 
toutes  les  fureurs  du  parti  qu'il 
avoir  embralTe.  Il  exécuta  donc 
fans  fctupule  cet  ordre  inhu- 
main. 

Ces  cruautés  ne  précédèrent 
pas  de  beaucoup  la  défaite  en- 
tière de  C.  Marins  par  L.  Sylla. 
La  bataille  fe  donna  prés  d'un 
lieu  nommé  par  les  Latins  Sa* 
crlportu»  entre  Signia  & Pré- 
nelte.  Les  foldats  de  L.  Sylla, 
lorfqu’ils  fe  trouvèrent  en  pré- 
fence  de  l’ennemi , étoient  fi  fa- 
tigués d’une  longue  marche  , 
pendant  laquelle  ils  avoientef- 
fuyé  une  grande  pluie  , qu'ib 
fe  jettoient  par  terre , fe  cou- 
chant fur  leurs  boucliers  pour 
prendre  quelque  repos.  Il  fai* 
lut  donc  que  L.  Sylla  confentiri 
leur  donner  l’ordre  de  fe  retran- 
cher; & ils  fe  mirent  fur  le  champ 
en  devoir  de  fedrefleruncamp- 
Mais  , C.  Marius  étant  venu 
les  attaquer  avec  fierté  & avec 
menaces  pendant  qu’ils  travail* 
loient , ces  vieux  foldats  fe  cru- 
rent infultés.  L’indignation  leur 
fit  retrouver  leurs  forces  ; & 
plantant  leurs  demi  - piques  fut 
le  bord  du  fofle  qu’ils  avoieot 
déjà  creufé  , ils  marchent  à l’en- 
nemi l’épée  à la  main.  Le  com- 
bat fut  vif.  Mais  , bientôt  l’aile 
gauche  de  C,  Marius  comniea- 
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çant  à plier,  cinq  cohortes  Sc 
deux  efcadrons  paflerent  du  cô- 
té de  L.  Sylla.  Cetie  défertion 
découragea  les  autres  ; en  un 
moment  la  fuite  fut  générale", 
& tous  cherchèrent  à fe  re*- 
tirer  dans  Prénefte.  L.  Sylla  les 
pourfuivit  vivement,  de  forte 
que  les  Préneftins  craignirent 
qu’il  n’entrât  avec  les  luyards 
dans  leur  ville  « & fermèrent 
leurs  portes.  Ce  fut  là  que  fe 
fit  le  plus  grand  carnage.  C. 
Marius,qui  trouva  en  arrivant 
les  portes  fermées  , fut  tiré  dans 
la  ville  par  detTus  les  murs  avec 
tine  corde. 

La  ville  de  Prénefte  étolt 
très-forte,  il  fallut  l’affiéger  dans 
les  formes.  Lucrétius  Ofella  , 
lieutenant  de  L.  Sylla  , fut  char- 
gé du  commandement  -de  ce 
fiege.  Ci  Marius  ne  voulut  pas 
fe  rendre  ; mais  , ayant  tâché  de 
fe  fauver  par  des  fouterreins 
qui  conduifoient  de  la  ville  dans 
la  campagne  , & trouvant  les 
iffuts  fermées  & gardées  par 
des  foldats , il  fe  battit  avec  le 
jeune  Téléfinus.  Leur  deflein 
étoit  de  fe  délivrer  tous  deux 
à la  fois  par  une  mort  honora- 
ble des  fupplicesque  leur  pré- 
paroit  L;  Sylla.  Mais,  C.  Ma- 
xius après  avoir  tué  f on  aitii , fe 
trouvant  Amplement  blefté  , fe 
fit  achever  par  un  de  fes  Efcla- 
•ves.  Sa  tête  fut  portée  à L. 
Sylla  qui  la  fit  mettre  fur  la 
Tribune  aux  Harangues  , de 
qui  en  la  confîdérant  , infulta 

(a)  Clcer.  in  Verr.  L.  111.  c.  Ai. 

(S)  Cicet.  de  Pétition.  Conful.  c.  8. 

Ce;  Plut,  tom.  1.  pa{- 
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à la  jeunefTe  de  ce  Conful , qui 
auroit  dû  , difoit-il , manier  là 
rame , avant  que  d’entfeptendr# 
de  conduire  le  gouvernait 
C.  Marius  ne  S’étoit  guefS 
montré  imitateur  de  fon  pere» 
que  par  rapport  à la  cruauté» 
Du  refte,  après  avoir  d’abord 
donné  quelques  lignes  de  brà» 
voure  , qui  l'àVoient  même  fait 
appeller  fils  de  Mars , il  dément 
tit  tellement  fes  premiers  eflais* 

Îu’il  mérita  d’être  furnomraé 
Is  de  Vénus. 

MARIUS  [faux]*  Poytl  Ami- 

tius 

MARIUS  [ M.]  Gratidià*- 
nus  , M.  Marius , Graiidianui*. 
Voyt{  Gratidianus. 

MARIUS  [L.]  ♦* Z.  Marius* 
A.  Ma  fin  , (a)  qui  demeuroit  à 
Mynde  , au  rapport  de  Cicéron» 
MARIUS  £M.]  , M.  Marius * 
M,  Mâptec , (b)  fut  battu  de  ver- 
ges , à la  vue  du  peuple  Rd- 
main , par  toute  la  ville.  Cicé- 
ron dit  que  ce  fut  L.  Catilina 
qui  le  fit  ainfl  maltraiter. 

MARIUS  [M.],  M.  Mariai i 
M.  Mtfic; , (c)  fut  envoyé  d'Ef- 
pagne  par  Sertorius  à Mithri-» 
date  , roi  de  Pont,  avec  le  ti- 
tre de  Proconful , l’an  75  avant 
Jefus-Chrift , & ce  qui  eft  fia- 
gulier,  & qui  marque  extrême- 
ment la  prééminence  du  nous 
Romain  , ce  Proconful  dé  là 
création  de  Sertoriu#  avoit  tohs 
les  honneurs  dans  l’armée  dè 
Mithridatêi  SI  quelque  ville 
d’AGe  avoit  été  prife  , il  y en- 

Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VI.  psg.  ttgi 
>V® » : 
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.troit  en  pompe  , procédé  de 
fes  faifceaux  & de  fes  haches , 
& fuivi  du  Roi  de  Pont , qui  fe 
réduifoit  au  fécond  rang,  il  don- 
aoit  la  liberté  à quelques-unes 
de  ces  villes  ; il  acçordoit  à 
d'autres  des  immupités  & des 
exemptions  »•  le  tout  au  nom  de 
Sertorius,  fans  qu’il  fût  per- 
mis à Mitbridate  de  faire  au- 
cun 3&e  de  (ouveratpeté  dans 
une  province  Romaine. 

M.  Marius  ayant  été  fair  prï- 
fonnier  deux  ans  après  par  L. 
Licinius  Lucüllus  , on  ne  lui  fit 
aucun  quartier  , parce  qu’on 
le  regardoit  comme  un'  traître  à 
la  patrie.  On  le  fit  mourir  dans 
les  tourmens.  L.  Licinius  Lucul- 
lus,  craignint  même  qu’il  n’é- 
•vitât  le  fupplice  en  mourant  les 
-armes  à la  main  , avoit  pris  la 
.précaution  de  recommander  à 
fes  foldats  avant  le  combat , 
de  ne  tuer  aucun  des  ennemis 
qui  manqu&t  d’un  œil.  Car  M. 
.Marius  étoit  dans  lé  >cas.  Ap- 
pien  l’appelle  Valérius,  au  lieu 
de  Marius. 

MARIUS  , Mariui,  (a)  cer- 
tain homme  dont  parle  Horace 
dans  une  dé  fes  Satyres.  Cet 
tiomme , ayant  tué  fa  MattrrlTe  , 
alla  auflîtot  fe  jetter  lui-même 
dans  la  riviere. 

‘ MARIUS  NÉPOS,  Marius 
‘fi'tpos  , (b)  fut  exclu  du  Sénat 
par  Tibere  l’an  de  Jefus-Chrift 
ï'7 , parce  qu’il'  étoit  tombé 

(<0  Horat.  i.  il.  Satyt.  j.  ».  *75. 
dr  (fi- 

(Si  Tacit.  Annal.  L.  11.  c.  48. 

(«)  Tacit.  Annal,  L,  IV.  c,  56.  Ctér.j 
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dans  la  mifere  par  fet  détt- 
glemens. 

MARIUS  [Sext.]  , Stxi. 
Marius  , (c)  fut  accufé  par  Cal- 
purnius  Salvianus  , pendant  les 
fériés  Latines,  l’an  de  Jefus- 
Chrift  15.  Mais,  l’accufateur fut 
blâmé  d’avoir  profané  par  cens 
-inhumanité  des  jours  confacrét 
à la  religion,  & envoyé  en  exil. 

MARIUS  [ Sext.  ].  Sext. 
Marius  , (d)  Efpagnol , dont  les 
richefles  cauferent  la  perte.  Lt 
beauté  de  fa  fille  y contribua 
aufiï  beaucoup. 

Cet  homme  étoit  le  plut  riche 
de  toute  l’Efpagne  , & poiré- 
doit  des  mines  d’or , qui  lui  ren- 
doient  un  très -grand  produit. 
Dion  Cafltus  raconte  un  trait 
JRomanefque  de  fes  richeffes. 
Il  dit , & nous  ne  fçavons  fi 
on  doit  l’en  croire,  que  Sert. 
Marius  étant  mécontent  d’un  de 
fes  voifins  , l’invita  à manger 
chez  lui,  & l’y  retint  pendant 
deux  jours}  & que  durant  ce 
court-  intervalle  il  rafa  h mai- 
fon  de  ce  voifin  , & la  rebâtit 
plus  belle  & plus  fpacieufe  qu’el- 
le n’étoit  auparavant.il  l’y  mena 
enfuite,  & lui  déclarant  le  fait: 
C'tft  ainfi , lui  dit-il  , que  je  fais 
fentir  J qui  je  veux , 6<  ma  ven- 
geance , G*  ma  libéralité.  Pour  ce 
qui  eft  de  fa  fille , il  craignit 
pour  elle  les  débauches  force- 
nées de  Tibere  , & dans  la  vue 
de  la  mettre  à l’abri  de  ce 
danger,  il  l’éloigna  de  la  Coût, 

Hift.  dri  Emp.  Tom.  1.  pag.  4<.«. 

Ul  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  19.  Crét. 
Hilt.  des  Emp.  Tom.  1.  pag.  j8j. 
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& la  tint  cachée  dans  une  Rire 
retraite.  Tibere  irrité  le  fit  ac- 
cufer  d'être  lui-même  le  corrup- 
teur de  fa  propre  fille  ; ôc  fur 
cette  odteufe  imputation,  Sext. 
Marius  fut  précipité  du  haut  du 
roc  Tarpeien.  Ses  biens  ayant 
été  confifqués  , Tibere  s’empa- 
ra de  fes  mines  d’or,  foit  par 
avidité  réelle  , foit  peut-être 
pour  déguifer,  fous  l’apparen- 
ce d’un  vice  moins  honteux  , le 
vrai  motif  de  fa  haine  contre  ce 
pere  infortuné. 

MAR1US  [P.]  , P.  Marias  , 
(<a)  fut  Conful  avec  L.  Afinius 
Gailus  , l’an  de  Jefus-Chrift. 
62. 

MARIUS  [ M.  AurIlius  ] , 
M-  Aurtlius  Marius , (b)  armu- 
rier de  fon  métier,  fie  enfuite 
foldat , qui  par  fa  valeur  s’étoit 
avancé  dans  le  fervice.  Après 
la  mort  de  Viélorin  , il  fut  élu 
Empereur  dans  les  Gaules  par 
le  crédit  de  Viéloria. 

Cet  Aventurier  méritoit  bien 
fa  fortune  , fi  l’on  doit  croire 

Î[u'il  foit  le  même  Marius  qui, 
elon  Aimoin,  vainquit  fie  tua 
Chrocus , roi  des  Allemands, 
auteur  fie  chef  d’une  irruption 
violente  dans  les  Gaules  , 8c 
de  mille  cruautés  exercées  par 
les  Barbares  qu’il  commandoit. 
Trébellius  ne  dit  rien  d’un  fair 
fi  éclatant , 8c  il  fe  contente  de 
rapporter  la  harangue  que  ce 
foldat  devenu  Empereur  fit 
après  fon  éleélion  , fie  dans  la- 
quelle , loin  de  rougir  de  la 
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baflefle  de  fbn  premier  état,  il 
en  tire  vanité , fe  fait  honneur 
d’avoir  toujours  manié  le  fer  , 
fie  éleve  la  vie  dure  8c  laborieu- 
fe  qu’il  a menée  , bien  au  deffus 
de  la  mollefle  de  Gallien.  11 
ne  régna  que  trois  jours,  au 
bout  defquels  il  fut  tué  par  un 
foldat  qui  avoit  autrefois  tra- 
vaillé dans  fa  boutique  , fit  au- 
quel le  nouvel  Empereur  témoi- 
gnoit  du  dédain  À du  mépris. 
Le  foldat  irrité  le  perça  de  fon 
épée  , en  lui  difant  avec  kifui- 
te  : Celle  épée  efi  l'ouvrage  Je 
les  mains. 

Ce  qui  montre  qu'au  moins 
une  partie  de  ce  récit  eft  faufils, 
c’eft  qu’on  a de  lui  un  très- 
grand  nombre  de  médailles.  Au- 
rélius  Viélor  8c  Eutrope  affu- 
rent  au  contraire  que  M.  Auré- 
lius  Marius  fuccéda  immédia- 
tement à Pollhurae,  ÔC  que  c* 
ne  fut  qu’après  fa  mort  que  Vie- 
torin  régna  dans  les  Gaules.  II 
eft  difficile  de  prendre  parti  là- 
defius.  Toutes  les  médailles  de 
M.  Aurélius  Marius  ont  été 
recueillies  par  le  P.  Banduri. 

On  rapporte  des  chofes  éton- 
nantes de  la  force  de  corps  de 
M.  Aurélius  Marius.  Avec  fes 
doigts  il  faifoit,  dit -on,  des 
prodiges , fie  ils  étoienr  aufB 
durs  que  le  fer  fur  lequel  il  les 
avoit  exercés. 

MARMA  , Marma  , M xpuà, 
(c)  de  la  tribu  de  Benjamin , 
étoir  fils  de  Saharaim  fit  de  Ho- 
dès  fa  femme. 


(«)  Tacit.  Annal.  L.  If  c.  48.  t pag.  47]. 
b)  Cfév.  Kilt,  des  £mp.  Tom,  V.  1 CO  fatal.  L.  I.  c.  8.  v.  10. 
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MARMARÉENS  , Marma- 
wfes,  M apt*xpiî( , (a)  peuple  de 
i’Afie  mineure,  quelque  part 
vers  1er  extrémités  de  la  Lycie, 
fur  un  rocher  efcarpé  , félon 
Djodore  de  Sicile. 

Alexandre  le  Grand  ayant 
giis  pied  à terre  fur  la  côte 
Voifme , ces  Barbares  prirent  les 
Macédoniens  en  queue  ; & après 
en  avoir  tué  plulieurs,  ils  firent 
çncore  beaucoup  de  prifonniers 
& leur  enlevèrent  un  grand  nom- 
bre de  chevaux  de  charge,  Le 
Roi  irrité  forma  le  fiege  autour 
de  leur  fort,  avec  une  grande 
Impatience  de  l’emporter.  Les 
Marmaréens , qui  avoient  du 
courage  , & qui  comptoient 
beaucoup  fur  la  hauteur  inac- 
ceflïble  de  leur  polie  , foute- 
ooient  çourageuferaent  les  atta- 
ques  de  l'ennemi  ; elles  furent 
çonfécutjves  pendant  deux  jours 
entiers,  ôc  le  Roi  vouloir  venir 
|l  bout  de  fon  entreprife.  Les 
vieillards  du  lieu  iconfeillerent 
alors,  aux  jeunes  gens  de  mettre 
(in  à leur  réfiftence,  & de  fs 
rendre  au  Roi  aux  meilleures 
conditions  qu’ils  pourroient  ob- 
tenir de  lui.  Les  jeunes  gens 
n'accepterent  point  ce  confeil, 
déclarèrent  qu'ilt  vouloient 
tpourir  avec  U liberté  de  leur 
patrie.  Le*  vieillards  répliquè- 
rent que  puifqu'Us  refufoient 
de  fe  rendre  ,Jls. leur  confeil- 
Joient  de  les  tuer  eux-mêmes 
avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  ; après  quoi , tous  ceux  qui 

(4)  Diod.  Sicul.  psg.  576. 

(5)  Diod.  Sicul.  p.  117. 

(r)  Ptoiçu».  l.  »v.  c,  rhn.  Tom, 
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étolent  dans  la  force  de  l'âge 
tâcheroient  de  s’échapper  la 
nuit  à travers  les  ennemis,  8( 
de  fe  réfugier  enfuite  en  quel- 

Îue  retraite  de  leurs  montagnes. 

a jeuneffe  fe  prêta  à ce  fécond 
avis  , & on  régla  que  chacun 
d’eux  afiemblant  toute  fa  famil- 
le fît  chez  foi  un  feftin,  oû  l’on 
ferviroit  tout  ce  qui  reftoit  de 
vivres  dans  chaque  maifon,  après 
quoi  on  fe  réfoudroir  à exé- 
cuter l’avis  propofé.  Ces  jeu- 
nes hommes,  qui  étoient  à peu 
près  au  nombre  de  fix  cens, 
jugèrent  pourtant  enfuite  qu’il 
feroit  affreux  d’égorger  eux- 
mêmes  leurs  parens  ; ainfi,  ils 
fe  déterminèrent  à mettre  le 
feu  à leurs  maifons , après  quoi 
ils  dévoient  fe  réfugier  fur  quel- 
que monragne  voifine.  C’eft  ainfi 
qu'ils  donnèrent  au  moins  pour 
fépulture  à leurs  parens  leui 
propre  demeure  ; & pour  eux 
traverfant , comme  on  fe  l'ctoit 

Ïropofé,  le  camp  ennemi  à la 
iveur  des  ténèbres,  ils  arri- 
vèrent fur  une  haute  montagne 
de  ces  cantons. 

MARMARIDES  , Marmri- 
dcc  , y.afftafli xi  , (A)  les  Habi- 
tans  de  la  Marmarique.  Voyt{ 
Marmarique. 

MARMARIQUE,  Mttmm- 

ea,  Mxfftxfixi  , (c)  contrée  d’A- 
frique, fituée  entre  l’Égypte  4 
les  Syrtes. 

Cette  contrée  n’a  pas  tou- 
jours eu  le  même  nom  , & fe* 
bornes  ont  beaucoup  varié. 

II.  pag.  149  , »ji.  Strab.  pag.  798 , €»S  • 
8)8.  Diod.  Sicul.  pag.  117. 
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Ptolémée  fait  commencer  la  tre  endroit,  il  dit  encore  que 

Marmarique  à la  Cyrénaïque  les  Marmarides  habitoient  à 

du  côté  du  couchant  , & ne  l'orient  de  la  Cyrénaïque , 8t 

l’étend  pas  à l’orient  jufqu’à  avançoient  jufqu’au  nomus  Am- 

l’Égypie;  il  met  entre  deux  la  moniacus.  De  cette  façon  la 

Libye  ou  le  Nome  de  Libye.  Marmarique  étoit  bornée  au 

Agathamérus  , au  contraire  , nord  par  la  mer  Méditerranée, 

en  décrivant  les  provinces  de  à l’orient  par  l’Égypte , autre» 
l’Afrique,  le  long  de  la  Médi-  ment  par  le  nomus  Ammoniac 
terranée,  en  allant  du  couchant  eus , & à l’occident  par  la  Qy- 
au  levant,  nomme  d’abord  la  rénaïque.  Quant  aux  bornes  du 
Pentapole  , enfuite  la  Marma-  côté  du  midi , elles  font  fort 
rique,  puis  l’Égypte.  Ces  deux  incertaines. 

Géographes  nomment  cette  con-  Voici  les  villes  que  Pfotéméé 

trée  Maf/uecfxi . Marmarica.  Les  place  dans  la  Marmarique,  8c 
autres  Écrivains  ne  font  men-  auxquelles  il  donne  le  nom  de 
cion  que  des  peuples  qu’ils  ap-  Nomes. 

pellent  Marmarides.  Ab  Api , Axylis  villa , Cherfonnefus 
dit  Scylax,  tfl  gens  Libyen  , Mar-  magna,  Ph:hia  portos  , Paliu- 
maridtg  , ufqut  ad  Hefperides.  De  rus , Batrachus  potfus  , Petrà 
forte  que,  félon  ce  môme  Géo-  parvx  portus  , Antipyrgus  , 
graphe,  le  pais  des  Marmari-  Scytranius  portus  , Catænium 
des  renfermoit  la  Cyrénaïque  promontorium  , Ardanis  pro- 
fit la  Pentapole,  outre  les  ter-  montorium,  Petr*  magnæ  por- 
tes qui  fe  trouvoient  entre  cet-  tus.  Ces  villes  étoient  fur  le 
te  derniere  Province  & la  ville  bord  de  la  mer  ; fit  les  fuivan- 
d’Apls.  Pline  femble  auffi  leur  tes  au  milieu  des  terres.  Leu- 
donner  les  mêmes  bornes  ; car,  coë  , Bonchyris,  Leucæ  ou  AI- 
il  dit  que  les  Marmarides  habi-  bat  Camini , Menelaüs,  Gaphà- 
toient  prefque  depuis  Paréto-  ra  , Mafuchis , Mafadalis , Aba- 
nium,  ville  voifme  d’Apis  du  thuba  , Ljpuc*  ou  Albae  Napae, 
côté  de  l’orient , & s’étendoient  Tacaphoris,  Diofcoron  , Mi- 
jufqu’à  la  grande  Syrte.  Si  oft  go,  Saragitia,  AIo  , Mazacila, 
s’en  tenoit  à ces  deux  Écri-  Billa. 

vains,  il  ne  feroit  guère  poffi-  tAARMlTE,Cacabus,Kax&ii!, 
ble  de  diftinguer  la  Marmari*-  XJr^a  , (a)  infiniment  de  cui- 
que  de  la  Cyrénaïque  5c  de  la  fine  , connu  dés  Anciens.  D. 
Pentapole.  Mois,  Strabon  dé-  Bernard  de  Monrfauçon,  dan» 
brouille  la  difficulté  , en  difant  fon  Antiquité  , pféfenre  un- 
que  les  Marmarides  joignoient  Marmite  , tirée  de  la  cofomne 
l’Égypte  , fit  s’étendoient  juf-  de  Trajan,  On  voit  enfuite  fur 
qu'à  la  Cyrénaïque.  Dans  un  au-  la  même  planche,  la  marmite 

U)  Aaüq.  expliq-  par  D.  fiera,  de  Monif.  Tom.  111  p*g.  u>, 
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de  Silene,  qui  a été  prife  d'une 
{les  images  de  ce  Satyre. 

MARNE.  Voyc\  Matrona. 

MARO  i Maro  , (a)  fameux 
délateur,  fous  l’empire  de  T$- 
|)pre.  Voyei  Paulus. 

MAROBODÜUS,  Marobo- 

4/uus  , (i}  né  d’une  famille  par- 
ticulière des  Marcomans , peu- 
ple Sueve,  ne  defcendoit  point 
de  Rois  ou  chefs  de  fa  nation. 
Il  avoit  été  conduit  à Rome 
dans  fa  jeupelTe , & il  avoit 
appris  dans  cette  ville  à join- 
dre la  politique  ou  la  finefle 
Romaine  à la  fierté  Germani- 
que. De  retqur  chez  les  Sueves 
Marcomans  , fes  intrigues  le 
mirent  à la  tête  de  fa  nation. 
C’eft  ce  que  Strabon  nous  aflu- 
pe  , & Velleius  Paterculus  dit 
qu'il  l’aflujettit  à un  gouverne- 
ment abfolument  defpotique. 

Le  voifinage  des  Romains 
dont  il  n’éroit  féparé  que  pat 
le  Rhin , & la  puiflance  des  Her- 
tnundures  qui  bornoient  les 
Marcomans  vers  l’orient  , lui 
paroilfant  un  obllacle  à fes  pro- 
jets d’agrandilTement  , il  enga- 
gea fes  nouveaux  fujets  à palier 
avec  lui  dans  le  Boiohœmum  , 
pais  fertile  , entouré  de  tous 
côtés  par  des  montagnes  dont  il 
çtoit  facile  de  garder  les  paffa- 

fes , de  qui  étoit  habité  par  les 
oiens , nation  alors  peu  nom- 
breufe  & amollie  par  une  lon- 
gue paix. 

00  Crév.  Hilb  des  *mp.  Ton.  J. 
p.  44). 

(S)  Strsb.  p.  *90.  Vell.  Patercul.  L. 
11.  c.  108  , ïoy  , u 9.  Tacit.  Annal. 
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Dès  que  Maroboduus  fe  fut 
établi  dans  la  Boheme,  il  com- 
mença à étendre  fa  domination 
vers  le  Nord  de  ce  pais.  Il  fou- 
rnit les  Marfîgnes  & lesBuriens, 
les  Setnnones  > les  Burgundiones 
& les  Longabardes  qui  étoient 
Sueves»  de  s’étendit  au  Nord 
jufqu’auprès  de  la  mer  Balti- 
que. Il  avoit  à l'occident  les 
Hermundures  ou  Herminones 
qu’il  n'ofa  attaquer.  Ces  peu- 
ples étoient  les  Sueves  propre- 
ment dits.  Ils  occupoient  une 
partie  de  la  Mifnie  , de  la  Fran- 
conie  & du  Palatinat  de  Ba- 
vière. Ils  étoient  très-puiffans, 
& les  Romains  les  regardoient 
comme  leurs  alliés.  Tacite  dit 
qu’ils  étoient  les  feuls  à qui  il 
fût  permis  de  venir  librement 
fur  les  terres  de  l’Empire. 

Maroboduus,  qui  connoilToit 
les  forces,  de  l’Empire  , de  qui 
ne  vouloir  pas  s’expofer  à une 
guerre  , dont  il  prévoyoit  que 
les  fuites  auroient  été  fuoeftes 
à un  nouvel  établifiTement,  avoir 
de  grands  ménagemens  pour 
les  Romains , de  ne  foogeoif 
qu’à  les  amufer  par  des  négo- 
ciations où  il  mêloic  de  tenu 
en  tems  les  menaces  aux  protef- 
tations  d’amitié  & d’attache- 
ment , tandis,  que  par  fes  in- 
trigues il  étendoir  fa  puiffance 
dans  l’intérieur  dfs  la  Germa- 
nie. 

Sa  politique  ne  put  en  im- 
pofer  à Tibere , qui  fit  enfin 

11.  C.  >0,44.  rfr  Jrq.  L.  111.  C.  Il.de 
Morib.  Germ.  c.  41.  Mém.  île  l’Acio. 
des  Infcript.  & Bell.  Lctt.  Tum.  XX. 
pag.  sd,  & /»iv( 
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çomprendre  à Augufte  qu’il  n’é* 
toit  pas  de  l’intérêt  de  l’Empire 
de  fouffrir  une  Monarchie  qui 
s'accroiftoit  tous  les  jours , de 
qui  étant , pour  ainft  dire,  aux 
portes  de  Rome  , pouvoit  en- 
vahir l’Italie  au  moment  qu’on 
s’y  attendroit  le  moins.  Auguf- 
te prit  pour  prétexte  de  rup- 
ture , les  plainte;  de  quelques 
Rations  alliées,  dont  Marobo- 
duus  a voit  ufurpé  les  terres,  & 
il  envoya  Tibere  contre  les 
Marcomans , à la  tête  d’une  ar- 
inée  la  plus  nombreufe  qu’on  eût 
vue  depuis  les  guerres  civiles. 
Maroboduus  dit,  dans  Tacire  , 
qu’elle  étoit  de  douze  légions  ; 
ce  quj  auroit  fait  foixante-douzç 
mille  hommes  d’infanterie,  fans 
la  cavalerie  Se  les  alliés. 

Les  Marcomans  dévoient  être 
attaqués  pardifférens  côtés  à la 
fois.  Les  Cartes  donnoient  paf- 
fage  aux  Romains  par  leur  païs 
du  côté  de  la  Germanie.  Ainfî  , 
quoique  Maroboduus  eût  joint 
de  nouvelles  troupes  au  corps 
de  foixante-dix  mille  hommes 
qu’il  tenoit  toujours  fur  pied, 
il  auroit  été  accablé  ; car , les 
Germains  n’étoient  pas  en  état 
de  réfifter  aux  légions  Romai- 
nes , qui  avoient  fur  eux  l’a- 
vantage des  armes  de  de  la  dis- 
cipline. Le  brave  Arminius,  le 
héros  de  la  Germanie , devoir 
uniquement  à l’imprudence  de 
Varus  l’avantage  qu’il  avoit 
remporté  fur  les  Romains  la 
neuvième  annéede  Jefus-Chrift; 
& Tibere,  qui  joignoit  la  plus 
grande  circonfpeélion  à la  bra- 
yourç  & à l’habileté  militaire, 
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n’étoit  pas  un  Général  facile  à 
furprendre. 

La  révolte  de  la  Pannonie  de 
de  l’Illyrie  , qui  éclata  précifé- 
ment  dans  le  même  tems,  fauva 
Maroboduus  d’une  perte  pref- 
ue  certaine.  Augufte  qui  voyoit 
e quelle  importance  étoit  cette 
révolte  , accorda  la  paix  aux 
Marcomans  à des  conditions 
honorables. 

Cependant,  la  puiflance  de 
Maroboduus  dans  la  Germanie, 
étant  devenue  fufpe^le  aux  peu- 
ples de  la  ligue  occidentale , ils 
le  préparèrent  à lui  faire  U 
guerre.  Ils  craignoient  fa  poli- 
tique 6c  fes  intrigues,  mais  ils 
n’avoient  qu’une  médiocre  opi- 
nion de  fa  bravoure.  Arminius, 
chef  des  Chérufques,  comman- 
doit  l’armée  de  cette  ligue  oc- 
cidentale. Les  Semnones  de  les 
Langobardes  quittèrent  le  parti 
des  Marcomans  pour  fe  joindre 
à Arminius  , tandis  que  Maro- 
boduus trouva  de  fan  côté  le 
moyen  de  débaucher  Inguiomé- 
rus , oncle  d’Arrainius.  Il  y eut 
un  combat  où  la  perte  fut  égale 
des  deux  côtés,  Maroboduus 
n’ofant  en  rifquer  un  fécond  fe 
retrancha , 8c  fe  retira  enfuite 
dans  le  Boiohœmum  , d'où  il  en- 
voya demander  du  fecours  à 
Tibere,  qui  répondit  qu’on  ne 
donneroit  pas  de  troupes  à un 
allié  qui  n’avoit  point  fecouru 
les  Romains  dans  leurs  guerres 
contre  les  Chérufques. 

Cependant  , comme  Armi- 
nius feroit  devenu  trop  puiflant 
par  la  défaite  des  Marcomans  , 
de  qu’on  le  craignoit  beaucoup 
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plus  que  Maroboduus  , Tibere 
chargea  Drufus  de  ménager  un 
accommodement  entre  les  Ché- 
rufques  de  les  Marcomans.  Ce 
traité  eft  de  l’an  de  Jefus-Chriit 
*7- 

La  défection  de  deux  grandes 
nations  ayant  affoibli  Marobo- 
duus , les  Marcomans,  auxquels 
la  dureté  de  fon  gouvernement 
l’avoit  rendu  odieux,  appelè- 
rent Catvalda  , qu’il  avoit  obli- 
gé de  quitter  le  Buiohcemum 
pour  fe  retirer  chez  les  Go- 
thons,  fur  les  bords  de  la  mer 
Baltique.  La  défection  fût  uni- 
verselle. Maroboduus  , aban- 
donné de  tout  le  monde,  fe  ré- 
fugia fur  les  terres  de  l’Empire , 
d’où  il  envoya  implorer  la  pro- 
tection des  Romains. 

Tibere  lui  accorda  une  re- 
traite & l’envoya  à Ravenne  , 
où  il  lui  aflîgna  une  fomme 
pour  fon  entretien  ; mais,  il  ne 
forma  aucune  entreprife  en  fa 
faveur.  Il  parloit  cependant 
quelquefois  du  projet  de  le  ré- 
tablir , mais  feulement  pour  con- 
tenir les  Sueves , & pour  les 
obliger  de  ménager  les  Ro- 
mains. 

L’expullîon  de  Maroboduus 
eft  de  L’an  de  Jefus-Chrift  19. 
Catvalda  ne  jouit  pas  long  tems 
du  pouvoir  qu’il  avoit  ulurpé  , 
ayant  été  chalfé  l’année  Suivan- 
te par  Vibillius  ou  Jubillius, 
roi  des  Sueves  Hermondures, 
qui  font  ceux  que  Tibere  mena- 
çoit  de  tems  en  tems  du  réta- 
bliffement  de  Maroboduus.  Cat- 
valda alla  audà  chercher  une 
retraite  chez  les  Romains , qui 
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l’envoyerent  à Fréjus.  Tibere 
joignit  ceux  des  Marcomans 
qui  avoient  Suivi  Catvalda  dans 
la  retraite  , à ceux  qui  avoient 
accompagné  Maroboduus  , & 
leur  procura  un  établiflement 
au-delà  du  Danube  , fur  la  fron- 
tière orientale  des  Quades,  en- 
tre le  Marus  & le  Cufus.  II 
leur  donna  pour  roi  Vannius 
qui  étoit  de  la  nation  des  Qua- 
des , & qui  eut  quelques  fuc- 
cefleurs. 

On  ignore  ce  que  devint  Cat- 
valda. Pour  Maroboduus,  il 
furvécut  dix-huit  ans  entiers  à 
fa  difgrace;  & par  fon  attache- 
ment à la  vie  il  perdit,  même 
aux  yeux  d,es  Romains , la  ré- 
putation qu’il  s’étoit  acquife 
par  fon  habileté. 

Velleius  Paterculus  parle  de 
Maroboduus  ÔC  de  fa  puilTance 
d’une  maniéré  très-emphatique; 
mais,  c’étoit  pour  fe  conformer 
à ce  que  Tibere  lui-même  en 
avoit  dit  au  Sénat , dans  un  dis- 
cours qui  fubfiftoit  encore  du 
tems  de  Tacite.  Tibere,  pour 
faire  valoir  le  fervice  qu’il 
avoit  rendu  à l’Empire  en  le 
délivrant  de  Maroboduus  , ne 
craignit  pas  de  comparer  ce 
Roi  avec  Antiochus  , avec  Pyr- 
rhus , & meme  avec  Philippe» 
pere  d’Alexandre.  Mais,  il  fal- 
loir beaucoup  rabattre  de  ces 
éloges  ; car  , l'hiftoire  nous 
montre  que  Maroboduus  avoit 
eu  plus  d'ambition  8c  de  manege 
que  de  courage  3c  de  vraie  ha- 
bileté. On  fixait  que  l’hirtoir* 
de  Velleius  Paterculus,  écrit* 
avant  la  difgrace  de  Séjao,  eft 
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un  ouvrage  diélé  par  la  plus 
baffe  flatterie. 

MARON  , Maron  , MxpâV. 
Voyt[  Madon. 

MARON  , Maron  , M»w  , 
(a)  Égyptien  qui  entendoit  par- 
faitement la  culture  de  la  vigne. 
Il  accompagna  Offris  dans  Tes 
voyages  , 6c  bâtit  en  Thrace 
une  ville  qui  fut  appeliée  de 
fon  nem  Maronée.  Il  fut  honoré 
comme  un  Dieu  par  les  Égyp- 
tiens. 

MARON,  Maron , Mrpû», 
(i)  fils  d'Évanthe  , étoit  grand 
Prêtre  d’Apollon  qu’on  adoroit 
à Ifmare.  Il  donna  à Ulyfle 
d’excellent  vin.  » Il  m’avoit 
» fait  ce  préfent  , dit  Ulyfle 
n dans  le  neuvième  livre  de 
r>  l’Odyflïe  , par  reconnoif- 
» fance  de  ce  que  touchés  de 
» fon  caratfière  , nous  ■l’avions 
» fauvé  avec  fa  femme  & fes 
» enfans  , & garanti  du  pilla- 
*>  ge;  car,  il  demeuroit  dans  le 
» bois  facré  d’Apollon.  Il  me 
*>  donna  encore  fept  talens  d’or 
i>  & une  belle  coupe  d’argent; 
» & après  avoir  rempli  douze 
*>  grandes  urnes  de  cet  excel- 
» lent  vin,  il  fît  boite  tous  mes 
» compagnons.  C'étoit  un  vin 
v>  délicieux  , fans  aucun  mê- 
» lange,  une  boiflon  divine.  Il 
a»  ne  la  laifloit  à la  difpofition 

(a)  Diod.  Sicul.  pag.  n , i*.  Myth. 
par  M.  l’Abb.  Ban.  loin.  II.  p.  a8y. 

U)  Homer.  OdylT.  L.  IX.  ».  196. 

érfa. 

(O  Pauf.  p«g.  18g.  Herod.  L.  VII. 
P-  i»7- 

(d)  Ptoletn.  L.  III.  c.  ti.  Pomp.  Me), 
pag.  104.  Diod.  Sicul.  p.  ta.  Herod.  L. 
VU.  c.  ioj.  Plra,  Tom,  1.  p.  104  1 714- 
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» d’aucun  de  fes  efclaves , pas 
» même  de  fes  enfans  ; il  n’v 
» avoit  que  fa  femme  & lui  & 
» la  maîtrefle  de  l’office  qui  en 
» euflent  la  clef.  Quand  on  en 
» buvoit  chez  lui  , il  mêloir 
» dans  la  coupe  vingt  fois  au- 
» tant  d’eau  que  de  vin  , & 
n malgré  ce  mélange  il  en  for- 
» toit  une  odeur  célefte  qui 
» parfumoit  toute  la  maifon.  Il 
» n’y  avoit  ni  fagefle  ni  tem- 
■n  pérance  qui  pufl’ent  tenir  con- 
n ire  cette  liqueur.  » 

MARON  , Maron  , M*p£r , 
(c)  Spartiate  , qui  fut  un  des 
plus  grands  capitaines  de  fon 
sems.  11  fignala  fur -tout  fon 
courage  au  combat  des  Ther- 
mopyles,  & ne  le  céda  en  cette 
occalîon  qu’à  Léonidas  ; ce  qui 
lui  mérita  l’honneur  d'un  tem- 
ple qu’on  lui  érigea  à Lacédé- 
mone. Il  étoit  fils  d’Orfiphante-, 
& avoit  un  frere , nommé  Al- 
phée  , qui  ne  fe  diitingua  pas 
moins  que  lui  au  même  combat, 
& qui  en  fut  récompenfé  de  la 
même  maniéré. 

MARONÉE,  Maronea,  (d) 
, ville  de  Thrace,  ft- 
tuée  , félon  les  cartes  de  M. 
d’Anville,  fur  les  bords  de  (a 
mer  Égée,  au  fond  d’un  golfe, 
entre  Énos  & Abdere.  On  en 
attribue  la  fondation  à un  cet- 

Homer.  OdylT.  L.  IX.  v.  197.  ér  fa. 
Xit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  16  , yt.  L. 
XXXVII.  c.  , 60.  I.  XXXVIII.  c 41. 
L XXXIX  c.  ,4.  & fa.  L.  XLUI.  c. 
7.  Roll.  Hîft.  Ane.  Tom.  IV.  p.  615, 
Tom.  V.  pag.  490.  Mém.  de  l’Acad.  des 
infeript.  «£  iSeli.  Lett.  Tous.  U,  joy. 
T.  X.  p.  joj. 
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tain  Maron  duquel  elle  prit  le 
nom. 

Pomponius  Mêla  dit  qu’elle 
étoit  fur  le  bord  du  Neftus  , & 
Étienne  de  Byzance  près  de  la 
Cherfonnefe  ; mais  , ni  l’un  ni 
l’autre  n’en  marquent  la  vraie 
fituation.  Hérodote  la  donne  en 
décrivant  la  route  deXerxès; 
& ce  qu’il  en  dit  eft  appuyé  du 
témoignage  de  Ptolémée.  Tous 
deux  la  mettent  environ  au  mi- 
lieu entre  le  Neltus  & la  Cher- 
{onnèfe.  En  effet , comme  le  dit 
Étienne  de  Byzance  lui-même, 
Maronée  étoit  une  ville  de  la 
Ciconie  , près  du  lac  Ifmaris. 
Polybe  la  place  dans  le  voifi- 
nage  d’Énos,  & Tite-Live  joint 
enfemble  les  Énéens  , les  Maro- 
nites & les  Thafiens.  Selon  Pli- 
ne, elle  s'appeila  anciennement 
Ortaguréa.  Le  P.Hardouin  vou- 
droit  qu’on  lût  Ortagoréa. 

Philippe  , pere  de  Perfée, 
ayant  appris  qu’il  avoitété  con- 
damné par  les  Romains  à ren- 
dre les  villes  de  Thrace  dont  il 
s’étoit  emparé  , 8c  à en  retirer 
fes  garnifons , quoiqu'il  fût  ex- 
trêmement irrité  contre  tous 
ceux  que  cet  ordre  avoit  fouf- 
traits  à fa  domination,  fît  prin- 
cipalement tomber  fa  vengean- 
ce fur  les  Maronites.  Il  chargea 
Onomatfus,  qui  commandoit  le 
long  de  la  côte  maritime,de  fai- 
re tuer  les  chefs  de  la  faflion 
qui  lui  étoit  oppofée.  Cet  Offi- 
cier fe  fervit  du  miniftere  d’un 
certain  CalTandre,  l’un  des  par- 
tifans  de  Philippe, établi  depuis 
long-tems  à Maronée  , qui  fit 
égorger  ceux  dont  on  deman- 
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doit  la  mort  , par  des  Thrtcf» 
qu’il  introduit  dans  la  ville 
pendant  la  nuit , avec  la  même 
inhumanité  qui  s’exereeroit 
dans  une  ville  prile  d’affaut  en 
tems  de  guerre.  Les  Romains 
ne  manquèrent  pas  de  repro- 
cher à Philippe  cette  exécution 
fanglante,  auffi  injufte  à l'égard 
des  Maronites  innocens  , qu'in- 
fulrante  pour  le  peuple  Romain, 
dont  la  protection  avoit  attiré 
une  mort  fi  cruelle  à ceux  à qui 
le  Sénat  avoit  voulu  procurer 
la  liberté.  Mais,  ce  Prince  fou- 
tint  que  ni  lui  ni  les  liens  n’a- 
voient  eu  aucune  part  à ce  car- 
nage ; qu’il  étoit  la  fuite  d'une 
fédition  qui  s’étoit  excitée  entre 
les  parrifans  d’Eumene  & les 
liens.  Mais , la  ebofe  étoit  trop 
manifeite  pour  être  révoquée 
en  doute. 

Sur  d’anciennes  médailles  on 
lit  MAPDNÊITfiN  ; dans  uns 
autre  on  lit  AIONTSOT  10- 
THSOC  MAPHMITON.  Cette 
ville  reconnoiffoit  le  dieu  Bac- 
chuspour  fon  protecteur  à eau- 
fe  de  l’excellence  du  vin  qui 
croiffoit  fur  fon  territoire.  Vin», 
dit  Pline  , antit/uijpma  (larim 
Maraneo  , in  Thraciœ  maritiitu 
parte  penit o , ut  attSlor  cjl  Home- 
rus.  Il  fait  allufion  à ce  que  dit 
Homere  dans  le  neuvième  livre 
de  l’Odyffée. 

Il  y a une  médaille  de  petit 
bronze  , où  eft  repréfentée  1* 
tête  de  Philippe, avec  ces  mots: 
M sPn.MP.m.'N  NFOKOP2N'- 
Mais  , les  Maronites  que  ce 
Prince  traita  fi  cruellement , 
n’ont  jamais  pris  fous  les  Emp** 
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Mufs  cette  qualité  de  Néoco- 
res; ce  qui  rend  fufpeéte  cette 
médaille  rapportée  par  Gol- 
tzius. 

La  rille  de  Maronée  s'appel- 
le aujourd’hui  Marogna.  Cette 
ville  a été  épifcopale.  Dociroa- 
fîus,  fon  Évêque  , foufcrivit  au 
Concile  d’Éphefe  , tenu  l’an  de 
Jefus-Chrift  431. 

MARONÉE  , Maronea  , (<s) 
Mafâreia  , ville  d’Italie , dans  le 
Samnium  , félon  Tite  - Live. 
» Le  cocful  Marcetlus  , étant 
u entré,  dit-il,  dans  Salapie  par 
y>  compoflrion  , prit  de  force 
» Maronée  & Meles  fur  les 
» Samnites.  Il  y défit  environ 
» trois  mille  hommes  qu’Anni- 
» bal  y avoit  laiiïés  en  garni- 
» fon  , & abandonna  à fes  fol- 
» dats  tout  le  butin  , qui  fut 
» alfez  confidérable.  Il  y trou- 
su  va  aufli  deux  cens  quarante 
x>  mille  boiifeaux  de  bled  , Sc 
■n  cent  dix  mille  boifleaux  d'or- 
es ge.  ” 

MARONÉE,  Maronea , (b) 
Mxpuitia  , lieu  de  Grece  dans 
l’Attique  , félon  quelques  Au- 
teurs. Il  y avoit  des  mines  dans 
cet  endroit. 

MARONIE  , Maroma  , M«- 
füitia  , nom  de  lieu , le  même 

Îue  celui  de  Maronée.  Voye^ 
laronée. 

MARONITES , Maronita  , 
les  habirans  de  Maronée.  Voye £ 
Maronée. 

MARPESIA  CAUTES  , (r) 
nom  qui , félon  Jornandès  , fut 
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donne  au  mont  Caucafe  , parce 
que  Marpéfie  , reine  des  Ama- 
zones, y avoit  demeuré  quel- 
que tems. 

L’exprelfion  Marptfia  Coûtes  , 
fe  trouve  employée  dans  Vir- 
gile ; fit  il  y en  a qui  croyent 

Îu’on  doit  l’entendre  du  mont 
laucafe  ; d’autres  aimeroient 
mieux  l’entendre  d’une  monta- 
gne de  l’ifle  de  Paros  , qu’Étien- 
ne  de  Byzance  nomme  Marpef- 
fa. 

MARPESSA.  Voyt\  Marpé- 
fia. 

MARPESSE  , Marpeffa  , (d) 
Mip-oxeeci , & , félon  Homere  , 
Mxo—Kca  , étoit  fille  d’Événus* 
Elle  avoit  époufé  ldas  le  plus 
brave  de  tous  les  hommes  qui 
fuflent  alors  fur  la  terre , & ti 
brave  qu’il  ofa  prendre  les  ar- 
mes contre  Apollon  même  qui 
lui  avoit  enlevé  fa  femme.  Idas 
& Marpefle,  pour  confervec 
dans  leur  famille  la  mémoire  de 
cette  trille  aventure,  donnèrent 
à leur  fille  Cléopâtre  le  furnom 
d’Alcyone,  à caufe  des  regrets 
& des  larmes  que  cet  enleve- 
ment  avoit  caufé  à fa  mere , qui 
comme  une  autre  Alcyone , fe 
voyoit  par-là  cruellement  fépa- 
rée  de  fon  mari. 

Appollodore  conte  autrement 
cette  hiiloire  dans  fon  premier 
livre;  car,  il  dit  qu’Idas  avoic 
enlevé  Marpeflejqu’Apollonl’a- 
yant  rencontré  la  lui  ôta , & que 
comme  ces  deux  rivaux  alloient 
commencer  un  furieux  combat, 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  1. 

(*)  M<fm  de  t’Acad.  des  Inlcript,  & 
Bell,  Lut,  Tom.  X,  pag.  joS, 


Cf)  Virg.  Ænci  i L.  VI.  »•  471. 

(J!  Homer.  Iliad.  L.  IX,  v.  J4p.  &. 
fit.  Paul,  p,a»ÿ,  3*1.  . 


Digilized  by  Google 


598  M A MA 

Jupiterles  accorda  en  donnant  le  Anm  , que  la  fable  fait  fc* 

* choix  à Marpefle  qui  choilit  Idas.  deux  fils , i'accompagnoient. 
MARPHADATE,  Marpha-  Ce  n’efl  que  parmi  le*  pottei 
dates,  Marira/arvc , (<j)  ou,  com-  Latins,  qu’on  trouve  la  fable 
me  lifeot  d’autres , Maphradate , ridicule  qui  dit  que  Junon, 
étoit  un  feigneur  Cappadocien  , jaloufe  de  ce  que  Jupiter  ayant 
du  fang  royal.  Caton,  fil*  de  frappé  fa  tête  , avoit  fait  fortir 
Caton  d'Utique,  étant  en  Cap-  Pallas  ou  Minerve  de  foo  cer- 
padoce , alla  loger  chez  ce  Sei-  veau , fans  qu’elle  eût  eu  aucune 
gneur,  qui  avoit  une  fort  belle  part  à la  génération  de  cette 
femme  , & il  y fit  un  plus  long  Divinité  , avoit  formé  la  réfo- 
fejour  qu'il  ne  falloir  pour  (a  lotion  d’aller  en  Orient  pour 
réputation  ; car,  il  donna  lieu  à tâcher  d’apprendre  comment 
des  brocards  Sx  à des  raille-  elle  pourroit  auffi  avoir  des 
ries  que  l’on  faifoit  courir  coa-  enfans  fans  le  miniliere  de  foa 
tre  lui.  Tantôt  on  écrivoit  : mari  ; qu’étant  fatiguée  du  che- 

Caton  part  demain  en  trente  min  , elle  s’étoit  affife  près 
jours  ; tantôt  : Caton  6>  Mar-  du  temple  de  la  dceffe  Flore, 
phadate  font  deux  bons  amis  , ils  qui  lui  demanda  le  fujet  de  ce 
n'ont  qu'une  ame  ; car,  la  fem-  voyage;  & que  l’ayant  apprit, 
me  de  Marphadace  s’appelloit  elle  lui  accorda  ce  qu’elle  fou- 
Pfyché  , qui  lignifie  ame.  Et  une  haitoit , à condition  qu’elle  se 
autrefois:  Caton  eji  noble  6- gé-  déclarefoit  point  à Jupiter  fon 
nireux  , il  a une  ame  royale.  mari  , le  fecret  qu’elle  allait 
MAR.RUBIA  GENS.  Voyt[  lui  apprendre.  Junon  ayant  pro- 
Marubium.  mis  avec  ferment  de  n’en  tien 

MARRUCINES  , MarrucinL  dire  à qui  que  ce  fût,  Flore  lui 
Voyeq_  Marucines.  dit  d’aller  dans  le  champ  d’O* 

MARRUVIUM,  Marruvium.  len  , in  Oleniis  campis  , 8c  qu'el- 
Voye\  Maruvium.  le  y trouveroit  une  fleur  qui 

MARS,  Mars  , A’ômc  , (b)  avoit  la  vertu  de  faire  conce- 
étoit , félon  Héfiode , fils  de  Ju-  voir  fans  avoir  commerce  avec 
piter  & de  Junon.  Bellone  fa  aucun  homme.  Junon  y ayant 
fceur  conduifoit  fon  char  j la  été  éprouva , dit  la  fable  , la 
Terreur  Si  U Crainte,  ôc  vertu  de  cette  fleur  , & conçut 

(a)  Plut.  t.  1.  p.  ycq.  O.  Bern.  de  Montf.  Tom.  1.  pag. 

(*)  Hefiod.  Deor.  Générât,  v.  9**,  »*}.  & fniv.  Tom.  II.  pag. 
o,«.  4r  feq.  luft  L.  11.  c.  4.  L.  XLIII.  * fniv.  M<m.  de  l’Acad.  du  Infcnpt- 
- c.  ».  c*f.  de  Bell.  Oall.  L.  VI.  pag.  & Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag  55, 
ait.  Dlod.  Sicul.  pag.  agy.  Pauf.  pag.  119  , »oo  , *0».  Tom.  III.  pag.  >0. 
14,  *7»  y*.  ér  feq . Ovid.  Mrumi  L.  *05.  Tom.  IV.  pag.  584.  Tom.  VL  pap 
VI.  c.  j.  L.  XIV.  c.  17.  Myth.  par  M.  *6.  Tom.  VII.  pag.  44 , 45.  T.  IX.  P'- 
l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  465.  477.  14,79 . & fniv  Tom.  X.  pag.  40t.  tÇ1- 
^78.  Tom.  IV.  pag.  44,  45.  ér  fniv.  Tom.  XIU.  pag.  »6} , *«4.  Tom.  XVIIL 
Tom.  V.  pag.  jîj.  Amiq.  eapliq.  par  pag.  9, 
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tin  fils  à qui  elle  donna  le  nom 
de  Mars. 

Cette  fiflion  , inconnue  à la 
plupart  des  Anciens  , n’a  ap- 
paremment d’autre  fondement 

Îjue  quelque  allégorie  qu’il  eft 
ort  inutile  de  vouloirpénétrer; 
ou  bien  elle  n’aura  etc  inven- 
tée , comme  le  prétend  un  an- 
cien Mythologue,  que  fur  le 
caraélere  féroce  de  Mars , qu’on 
n’a  pu  s’imaginer  avoir  été  fils 
d’un  Prince  aulfi  poli  que  Jupi- 
ter. 11  eft  vrai  qu’Apollodore 
dit  dans  fa  Bibliothèque , que 
Junon  mit  au  monde  le  dieu 
Mars,  fans  la  participation  d’au- 
cun homme  ; mais,  il  ne  dit  rien 
du  refte  de  la  fable. 

Quoi  qu’il  en  foit , Lucien 
nous  apprend  que  Junon  fit  éle- 
ver le  jeune  Mars  par  Priape, 
qui,  félon  le  même  Auteur, 
étoit  l’un  des  Titans  ou  des 
Daétyles  Idéens  ; qu’il  lui  ap- 
prit la  danfe  8c  les  autres  exer- 
cices du  corps,  comme  les  pré- 
ludes de  la  guerre  ; & que  d’un 
Dieu  ruftique  & groflier  il  en 
fit  un  grand  Capitaine.  Les  Bi- 
thyniens,  ajoute  l’Auteur  que 
nous  venons  de  citer  , difent 
que  c’eft  pour  cela  qu’on  offre 
à Priape  la  dixme  des  dépouil- 
les qui  font  confacrées  au  dieu 
Mars. 

Pour  bien  démêler  l'hiftoire 
de  ce  Dieu , il  eft  bon  de  diftia- 
guer  plufieurs  Princes  de  ce 
nom.  Le  premier  , à qui  Dio- 
dore  de  Sicile  fait  honneur  de 
l’invention  des  armes,  8c  de  l’art 
de  ranger  les  troupes  en  ba- 
taille , eft  Tant  doute  Bélus , 
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que  l’Écriture  appelle  Nem- 
brod  , ce  fort  chaffeur  devant 
le  Seigneur  , qui , après  avoir 
exercé  fon  adrelfe  conrre  le* 
bêtes  féroces  , s’en  fervit  con- 
tre les  hommes  , & en  ayant 
fubjugné  un  grand  nombre,  s’en 
fit  déclarer  Roi.  Juftin  attribue 
à Ninus  , & U chronique  d’A- 
lexandrie à Thutas  l’un  de  fes 
defcendam  , ce  que  Diodore  de 
Sicile  dit  de  Bélus.  Hygin  nous 
apprend  qu’on  donna  à cet  an- 
cien Roi  de  Babylone  le  nom 
de  Bélus,  à caufe  qu’il  étoit  le 
premier  qui  avoit  fait  la  guerre 
aux  animaux. 

Le  fécond  Mars  étoit  un  an- 
cien Roi  d’Égypte  ; le  troifieme 
étoit  Roi  des  Thraces,  nommé 
Odln  , qui  fe  dlftingua  fi  fort 
par  fa  valeur  8c  par  fes  conquê- 
tes , qu'il  mérita  parmi  ce  peu- 

Ele  belliqueux  les  honneurs  du 
lieu  de  la  guerre  , 8c  c’eft  ce- 
lui qu’on  nomme  Mars  Hyper- 
boréen.  C’eft  apparemment  de 
celui-là  que  Paufanias  dit  qu’il 
fut  nourri  par  une  femme  de 
Thrace  , nommée  Théro  , qui 
étoit  peut-être  fa  mere. 

Le  quatrième  eft  appellé  le 
Mars  de  la  Grece  , furnommé 
Arès  ; le  cinquième  8c  le  dernier 
eft  le  Mars  des  Latins,  qui  en- 
tra dans  la  prifon  de  Rhéa  Syl- 
via , 8c  la  rendit  mere  de  Ré- 
mus  8c  de  Romulus  ; 8c  celui-là 
étoit  Amullus,  frere  de  Numi- 
tor.  Enfin  , on  donna  le  nom  de 
Mars  à la  plupart  des  Princes 
belliqueux , 8c  chaque  pais  fe 
fit  honneur  d’en  avoir  un,  ainlî 
qu'un  Hercule.  On  le  trouve  e^ 
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effet  parmi  les  Gaulois  fous  1è 
nom  d’Héfus  ; & cet  ancien 
peuple,  lî  nous  en  croyons  Lu- 
cain,  6t  après  lui  Laéiance , 
lui  immoloit  même  des  viélimes 
humaines. 

On  le  trouve  auftî  parmi  les 
Scythes  3c  les  Perfes.  Les  pre- 
miers I’honoroient  fous  la  figure 
d’une  épée  , & les  derniers  fous 
le  nom  d’Orion,  qui  étoit  le 
même  , fi  nous  en  croyons  Vof- 
lïus,  que  le  fameux  Nembrod, 
dont  on  changea  le  nom  dans 
le  tems  de  fon  apothéofe.  En- 
fin , Julien  l’Aponat  fait  men- 
tion d’un  Mars  d'Édeffe , fur- 
nommé  Azifus. 

Les  Grecs  ont  chargé  l'hif- 
toire  de  leur  Mars  des  aven- 
tures de  tous  ceux  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  Tout  le  mon- 
de connoît  d’après  Homere,  i°. 
Le  jugement  de  Mars  au  Confeil 
des  douze  Dieux  pour  la  mort 
d’Hallirotius  , fils  de  Neptuhe. 
Mars  le  défendit  fi  bien  qu’il 
fut  abfous  ; a°.  La  mort  de  fort 
fils  Afcalaphus,  tué  aii  fiege  de 
Troie  qu’il  courut  venger  lui- 
même;  mais,  Minerve  le  rame- 
na du  champ  de  bataille,  & le 
fit  affeoir  malgré  fa  fureur.  30. 
Sa  bleffure  par  Diomede,  dont 
la  même  Déeffe  conduifoit  la 
pique;  Mars  en  la  retirant  jetta 
un  cri  épouvantable , tël  que 
celui  d’une  armée  eritiere  qui 
marche  pour  charger  l’ennemi  ; 
îe  Médecin  de  l’Olympe  mit 
fur  fa  bleffure  un  baume  qui 
le  guérit  fans  peine  , car  dans 
un  Dieu  il  n’y  a rien  de  mortel. 
4°.  Enfin,  les  amours  de  Mars 
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ic  de  Vénus  font  chantés  état 
l’Odyffée;  les  captifs  mis  en  li- 
berté par  Vulcain  lui  - même 
qu’on  déShonoroit , s’envolèrent 
l’un  dans  la  Thrace  3c  l'autre  à 
Paphos.  C’efl  au  fujet  de  cette 
aventure  que  Lucrèce  adreffe 
ces  beaux  vers  à Vénus: 

Hune  tu  , diva  , tuo  recubantttk 
corporc  fanfto  , 

Circumfufa  fuper  , fuavcii  tu 
ore  lotjudas 
Fundei 

» Dans  ces  motitens  heureux; 
» où  livrée  à fes  embraffemens; 
» vous  le  tenez  dans  vos  bras 
» facrés  , employez  , belle 
» Déeffe  , poür  adoucir  fon  «a 
» faélere,  quelques-unes  de  cei 
» doüces  paroles  dont  le  char- 
» me  eft  fi  raviffanc.  » 

Arnobe,  qui  vouloit  prouver 
aux  Payens  , que  le  Mars  dé 
la  Grèce  n’étoit  qu'un  homme 
déifié  , nous  apprend  plufieurs 

fiarticularités  de  fon  hiitoire.  Il 
eur  reproche  d'abord  qu’ils  fça- 
voient  bien  qu’il  étoit  né  à Spar- 
te , ou , félon  d’autrès , dam 
les  extrémités  de  la  Thrace; 
qu’il  avoit  demeuré  treize  mois 
en  Arcadie  dans  une  prifon  où 
les  Aloïdes  le  tinrent  enfermé; 
que  dans  la  Carie  on  lui  immo- 
loit dés  chiens  , & chez  le* 
Scythes  des  ânes. 

Les  Poètes  donnent  à Mars 
plufieurs  femmes  & plufieurs 
enfans.  Il  eut , difent-ils , Her- 
mione  de  Vénus,  Rémus  & 
Romulu*  de  Rhéa  , & Évadné 
qui  fe  jetta  dans  le  bûcher  dt 
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fon  mari  Capanée,  de  la  fameu-  clie2  lé»  Grecs  ; car,  Paufaniai 
le  Thébé.  qui  fait  mention  de  tous  les 

Les  monument  repréfentent  temples  des  Dieux  de  de  toutes 
Mars  d’une  maniéré  aflez  uni-  les  ftatues  qu’ils  avoient  dans 
forme  , fous  la  figure  d'un  hom-  la  Grèce  , ne  parle  d’aucun 
me  armé  d’un  cafque,  d’une  temple  de  Mars,  & ne  nomme 
pique  ôc  d’un  bouclier;  tantôt  que  deux  ou  trois  de  fes  ftatues, 
nu  , tantôt  avec  l'habit  militai-  en  particulier  celle  de  Lacédé* 
re,  même  avec  un  manteau  moue  , qui  étoit  liée  & garrot- 
fur  les  épaules  ; quelquefois  tée , afin  que  le  Dieu  ne  les 
barbu  , mais  le  plus  fouvent  abandonnât  pas  dans  les  guerres 
fans  barbe  ; quelquefois  enfin  qu'ils  auroient  à foutenir.  Mais, 
avec  le  bâton  de  commande-  fon  culte  triomphoit  chez  les 
ment  à la  main.  Mars  vainqueur  Romains  , qui  regardoietit  c8 
paroît  portant  un  trophée  , 8c  Dieu  comme  le  pere  de  Romu- 
Mars  Gradivus  eft  repréfenté  lus  & le  protecteur  de  leur 
dans  l’attitude  d'un  homme  qui  Empire*  Parmi  les  temples 
marche  à grands  pas  ; quelque-  qu’il  eut  à Rome  , celui  qu’Au- 
fois  il  a fur  la  poitrine  une  égi-  gulte  lui  dédia  après  la  baraiild 
de  avec  la  tête  de  Médufe.  de  Philippe* , fous  le  nom  de 
Les  Scythes,  comme  nous  Mars  vengeur,  palToit  pour  la 
l’avons  déjà  dit,  honoroient  plus  célébré.  Vitruve  remarqua 
Mars  fous  la  figure  d’une  épée 5 que  les  temples  de  Mars  étoient 
& les  Romains  , fuivant  le  té-  de  l’ordre  Dorique  , & qu’on 
moignage  de  Varron  , rappor-  les  plaçoit  ordinairement  hors 
té  par  Clément  d’Alexandrie  des  murs,  afin  que  le  Dieu  fût 
le  repréfentoient  fous  celle  là  comme  un  rempart,  pour  dé- 
d’une  lance',  avant  qu’ils  euf-  livrer  les  murs  des  périls  de  la 
fent  trouvé  l’art  de  donner  la  guerre*  Cependant,  dans  la 
figure  humaine  à leurs  ftatues  ; ville  d’Halicarnaffe  le  temple 
coutume  qu’ils  avoient  apprife  de  ce  Dieu  fut  érigé  au  milieu 
des  Sabins.  de  la  forterefle.  Les  Saliens  , 

Le  revers  d'une  médaille  prêtres  de  Mars,  formoient  à 
d’Aurélien  nous  repréfente  Rome  un  college  Sacerdotal 
Mars  & le  Soleil  levant  qui  très-célebre» 
foutiennent  un  globe  de  leurs  Le  coq  , le  vautour,  Sec.  lut 
mains  droites  ; un  captif  à leurs  étoient  confacrés  ; on  lui  immo- 

f lieds  eft  lié  les  mains  derrière  loit  d'ordinaire  le  taureau,  la 
e dos.  Tout  cela  marque  les  verrat  & le  béjier. 
viéloires  de  cet  Empereur  en  11  y a une  infcriptiorl  qui 
Orient  , qui  le  rendoient  le  prouve  qu’on  le  mettoit  quel- 
roaître  du  monde.  quefois  dans  la  clafle  des  Di-* 

Il  femble  que  le  culte  de  vinités  infernales  ; & à qui  ce 
Mars  n’a  pas  été  fort  répandu  titre  convenoit-il  mieux  qu'à 
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un  Dieu  meurtrier  « dont  le 
plaifir  étoic  de  repeupler  fans 
cefle  de  nouveaux  habitant  le 
royaume  de  Pluton  ? 

Il  nous  refie  à dire  un  mot 
des  noms  que  les  Anciens  ont 
donnes  à Mars.  Les  Grecs  l’ap- 
pellcient  Arès , dommage , à 
caufe  des  maux  que  caufe  la 
guerre  ; mais  , il  y a apparence 
que  ce  nom  vient  de  l’Hébreu 
arith  , qui  veut  dire  fort  , 
terrible.  Les  Latins  tiroient  le 
nom  de  Mars  de  marcs  , mâles  , 
parce  que  ce  font  les  hommes 
qu’on  emploie  à la  guerre.  Us 
l’appelloient  encore  Gradivus  , 
& Quirinus , 8c  mertoient  cette 
différence  entre  ces  deux  noms, 

Îue  le  premier  repréfentoit  ce 
Heu  pendant  la  guerre , 8c  l’au- 
tre pendant  la  paix.  Ils  avoient 
même  deux  temples  dédiés  à 
cette  Divinité  fous  ces  deux 
titres  , l’un  dans  la  ville  , 8c 
l’autre  hors  des  portes.  Les  Ro- 
mains, dans  l’apothcofe  de  Ro- 
mulus  , dotmerent  à ce  premier 
Roi  de  Rome  le  nom  de  Qui- 
rinus  , pour  foutenir  la  fable  de 
fa  naifTance  , qui  le  faifoit  paf- 
fer  pour  le  fils  de  Mars.  Dénys 
d’Halicarnaffenous  apprend  que 
les  Sabins  donnèrent  le  même 
nom  à leur  dieu  Enyaliu* , fit 
il  n’ofe  aflurer  fi  c’étoit  Mars 
lui-même  ; mais , comme  cet 
Auteur  ajoute  que  le  même  peu- 
ple appelloit  une  lance  , caris  , 
d’où  les  Latins  formèrent  te  nom 
de  Quitious , il  y a bien  de 
l’apparence  que  c’eft  la  même 
Divinité , 8c  que  la  lance  en 
écoit  le  fymbole  parmi  eux  , 
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comme  l’épée  chez  les  Scythes. 
Les  mêmes  Sabins  , félon  le 
témoignage  de  Varron  , appel- 
loient  Mars,  Mamercus,  ûc  ce 
nom  fut  donné  enfuite  à la  fa- 
mille Émllia.  Le  nom  d’Enyalius 
lui  venoit  de  Bcllone  , 8c  pa- 
roît  confirmer  ie  fentiment  de 
ceux  qui  difent  qu’elle  étoit 
fa  mere.  Celui  de  Thurius  mar- 
que fon  impetuofité  dans  les 
combats. 

Les  Grecs  8c  les  Latins  don- 
noient  fouvent  à Mars  le  nom 
ou  l’épithete  de  Dieu  commun, 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dan* 
Homere  , dans  Cicéron  , 8c  dans 
Servius  fur  le  huitième  livre  de 
l’Énéide  ; 8c  il  efl  bon  de  fça- 
voir  qu’on  appelloit  ainfi  1rs 
Di  eux  qui  favorifoient  tous  les 
partis.  Les  Romains  8c  les  au- 
tres peuples  Larins  lui  donnoient 
aufii  l’épithere  de  Pater , Pere. 
Ils  l’appelloient  auflî,  Sylvejlris, 
8c  on  l’invoquoit , félon  Caton  , 
pour  la  confervation  des  biens 
de  la  campagne.  Les  Latins  le 
nommoient  Salifubfulus  , à cau- 
fe des  dar.fes  guerrières.  On  lui 
donnoic  quelquefois  Pépithete 
de  ceecus  , ainfi  qu’on  le  voit 
dans  Virgile  , caco  Marte  tt~ 
JiJlunt.  On  trouve  dans  Homere 
celle  de  rifijlant , & dans  d’au- 
tre* Poètes  celle  de  conthaïx  , 
comme  qui  diroit  branlant  fon 
cafque  , celle  de  fanguinaire,  de 
cruel , de  terrible,  &c.  noms  qui 
lui  convenoient  parfaitement. 

Mais  , le  plus  ingénieux  de 
tous  les  noms  de  Mars  , efl  ce- 
lui qu’Homere  lui  donne,  en 
l'appcll-nt  AVas-fitx.vacç  , Al - 
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toptofallas  , inconftant  , dévoué 
tantôt  à un  parti  , tantôt  à l’au- 
tre, 5c  ce  nom  revient  aflez  à 
celui  de  Dieu  commun,  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

MARS,  Marlius,  (a)  le  troi- 
fieme  mois  de  l’année  , felort 
notre  maniéré  décompter. 

Ce  mois  étoit  le  premier  mois 
de  l’année  parmi  les  Romains. 
On  conferve  encore  cette  ma- 
niéré de  compter  dans  quelques 
calculs  Eccléliatliques , en  par- 
ticulier lorfqu’il  s’agit  de  comp- 
ter le  nombre  d’années  qui  fe 
font  écoulées  depuis  l’incarna- 
tion de  Notre-Seigneur  , c’eft- 
à dire  , depuis  te  25  de  Mars. 

En  Angleterre  , le  mois  de 
Mars  eft  à proprement  parler  le 
premier  mois  , la  nouvelle  an- 
née commençant  au  25  de  ce 
mois-là.  Les  Anglois  le  domp- 
tent néanmoins  comme  le  troi- 
fieme,  pour  s'accommoder  à la 
coutume  de  leurs  voilins  , 5c  il 
en  réfulte  feulement  qu’à  cet 
égard  on  parle  d’une  Façon  5c 
que  l’on  écrit  de  l’autre. 

En  France  , on  a commencé 
l’année  à Pâques  jufqu’en  1564; 
de  forte  que  la  même  année 
«voit  ou  pouvoir  avoir  deux  fois 
le  mois  de  Mars  , 5c  on  difoit 
Mars  avant  Pâques  5c  Mars 
après  Pâques.  Lorfque  Pâques 
arrivoit  dans  le  mois  de  Mars, 
le  commencement  du  mois  de 
Mars  étoit  d’une  année,  & la  fin 
d’une  autre. 

C’ert  Romulus  quidivifa  l’an- 
née en  dix  mois,  5c  donna  le 

i*  Plut.  Toa».  I.  p.  1 1. 
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pfemter  rang  à celui-ci , qu’il 
nomma  du  nom  de  Mars  fott 
pere.  Ovide  dit  néanmoins  que 
les  peuples  d’Italie  avoienr  déjà 
ce  mois  avant  Romulus,  5c  qu'ils 
le  plaçoient  fort  différemment  t 
les  uns  en  faifoient  le  troifiemé, 
d’autres  le  quatrième  , d’autres 
le  cinquième  , 5c  d’autres  le 
fixieme  ou  même  le  dixième  de 
l’année.  C’étoit  en  ce  mais  que 
l’on  facrifioit  à Anna  Pérenna  , 
qu'on  commençoit  les  Comices  , 
que  l’on  faifoit  l’adjudicatiort 
des  baux  5c  des  fermes  publi- 
ques ; que  les  femmes  fervoient 
à table  les  efclaves  & les  va- 
lets , comme  les  hommes  le  fai-» 
foient  aux  Saturnales  ; que  lei 
Veftales  renouvelloicnt  le  feu 
facré. 

Le  mois  de  Mars  étoit  fous 
la  protection  de  Minerve,  5c  il 
a toujours  eu  31  jours.  Le  mois 
de  Mari  pafioit  pour  être  mal- 
heureux pour  les  mariages.  aufR. 
bien  que  le  mois  de  Mai.  Numa 
Pompilius  changea  l’ordre  inf-. 
tirué  par  Romulus,  5c  fit  com- 
mencer l’année  au  premier  Jan- 
vier ; l’arinée  fe  trouva  aififi  de 
douze  mois  , dont  Janvier  5c 
Février  étoient  les  premiers. 

Les  calendes  de  Mars  étoienf 
remarquables  pat  plufieurs  cé- 
rémonies. On  allumoir  le  feu 
nouveau  fur  l’autel  de  Vert* 
avec  les  rayons  du  foleil , par 
le  moyen  d’un  miroir  ardent,  dé 
la  même  façon  à peu  près  qu'ou 
le  renouvelle  dans  l'églife  Ca- 
tholique U veille  de  Pâques. 

Ce  i) 
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Hujus  mertfis  die  prima  , dit  Ma- 
crobe  dans  le  premier  livre  des 
Saturnales, ignem  novum  V t(la  ans 
accendeban: , ut , incipiente  anno  , 
cura  denuo  fcrvandi  novati  ignis 
Inciperet. 

On  ôtoit  les  vieilles  branches 
de  laurier  & les  vieilles  cou- 
ronnes , tant  de  la  porte  du  Roi 
des  facrifices,  que  des  cours  , 
des  maifons  des  flamines , ÔC  des 
haches  des  Confuls  , & l’on  en 
mettoit  de  nouvelles  , ce  qui 
s'appelloit  mutatio  laurearum. 
C’eft  ce  que  nous  apprend  le 
même  Macrobe.  Tum  in  regij  cu- 
riifjue  , atque  Flaminum  domibus , 
laurea  veteres  novis  laureis  muta- 
bantur.  Ovide  nous  dit  la  même 
chofe. 

Laurea  Flaminibus,  que  loto  perf- 
titit  anno  , 

Tollitur , & frondes  funt  in  ho- 
nore nova:. 

Adde  quod  arc  an  a fieri  novus  ig- 
nis  in  aide 

Dicitur  , & vires  Jlamma  refera 
capit. 

Les  Magiftrats  entroient  dans 
ce  mois  en  paflellîon  de  leurs 
charges  , ce  qui  dura  , dit  Ovi- 
de, jufqu’aux  guerres  des  Car- 
thaginois; car  alors,  on  chan- 
gea , fit  on  v entroit  le  premier 
de  Janvier.  Les  dames  Romai- 
nes célébroient  une  fête  parti- 
ra) ERb.  c.  1.  ».  14. 

(S)  Hcrod.  L.  1.  c.  164-  & /»?• 
Athcn.  pan-  57S  Juft.  !..  XXXVII.  c. 
».  L.  XLIII.c.  y.  & fa.  Strab.pag.  6j, 
ç<j  , ic«  , nf.  1 »S  . 179-  fetJ‘  plul' 
Tom.  I.  pag.  79-  Thucyd.  F»ï  «*■ 
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culîere  félon  l’inilitution  de 
Romulus  ; on  l’appelloit  Ma- 
tronalia. 

On  trouve  le  mois  de  Mars 
perfonnitié  fous  la  figure  d'un 
homme  vêtu  d’une  peau  de  lou- 
ve, parce  que  la  louve  ctoit 
confacrée  au  Dieu  Mars.  » H 
» eft  aifé  , dit  Aufone  , de 
» reconnoître  ce  mois  par  la 
» peau  de  louve , dont  il  eft 
o ceint  , c’eft  le  Dieu  Mars 
» lui-même  qui  la  lui  a donnée; 

» le  bouc  pétulant,  l’hirondelle 
» qui  gazouille , le  vaifleau 
» plein  de  lait  3c  l’herbe  ver- 
» doyante  , nous  annoncent 
« dans  ce  moi»  le  printemsqui 
» commence  à renaître.  « 

Les  Aftronomes  comptent 
auflî  ce  mois  pour  le  premier, 
parce  que  c’eft  alors  que  le 
foleil  entre  dans  le  figue  d’A- 
riès  ou  du  bélier  , par  lequel 
ils  commencent  à compter  les 
lignes  du  Zodiaque. 

MARSAN  A,  Marfana  , (a) 
un  des  principaux  Seigneurs  de 
la  cour  du  roi  Afluérus. 

MARSATU.  Voyei  Marfa- 
ces. 

MARSEILLE,  Majflia  , (b) 
MaosiWi*  , ville  des  Gaules  , 
fîtuée  fur  le  bord  de  la  mer 
Méditerranée.  La  fondation  de 
cette  ville  par  des  Phocéens 
fortis  d’Ionie  , eft  une  chofe 
connue  de  tout  le  monde  ; mats, 

iLiv.  L.  V‘.  c.  Î4-  l~  XXI.  c.  *0.  t. 

XXXVII.  c.  54-  L.  XXXVIIl.c.  17.  L. 
t XL.  c.  18.  C xi.  rfc  Bell.  Civil.  L.  I.  p. 

1474.  & fa-  L.  II.  pag.  5»i.  & fa- 
liolcin.  L.  11.  c.  10.  L.  III.  t.  1.  Pcmp. 
Md.  pga.  ijy,  Sulin.  pag.  70  , 7>* 
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tout  le  monde  ne  convient  pas 
des  circonftances  hifloriques  de 
cet  e'tablilTement. 

fondation  Je  Marftille. 

Selon  Hérodote,  lorfqueCy- 
rus  envoya  Harpagus  pour  allié- 
ger  Phocée  , ville  de  la  dépen- 
dance des  Ioniens,  les  habitans 
plutôt  que  de  fubir  le  joug  Sc  de 
fe  foumettre  aux  Barbares, coin- 
ce tant  d'autres  avoient  fait  , 
s’embarquèrent  eux,  leurs  fem- 
mes, Sc  leurs  enfans  , avec  tous 
leurs  effets  ; & apic»  divers 
évenemens  , ayant  jette  dans 
la  mer  une  malle  de  fer  ardente, 
ils  s’engagèrent  tous  par  fer- 
ment de  ne  point  revenir  à Pho- 
cée que  cette  maffe  de  fer  n’eût 
furnagé  fur  l’eau.  Dans  la  fuite, 
étant  abordés  aux  rives  de  la 
Gaule,  près  de  l’embouchure  du 
Rhône  , ils  s’y  établirent  du 
confentemenr  du  Roi  de  cette 
contrée  , de  bâtirent  une  ville 
qui  fut  depuis  appellée  Marfeil- 
le.  Quelques  Auteurs  croyent 
que  cette  ville  fubfiitoit  déjà , Sc 
qu’elle  avoit  été  fondée  par  une 
ancienne  colonie  des  mêmes 
Phocéens  fous  le  régné  de  Tar- 
quin  l’ancien  , vers  la  deuxieme 
année  de  la  45e  Olympiade  , 
environ  fix  cens  ans  avanr  la 
naiffancede  Jefus  Chriil,  & que 
ceux  qui  vinrent  s’y  établir  en 
fuyant  Harpagus  , en  furent 
nommés  les  fondateurs  , parce 
qu’ils  augmentèrent  beaucoup 

Piin.  Tom  1.  psg.  i«6.  Roll.  Hift.  Ane. 
Tom.  V.  pag,  117.  Notic.  île  la  Gaul. 
par  M.  d’Anvill.  pag.  4J8.  & f*iv. 
_Mém.  de  l’Acad,  des  Inlcript.  Si  Bell, 
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l’étendue  & la  puiffance  de  cette 
ville.  Cette  fécondé  fondation 
fe  lit  en  la  6o*  Olympiade,  en- 
viron 540  ans  avant  .Tel’us- 
Chrift,  pendant  que  Servius 
Tullius  regnoit  à Rome. 

Ariftote,  cité  par  Athénée, 
après  avoir  attribué  à des  mar- 
chands Phocéens  la  fondation 
de  Marfeille,  ajoute  ce  qui  fuit  : 
».  Euxcne  Phocéen  étoit  logé 
» chez  le  Roi  Nannus,  [ ou 
» plutôt  dans  la  ville  où  regnoic 
» ce  Roi.  ] Nannus  , ayant  pré- 
» paré  les  noces  de  fa  fille  , in- 
» vira  au  fellin  Euxene  qui  fe 
u trouvoit  là  par  hazard.  Les 
» noces  fe  faifoient  de  cette 
» maniéré  : Après  le  repas  on 
» faifoit  entrer  la  fille  ; elle 
» devoit  préfenter  une  phiole 
» à celui  qu’elle  vouloir  d’en- 
» tre  ceux  qui  étoient  préfens 
» & qui  la  recherchoient  en 
» mariage;  Sc  celui  à qui  elle 
» donnoit  la  phiole  , devenoit 
» fon  époux.  La  Hile  du  Roi , 
» appellée  Petta,  étant  entrée  , 
» foit  par  hazard  ,foit  pour  une 
» autre  raifon,  préfenta  laphio- 
» le  à Euxene.  Le  Roi,  qui 
» regarda  cetévenement  comme 
» un  effet  de  la  Providence  , 
» donna  fa  fille  en  mariage  à 
» Euxene  , qui  changea  le  nom 
» de  fa  femme  en  celui  d’Arif- 
» toxene.  Us  eurent  un  fils 
» nommé  Protis  , dont  les  def- 
» cendans  s’appellent  encore 

Lett.  Tom.  IV.  pag.  »S8  , îSy.  Tom. 
V.  pag.  71  t 7».  Tom*  XIX.  pag.  156* 
M7-  é?  /***•  T.  XX  p.  184.  & /*tv. 
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* aujourd'hui  à MarfeUIePro- 
» tiades.  « 

Juftin  raconte  la  chofe  diffé- 
remmenr.  »Les  Phocéens,  félon 
» lui,  faifant  le  métier  de  Pi- 
» rates  , vinrent  dans  la  mer 
» Gauloife  à l’embouchure  du 
» Rhône.  Charmés  de  la  beauté 
» du  pais  , ils  s’en  retourne- 
» rent  chez  eux  ; & racontant 
» ce  qu’ils  avoienr  vu  , Ils  en- 
u gagèrent  plulieurs  de  leurs 
v compatriotes  à venir  dans  les 
a Gaules.  Simos  St  Protis  fu- 
» rent  Commandant  de  la  flotte, 
n Arrivés  dans  les  Gaules,  ils 
» allèrent  voir  Nannus,  Roi 
■n  des  Sogobrigiens  , fur  les 
p terres  duquel  ils  avoient  en- 
an  vie  de  bâtir  une  ville.  Ce 
v jour-là  par  hazard , Nannus 
p étoit  occupé  à préparer  les 
p noces  de  fa  fille  Gyptis , qu'il 
» devoir  donner  en  mariage 
p félon  la  coutume  de  la  na- 
» tion  , à celui  qui  feroit  choifi 
» pour  fon  gendre  pendant  le 
p repas.  Tous  ceux  qui  avoient 
» été  invités  aux  noces  étant 
p venus,  on  invita  aufli  les  Grecs 
p au  feflin.  On  fît  venir  enfuite 
n la  fille  ; St  fon  pere  lui  ayant 
» commandé  de  préfenter  de 
» l’eau  à celui  qu’elle  choi- 
» fiffoit  pour  fon  époux  , laif- 
» fant  là  tous  les  autres,  elle 
p fe  tourna  du  côté  des  Grecs, 
n St  préfenta  de  l’eau  à Protis, 
n qui  devenu  gendre  d'hôte 
p qu'il  étoit  , obtint  de  fon 
» beau  - pere  une  place  pour 
» bâtir  une  ville.  Marfeille  fut 
» ainfi  bâtie  à l'embouchure  du 
p Rhône.  « 


M A 

Le  Roi  Nannus  étant  mort  > 
Comanus  fon  fils  ne  fe  montra 
as  fi  favorable  aux  Marfeillois. 
a puiflance  nzifTaote  de  leur 
ville  lui  donna  de  l’ombrage. 
On  lui  fit  entendre  que  ces 
étrangers  , qu'on  avoir  reçus 
dans  le  païs  à titre  d’hôtes  de 
de  fupplians  , pourroient  un 
jour  s'en  rendre  les  maîtres 
à titre  de  conquête.  On  em- 
ploya à cet  effet  l’apologue  de 
la  chienne  , qui  demanda  d'a- 
bord à fa  compagne  fa  cabans 
pour  huit  jours  feulement , afin 
d'y  mettre  bas  fe  s petits  , puis  à 
force  de  prières  obtint  un  fé- 
cond terme,  pour  avoir  le  terns 
de  les  nourrir , St  enfin  quand 
ils  furent  devenus  grands  St 
forts  , fe  rendit  maîtreffe  Sc 
propriétaire  d’un  lieu  d'où  l'on 
ne  pouvoir  plus  la  chafler. 

Le  Roi  , animé  par  ces  pa- 
roles, médite  la  perte  des  Mar-  , 
feillois  par  des  embûches  qu’il 
leur  prépare.  11  choifît  pour  cet 
effet  le  jour  qu’ils  célébroivnc 
la  fête  de  Flore.  Il  y envoie  un 
grand  nombre  de  braves  hom- 
mes qui  entrèrent  dans  la  ville  à 
la  vue  de  tout  le  monde  par  le 
droit  d'hofpitalité  commune  en- 
tre les  deux  peuples.  Il  y en  fit 
conduire  fecrétement  plufieurs 
autres  dans  des  chariots  cou- 
verts de  joncs  St  de  feuilles  ; 8c 
pour  lui  , il  fe  cache  avec  une 
armée  derrière  les  montagnes 
voifines  , afin  de  fe  trouver  à 
point  nommé  auxportcs.au  mo- 
ment que  les  conjurés  les  lui  ou- 
vriroient  pendant  la  nuit , 8c 
jwu  fe  rendre  maître  de  I« 
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ville  enfevelie  dans  le  fommeil 
& dans  le  vin.  Mais,  une  Dame, 
parente  du  Roi,  touchée  du  fort 
qui  attendoit  un  jeune  fie  aima- 
ble Grec  , avec  qui  elle  avoit 
un  commerce  de  galanterie  , lui 
découvrit  les  defleins  qu’on  tra- 
moit  contre  fa  patrie  , dans 
Je  rems  qu’il  la  tenoit  enrre  fes 
bras , fit  l’exhorta  à fe  dérober 
au  péril  qui  le  mcnaçoit.  Lejeu- 
ne homme  court  d’abord  le  ré- 
véler aux  Magirtrats,  qui  pro- 
fitant de  l’avis  font  faire  main 
balTe  fur  tous  les  Liguriens,  3c 
palier  au  fil  de  l’épée  tant  ceux 
qu’on  prit  dans  la  ville  , que 
ceux  qu’on  tira  de  dclïous  les 
joncs  qui  les  couvroient.  Après 
quoi  , tournant  contre  le  Roi  les 
mêmes  embûches  qu’il  leur  dref- 
foit , ils  le  furprennent  Sc  le 
tuent  avec  fept  mille  hommes. 
Depuis  ce  tems-là  , les  Marfeil- 
lois  eurent  grand  foin  de  fermer 
leurs  portes  les  jours  de  fête  , 
de  faire  la  garde  , de  porter  des 
fentinelles  fur  les  remparts , 
d’examiner  les  étrangers  , ca- 
fin  de  garder  leur  ville  en  tems 
de  paix  , comme  fi  effectivement 
ils  avoienr  la  guerre. 

Guerres  des  Marfeillois. 

Ils  eurent  depuis  de  grandes 
guerres  à foucenir  contre  les 
Liguriens  3c  contre  les  Gaulois, 
ce  qui  contribua  beaucoup  à 
augmenter  la  gloire  de  leur 
ville  ; Sc  les  differentes  batail- 
les qu’ils  gagnèrent  , les  rendi- 
rent célébrés  chez  leurs  voifins. 
lis  battirent  Couvent  les  armées 
des  Carthaginois,  avec  lefquÿs 
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ils  étoient  en  guerre  pour 
des  vairteaux  de  pêcheurs  que 
les  Carthaginois  leur  avoient 
enlevés  ; Sc  après  les  avoir 
vaincus,  ils  leur  donnèrent  la 
paix,  iis  firent  alliance  avec  les 
Elpagnols  ; ils  obferverent  fi- 
dèlement le  traité  qu’ils  avoienc 
fait  avec  les  Romains,  prefque 
dès  la  fondation  de  Rome , Sc 
ils  recoururent  leurs  alliés  dans 
toutes  leurs  guerres  ; ce  qui 
augmenta  la  confiance  qu'ils 
avoient  en  leurs  forces  , & 
leur  procura  la  paix  du  côté  des 
ennemis. 

Comme  donc  Marfeille  étoit 
rtorilfame  , tant  par  la  réputa- 
tion de  fes  belles  actions , que 
par  l'abondance  de  fes  richeiTes 
de  l’éclat  de  fes  forces , tout  les 
peuples  voifins  confpirerent  en- 
femble  pour  abolir  le  nom  des 
Marfeillois  ■ comme  pour  étein- 
dre un  incendie  commun.  Ils  élu- 
rent d'un  confentement  unanime 
pour  chef  le  roi  Catumandus , 
qui  , lorfqu’il  alliégeoit  Mar- 
feille avec  une  grande  armée  de 
troupes  d’élite  , épouvanté  d’u- 
ne apparition  qu’il  eut  pendant 
le  fommeil  d’une  femme  qui  fe 
difoic  déefle  , & dont  le  regard 
étoit  affreux  fie  menaçant , ac- 
corda defon  propre  mouvement 
la  paix  aux  Marfeillois. 

Ces  peuples  furent  toujours 
amis  des  Romains  , auxquels  ils 
furent  d’un  grand  fecours  dans 
la  guerre  contre  Annibal.  Le 
Conful  Cn.  Servilsus  fit  précé- 
der la  flotte  des  Romains  par 
deux  vairteatix  des  Marfeillois, 
qui  s’expoferent  courageufe- 
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ment  à tous  les  dangers.  Les 
Marfeiliois  donnèrent  à P.  Cor- 
nélius Scipion  quatre  galères  à 
trois  rangs  de  rames  pour  l’ac- 
compagner jufqu’à  Tarragone. 
C.  Marius  , à caufe  des  bons 
fervices  qu’ils  lui  avoient  ren- 
dus dans  la  guerre  contre  les 
Ambrons  , leur  fit  préfent  de 
la  folle  qu’il  avoit  creufée  à 
l’embouchure  du  Rhône.  Non- 
feulement  ils  avoient  recours 
aux  Romains , quand  ils  étoient 
attaqués  parleurs  ennemis, mais 
encore  leur  recommandation 
étoit  d’un  grand  poids  auprès 
des  Romains.  Le  Sénat  avoit 
ordonne  qu'on  détruifit  la  ville 
&c  le  nom  des  Phocéens , parce 
qu'ils  avoient  porté  les  armes 
contre  le  peuple  Romain;  les 
Marfeiliois  envoyèrent  à Rome 
des  AmbalTadeurs  pour  deman- 
der grâce  pour  eux,  & ils  l’ob- 
tinrent. 

Colonies  des  Marfeiliois, 

Ils  établirent  en  differens  terris 
plusieurs  colonies,  & bâtirent 
plulîeurs  villes,  Agde,  Nice, 
Antibe  , Olbie  , qui  étendirent 
fort  leur  domaine  , & augmen- 
tèrent leur  puiiïance.lls  avoient 
des  ports  , des  arfenaux  , des 
flottes  , qui  les  rendoient  for- 
midables à leurs  ennemis. 

Tant  de  nouveaux  établifle- 
mens  contribuèrent  à répandre 
davantage  les  Grecs  dans  les 
Gaules , & y cauferent  un  chan- 
gement merveilleux.  Les  Gau- 
lois, quittant  peu  à peu  leur 
ancienne  rufticité,  commencè- 
rent à s’humanifer , 8c  à prendre 
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des  mœurs  plus  douces.  Au  lieu 
que  pour  la  plupart , ils  ne  ref- 
piroient  auparavant  que  les  ar- 
mes , ils  s’accoutumèrent  à fui- 
vre  les  loix  d'un  fage  gouver- 
nement. Ils  apprirent  à mettre 
en  valeur  les  terres,  à cultiver 
les  vignes,  à planter  des  oli- 
viers. Par  tous  ces  moyens  , il 
fe  fit  un  fi  merveilleux  change- 
ment , 8c  dans  les  provinces  , 
& dans  les  peuples  qui  les  ha- 
bitoient, qu’on  eût  dit, non  que  la 
Grèce  étoit  paflTée  dans  les  Gau- 
les,mais  que  les  Gaulesavoient 
été  transférées  dans  laGrece. 

Loix  des  Marfeiliois. 

Les  habitans  de  la  nouvelle 
ville  y firent  des  loix  très-fages 
pour  la  police  & pour  le  gou- 
vernement, qui  étoit  Ariftocra- 
tique  , c’eft-à-dire  , entre  les 
mains  des  Anciens.  Six  cens  Sé- 
nateurs formoient  le  confeil  de 
la  ville.  Us  exerçoient  leur 
charge  pendant  toute  la  vie.  De 
ce  nombre  on  en  choifiiïbit 
quinze  pour  prendre  foin  du 
courant  des  affaires  , 8c  trois 
pour  préfider  aux  aflembiées  , 
en  qualité  de  premiers  Magif- 
trafts. 

Celui  qui  n’avoit  pas  d’enfans, 
8c  qui  n’étoitpasdu  nombre  des 
citoyens  depuis  trois  généra- 
tions , ne  pouvoir  prétendre  à la 
dignité  de  Timuque  , c’étoit  le 
noin  que  l'on  donnoit  aux  fix 
cens  Sénateurs.  Si  quelqu'un 
avoir randu  une  fentence  injulte, 
non -feulement  il  étoit  con- 
damné à perdre  fes  biens , mais 
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encore  il  étoit  déclaré  infâme 
par  les  fix  cens. 

Ils  avoient  une  loi  qui  défen- 
doit  aux  femmes  de  boire  du 
vin.  Leur  difcipline  étoit  fi  fé- 
déré , qu'ils  permettoient  à un 
maître  de  carter  jufqu’à  trois 
fois  l’affranchilTement , qu’il 
avoit  accordé  à fon  efclave , 
a’ils  reconnoifloient  que  le 
maître  avoit  été  trompé  trois 
fois  par  ce  même  efclave  ; que 
fi  le  maître  l’affranchifloit  une 
quatrième  fois  , il  ne  pouvoic 
plus  revenir  contre  cet  affiran- 
chiflement.  On  confervoit  dans 
la  ville,  depuis  fa  fondation  , 
ifn  glaive  pour  égorger  les  cri* 
mincis  ; ce  glaive  étoit  fi  mangé 
par  la  rouille,  qu’à  peine  pou- 
voic-il  fervir.  Mais  , c’eft  une 
marque  , dit  Valere  Maxime  , 
que  dans  les  plus  petites  chofes 
on  doit  conferver  tous  les  mo- 
numens  des  anciens  ufages. 

Le  droit  d’hofpitalité  étoit 
chez  les  Marfeillois  en  une  fin- 
guliere  recommandation,  8c  s’y 
exerçoit  avec  toute  forte  d’hu- 
manité. Pour  maintenir  la  fûreté 
de  i’afyle  qu’ils  donnoienc  aux 
étrangers,  on  ne  fouffroit  point 
que  perfonne  entrât  armé  dans 
la  ville.  Il  y avoit  à la  porte  des 
gens  prépofés  pour  garder  les 
armes  de  ceux  qui  y entroient, 
& pour  les  leur  rendre  à leur 
forrie. 

' On  en  fermoit  l’entrée  à tous 
ceux  qui  auroient  voulu  y intro- 
duire, ou  la  parefTe,  ou  une  vie 
délicate  & voluptueufe  ; 8c  l’on 
avoit  un  foin  particulier  d'en 
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écarter  toute  duplicité  & tout 

menfonge. 

Ils  fe  piquoient  fur  tout  de 
fobriété  , de  frugalité  , de  mo- 
deftie.  Chez  eux  la  dot  la  plus 
confidérable  ne  paffoit  jamais 
cent  pièces  d’or  , c’cft-à-dire  , 
à peu  près  cent  piftoles.  On 
n’en  pouvoit  employer  que  cinq 
pour  les  habillemens  , & autant 
pour  les bijoux.ValereMaxime, 
qui  vivoit  fous  Tibere  , admire 
les  réglemens  de  police  quî 
s’obfervoient  encore  de  fon 
tems  à Marfeille.  a Cette  ville, 
» dit-il,  auftere  gardienne  de 
n l’ancienne  fé  vérité  des  mœurs, 
» exclut  de  fon  théâtre  les  co- 
» médiens  , dont  les  pièces  rou- 
» lent  en  grande  partie  fur  des 
» amours  illicites.  r>  La  raifon 
que  l’on  apporte  de  cette  maxi- 
me , eft  encore  plus  belle  8c 
plus  remarquable  que  la  maxi- 
me même.  » De  peur  , ajoute 
» l’auteur , qu’en  fe  familiari- 
» fant  avec  ces  fortes  de  fpec- 
» tacles,  on  ne  fe  portât  ai- 
» fément  à les  imiter.  « 

Leurs  maifons  n’étoieni  pat 
couvertes  de  tuiles,  mais  de  tor- 
chis. Il  y avoit  devant  les  portes 
de  la  ville  deux  bieres  , l’une 
pour  les  corps  morts  des  gens  de 
condition  libre, l'autre  pour  ceux 
des  efclaves  ; ces  bieres  étoient 
portées  dans  un  chariot  au  lien 
de  la  fépulture.On  vouloir  que 
la  cérémonie  des  funérailles  fe 
fît  fans  ces  pleurs  & ces  lamen- 
tations indécentes,  qui  ont  cou- 
tume de  l'accompagner , 8c 
qu’elle  fe  terminât  le  jour  même 
par  un  faqrifice  domeltique , 8c 
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par  un  repas  entre  les  parens  & 
les  amis.  » Car  , enfin,  convient* 
» il  de  s'abandonner  fans  bornes 
» à une  douleur  humaine , ou 
* de  fçavoir  mauvais  gré  à la 
» divinité  de  ce  qu’il  ne  luia  pas 
» plu  de  partager  fon  imroor- 
» taiité  avec  nous.»  Ainfi  parle 
un  ancien  Auteur. 

Autres  particularités  touchant  les 
Si  arf allais. 

Tacite  dit  un  mot  de  la  ville 
de  Marfeille,  qui  en  eft  ungrand 
éloge  ; c’eft  dans  la  vie  de  Ju- 
lius Agricola  fon  beau  - pere. 
Après  avoir  parlé  de  l'excel- 
lente éducation  qu'il  reçut  par 
les  foins  Bc  la  tendre  affeélionde 
Juiia  Procilla  fa  mere,  Dame 
d’une  rare  vertu  , qui  lui  fit  em- 
ployer les  premières  années  de 
la  jeuneffe  dans  l’étude  des  arts 
8c  des  fciences  qui  convenoient 
à fa  naiffance  fit  à fon  âge,  il 
ajoute  : » Ce  qui  lui  épargna 
» les  dangers  qui  entraînent 
» ordinairement  les  jeunes  gens 
» dans  le  défordre  , fut , outre 
» fon  bon  naturel , le  bonheur 
» d’avoir  pour  école  dès  fon 
» enfance  la  ville  de  Mar- 
» feille  , qui , par  un  heureux 
» mélange  , joint  à la  po- 
is litefie  des  Grecs  , la  fim- 
» plicité  8c  la  retenue  des  pro- 
» vinces.  a 

On  voit  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  , que  Mar- 
feille étoit  devenue  une  école 
célébré  de  politefie , de  fagefle, 
de  vertu  , 8c  en  même-tems  de 
tous  les  arts  8c  de  toutes  les 
fdcnces.  Nous  nous  étendrons 
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ci-après  un  peu  plus  forces  deux 
derniers  articles. Les  Marfeillois 
ne  fe  diftinguoient  pas  moins 
par  la  fagefle  de  leur  gouver- 
nement , que  par  leur  habileté 
8c  leur  goût  pour  l’étude.  Cicé- 
ron , dans  une  de  fes  harangues, 
releve  extrêmement  la  maniéré 
dont  ils  conduifoient  leur  Ré- 
publique. si  On  peut  afTurer  , 
» dit-il,  que  non- feulement  dans 

» la  Grece , mais  même  parmi 
n toutes  les  autres  nations,  rien 
» n’eft  comparable  à la  fage 
n police  établie  à Marfeille. 
» Cette  ville  , fi  fort  éloignée 
» du  pais,  des  mœurs,  8c  du 
» langage  de  tous  les  autres 
n Grecs  , placée  dans  les  Gau- 
» les  au  milieu  de  peuples  bar- 
» bares  qui  l’environnent  de 
» toutes  parts , eft  conduite  fi 
» prudemment  par  les  confeils 
» de  fes  Anciens, qu'il  eft  plus 
s»  ai fé  de  louer  la  fagefle  de 
o fon  gouvernement , que  de 
» l'imiter,  a 

Us  avoient  pofé  pour  réglé 
fondamentale  de  leur  politique, 

dont  ils  ne  fe  départirent  jamais, 

de  fe  tenir  attachés  inviolable- 
ment  aux  Romains,  aux  mœurs 
defquelles  leur  caraélere  étoit 
bien  plus  conforme  qu’à  celles 
des  Barbares  qui  les  environ- 
noient.  D’ailleurs , le  voifieage 
des  Liguriens  , dont  ils  étoient 
également  ennemis  . devoir  con- 
tribuer à les  unir  par  l’intérêt 
commun  , cette  union  les  met- 
tant en  état  de  faire  une  utile 
diverfion  de  part  8c  d’autre  en 
deçà  8c  au  delà  des  Alpes.  Us 
rendirent  donc  aux  Romain» 
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de  grands  fervices  dans  tous  les 
lems  , & ils  en  reçurent  auffi  en 
plufieurs  occafions  des  fecours 
confidérables. 

Jullin  rapporte  un  fait  qui 
feroit  bien  honorable  pour  les 
Marfeillois,  s’il  étoit  bien  conf- 
iant. Ayant  appris  que  les  Gau» 
lois  avoient  pris  de  brûlé  Ro- 
me , ils  pleurèrent  amèrement 
ce  défaftre  de  leurs  alliés  com- 
me s’il  étoit  arrivé  à leur  pro- 
pre ville.  Ils  ne  s’en  tinrent  pas 
à de  ftériles  larmes.  De  l’or  & 
de  l’argent  tant  public  que  par- 
ticulier qui  fe  trouva  chez  eux, 
ils  formèrent  la  fournie  à la- 
quelle les  Gaulois  avoient  taxé 
les  vaincus  pour  leur  faire  ache- 
ter la  paix  , de  l’eovoyerent  à 
Rome.  Les  Romains  , infiniment 
fenfibles  à une  fi  noble  généro- 
fité  , accordèrent  à Marl'eitle  le 
privilège  d’immunité  , de  le 
droit  de  féance  aux  fpeétacles 
entre  les  Sénateurs.  Ce  qui  eft 
bien  certain,  c’eft  que  pendant 
la  guerre  contre  Annibal , Mar- 
feille  aida  les  Romains  par  tou- 
tes fortes  de  bons  offices  , fans 
que  les  mauvais  fuccès  qu’ils 
efiuyerent  dans  les  premières 
années  de  la  guerre,  & qui  leur 
enlevèrent  prefque  tous  leurs 
alliés , fuflent  capables  d’é- 
branler le  moins  du  monde  leur 
fidélité. 

Dans  la  guerre  civile  entre 
Jules  Céfar  & Cn.  Pompée  , 
cette  ville  garda  une  conduite 
qui  marque  bien  la  fagefie  de 
fon  gouvernement.  Jules  Céfar  , 
à qui  elle  avoir  fermé  fes  por- 
tes, fit  venir  ii ns  fon  camp  les 
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quinze  Sénateurs  qui  avoient 
en  main  l’autorité  , de  leur  re- 
préfenta  qu’il  étoit  fâcheux  que 
la  guerre  commençât  par  l'at- 
taque de  leur  ville  ; qu'ils  dé- 
voient plutôt  fe  rendre  à l’au- 
torité de  toute  l’Italie,  que  de 
fe  livrer  aveuglément  aux  dé- 
firs  d’un  feul  homme  ; & il 
ajouta  tous  les  motifs  les  plus 
capables  de  les  toucher.  Après 
avoir  fait  leur  rapport  au  Sé* 
nat , ils  revinrent  dans  le  camp  , 
de  rendirent  cette  réponfe  à 
Jules  Céfar  : Qu’ils  fçavoient 
que  le  peuple  Romain  étoit  di- 
vifé  en  deux  partis  ; qu’il  ne 
leur  appartenoit  point  de  déci- 
der de  quel  côté  étoit  le  bon 
droit  ; que  les  deux  chefs  de 
ces  partis  étoient  également  les 
protecteurs  de  leur  vill#;  que 
tous  deux  en  étoient  les  amis  de 
les  bienfaiteurs  ; que  pour  cette 
raifon,  obligés  de  leur  témoi- 
gner à tous  deux  également 
leur  reconnoifiance  , il  étoit  de 
leur  devoir  de  ne  point  aider 
l’un  au  préjudice  de  l’autre  , de 
de  ne  point  le  recevoir  ni  dans 
leur  ville  ni  dans  leur  port,  ils 
fouffrirent  un  longfiege,  où  ils 
firent  paroître  tout  le  courage 
poifible  ; mais  enfin  , l’extrême 
néceffité  où  ils  fe  trouvèrent 
réduits,  manquant  de  tout,  les 
obligea  de  fe  rendre.  Quelque 
irrité  que  fût  Jules  Céfar  d'une 
réfifiance  fi  opiniâtre , il  ne 
put  refufer  à l’ancienne  répu- 
tation de  1a  ville  de  la  fauver 
du  pillage , de  de  conferver  fes 
citoyens. 
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Décadence  des  mœurs  des 
Marfeillois. 

Il  faut  que  dans  la  fuite  les 
Marfeillois  aient  bien  dégénéré 
de  leur  ancienne  vertu, & qu’ils 
foient  tombés  dans  le  Juxe  fit 
la  molleffe  , puifque  lorfqu’oa 
parloit  à des  gens  mous  , effé- 
minés fie  adonnés  à toutes  for- 
tes de  débauches  , il  étoit 
piffé  en  proverbe  de  leur  dire  : 
Allc{  à Marfeille  , ou  vous  êtes 
venus  de  Marfeille.  Pétrone,  dont 
Servius  rapporte  les  paroles 
dans  fon  Commentaire  fur  Vir- 
gile , attribue  aux  Marfeillois 
une  coutume  bien  barbare. 
» Toutes  les  fois  , dit-il , que 
» les  Marfeillois  étoient  atta- 
» qués  de  la  perte,  un  d'entre 
■*>  les  pauvres  s’offroit  pour  être 
» nourri  pendant  une  année 
» entière  très-délicatement  aux 
» dépens  du  public.  Après  quoi, 
» on  i’ornoit  de  verveine  fie  de 
» vêreraens  facrés  ; fit  après  lui 
» avoir  fait  faire  le  tour  de  la 
» ville,  en  le  chargeant  de  ma- 
» léditflions.pour  que  les  maux 
» de  la  ville  retombaffent  fur 
» lui , on  le  chaffoit.  a Ou  , 
félon  la  leçon  de  Pierre  Daniel, 
on  lefacrifioit,  fit  on  le  mettoit 
en  pièces. 

État  des  fciences  & des  arts  che[ 
les  Marfeillois. 
ou 

'Académie  ancienne  de  Marfeille. 

Strabon  , parlant  de  Marfeil- 
le , dit,  » que  c’eft  elle  qui  a 
» adouci  les  mœurs  des  Barba- 
» res,  Sc  qui  les  a préparés  à 
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» devenir  Romains.  Cetteville, 

n qui  étoit  autrefois  également 
» fameufe  par  fon  expérience 
« dans  l'art  de  la  guerre  fit  par 
» fes  victoires  , a tourné  tou- 
» tes  fes  vues  du  côté  de  la 
littérature,  St  fon  état  pré- 
» fent  le  prouve  bien.  Tout  ce 
» qu’il  y a de  perfonnes  diftin- 
» guées  fie  véritablement  polies, 
n s’adonnent  à la  philofophie 
n fie  à l’éloquence.  C’eit  à l’e- 
» xemple  des  Marfeillois  , que 
» les  Gaulois  goûtèrent  les 
» charmes  d’un  loifir  ftudieux. 

» Ils  ont  appris  d’eux  fl  cultiver 

n les  beaux  arrs  , fit  en  public 
» fit  en  particulier.  C’eft  auflî  à 
» l’exemple  de  Marfeille  que 

» les  principales  villesdes  Gau- 
» les  entretiennent  leurs  Ora- 
» teurs  St  leurs  médecins  aux 
» dépens  du  public.  « 

Plufieurs  Auteurs  d’un  mé- 
rite diftingué  ont  reconnu  dans 
ces  termes  une  véritable  Acadé- 
mie, telle  que  celle  qu’Augufte 
fonda  , 8t  qui  s’affembloit  dans 
le  temple  d’Apollon  Palatin  ; 
telle  enfin  que  nos  Académies 
modernes.  Il  paroît  certain  que 
Marfeille  étoit  favante  fit  polie 
dès  fon  origine.  Les  Phocéens 
fes'  fondateurs  n’étoient  eux- 
mêmes  qu'une  colonie  d Athè- 
nes. Phocée  avoit  reçu  de  cette 
derniere  ville  les  fciencesfit  les 
arts  , avec  cette  politelle  qui 
n’en  eft  point  féparée.  Il  paroît 
que  les  Marfeillois  fe  font  adon- 
nés fuccedivement  à divers  arts, 
ou  à diverfes  fciences  , fuivanc 
les  différens  befoins  de  leur 
République.  On  trouve  dès  ,U 
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fondation  , des  Voyageurs  , des 
Mathématiciens  & des  Hydro- 
graphes qui  contribuoient  éga- 
lement à la  fureté  du  commerce 
& à la  perfection  de  la  naviga- 
tion. On  cire  entre  autres  Eu- 
thymene  antérieur  à Hérodote, 
qui  rapporte  fon  lyftême  fur  le 
débordement  du  Nil.  Cet  Eu- 
thymene  pouffa  bien  avant  fes 
voyages  du  côté  du  midi  Sc  du 
cap  de  bonne  Efpérance,  comme 
Pythéas  qui  vivoit  du  teins  des 
guerres  Puniques, pouffa  les  liens 
du  côte  du  Nord  » de  jufqu'à 
l'ille  de  Thulé , que  l’on  a cru 
mal  à propos  être  l'Iflande. 
L’un  & l’autre  voyagèrent  en 
Phyficiens,  obfervant  les  faits 
finguliers  , 5c  fe  demandant  rai- 
fon  de  ce  qu’ils  voyoient  de 
furprenantdans  la  nature.  L’ex- 
plication, qu’Euthymene  donna 
du  débordement  du  Nil,  quoi- 
qu’un peu  extraordinaire  , ne 
laiffe  pas  de  fuppofer  de  gran- 
des connoiffances.  Pour  Py- 
thie a s , il  parole  qu’il  eft  le  pre- 
mier qui  au  rapporté  la  caufe 
du  flux  5c  reflux  à la  preflion 
du  tourbillon  de  la  lune. 

Toutes  les  connoiffances , 
qui  font  fubordonnées  à l’art  de 
la  guerre  ou  à celui  de  la  na- 
vigation , éroirnt  cultivées  à 
Marfeille  ; 5c  fuivant  Thucydi- 
de & Strabon  , l’architecture 
navale  y fit  de  grands  progrès. 
Il  y avoit  même  un  corps  de 
• conllrufteurs  en  titre,  dont  on 
croit  qu’il  eft  parlé  fous  le  nom 
de  college  de  Dendrophores , 
dans  une  inferiprion  du  monaf- 
tere  de  Saint-Sauveur.  La  feiea- 
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ces  des  machines  pour  l’attaque 
ou  pour  la  défenfe  des  places  y 
avoit  auftï  été  portée  à uri  haut 
point,  félon  Strabon. 

Marfeille  devenue  tranquille( 
lorfque  Rome  n’eut  plus  rien  à 
craindre,  forma  ces  Grammai- 
riens dont  Suétone  nous  a con- 
fervé  l’hiftoire , & qui  portè- 
rent les  premiers  à Rome  le 
goût  . des  lettres  Grecques. 
Après  la  prife  de  Marfeille  par 
Jules  Céfar  , fes  citoyens  pro- 
fitèrent de  la  liberté  que  le  vain- 
queur leur  laiffa  , en  fe  livrant 
à l’étude  de  la  Philofophie  5c 
des  belles  lettres.  C’eft  fur  tout 
dans  ce  fiecle  , que  l’on  préfé- 
roit  Marfeille  à Rome  & à 
Athènes  pour  l’éducation  des 
enfans.  Varron  , cité  par  Saint 
Jérôme  , nous  apprend  que  l’on 
y parloir  dans  le  même  tems 
Grec  , Latin  6c  Gaulois.  Mar- 
feille produifit  alors  des  Poètes 
5c  des  Orateurs  qui  répondent 
à l’idée  que  l’on  a d’un  liecle,o& 
il  femble  que  la  nature  ait  fait 
les  efforts  les  plus  heureux  ; 
mais  , les  Académiciens  qui 
fuivirent  Cornélius  Gallus  , di- 
gne ami  d’Augufte  5c  de  Vir- 
gile , ne  furent  point  de  di- 
gnes fucceffeurs  d’un  homme 
dont  Virgile  a célébré  la  ré- 
ception fur  le  Parnaffe.  Le  goûr, 
s’étant  corrompu  dans  l’Afie 
mineure , corrompit  infenfible- 
ment  celui  des  Orateurs  & des 
Poètes.  Marfeille  fereffentit  de 
cette  corruption  ; elle  ajouta  4 
l’éloquence  déjà  altérée  plu- 
fieurs  autres  défauts.  Ofcus  , 
Agroras,  Pacatus , Orateurs 5c 
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Académiciens  Marfeillois,  por- 
tèrent des  premiers  à Rome  le 
goût  des  déclamations  , & pré- 
parèrent les  voies  à la  famille 
Efpagnole  , aux  Séneques  , à 
Lucain  , à Florus.  Pétrone  atta- 
qua ce  mauvais  goût  dans  la  cour 
d’un  Prince  , élevé  de  Séneque 
& Émule  de  Lucain  ; de  nous 
n’avons  rien  de  plus  beau  con- 
tre l’afFeétation  du  Hy le  que  fon 
Satyricon.  Il  y prend  parfaite- 
ment le  tour  & les  maniérés  de 
ceux  qu’il  joue.  Jamais  homme 
n’a  fenti  le  ridicule  avec  plus 
de  ffneffe  , & ne  l’a  rendu  avec 
plus  d’art. 

Les  plus  habiles  critiques  de 
l'Académie  de  Marfeille  entre- 
prirent & donnèrent  une  édi- 
tion d’Homere  , fur  celle  qu’A- 
riftote  & Anaxarque  avoient 
revue  par  ordre  d’Alexandre, 
& c’elt  de  cette  édition  que 
nous,  font  venus  , dit -on,  tous 
les  manuferits.  Madame  Dacier 
le  reconnoh  dans  fa  Préface  de 
l'Iliade. 

Au  genre  de  déclamation  dans 
lequel  les  Marfeillois  n'avoient 
que  trop  bien  réulü  , fuccéda 
une  nouvelle  efpece  d’élo- 
quence. Les  Orateurs  quittèrent 
le  genre  délibératif  fur  des  fujets 
puifés  ou  imaginés  dans  l’Hif- 
toire  , & cherchèrent  dans  la 
Philofophie  & dans  la  Morale 
des  fujets  purement  Académi- 
ques.Ces  Orateurs  s’appelloient 
des  Sophiftes  , nom  qui  n’étoit 
point  alors  une  injure.  Philof- 
trate  nous  a confervé  la  vie  de 
ceux  qui  fe  diftinguerent  de  fon 
tems.  Celui  qui  joue  le  plus 
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grand  rôleeftPhavorin né  à A fiel 
élevé  à Marfeille,  où  il  enfeU 
gnoit  la  Philofophie  avec  ap- 
plaudiflement.  Ses  livres  font 
perdus , mais  Aulu-Gelle  nous 
a confervé  pluiieurs  de  fes  ma- 
ximes de  réparties , de  même  des 
difeours  entiers.  Tous  fes  fen- 
timens  font  grands,  nobles,  ver- 
tueux. 

La  Phyfique  éfoit  auflî  culti- 
vée à Marfeille  ; & l’Académie 
de  cette  ville  a donné  endivers 
tems  des  Médecins  qui  lui  ont 
fait  honneur  , tel  que  Crinasqui 
a écrit  pour  l’eau  commune , 
la  faignée  & les  bains  froids  ; 
mais,  il  ne  parolt  point  que 
Marfeille  ait  donné  d’anciens 
Jurifconfultes. 

Depuis  le  régné  des  Anto- 
nins  , fous  lefquels  les  lettres 
femblent  avoir  fait  un  dernier 
effort,  on  trouve  un  vuide  de 
deux  ffecles  dans  l’hiftoire  de 
l’Académie  de  Marfeille  ; & ce 
vuide  eft  terminé  par  des  fça- 
vans  d’un  ordre  refpedable  , 
tels  qu’Orcfius  , l’une  des  lu- 
mières du  Concile  d’Arles  , te- 
nu , comme  on  croit , en  3 1 4.  Le 
fiecle  qui  fuivit  celui  d’Oréffus, 
fut  le  plus  brillant  5t  le  dernier 
de  l'Académie  de  Marfeille.  Oa 
y voyoir  à la  fois,  Saint  Hono- 
rât, CafEen , qui  , félon  quel- 
ues  fçavans,  étoit  cependant 
cythe  de  nation  , le  Poète  Ma- 
rius  Victor,  Gennade,Sa!vien, 
Paulin  petit-fils  d’Aufone , St 
quelques  autres  qui  font  connus. 
L’irruption  des  Vandales  qui 
inondèrent  les  Gaules  , de 
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qui  prirent  Marfeille  en  414  « 
dîfperfa  cette  pieufe  & fça- 
vante  compagnie  ; & c’eft  ici 
qu’oft  peut  fixer  avec  Aga- 
thias  l’époque  de  la  durée  de 
l’Académie  de  Marfeille.  C’eft 
suffi  le  fentiment  de  feu  M. 
Olivier , membre  de  la  nou- 
velle Académie,  fondée  en  cette 
ville,  dans  fon  difcours  fur  ce 
fujet , dont  on  n‘a  donné  ici 
que  le  précis  , & que  l’on  peut 
lire  tout  entier  dans  le  recueil 
de  plufieurs  pièces  de  poëlie , 
réfentées  à l’Académie  des 
elles  lertreS  de  Marfeille  pour 
Je  prix  de  l’année  1717. 

Description  des  pais  occupés  par 
les  Matfcillois. 

La  nation  des  Ségorégiens  ou 
Ségobrigiens , que  ïuftin  nomme 
pour  être  celle  qui  reçut  d’a- 
bord les  Phocéens  , n’ift  point 
connue  d’ailleurs , de  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  foit  conve- 
nable de  la  confondre  avec  les 
Reiens  , dont  l’emplacement  eft 
éloigné  de  la  mer.  C’eft  avec 
les  Salyes  qu’on  voit  conltam- 
ment  que  les  Marfeillois  ont 
difputé  le  terrein , jufqu’à  ce 
que  leur  alliance  avec  Rome, 
endonnantoccafion  aux  Romains 
de  porter  leurs  armes  dans  la 
Gaule  , eut  alluré  à ces  alliés 
une  poffelfion  paifible  des  éra- 
büflemens  qu'ils  avoient  formés 
le  long  de  la  côte.  Cesétablif- 
femens  s’étendoient  d’un  côté 
jufqu’à  Empories  , à l’entrée  de 
l’Efpagne,  & de  l’autre  jufqu'à 
Nicée , fit  au  port  Monacus , 
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que  Strabon  regarde  comme  le 

Plus  reculé  vers  l’Italie  , & que 
tolémée  leur  accorde  égale- 
ment. Les  Salyes  ayant  été  ré- 
duits parSeXtius,  Strabon  fait 
entendre  que  les  Marfeillois  ob- 
tinrent un  terrein  de  huit  ftades 
en  largeur  le  long  de  la  côte  , 
& de  douze  ftades  aux  endroits 
qu’occupoient  leurs  colonies. 
Cependant,  il  faut  penfer  qu’ils 
avoient  cherché  à fe  placer  et» 
avant  dans  les  terres  , fi  l’on 
croit  qu'Étienne  de  Byzance  ne 
s’eft  point  trompé  en  difartt 
qn'Avenio  éc  Cabtllio  font  des 
villes  Marfeilloifes  , quoique 
renfermées  dans  le  territoire  des 
Cavares.  Ce  qu’on  lit  dans  le 
premier  livre  des  Commentai- 
res fur  la  guerre  civile,  que 
Cn.  Pompée  avoir  accordé  à 
Marfeille  , agros  Volcarutn  Are * 
comicurum  & lluorum  , ou  Hel- 
viorum,  félon  divetfes  leçons, 
doit  s'entendre  liraplement  de 
quelques  terres  , qui  dans  le 
territoire  de  ces  peuples  pou- 
voient  être  à la  bienféance  de 
quelque  établilTement  Marfeil- 
lois. Étienne  de  Byzance  nom- 
me plufieurs  villes  Marfeil- 
loifes, Azaoia,  Alonis  , Trœ- 
2en,fur  lefquelles  nous  croyons 
qu’il  convient  mieux  d’avouec 
que  nous  les  ignorons  , que  de 
bazarder  des  conjectures  in- 
certaines. 

Defcription  de  Marfeille. 

Strabon  , le  plus  exaCt  des 
anciens  Géographes  , tout  pré- 
venu qu’il  étoir  en  faveur  des 
villes  d’Afie  , oii  l’on  n’emt 
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ployoit  que  marbre  & que  gra- 
nit , décrit  Marfeille  comme  une 
ville  très-  bien  bâtie  & d’une 
grandeur  confidérable , difpofe’e 
en  maniéré  de  théâtre  autour 
d’un  port  naturellement  creufé 
dans  les  rochers.  Peut-être  mê- 
me étoit-ellc  encore  plus  fu- 
perbe  avant  le  régné  d’Augufte, 
fous  lequel  vivoit  Srrabon  ; car, 
cet  Auteur  parlant  de  Cyzique, 
Comme  d'une  des  plus  belles 
villes  d’Afie  , remarque  qu'elle 
étoit  enrichie  des  mêmes  or- 
nemens  d'Architeélure  , qu’on 
avoit  autrefois  vus  dans  Rho- 
des , dans  Carthage  & dans 
Marfeille.  On  ne  trouve  aujour- 
d’hui aucuns  relies  de  cette  an- 
cienne magnificence  , en  vain  y 
chercheroit-on  les  fondement 
des  temples  d’Apollon  & de 
Diane,  dont  parle  Strabon.  On 
fçait  feulement  que  ces  édifices 
étoient  fur  le  haut  de  la  ville. 
On  ignore  auffi  l’endroit  oïl  Py- 
tbéas  fit  drefler  cette  célébré  ai- 
guille pour  déterminer  la  hau- 
teur du  pôle  de  Marfeille. 

Marfeille  avoit  été  bâtie  fur 
une  prefqu’ifle  , environnée  de 
la  mer  , excepté  dans  un  ef- 
face allez  étroit , qui  étoit  fer- 
mé d’une  ancienne  muraille. 
Tout  a été  démoli,  & on  a 
étendu  la  ville  le  long  du  port, 
où  l’on  a bâti  de  belles  mai- 
fons  avec  des  rues  droites  & 
fpacieufes. 

L’Églife  de  Marfeille  eft  une 
des  plus  anciennes  des  Gaules. 
Les  Provençaux  foutiennent  mê- 
me qu'elle  a été  fondée  par  le 
Lazare  qu'avoit  reflufcité  notre 
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Seigneur.  Ils  difent  que  tef 
.'uils  chafferent  de  Jérufaleiù 
Lazare  avec  Marthe  & Marie 
Magdeleine  fes  fœurs,  Marcelle 
leur  fervante.  Saint  Maximin, 
Saint  Célidoine  qu’on  croit  être 
l’aveugle  ne  & Jofeph  d’Arima- 
thie  , Difciple  de  Jefus  - Chrift  ; 
qu'ils  les  expoferent  fur  un 
vailTeau  fans  gouvernail  , fans 
voiles  & fans  rames  ; qu'ils  ar- 
rivèrent heureufement  à Mar- 
feille ; qu’ils  fe  féparerent  pour 
aller  prêcher  l’evaneile  dans  la 
Provence  ; & que  Marie  Mag- 
deleine & Lazare  demeurerentà 
Marfeille  , dont  Lazare  fut  le 
remier  Évêque.  Il  y a de  fort 
onnes  raifons  pour  prouver 
le  contraire  de  cette  tradition  ; 
mais,  il  ne  faut  pas  les  aller  dé- 
biter en  Provence.  Les  Proven- 
çaux ne  font  pas  traitables  fur 
cet  article.  Le  Parlement  d’Aix 
condamna  au  feu  un  livre  de 
Launoy , où  ce  fameux  Critique 
combattoit  cette  tradition.  Quoi 
qu’il  en  foit , on  a établi  à Mar- 
feille unculteparticulieràSaini 
Lazare  & à Sainte  Magdeleine, 
que  l’on  regardoit  comme  fa 
fœur.  Saint  Vidtor  , officier  des 
troupes,  fut  martyrifé  dans  cette 
ville,  l’an  de  Jefus-Chrift  zqo. 
Saint  Défendant  Si  fes  Com- 
pagnons , que  l’on  croit  avoir 
été  de  la  légion  Thébéenne,  fu- 
rent martyrifés  dans  la  ville  ou 
dans  le  territoire  de  Marfeille. 
Le  bienheureux  JeanCaffien, 
premier  Abbé  de  Saint  Viélor 
de  Marfeille,  étoit  le  fondateur 
de  cette  abbaye. 

Qa  divife  aujourd’hui  Mar- 

feille 
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feille  en  ville  vieille  & en  ville 
neuve.  La  vieille  eft  un  allez 
vilain  endroit;  elle  eft  fnuée 
fur  l’éminence  au  - de (Fu s du 
port.  Les  rues  font  fales  & les 
maifons  mal  bâties.  On  y re- 
marque la  Majour  ou  la  Cathé- 
drale qui  eft  allez  grande.  La 
nouvelle  ville  eft  parfaitement 
bien  bâtie  & bien  percée.  Elle 
eft  féparée  de  l’ancienne  par 
une  des  plus  belles  rues  qu’on 
puifte  voir,  & qui  régné  depuis 
la  porte  d’Aix  jufqu’à  la  porte 
de  Rome.  C’eft  cette  même  rue 
qu’on  appelle  le  Cours.  Elle  a 
deux  rangs  d’arbres  & des  mai- 
fons des  deux  côtés,  toutes  de 
inême  fymmétrie  , ornées  de 
portiques  de  de  grandes  co- 
lomnes  avec  leurs  chapitaux. 
On  trouve  dans  la  ville  neuve 
de  belles  maifons. 

MARSES  , Marfi , Mi/>ow  , 
(a)  peuple  d’Italie  aux  environs 
du  lac  Fucin.  On  croit  commu- 
nément que  les  Marfes  avoient 
les  Veftiosau  feptentrion  , les 
Péligoes  de  les  Sumnites  à l'o- 
rient , le  Latium  au  midi  de  les 
Sabins  à l’occident. 

Les  Anciens  leur  donnoient 
une  origine  fabuleufe.  Les  uns 
les  faifoient  venir  d’Afie  avec 
Marfyas  le  Phrygien  , qu’A- 
pollon  vainquit  à la  flûte  , com- 
me on  le  voit  dans  quelques 
vers  de  Silius  Italicus.  D’au- 
tres les  faifoient  defcçndre  d’un 

(»•)  Sili.  Italie.  L.  VIII.  v.  <[Oj.  ér 
fil  Ptotem.  L.  III.  c.  i.  Strab.  pag.  »!9. 
•40.  *41.  T-Liv.  L.  VIII.  c.  «,  L.  IX.  c. 
41 , 46.  L.  X.  c.  3.  L.  XXXtII.  c.  36.  L. 
XXII,  e.  i».  L.  XXVIII.  c.  45.  ViTJ. 

7m.  XXVI, 
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fils  d’Ulyfte  & de  Circé.  On  dié 
qu’ils  ne  craignoient  point  la 
morfure  des  ferpens  , dont  ils  fe 
garaniiflbient  pal  le  moyen  de 
certaines  herbes  de  par  des  en- 
chantement. Le  peuple  s'imagi- 
noit  qu'ils  employoient  des  pa- 
roles prétendues  magiques,  de 
c’eft  à quoi  les  poètes  Latins 
font  de  fi  fréquentes  allultons. 
Ce  ne  font,  dit  Ovide,  ni  les 
herbes  de  Médée  , hi  les  fon* 
enchanteurs  des  Marfes  qui  ren- 
dent une  paillon  durable. 

Non  facitnt  ut  vivat  timor  Me- 
an  Je  s herbu  , 

Mijlaqtte  cttm  magicis  nttnia  Mar- 
fa  fonts. 

Il  eft  certain  que  les  Marfes 
étoient  des  impoltfcurs  , c’elt  du 
moins  ce  que  croyoit  Ennius, 
lorfqu'il  fe  vantoit  d’avoir  ut» 
fouverain  mépris  pour  eux  ; de 
c’eft  ce  que  Galien,  dont  l'au- 
torité en  cette  matière  ne  peut 
être  conteftée»  confirme  par  rap- 
port aux  Marfes  de  fon  teMs* 
qui  n’avoient , dit-il , quoi  que 
ce  foit  de  ce  qu’on  leur  attri- 
buoit.  Ils  manioient  bien  des 
viperes;  mais, ils  avoient  aupara- 
vant la  précaution  d’en  tirer  le 
venin  , & le  peuple  imbécille 
ne  laifloic  pas  de  les  regarder 
comme  des  hommes  extraordi- 
naires. 

Les  Marfes  étoient  un  peuple 
courageux,  & rien  ne  le  ptou- 

Gcorg.  L,  11.  v.  1*7.  Æneid.  L.  X.  v, 
544.  C*f.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  pag.  4^3, 
Mém.  dr  PAcad.  ries  Inlcript.  Si  il<di, 
Lett,  loin.  Vil,  p.  a8i , >81. 
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ve  mieux  que  la  guerre  Mar- 
rtque,  qui  fut  ainli  appellée  de 
leur  nom. 

MARSES  , Marfi, 

(u)  peuple  Germain  , qui  , fé- 
lon quelque»  - uns  , defcendoit 
d’un  des  fils  du  dieu  Tuifton. 
On  croit  que  les  Marfcs  habi- 
toient  avec  les  Bruéleres  au 
midi  de  la  Frife  > au  nord  de  la 
Lippe  , 5c  à l’occident  du  Rhin. 

Leur  pais  fut  ravagé  parGer- 
manicus.  Les  légions  que  com- 
m indoit  ce  Général  , entrèrent 
chez  les  Marfes  pendant  la  nuit, 
à la  faveur  de  la  clarté  de  la  Lu- 
ne ; 6c  s’étant  avancées  jufqu’à 
leurs  bourgades,  elles  les  in- 
vertirent aurtitôr.  Les  ennemis 
éroient  nonchalamment  cou- 
chés , ou  le  long  des  tables, 
ou  dans  leurs  lits,  fans  avoir 
feulement  eu  le  foin  de  pcfi'er 
des  fentinelles.  Leur  négligence 
ou  leur  fécunté  les  empêchoit  de 
penfer  à la  guerre  ; l’ivrogne- 
rte  dans  laquelle  ils  étoient 
plongés  , ne  leur  permettent  pas 
même  de  goûter  les  douceurs 
de  la  paix.  Germanicus,  afin 
d’embrarter  une  plus  grande 
étendue  de  pais,  partage  en  qua- 
tre corps  fes  légions  , avides 
de  piller  , & met  tout  à feu  6c 
à fang  dans  l’efpace  de  cinquan- 
te milles  de  terrein.  Les  foldats 
n’ont  égard  ni  au  fexe , ni  à l'â- 
ge ; ils  rafent  tous  les  édifices 
tant  facrés  que  profanes  , fans 
épargner  le  temple  appellé 
Tanfane* , le  plus  célébré  5c 
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le  plus  refpeélable  de  toute  la 
contrée,  6 i exercent  tous  ces 
ravages  fans  recevoir  aucune 
blerture,  ne  rencontrant  par-tout 

Î|ue  des  gens  à moitié  endormis, 
ans  armes , ou  difperfés  dans  la 
campagne. 

MAKSIGNES  , Matjîgni  , 
(4)  peuple  de  Germanie  , que 
Tacite  met  avec  les  Gothins , 
les  Ofes  6c  les  Buriens,  au  defa 
fus  des  M.ircomans  6t  des  Qua- 
des  vers  l’orient  d’été,  lis  ha- 
bitoient  dans  des  lieux  champê- 
tres 6c  fur  des  montagnes.  On 
croit  que  ce  font  les  Marvingi , 
que  Ptolémée  place  auprès  de 
la  forêt  Gabreta  6c  au  deflus 
des  Curiones. 

Ces  quarte  peuples,  que  Ta- 
cite nomme  enfemble,  dont  il 
eft  i.Tipoflîb'e  de  marquer  les 
limites,  ÔC  qui  peut-être  n’en 
eurent  jamais  de  certaines  , 
étoient  vers  les  fources  de  la 
Morava  6c  de  l’Oder,  enrre 
l’Oder  6c  la  Varéta  , ôc  vers  les 
fources  de  la  Viftule. 

MARSIQUE  [la  guerre  ], 
hélium  Marjîcum.  Voy«{  So- 
ciale. 

MARSPITER  , Mur/piter , 
un  des  furnoms  donnes  à Mars. 


MARSUS  , Marfus  , Miette. 
(c)  augure  , félon  Cicéron  qui 
en  fait  menrion  dans  fon  premier 
livrede  la  Divination.  C ’ell  ap- 
paremment ce  Prince  qui  régna 
fur  les  Tofcans  plus  de  trois 
cens  ans  avant  la  fondation  de 
Rome. 


(a,  Tacit.  Annal.  L.  I.  c so-  & ftq.  pag.  }»i  , jS».  T.  11.  p.  nA. 

L.  11.  c.  as.  de  Morib  Germ.  c.  z.  Str.ih.  Tzcit.  de  Murib.  Genn.  c.  4$. 

pag.  Jyc.  CrCv.  Hilt,  des  fcjr.p.  fum.  I.  (c j Citer,  de  divuut.  L.  1.  c. 
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MARSYAS,  Marfyas  , ( a) 
MtfeJa. , fleuve  de  l’Alie  mineu- 
re, dan*  la  Phrygie.  Tite-Live 
dit  que  ce  fleuve  commence 
affez  près  des  fources  du  Méan- 
dre, dans,  lequel  il  fe  jette  un 
eu  plus  loin,  Selon  Pline,  il 
aignoit  les  murs  de  la  ville 
d’Apamée.  Strabon  dit  que  le 
Marfyas  nait  près  d’Apamée  ; 
qu'il  coule  au  milieu  de  cette 
ville;  de  qu’après  en  avoir  tra- 
verfé  un  fauxbourg  avec  beau- 
coup de  rapidité  , il  fe  joint  au 
Méandre. 

Maxime  de  Tyr,  qui  avoit 
été  fur  les  lieux»  foutient  que 
le  Méandre  8c  le  Marfyas  for- 
toient  de  la  même  fource,  8c 
que  ce  n’étoit  qu’après  avoir 
traverfé  la  ville  de  Célenes 
qu’il*  fe  partageoient  8c  pre- 
noient  chacun  leur  nom.  Il  nous 
apprend  au(K  que  les  habitans 
de  cette  ville  ofFroient  des  fa- 
crifices  à ce*  deux  fleuves. 

Nous  trouvons  dans  Quiwe- 
Curfe  une  defcripticyi  finguliefe 
du  fleuve  Marfyas.  » Aiexan- 
» dre,  dit-il , vint  camper  de* 

» vant  les  murs  de  Célenes.  En 
» ce  tems-là,  le  fleuve  Mar- 
» fyas,  que  les  fables  desCrecs 
» ont  rendu  célébré  , paffoit  à 
» travers  la  ville.  Sa  fource  eft 
n au  fommet  d’une  montagne» 
» d’où  il  tombe  fur  un  roc  avec 
x>  grand  bruit  , & de-là  va  fe 
» répandre  dans  la  plaine  , ar- 
» rofe  le*  campagne*  voifines  , 

(«)  Tit.  Li».  L.  XXXVIII.  c.  n-Plin. 
Tom.  1.  p.  ty\.  T.  li.  p.  549.  Xcnoph. 
p.  «46.  Hcrod.  L.  V.  c.  119.  Paul*,  p.  66b. 
Strab.  pag.  554 , 577.  Q.  Cure.  L,  111.  c» 
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» confervaiv  fes  eaux  toujours 
*>  claires  fans  les  mêler  avec 
» d’autres;  5c  parce  qu’il  ref- 
» femble  en  couleur  à la  mer» 

» quand  elleeft  calme  , le*  Poë- 
» tes  ont  prj*  de  - là  occaflott 
» de  feindre  que  les  Nymphe* 

» éprifes  de  fon  amour,  faifoient 
n leur  demeure  en  ce  rocher. 
jj  Au  refte  , dans  l’enceinte  des 
» murailles  il  garde  fon  nom  ; 
n mais , au  fortir  des  rempart* , 
jj  comme  il  s’enfle  & devient 
» impétueux  , on  l’appelle  Lyi 
» eus.  jj 

C'eft  une  erreur  grolflere  d« 
la  part  de  l’Auteur  cité , de 
croire  que  le  Marfyas  foit  le 
même  que  le  Lycus.  Il  eft  bien 
vrai  que  ce  dernier  fleuve  alloit 
auflî  tomber  dans  le  Méandre; 
■mais,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
le  confondre  avec  le  Marfyas  , 
qui  eft  bien  différent. 

MARSYAS  , Marfyas  , (i) 
yeifcua;  , fleuve  de  Syrie,  fé- 
lon Pline.  Il  le  fait  couler  au 
milieu  de  la  ville  d’Apamée. 
Le  P.  Hardouin  penfe  que  ce 
fleuve  eft  le  même  que  celui 
qui  a été  appellé  par  les  Grecs 
Âxius  , à caufe  de  quelque  ref- 
femblance  avec  un  fleuve  de 
Macédoine  de  ce  nom  ; 5c  il 
en  donne  pour  preuve  une  mé- 
daille des  Rois  de  Syrie  , fur 
laquelle  on  lit  ces  mots  : AIlA- 
MéfîN  TÜN  riPCC  TQ  A2I£Î. 
Le  P.  Hardouin  prétend  que  ce 
fleuve  fe  nomme  aujourd’hui 

i.  Mém.  de  l'Acad.  de*  tnfeript.  A Bell. 
Lctc.  Tom.  Xll.  p.  }.. 

(4)  Piin.  T.  I.  p *64,  *68.  Ftoicia, 

L.  V.  c.  iS. 
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Cingas  , & que  ce  nom  eft  pris 
de  celui  que  lui  donne  Ptolé- 
mée,  qui  l’appelle  Zr/y* i , Sin- 

gjs. 

MARSYAS  , Marfyas  , (a) 
M ’.prûai.  dont  les  Poètes  ont  fait 
un  Silene  , un  Satyre,  étoit  de 
Célenes  , ville  de  Phrygie,  & 
fils  de  Hvagnis , ou , félon  Hy- 
gin  , d’GEagre  ; auquel  nom  le 
commentateur  Munker  fubfti- 
tueroit  volontiers  l’ancien  gé- 
nitif llyagni.  Humfroi  Prideaux 
eft  du  même  avis  , dans  les  no- 
tes fur  la  chronique  de  Paros  ; 
& ils  ont  raifon  l’un  St  l’autre  , 
puifqu’Œagre  étoit  pere  , non 
pas  de  Marfyas,  mais  d'Orphée. 
Quelques-uns  , dit  Plutarque, 
onr  prétendu  que  le  vrai  nom 
de  Marfyas  étoit  Maffès. 

Il  joignoit,  fuivant  Diodore 
de  Sicile,  à beaucoup  d’efprit  ôc 
d'induftrie  une  fageffe  & une 
continence  à toute  épreuve.  Il 
fit  paroître  fon  génie  dans  l’in- 
vention de  la  flûte,  où  il  fçut 
ralfembler  tous  les  fons , qui  au- 
paravant fe  trouvoient  partagés 
entre  les  divers  tuyaux  du  cha- 
lumeau. Il  eut  un  attachement 
fingulier  pour  Cybele  , fille  de 
Dindyme  Sc  d’un  R oi  de  Phry- 
gie St  de  Lydie,  appellé  Méon  ; 
Sc  les  malheurs,  arrivés  à cette 
Princefle  en  conséquence  de  fes 
amours  avec  Atys  , ne  purent 
obliger  Marfyas  à fe  féparer 
d’elle.  ChalTce  de  la  maifon  de 

(a)  Juvcn.  Saiyr.  ç.  v.  ».  Sold.  Tom. 
II.  |>ig  tco,  101.  Ovid.  Metam.  L.  VI. 
c.  v Paul.  pag.  41  , 99  , 468  , 668. 
Oi  il.  Sicul.  p.-g.  134  Roll.  Hitt.  Ane. 
Ton;,  V.  p.  676.  Myth.  par,  M.  i’Afcb. 
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fon  pere,  après  le  meurtre  de 
fon  amant,  devenue  furieufe  Sc 
vagabonde,  elle  eut  en  la  per- 
fon.ie  de  Marfyas  un  fidele  com- 
pagnon de  fes  courfes  & de  fes 
voyages  , qui  les  couduifirent 
l’un  Sc  l’autre  à Nyfeféjeur  de 
Bacchus  , où  ils  rencontrèrent 
Apollon  , fier  de  fes  nouvelles 
découvertes  fur  la  Lyre. 

On  fçait  la  difpute  de  ces  deux 
concurrens  en  fait  deMufique, 
& quelle  en  fut  l’ilTue.  Ce  ne 
fut,  allure  l’Hiliorien,  qu’en  joi- 
gnant fa  voix  aux  fons  de  fa  ly- 
re , qu’Apollon  demeura  vain- 
queur. Diodore  de  Sicile  fait 
écorcher  Marfyas  par  Apollon 
même.  Hygin  prétend  qu’un 
Scythe  lui  fervit  de  bourreau. 
Philoftrate  le  jeune  dit  la  même 
rhofe  , dans  le  tableau  qu'il 
nous  a donné  de  cette  exécution. 
D'où  il  paroît  que  Sauroaife  n’a 
pas  eu  raifon  de  taxer  Hygin 
d’ignorance  fur  ce  point , com- 
me ayant  mal  entendu  la  force 
du  verbe  «VotxoTi'cui , que  por- 
toit  l’original  Grec  qu’il  tradui- 
duifoit  , & comme  ayant  cru 
bonnement  que  ce  verbe  lîgni- 
fioit  donner  commiffion  à un 
Scythe , au  lieu  qu’il  lignine 
feulement  écorcher  , félon  Hé- 
fychius. 

Si  l'on  en  veut  croire  Fortu- 
nio  Licéti , Marfyas  écorché  par 
Apollon,  n’eft  qu'une  allégorie. 
Avant  l'invention  de  la  lyre, 

] Ban.  Tom.  IV.  rag.  s8i.  ir  fiilv.  Mdm. 

i ,1c  l'Acsd.  des  Infcript  St  Bell.  Leu.  T. 

! V.  p*j>.  131.  Tom.  VIII.  p.  S)  > 86,  T. 

1 X.  p.  s$8.  ér /*«»•. 
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dit-il , la  flûte  l’emporroît  fur 
tous  les  autres  inftrumens  de 
Mufique  , 8c  enrichiirbit  par 
conféquent  ceux  qui  la  culti- 
voient.  Mais,  fitôt  que  l’ufage 
de  la  lyre  fe  fut  introduit,  com- 
me elle  pouvoit  accompagner  le 
chant  du  Muficien  même  qui  la 
rouchoit,  & qu’elle  ne  lui  dé- 
figuroit  point  les  traits  du  vi- 
fage  comme  faifoit  la  flûte,  celle- 
ci  en  fut  notablement  décrédi- 
tée, 3c  elle  fut  abandonnée  en 
quelque  forte  aux  gens  de  la 
plus  vile  condition  , qui  ne  fi- 
rent plus  fortune  par  ce  moyen. 
Or,  ajoute  Fortunio  Licéti  , 
comme  dans  ces  anciens  tems  la 
monnoie  de  cuivre  avoir  cours  , 
& que  les  joueurs  de  flûte  ne 
gagnoient  prefque  rien  , les 
joueurs  de  lyre  leur  ayant  en- 
levé leurs  meilleures  pratiques, 
les  Poètes  feignirent  qu’Apol- 
lon  vainqueur  de  Marfyas  l’a- 
voit  écorché.  Ils  ajoutèrent  que 
fon  fangavoitété  métamorpho- 
fé  en  un  fleuve  qui  portoit  le 
même  nom,  & qui  traverfoit  la 
ville  de  Célenes  , oû  l’on  voyoit 
dans  la  place  publique  , dit  Hé- 
rodote , la  peau  de  ce  Muficien, 
fufpendue  en  forme  d’outre  ou 
de  ballon.  D’autres  l’ont  fait 
mourir  moins  cruellement,  & af- 
furent  que  de  défefpoir  d’avoir 
été  vaincu  , ou  , comme  le  dit 
Suidas  , ayant  l’efprit  aliéné  il 
•fe  précipita  dans  ce  fleuve  , & 
s’y  noya. 

L’ancienne  MuCque  inftru- 
mentale  lui  étoit  redevable  de 
plulieurs  découvertes,  & on  le 
fait  avec  Olympe,  auteur  du 
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mode  Phrygien  8c  du  mode  Ly- 
dien, que  d’autres  attribuent  à 
fon  pere  Hvagnis.  Il  perfection- 
na fur- tout  le  jeu  de  la  flûte  & du 
chalumeau  , qui  avant  lui  étoient 
/impies.  Il  joignit  enfemble  par 
le  moyen  de  la  cire  8c  de  quel- 
ques fils,  plufleurs  tuyaux  ou 
rofeaux  de  différentes  lon- 
gueurs, d’où  réfulta  le  chalu- 
meau compofé,  8c  il  fut  auflî 
l’inventeur  de  la  double  flûte  , 
dont  quelques  - uns  cependant 
font  honneur  à fon  pere.  Quant 
au  chalumeau  compofé.  Athé- 
née le  regarde  comme  l’ouvra- 
ge de  Marfyas  , 8c  cçla  fur  la 
lois  de  l’hiitorien  Métrodore  Sc 
du  poète  Euphorion. 

I!  eft  vrai  que  te  paflage  qu’il 
cite  de  celui-ci  , porte  que  Si- 
lène inventa  le  chalumeau  com- 
pofé, & Marfyas  le  chalumeau 
lié  , ou  collé  avec  de  la  cire. 
Tàr  Jf  irt,WK  îxÆjKcr  [ cvptyyz  } 
SiXim’i  , /s  iir 

Tflr.  Mais  , Saumaife  corrige  très- 
heureufement  ce  paffage  en  y 
changeant  la  ponéïuation,  en  y 
fupprimant  le  fécond  Jt  , 8c  en 
lifant  de  cette  maniéré  : T«r  /i 
TrcAüxaAa/wr  M .fiua r kk- 

poftrô',  C’eft  - à - dire  , » & ce 
o fut  le  Silene  ou  le  fatyre 
» Marfyas  qui  inventa  le  cha- 
» lumeau  compofé  , Ôc  collé 
» avec  de  la  cire.  » Ce  fut  en- 
core lui  qui,  pour  empêcher  le 
gonflement  du  vifage  fi  ordi- 
naire dans  le  jeu  des  inftrumens 
à vent,  8c  pour  donner  plus  de 
force  au  joueur  , imagina  une 
efpece  de  ligature  ou  de  banda- 
ge compofé  de  plufleurs  court 

D d iij 
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roies.qui  lui  affermUToient  l«s 
joues  & les  levres  , de  façon 
qu’elles  ne  laififoient  entre  celles- 
ci  qu'une  petite  fente  pour  y in- 
troduire le  bec  de  la  flûte.  On 
appellcit  ce  bandage  îii 
ou  irtfievinii.  |1  en  eft  parlé  dans 
Plutarque  , dans  le  Scholiafte 
d’Attilophane , de  ailleurs  ; de 
l'on  en  voit  la  figure  fur  quel- 
ques anciens  monument. 

Les  repréfentations  de  Mar- 
fyas décoroient  plulîeurs  édifi- 
ces. 11  y avoir  dans  la  citadelle 
d’Athenes  une  Itatue  de  Miner- 
ve qui  chàtioit  le  fatyre  Mar- 
fyas , pour  s'être  approprié  les 
f.û  tes  que  la  Déefle  avoir  rejet- 
tées  avec  mépris.  Ces  flûtes  de 
Marfyas  avoient  été  confacrées 
dans  le  temple  d'Apollon,  à Si- 
cyone  : par  un  berger  qui  les 
it  r-  cuei  lies.  On  voyait  à 
Mantinée  dans  le  temple  de  La- 
tone  un  M r'yas  jouant  de  la 
double  flûie  , de  il  n'avoit  point 
été  oublié  dans  le  beau  tableau 
de  Polygnore.  Servius  le  Gram- 
mairien attelle  que  les  villes 
libres  avoient  dans  la  place 
publique  une  llarue  de  Marfyas 
qui  étoit  comme  un  fymbole  de 
leur  liberté  , à caufe  de  la  liai- 
fon  intime  de  Marfyas  pris  pour 
Silene,  avec  Bacchus  connu  des 
Romains  fous  le  nom  de  Liber. 
11  y avoit  à Rome  dans  le  Forum 
une  de  ces  llatues  avec  un  tri- 
bunal dreflfé  tout  auprès  , otl 
l’on  rendoir  la  juftice.  Les  avo- 
cats qui  gagnoient  leurs  caufes, 
avoient  foin  de  couronner  cet- 
te llatue  de  Marfyas,  comme  pour 
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le  remercier  du  fuccès  de  leur 
éloquence,  & pour  fe  le  ren- 
dre favorable  en  qualité  d’ex- 
cellent joueur  de  flûte.  Car , 
on  fçait  combien  le  fon  de  cet 
inftrument  3c  des  autres  infiuoic 
alors  dans  la  déclamation , de 
combien  il  étoit  capable  d’ani- 
mer les  Orateurs  & les  Aâeur». 
On  voyoit  de  plus  à Rome  , 
dans  le  Temple  de  la  Concorde, 
un  Marfyas  garrotté,  peint  de 
la  main  de  Zeuxis. 

On  voit  dans  les  Antiquai- 
res, Marfyas  attaché  à un  arbre 
les  mains  liées  derrière  le  dos  ; 
Apoll  on,  qui  tient  fa  lyre  à la 
main  gauche  , a à fes  pieds  un 
jeune  homme  qui  paroît  im- 
plorer fon  afliftance  ; on  croit 
que  c’eft  Olympe  fon  Difciple  , 
qui  demande  grâce  pour  fon 
maître,  ou  plutôt  la  permiffion 
de  lui  rendre  les  devoirs  funè- 
bres ; ce  qu’il  obtint , comme 
nous  l’apprenons  d’Hygin. 

Le  marquis  MafFei  a fait  def- 
finer  aufli  une  llatue  magnifique 
qui  eft:  à Rome  , oh  l’on  voit 
Marfyas  les  bras  étendus,  atta- 
ché à un  arbre.  On  en  trouve 
d’autres  où  Apollon  tient  d’une 
main  un  couteau  , & de  l’autre 
la  peau  de  Marfyas  ; ce  qui 
confirmeroit  l'opinion  de  ceux 
qui  croyent  qu’il  l’écorcha  lui- 
même.  Il  y en  a enfin  qui  repré- 
fentent  Marfyas  avec  les  oreil- 
les St  la  queue  des  Faunes  & dei 
Satyres. 

MARTÉA,  Martca.  Foyer 
Hérès. 

MARTHE  , Man  ha  , ( a ) 


(«)  Plut.  T.  i.  p 414, 415.  Ciéy.  Hifl.  Rom.  I,  V.  p.  411. 
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M«»S« , femme  Syrienne,  qui 
pafloir  pour  une  illuifre  Pro- 
phételfe.  D'abord,  elle  avoir 
demandé  à Rome  audience  au 
Sénat  pour  lui  communiquer  fe* 
prophéties  , 5c  le  Sénat  l’avoit 
rebutée  fans  vouloir  l'écouter. 
Mais  , s’étant  adrelfée  aux  fem- 
mes , [ car  c’elt  prefque  toujours 
par  les  femmes  que  commencent 
à gagner  créance  les  devins  , les 
forciers , les  difturs  de  bonne 
aventure  , 5c  autres  charlatans  , 
& la  raifon  n’eo  elt  pas  bien  ca- 
chée,]elle  leurdonna  des  preuves 
de  fa  fcience  dans  l’aveuir.  Un 
jour,  dans  l'amphithéatre,  s’étant 
trouvée  alïife  aux  pieds  de  la  fem- 
me de  C.  M-irius  pour  voir  le 
combat  de  deux  célébrés  Gla- 
diateurs , elle  lui  nomma  heu- 
reufement  celui  qui  remporce- 
roit  la  viéloire.  La  femme  de 
C.  Marius  charmée  l’envoya  à 
fon  mari  qui  témoigna  une  gran- 
de admiration  5c  une  eloece 
de  vénération  pour  elle,  il  la 
roenoic  par-tout  avec  lui.  On 
la  portoit  en  litiere  avec  de 
grands  honneurs  5c  de  grands 
refpeéls,  & il  prenoit  d’elle  l’or- 
dre pour  les  facrifices.  Elle 
avoit  une  grande  mante  de  pour- 
pre qui  s’attachoit  avec  des 
agraffes  , Ht  elle  portoit  à la 
main  une  pique  environnée  de 
bandelettes  & de  bouquets  de 
fleurs.  Le  ftupide  vulgaire,  qui 
auroit  eu  peine  à déférer  à l’au- 
torité d’un  aufli  grand  Général 
que  C.  Mrtius , fe  laiffbit  gou- 
verner par  une  divinereffe. 

11  y en  eut  cependant  qui 
doutèrent  11  C.  Marius  produi- 
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foït  cette  femme  , comme  étant 
véritablement  perfuadé  qu'elle 
avoit  le  don  de  prophétie,  ou 
s’il  faifoic  femblant  de  le  croire 
pour  aider  à une  fourberie  dont 
il  efpéroit  tirer  de  grands  fe- 
cours.  Il  y avoit  lieu  en  effet 
à ce  doute.  D’un  côté , la  cré- 
dulité de  C.  Marius  pour  les 
devins  , & fa  fupertliiion  ou- 
trée fur  les  lignes  5c  fur  les  pré- 
fages , peuvent  fort  bien  faire 
croire  qu’il  étoit  la  dupe  de 
cette  Syrienne,  5c  qu’il  la  pre- 
noit pour  une  véritable  pro- 
phételfe.  N’avons  - nous  pas 
vu  des  hommes  d’un  excellent 
efprit,  abufés  par  des  femmes 
de  ce  caraélereî  Et  de  l’autre 
côté,  la  fable  qu’il  inventa  pour 
raffurer  fes  compagnons , de  ce 
nid  d'aigle  qui  étoit  tombé  fur 
fa  robe  avec  fept  aiglons  , 5c 
ces  vautours  apprivoisés  dont  ii 
fe  fervit  ii  habilement,  comme 
Sertorius  fe  fervit  de  fa  biche 
peu  d’années  après  , jettent  un 
grand  air  de  manege  3c  de  fourbe- 
rie politique  fur-tout  ceci.  Pour 
nous  , nous  croirions  que  C.  Ma. 
rius  étoit  en  mdme-tems  5c  fu- 
perflitieux  & fourbe. 

Au  relie,  nous  fçavons  par 
l’Évangile  que  Marthe  étoit  un 
nom  de  femme  dans  ce  païs-là. 
Prefque  dans  tous  les  tems  , 
on  trouve  des  exemples  de  pa- 
reilles fourberies,  que  les  plus 
grands  hommes  ont  employée* 
pour  fe  concilier  l’efprit  des 

Eeuples,  en  leur  perfuadanr  que 
lieu  avoit  d’eux  un  foin  tout 
particulier.  Dans  ces  occaGons , 
ie  meufonge  une  fois  reçu,  fait 

D si  iv 
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le  même  effet  que  la  vérité 
même. 

MARTHE.  Marti, a,  Md,.U  , 
(a)  foeur  de  Lazare  & de  Marie  , 
& hôteffe  de  Jefuj-Chrift  dans 
Je  bourg  de  Béthanie.  Marthe 
eft  toujours  nommée  avant  Ma- 
rie ; ce  qui  fait  juger  qu’elle 
étoit  l’aînée.  Un  jour,  le  Sau- 
veur étant  venu  loger  cher  Mar- 
the & Marie  , Marthe  s'empref- 
foit  à lui  préparer  à manger,  pen- 
dant que  Marie  aflîfe  aux  pieds  de 
J.  C.,  écoutoit  en  paix  fa  parole. 
Marthe  s'en  plaignitau  Sauveur, 
& lui  dit  que  Marie  fa  foeur  lui 
Iaiffoit  tout  faire  ; elle  le  pria 
de  lui  dire  de  l'aider.  Mais , Je- 
fu*  lui  répondit  : Mar: ht , Mar- 
the , vous  vous  empre£'e{  & vous 
vous  trouble^  pour  préparer  bien 
des  chofes  ; une  feule  eft  nécef- 
faire.  Marie  a choifi  la  meilleure 
part , qui  ne  lui  fera  pas  ôtée. 

Quelque  tems  après,  Lazare 
étant  tombé  malade,  les  deux 
foeurs  en  donnèrent  avis  à Jefus, 
qui  étoit  alors  au  delà  du  Jour- 
dain. Il  ne  fe  hâta  pas  de  l’al- 
ler guérir.  11  ne  partit  que 
quand  Lazare  fut  mort-  Lorf- 
qu'il  fut  arrivé  près  de  Bétha- 
nie, Marthe  inftruite  de  fon  ar- 
rivée, alla  au  devant  de  lui , 8c 
lui  dit  : o Seigneur,  fi  vous  euf- 
»>  fiez  ét4ici,  mon  frere  ne  fe- 
» roit  pas  mort.  Jefus  lui  ré- 
» pondit  : Votre  frere  reffufci- 
» tera.  Marthe  répliqua  : Je 
» fçais  qu’il  reffufeitera  au  der- 
» nier  jour.  Mais , Jefus  lui  dit  : 
p Je  fuis  la  réfurreélion  fie  la 
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» vie  ; quiconque  croit  en  moi , 
» quand  il  feroit  mort,  revivra; 
» & quiconque  vit  6c  croit  en 
» moi , ne  mourra  pas  pour  tou- 
» jours.  Croyez  - vous  cela  ? 
«Oui , Seigneur,  répondit- elle  ; 
» je  crois  que  vous  êtes  le 
» Chrift  , fils  de  Dieu , qui 
» êtes  venu  en  ce  monde.  » 
Ayant  dit  cela,  elle  alla  aver- 
tir fecrétement  fa  foeur  qu« 
Jefus  étoit  arrivé.  Marie,  fans 
rien  dire  à ceux  qui  étoient  avec 
elle,  fe  leva,  & alla  rrouver 
Jefus.  Elle  lui  dit , comme  avoir 
déjà  fait  Marthe  , que  s’il  eût 
été  là  , Lazare  ne  feroit  pas 
mort.  Jefus  fe  fit  conduire  ati 
tombeau  de  Lazare  fit  le  reffuf- 
cita,  comme  on  l’a  dit  ailleurs. 

Six  jours  avant  la  paflïon  , Je- 
fus étant  venu  à Béthanie  pour 
la  fête  de  Pâque  , fur  invi- 
té à manger  chez  un  Pharifien, 
nommé  Simon  le  Lépreux.  Mar- 
the fervoit;  Lazare  étoit  l’un 
des  conviés  , 8c  Marie  répandit 
une  boëte  de  prrfum  précieux 
fur  la  tête  8c  fur  les  pieds  de  Je- 
fus. Voilà  tout  ce  que  l’Écri- 
ture nous  apprend  de  Sainte 
Marthe. 

Les  anciens  Latins  8c  les 
Grecs  modernes  croyent  qu’elle 
mourut  à Jcrufalem,  aufiï-bien 
que  Marie  8c*Lazare  , 8c  qu’ils 
y furent  enterrés.  Plufieurs  an- 
ciens Martyrologes  mettent 
leur  fête  le  19  de  Janvier;  8c 
d’autres,  le  17  de  Décembre. 
Aujourd'hui  les  Latins  la  font 
le  29  de  Juillet. 


fa)  Lac.  c.  >0.  r.  jS,  & !<<]■  Joann.  c.  ti.  «.  I.  ir  ftj.  c.  îx.  v.  1.  ér  fe*. 
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Quelques  monument  peu  cer-  tît  après  la  première  ou  fecon- 
tains  portent  que  Marthe  ayant  de  année  de  Trajan  , fe  voyant 
été  mife  avec  Lazare,  Marie,  négligé  parcetEmpereur.il  s’en 
& Marcelle  leur  fervante,  fur  retourna  en  fon  pais  , où  il  mou- 
un  vaille  nu  demi-ruiné,  ils  ar-  rut  cinq  ou  fix  ans  après.  Tire 
rivèrent  à Marfeille,  d’où  Mar-  & Domitien  lui  firent  du  bien  , 
the  fe  retira  à Tarafcon  en  & lui  donnèrent  le  même  droit 
Provence  , où  l’on  trouva,  dit-  qu’aux  citoyens  qui  avoienttrois 
on  , foo  corps,  en  1187.  enfans.  11  fut  créé  Tribun,  & 

MARTHÉSIE  , Marthtfia  , fit  voir  qu’il  étoit  de  l’ordre 
reine  des  Amazones,  f'oyti Lam-  des  chevaliers  , auxquels  dans 
péto.  l’amphithéâtre  on  donnoit  un 

MARTIA,  Mania  , (a)  nom  rang  au  deflus  des  fimples  ci- 
d’une  des  légions  Romaines.  toyens. 

MARTIA  , ou  Martialis,  Quoique  Martial  n’ait  vécu 
Mania,  Martialis  , (A)  furnom  que  peu  d’années  depuis  fon  re- 
de  Junon.  Junon  Martialis  fe  tour  dans  fa  patrie, il  eut  cepen- 
voit  au  revers  d’une  médaille,  dant  le  tems  de  s’y  ennuyer , n’y 
Elle  avoit  à Rome  un  Temple  trouvant  nulle  compagnie  for- 
de  ce  nom  qui  fe  trouve  fur  les  rable,  & qui  eût  du  goût  pour 
médailles  de  Volufien.  les  lettres  ; ce  qui  lui  fit  fou- 

MART1AL  [ M.  Valere]  , vent  regretter  fon  féjour  de  Ro- 
M.  Valerius  Martialis  , (c)  poète  me.  Car  , au  lieu  que  dans  cette 
Latin,  né  à Bilbilis  en  Efpagne.  fçavante  ville  fes  vers  étoient 
Son  pere  s’appelloit  Fronto  , & extrêmement  goûtés  & applau- 
fa  mere  Flacille;  ce  qu’il  témoi-  dis,  à Bilbilis  ils  ne  faifoient 
gne  lui-même  dans  fa  trente-  qu’exciter  contre  lui  l’envie 
cinquième  Epigramme  du  cin-  & la  médifance  ; traitement  qu’il 
quieme  livre.  Sa  femme  fe  nom-  eft  difficile  de  foutenir  tous  les 
moit  Claudia  Marcella.  Il  na-  jours  avec  patience, 
quit  fous  Claude  & vint  à Ro-  Il  nous  relie  de  lui  quatorze 
me  fous  Néron  , n’ayant  encore  livres  d’Epigrammes , & un  li- 
que  vingt  ou  vingt-un  ans,  & vre  de  Speélacles.  Voffius  croit 
il  demeura  trente  à trente-cinq  que  ce  dernier  eit  un  recueil  des 
ans,  fous  les  empereurs  Gai-  vers  de  Martial  & de  quelques 
ba , Othon  , Vitellius , Vefpa-  autres  Poètes  de  fon  tems  fur 
fien  , Tite , Domitien,  Nerva  les  Speélacles  que  Tite  fit  re- 
& Trajan.  On  croit  qu’il  en  for-  préfenter  l’an  de  J.  C.  80. 


Antiq.  expliq.  P*r  D.  Bcrn.  de 
Moud.  Tom.  IV.  pag.  ta. 

(J J Antiq.  cxpl.  pat  D.  Bernard  de 
Montf  Toin.  1 jag.  v 6 
f r)  Roll.  ü lit.  Ane.  T.  VI.  p.  107. 
& futv,  Ciév.  H lit,  des  £mp.  Tom. 


111.  pag.  qt7.  Tom.  IV.  pag.  saq  , qio.' 
Mém.  >te  l'Acad.  dej  Infcript.  ét  Bell. 
Lctt.  Tom.  1.  pag.  160.  & Jniv.  Tocn. 
11.  pag.  jqq.  & fmiv.  Tom.  111.  p.  aqo. 
T.  IX.  p.  b6.  & j* iï. 
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Pline , en  l’honneur  duquel 
il  avoit  fait  une  Epigramme  , 
lui  donna  une  forome  d’argent 
lorfqu’il  fe  retira  de  Rome;  car, 
il  droit  peu  avantagé  des  biens 
de  la  fortune.  A cette  occalion, 
pline  remarque  que  c'étoit  un 
ancien  ufage  d'accorder  des 
récompenfes  utiles  ou  honora- 
bles à ceux  qui  avoient  écrit  à 
la  gloire  des  villes  ou  de  quel- 
ques particuliers.  Aujourd’hui, 
dit-il,  la  mode  en  eft  paflee, 
avec  tant  d’autres,  qui  n’avoient 
pas  moins  de  grandeur  8c  de  no- 
bleffe.  Depuis  que  nous  ceffons 
de  faire  des  allions  louables  , 
nous  méprifons  la  louange. 

Il  pleura  la  mort  de  Martial, 
lorfqu’il  en  fcut  la  nouvel!'  ; 
il  aimoit  & efiimoit  fon  gcr.ie. 
Mais , il  feroit  à fouhaiter  qu’il 
y eût  eu  autant  de  pudeur  6c  de 
modeftis  dans  fes  vers,  qu’il  y 
a quelquefois  d'efprit. 

On  lui  reproche  fon  humeur 
trop  mordante,  fa  flatterie  hun- 
teufe  à l’égard  de  Domitien  , 
jointe  à la  manière  indigne  dont 
il  le  traita  après  fa  mort. 

On  divife  ordinairement  les 
épigrammes  de  Martial  en  trois 
parries  fort  inégales.  La  plus 
petite  comprend  ce  qu’il  y a 
de  bon  ; celle  d’après,  ce  qu’il 
y a de  médiocre  ; 6<  la  plus 
grande,  cequ’il  y a de  mauvais. 
C’eft  le  jugement  qu’il  femble 

avoir  voulu  faire  .lui-même  de 
fes  vers;  & il  n’a  jtmai'  mieux 
rencontré  , que  lorfqu’il  a dit 
de  fes  propres  ouvrages  : 
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Sunt  bon d , funt  quadam  medio- 
cria,funt  mala  plura. 

Ce  Poëte  eft  confidéré  com- 
me le  principal  auteur  des  poin- 
tes fondées  fur  des  jeux  de  mots  ; 
mais,  il  peut  avoir  l’avantage 
fur  Catulle  pour  l’Epigrarome, 
dont  la  force  6c  la  beauté  font 
renfermées  dans  la  penfée.  La- 
mour  des  fubtilités,  8c  .'affec- 
tation des  pointes  dans  le  dif- 
cours , avoient  pris , dès  le  tems 
de  Tibere  ou  de  Caligula  , la 
place  du  bon  goût  qui  regnoit 
fous  l’empire  d’Augufte.  Cette 
corruption  s’introduifit  d abord 
dans  les  Écoles  de  droit  & de 
Rhétorique;  enfuite  , elle  ga- 
gna les  Philofophes  & les  Poè- 
tes mêmes  , fur-tout  du  tems  de 
N rnn;  mais  , fous  le  régné  de 
Dous:nen  , perfonne  n’en  fut 
plus  infeclé  que  Martial  ; ou- 
rre  cela  , le»  obfcénités  font  la 
plus  grande  partie  de  fes  ou- 
vrages. C’eft  ce  que  l’on  remar- 
que particuliérement  à la  fin  de 
fon  troilîeme  livre  , dans  le  fep- 
tieme  6c  l’onaieme.  Pour  remé- 
dier à ces  inconvéniens  , quel- 
ques perfonnes,  dans  ces  der- 
niers tems  , ont  )ugé  à propos 
de  faire  un  recueil  de  celles  des 
épigrammes  de  Martial,  qui  fe 
fentent  le  moins  des  défauts  de 
leur  Auteur.  Entre  ceux  qui  fe 
font  donné  ce  foin,  on  peut 
nommer  André  Frufius  , Edmond 
Aoger  , Matthieu  Rader , Pier- 
re kodeille  , Jofeph  Jouvenci» 
Jéfuites  , 8c  M.  Nicole,  dans 
fon  recueil  Latin  d’épigratnmes 
choiûes,  qu’il  a accompagnée* 
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de  courtes  notes  qui  font  fort 
claires. 

Une  des  meilleures  éditions 
de  Martial  , pour  le  texte , eft 
celle  de  Vincent  Coleflon , pro- 
feffeur  en  droit , qui  fut  faite 
vers  l’an  1680,  par  l’ordre  de 
Louis  XIV  , roi  de  France  , 
pour  les  études  de  Monfeigneur 
le  Dauphin. 

MARTIALES,  Martiales,  (4) 
nom  donné  aux  foldats  de  la 
légion  Martia. 

MARTIALES  LARINI , (b) 
étoient , félon  Cicéron  , des 
Miniftres  publics  du  dieu  Mars. 
MARTIALIS  [Corn.], 

Corn.  Martialis , (c)  étoit  foup- 
çonné  d’être  ennemi  de  l’em- 
pereur Néron.  Ce  fut  pour  ce- 
la que  ce  Prince  le  dépouilla 
de  fa  charge  de  Tribun  des  co- 
hortes Prétoriennes. 

MARTIALIS  [Corn.]  , (d) 

Corn.  Martialis  , officier  diflin- 
gué  , fut  tué  dans  le  Capitole 
par  les  Vitelliens,  l’an  de  Je- 
fus-Chrift  69. 

MARTIALIS  , Martialis  , 
(e)  centurion  qui  tua  Caracalla. 
Voye\  Caracalla. 

Après  la  mort  de  ce  Prince, 
on  aifeéla  de  célébrer  par  des 
acclamations  réitérées  Martia- 
lis  meurtrier  de  Caracalla,  de 
l’on  infiftoit  avec  complaifance 
fur  la  conformité  du  nom  de 
ce  Centurion  avec  celui  du 
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dieu  Mars,  pere  & fondateur 
de  la  nation  Romaine. 

MARTIALIS  [Flamen  ]. 
Voyc[  Flamitfes. 

MARTI  ANUS , Martianus, 
(f)  donc  parle  Cicéron  dans 
une  de  fes  lettres  à T.  Pom- 
ponius  Atticus. 

MARTIANUS,  Martianus  , 
nom  donné  par  Galba  à Icélus 
fon  affranchi.  Voye^  Icélus- 
MARTIAUX  [ les  Jeux  ] • 
LuJi  Martiales  , furent  ainfi  ap- 
pellés , comme  ceux  inftitués 
en  l'honneur  d’Apollon  , furent 
appellés  Apollinaires.  Les  Ro- 
mains les  célébrèrent  d'abord 
dans  le  Cirque  le  13  de  Mai  , 
& dans  la  fuite  le  premier 
d’Août , parce  que  c’étoit  le 
jour  auquel  on  avoit  dédié  le 
temple  de  Mars.  On  faifoit  dans 
ces  jeux  des  courfes  à cheval 
& des  combats  d’hommes  con- 
tre les  bêtes,  deux  chofes  qui 
s’accordoient  à merveille  avec 
la  fête  du  Dieu  de  la  guerre. 
Les  Hiftoriens  remarquent  que 
Germanicus  tua  deux  cens  lions 
dans  ces  jeux,  du  tems  de  l’em- 
pereur Tibere. 

MARTINE,  Martina , { g ) 
célébré  empoifonneufe.qui  avoit 
des  liaifons  intimes  avec  Plan- 
cine.  Cette  femme  ayant  été 
arrêtée  en  Syrie  par  Cn.  Sen- 
tius  Saturninus,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  19,  fut  envoyée  à Ro- 


(«)  Cicer.  Philipp.  4.  c.  ut. 

(S)  Cicer.  Orat.  pro  A.  Cluenf.  e.  ja. 
(c)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  71. 

(J)  Tacit.  Hitt.  L 111.  c.  70  ér  ft 4. 
(«>  Crciv.  Hitt,  <lcs  £mp.  Tom.  V. 
p.  178,  188. 


(f)  Cicer.  ad  T,  Pomp.  Aitic.  L.  XA1. 
Epitt.  ta. 

(/)  Tacit.  Annal.  L.  11.  c.  74.  L.  111. 
c.  7.  Cté».  des  Emp.  Tout.  1, 
pag.  -»ia. 
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me.  Mais,  en  arrivant  à Brun- 
dufium,  elle  y mourut  fubite- 
ment  ; & quoiqu’on  eût  trouvé 
du  poifon  caché  dans  un  nœud 
defes  cheveux,  on  n’en  apper- 
çut  cependant  aucune  trace  fur 
fon  corps. 

On  a remarqué  que  , dans 
tous  les  tems  , l’empoifonne- 
ment  a été  le  vice  des  femmes, 
plus  que  des  hommes.  Telles 
ont  été  cette  Martine  fous  Ti- 
bère, Locufte  fous  Néron,  la 
Canidie  d'Horace,  fans  parler 
de  Circé  , de  Médée,  8c  de  tant 
d’autres,  dontl’Antiquité  a vanté 
le  fçavoir  faire. 

MART1NIANUS  [ M.  ],  Af. 

Martinianus , (a)  s’avança  par 
fon  courage  dans  les  armées  de 
Licinius.  Il  étoit  maître  des  of- 
fices, & fut  créé  Céfar  à Chal- 
cédoine,  par  ce  Prince  qui  vou- 
loir par-là  fe  procurer  de  l’ap- 
pui. Mais,  après  la  fanglante 
bataille  que  Conftantin  gagna 
près  de  la  même  ville  , il  fut 
livré  aux  foldats  victorieux  , 
qui  le  mirent  en  pièces  dans  la 
Cappadoce  l’an  de  Jefus-Chrift 
324  ou  325. 

MART1US  CAMPUS.  Voye^ 
Campus  Martius. 

MÂRTIUS  , Martius , (A) 
furnora  de  Jupiter.  Ce  furnom 
lui  venoit  de  ce  que  les  guer- 
riers l’invoquoient  au  commen- 
cement des  combats. 
MARTIUS  [P.]  , P.  Martius, 

(*)  Ctév.  Hift.  des  Emp.  Tora.  V!. 
pag.  }Os.  & fxiv. 

(S)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
III  p.  374. 

le)  Tacit.  Annal,  L.  U.  c.  31. 


M A 

(c)  Magicien  , fous  l'empire  de 
Tibere.  Il  fut  ordonné  par  arrêt 
du  Sénat , que  P.  Martius  fe- 
roit  battu  de  verges  & décapi- 
té , fuivant  l’ancien  ufage  , hors 
de  la  porte  Efquiline , après 
que  fa  fentence  auroit  été  pu- 
bliée à fon  de  trompe,  le  tout 
par  ordre  des  Confuls. 

MARTIUS  FESTUS  , Mar - 
tius  Fejlus  , (</)  chevalier  Romain 
fut  un  de  ceux  qui  confpire- 
rent  contre  Néron  , l'an  de  Je- 
fus-Chrill  63. 

MARTIUS  MACER,  Mar - 
dus  Macer , (<)  officier  qui, 
avec  deux  mille  gladiateurs  qu’il 
commandoit  , eut  un  avantage 
fur  les  Vitelliens  , auprès  de 
Crémone,  l’an  de  Jefus-Chrift 
69.  Comme  il  étoit  hardi  8c  entre- 
prenant , il  fit  promptemenc 
paffer  le  Pô  fur  des  bateaux  à 
fes  gladiateurs  qui  mirent  en 
fuite  les  troupesauxiliaires  d'A- 
liénus  Cécina  , 8c  les  obligè- 
rent de  rentrer  dans  Crémone, 
après  avoir  tué  ceux  qui  s’é- 
toient  mis  en  défenfe.  Il  ne  vou- 
lut pas  pouffer  plus  loin,  pour 
ne  point  perdre  le  fruit  de  fa 
viCloire,  en  cas  que  les  vain- 
cus reçurent  du  renfort.  Ses 
gens  le  foupçonnerent  d’avoir 
voulu  ménager  l’ennemi  ; ôc 
comme  ils  étoient  dans  une  dé- 
fiance perpétuelle  , 8c  qu’ils  in- 
terprétoient  tout  en  mauvaif» 
part , les  plus  lâches  d'entr’eux  , 

(i)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c*ço. 

(»}  Tacit.  Hift.  L II.  c.  *3  . 3t  > 

71.  Cr<v  Hift.  des  Emp.  Tom.  111.  paj. 
ÿb . v»>  soy. 
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qui  font  ordinairement  les  plus 
mutins  , accuferent  de  rrahifon 
non-feulement  Martius  Macer, 
mais  encore  plufieurs  autres  Of- 
ficiers. 

Cependant  , Aliénus  Ce'cina 
droit  au  défefpoir  d’avoir  fi 
mal  réuffi  , & il  ne  cherchoit 
que  l’occafion  de  prendre  fa 
revanche.  Il  y avoit  au  milieu 
du  fleuve  une  ifie  où  les  gladia- 
teurs pafioient  fur  des  bateaux  , 
& les  Germains  à 1a  nage.  Mar- 
tius  Macer,  voyant  que  ces  étran- 
gers y étoient  arrivés  en  grand 
nombre, remplit  quelques  Libur- 
niques  de  fes  plus  braves  gla- 
diateurs , & < les  envoya  con- 
tr’eux , pour  les  en  déloger. 
Mais  , outre  que  les  gladiateurs 
n’avoient  pas  dans  les  combats 
autant  de  fermeté  que  les  véri- 
tables foldars,  ils  ne  lançoienc 
pas  leurs  traits  avec  tant  d’afTu- 
rance  de  deflus  leurs  vaifleaux, 
que  les  Germains  de  defius  la 
terre  ferme  ; de  façon  que  ceux- 
ci  , s’étant  apperçus  que  les 
combattans  mêlés  avec  les  ra- 
meurs , s’cmbarrafloient  les 
uns  les  autres  , & par  leurs  di- 
Verfes  agitations , faifoient  pen- 
cher les  barques  tantôt  d’un 
«ôté , tantôt  d’un  autre , fe  jet- 
terent  dans  l’eau  ; & s’accro- 
chant aux  pouppes  , ils  fau- 
«oient  dans  les  barques  , ou  les 
fubmergeoient  à force  de  bras. 
X-e  combat  finit  par  la  fuite  de 
celles  qui  purent  échapper  aux 
vainqueurs.  Cette  aélion  qui  fe 
pafia  fous  les  yeux  des  deux  ar- 
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mées  caufa  autant  de  joie  aux 
Viteliiens,  que  de  douleur  à leurs 
ennemis  qui  détefloienr  Marius 
Macer  , dont  la  témérité  leur 
avoit  attiré  cet  affront.  Les  fol- 
dats  demandoienr  donc  fon  fup- 
plice  ; & après  l’avoir  bleffé  de 
loin  d’un  coup  de  lance,  ils  ti- 
rèrent leurs  épées  & alloient  le 
tuer,  fi  les  Tribuns  flc  les  Cen- 
turions venant  à fon  fecours  , 
ne  l’euffent  promptement  arra- 
ché de  leurs  mains. 

MARTIUS  TURBO,  (a) 
Martius  Turbo , chevalier  Ro- 
main , étoit  un  homme  d’un  mé- 
rite fupe'rieur.  Les  Juifs  s’étant 
révoltés  en  plufieurs  endroits 
fur  la  fin  de  l’empire  de  Tra- 
jan  , Martius  Turbo  fut  envoyé 
en  Égypte  avec  des  troupes  de 
terre  & de  mer , d’infanterie 
& de  cavalerie.  Le  nouveau 
Commandant  fçavoit  la  guerre  , 
& étoit  homme  d’une  aâivité 
infatigable.  Néanmoins,  ce  ne 
fur  pas  fans  difficulté  qu’il  vint 
à bout  d’étouffer  une  fi  puiffan- 
te  rébellion.  Il  lui  fallut  un 
rems  conâdérable  pour  réuffir  , 
& plufieurs  combats.  Enfin  , i! 
refia  vainqueur  , & il  rendit 
aux  Juifs  rous  les  maux  qu’ils 
avoienr  faits  dans  la  Cyrénaï- 
que & dans  l’Égypte.  Il  eft  à 
croire  que  Martius  Turbo  pa- 
cifia r.uffi  l’ille  de  Chypre  , qui 
avoit  beaucoup  fouffert  de  U 
part  des  Juifs. 

Après  la  mort  de  Trajan  , 
Adrien  fon  fucceffeur  , comp- 
tant avec  raifon  fur  Martius 


(j)  Dio,  Cad.  p.  756.  Crév.  Hift.  des  Erop,  Tora,  IV.  p.  sji,  ér  fiuv. 
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Turbo  fan  ancien  ami , le  char* 
gea  d’aller  réduire  les  Juifs  de 
la  Mcfopoiaitiie.  Martius  Tur- 
bo réuflit  dans  la  commifTïon 
oui  lui  avoir  été  donnée;  & il 
fut  enfuite  envoyé  en  Mauri- 
tanie , où  il  calma  pareillement 
les  troubles  ; au  retour  de  ce 

fais , il  fut  établi  Préfet  de  la 
annonie  de  de  la  Dace  , avec 
tous  les  honneurs  & toutes  les 
prérogatives  dont,  par  l’inftitu- 
tion  d’ Augufte , jouifl'oit  le  Pré- 
fet d’Égypte. 

Dans  la  fuite»  Adrien  lui  don- 
na la  place  de  Préfet  du  Prétoi- 
re. Élevé  à cette  charge,  Mar- 
tius T urbo  ne  changea  rien  dans 
fes  procédés.  Même  févérité  de 
mœurs,  même  modeftie.  Il  s’ac- 
quittoit  des  fonctions  de  fa 
charge  avec  une  alüduité  & une 
vigilance  infatigables.  Il  paffoit 
le  jour  entier  auprès  de  l'Em- 
pereur , & fe  trouvoit  fouvent 
avant  minuit  à fon  polie.  Les 
incommodités  même  de  les  af- 
foibliflemens  de  fa  fanté  ne  pou- 
voient  le  retenir  chez  lui , pour 
y prendre  du  repos  ; & Adrien 
l’ayant  exhorté  à fe  ménager 
davantage,  il  lui  répondit  : Il 
faut  qu'un  Préfet  du  Prétoire  meure 
de  bout  ; mot  imité  de  celui  de 
Vefpafien.  On  ne  nous  dit  point 
ce  qui  put  infpirer  ou  du  dé- 
goût ou  de  la  défiance  à Adrien 
contre  un  fujet  fi  eftimable  ; & 
nous  n’avons  d'autre  caufe  à 
a (ligner  de  la  difgrace  de  Mar- 
tius Turbo  , que  les  caprices  du 
Prince  qu’il  fervoit. 
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MARTIUS  VÉRUS , ALff- 

tius  Verus,  (a)  un  des  trois  prin- 
cipaux Officiers  qui  accompa- 
gnèrent L.  Vérus  dans  fon  expé- 
dition contre  les  Parthes.  Ayant  > 
été  chargé.avec  Statius  Prifcus 
d’agir  du  côté  de  l'Arménie, 
il  retint  dans  le  devoir  la  ville 
de  Cénépolis , où  les  efprits  fer- 
mentoient  & fe  difpofoient  à la 
révolte.  Il  fe  rendit  maître  du 
Satrape  Tiridate , qui  , après 
avoir  eu  grande  part  aux  trou- 
bles de  l'Arménie,  après  avoir 
tué  le  Roi  des  Hcnioques , allié 
des  Romains,  à ce  qu‘11  parole  , 
repris  de  ces  excès  pat  Mar- 
tius Vérus  , avoit  ofé  tirer  l’é- 
pée contre  lui.  Les  armes  des 
vainqueurs  pénétrèrent  jufques 
dans  la  Médie  , c’eft-à-dire  ap- 
paremment, dans  l’Atropatene, 
voifine  de  l’Arménie.  Le  fuccès 
des  Romains  fut  tel  qu’ils  pou- 
voient  le  fouhaiter;  & il  faut 
bien  que  les  Parthes  ayent  été 
entièrement  chaffes  de  l’Armé- 
nie , puifque  Soéme  fut  remis 
par  Martius  Vérus  en  pofleflîoii 
de  cette  Couronne. 

Cet  Officier,  félon  Dion  Caf- 
fius , ne  fut  pas  feulement  un 
homme  capable  de  vaincre  les 
ennemis  par  la  force  des  armes, 
de  les  prévenir  par  fa  diligen- 
ce, de  les  tromper  par  la  rufe. 
A ces  talens  qui  conftituent  le 
mérite  d’un  Général , il  joignoit 
ceux  d’un  habile  négociateur. 
Éloquent  & perfuafif,  libéral 
& magnifique,  adroit  à amor- 
cer les  efprits  par  les  plus  ftat- 


(-)  Suid.  T.  Il,  p.  toi,  Crév.  Hift.  des  Emp.  Torry  IV.  pag.  jSj.  & fait. 
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teufet  efpérances , il  faîfoit  ai- 
mer fa  fociété  ; les  grâces  re- 
gnoienc  dabs  toutes  les  allions 
& dans  toutes  fes  paroles.  Nul 
reflentiment  ne  pouvoit  réfiller 
à ces  douces  inlïnuations  ; il  fça- 
voit  préfenter  fous  le  plus  beau 
jour  tout  ce  qui  tendoit  à aug- 
menter la  confiance  ; en  forte 
que  les  Barbares,  trouvant  en 
lui  un  redoutable  guerrier  & 
ua  homme  aimable  , craignoient 
de  l’avoir  pour  ennemi,  & re- 
cherchoient  fon  amitié. 

Après  s’être  fignalé  dans  la 
guerre  contre  les  Parthes,  Mar- 
tius  Vérus  fut  établi  Gouver- 
neur de  la  Cappadoce  , 8c  il  fut 
le  premier  qui  apprit  à Marc- 
Aurele  la  révolte  d’Avidius 
Caffius  en  Syrie.  Après  la  mort 
du  rebelle  auquel  il  avoit  été 
chargé  de  faire  la  guerre,  3c 
qui  fut  tué  au  bout  de  trois  mois, 
Martius  Vérus  devenu  maître 
de  fes  papiers,  les  brûla,  ne 
doutant  point  que  Marc-Aurele 
ne  lui  en  fçût  gré,  ou  en  tout 
cas  prêt  à courir  les  rifques  de 
fon  indignation,  parce  qu’il  ai- 
inoit  mieux  périr  feul , que  de 
caufer  la  perte  de  beaucoup 
d’autres.  D’autres  ont  fait  hon- 
neur de  cette  aélion  à Marc- 
Aurele.  Soit  que  ce  Prince  ait 
détruit  lui- même  ces  mémoires 
odieux , fuit  qu’il  ait  trouvé  bon 
que  fon  Général  lui  en  ôtât  la 
connoilTance,  fa  douceur  mérite 
les  mêmes  éloges. 
MARUC1NES,  Marucini,  (a) 
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M tptvû  , peuple  d’Iralie.  Stra- 
bon  les  met  au  deffus  des  Pé- 
lignes  , dans  le  voiftnage  des 
Veilins  , dont  ils  étoient  fé- 
parés  par  le  fleuve  Aternum. 
Ces  trois  peuples  3c  quelques 
autres  que  Strabon  leur  joint  , 
habitoient  dans  les  montagnes, 
ÔC  n’éroient  guère  éloignés  de 
la  mer.  Ils  n’étoient  pas  confi- 
dérabies  , mais  cependant  très- 
braves  , 8c  ils  en  donnèrent  des 
preuves  aux  Romains  en  plu- 
lîeurs  occaltons  , d'abord  quand 
ils  firent  la  guerre  contr’eux , 
enfuite  lorfqu’ils  fe  joignirent 
à eux  pour  combattre  leurs  en- 
nemis, 8c  enfin  lorfque  n’ayant 
pu  obtenir  le  droit  de  bourgeoi- 
se Romaine  avec  la  liberté,  ils 
fe  révoltèrent  contre  la  Répu- 
blique. Cette  derniere  guerre 
eit  plus  connue  fous  le  nom  de 
guerre  Marftque. 

Ptolémée  place  les  Maruci- 
nes  le  long  de  la  mer  Adriati- 
que, 8c  met  dans  leur  pais  l’em- 
bouchure du  fleuve  Apernus  8c 
celle  du  Matrinus.  Le  fleuve 
Apernus  doit  être  le  même  que 
l’Aternum  de  Strabon.  Ptolé- 
roée  leur  donne  outre  cela  une 
ville  dans  les  terres,  8c  il  ap- 
pelle cette  ville  Téatéa.  Ce 
doit  être  encore  la  même  que 
Strabon  nomme  Téate. 

Les  auteurs  Latins,  8c  Pline 
entr’autres,  au  lieu  de  Maruci- 
nes  , lifent  Marrucines. 

MARULLUS  [ Epidius  ] , 


(«)  Strsb.  p.  *41.  Ptolem.  L.  111.  c.  i.  j VIII.  c îy.  L.  IX.  c.  yt.  L.  XXH.  c.  a. 
Plin.  T.  1.  p.  168.  Cx(.  de  Bell.  Civil.  L.  XXV111.  c.  * <j, 

L.  1.  p.  460-  L.  11.  p.  561.  Xit.  Lit.  L.  } 
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’pidius  Marullus  , (a)  étoit  tri* 
bun  du  peuple  avec  Céfétius 
Flavius,  l’an  44  avant  .lefus- 
Ch tift.  Un  jour  , les  ftatues  de 
Jules  Céfar  s’étant  trouvées 
couronnées  chacune  d’un  ban- 
deau royal  , nos  deux  Tribuns 
fe  tranfporterent  fur  les  lieux 
Sc  les  arrachèrent;  & ayant  ren- 
contré d’abord  quelques-uns  de 
ceuxqui  avoient  falué  Jules  Cé- 
far  en  l’appellant  Roi , ils  les 
traînèrent  en  prifon.  Le  peuple 
les  fuivoit  en  battant  des  mains , 
& en  appellanc  ces  deux  Tri- 
bunsdes  Brutus,  parceque  ce  fut 
L.  Brutus  qui  chalTa  les  Rois  de 
Rome  , 3c  qui  transféra  l’auto- 
rité fouvcraine  au  Sénat  8c  au 
peuple.  Jules  Céfar  , irrité  de 
cet  outrage,  dépofa  ces  Tri- 
buns ; & dans  les  plaintes  qu’il 
en  fît , il  infulta  aufïï  le  peuple  , 
en  les  appellant  tous  plulieurs 
fois  des  Brutaux  âc  des  Cu- 
mains. 

MARUS,  Marus  , (b)  fleuve 
dont  parle  Tacite,  8c  que  cet 
Hiflorien  met  avec  le  Cufus  au 
delà  du  Danube 

On  croit  que  le  Marus  de 
Tacite  eft  le  même  que  le  Maris 
d’Hérodote  , 3c  le  Marifus  de 
Strabon.  Le  Maris , félon  Héro- 
dote, fortoit  du  pais  des  Aga- 
thyrfes , & alloit  le  rendre  dans 
le  Danube.  Quant  au  Marifus, 
il  couloit,  félon  Strabon  , au  tra- 
vers du  pais  des  Getes , 3c  alloit 

(j)  riut.  Tom.  1.  psg.  , 717. 
Vellei.  Paterc.  L.  11.  c.  68.  Crév.  Min. 
Rom.  Tom.  VIII.  p.  ji  . jj. 

(6)  Ticit.  Annal.  L.  11.  c.  6).  Hcrod. 
L.  IV.  c.  49.  Strab.  p.  {04,  J15. 
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auflî  fe  rendre  dans  le  Danube, 

Il  y a apparence  que  ce  Mari- 
fus n’eft  pas  différent  du  Pari- 
fus  dont  Strabon  parle  ailleurs. 

Ce  fleuve  fe  nomme  aujour- 
d’hui Marifch  ou  Mérifch  oïl 
Maros  , ou  Marofche  , dans  la 
Tranfilvanie. 

MARUV1UM,  Maruviun, 
Mapouicr  , (c)  ville  d’Italie,  dans 
le  Latium  , étoit  fituée  à quaran-1 
te  llades  du  lieu  appellé  en  Gree 
Heptudates  , c’eft- à-dire,  les- 
fept-eaux,  dans  un  recoin  du 
lac  au  milieu  duquel  étoit  l’ilia 
d’Ilfa. 

Denys  d'Halicarnafle  & Stra- 
bon écrivent  Maruvium  ; 3c  Si- 
lius  Irai i eus  , Martuvium.  C'é- 
toit  la  capitale  des  Marfes.  II 
en  eft  fait  mention  dans  une  inf- 
cription  rapportée  par  Rémé- 
flus,  en  la  maniéré  fuivanre  i 
Cur.itori  P.  fpIendiJiJJima  civita - 
lis  Mars.  Marr.  .c’eft- à-dire  , 
Curatori  perpetuo  fplettdidijjlm * 
civitatis  Mar  forum  Marrubii.  Vir- 
gile eft  pour  la  fécondé  ortho- 
graphe , fuivant  ce  vers  de  i'É* 
néide  î 

Quin  & Martubia  ven'tt  de  gentt 
facerdos. 

Les  ruines  de  cette  ville  font 
au  village  de  faint  Benoît,  fur 
la  rive  du  lac  Célano  , dans 
l’Abruzze  ultérieure. 

MARZANE  , Mar\ant , ( d) 

(r)  Strsb.  pag.  *41.  Dionyf.  Halicar. 
L.  I.  c.  a.  Virg.  Æneirl.  L.  VII.  v.  750. 

(4)  Mytb.  pat  U.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
111,  p.  141. 
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nom  que  les  Sarmates  donnoient 
à Vénus. 

MASADA  , UafaJa  , ou 
Massada.  Foye{  Maflada. 
MASAL  , Mofal , Mstco«A  , 

(a)  ville  de  Paleltine,  dans  la 
tribu  d’Afer.  Elle  fut  ccdée 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
Gerfon.  Eufebe  dit  qu'elle 
écoit  près  du  mont  Carmel  , 
fur  la  mer. 

MASCAS,  Mafcas  , M «citât  , 
(4 J fleuve  de  l’Arabie  déferte, 
félon  Xénophon.  La  largeur  de 
ce  fleuve  étoit  d’un  piethre  , 
c'ell  - à - dire  , d’environ  cent 
pieds.  Sur  fes  rives  étoit  une 
ville,  fort  grande,  mais  déferre 
nommée  Corfote. 

MASCHALA  , ou  Mesché- 
1A  , Mafchata  , Mefchela  , (c) 

. ville  d'A- 
frique , félon  üiodore  de  Sici- 
le. Cet  Auteur  dit  qu’elle  étoit 
très-étendue , de  que  fes  habi- 
tans  defeendoient  des  Grecs  , 
qui  avoient  été  tranfportés  là 
depuis  la  prife  de  Troie.  Cette 
ville  fut  foumife  à l’obéiflance 
d’Archagatus,  fils  d’Agathocle  , 
vers  l’an  307  avant  Jefus-Chrift. 

MASCULIN  , Mjfculinus  , 
terme  ufité  en  Grammaire , dans 
bien  des  fens  qu’il  faut  diftin- 
guer. 

i°.  Par  rapport  aux  noms  , 
on  diftingae  le  genre  Mafculir.. 
C’elt  la  première  de»  deux  ou 
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trois  clafifes,  dans  lesquelles  on 
a rangé  les  noms  aflez  arbitrai- 
rement pour  fervir  à déterminer 
le  choix  des  terminaifons  des 
mots  qui  ont  avec  les  noms  un 
rapport  d'identité. 

20.  Il  y a de  certaines  termi- 
naifons que  l’on  nomme  Maf- 
culines  ; ce  font  celles  que  l’u- 
fage  donne  dans  chaque  langue 
aux  adjeélifs  pour  indiquer  leur 
relation  avec  un  nom  Mafculin, 
afin  deroieux  marquer  le  rapport 
d'identité  qui  eft  entre  les  deux 
mots.  Ün  a même  étendu  cette 
dénomination  aux  terminaifons^ 
des  noms  , indépendamment  du 
genre  dont  ils  font  efTeélive- 
ment;  ainfi  , le  nom  methodus  t 
qui  eft  du  genre  Féminin  , a 
une  terminaifon  Mafculine,  par- 
ce qu’elle  eft  la  même  que  cel- 
le de  l’adjeélif  bonus  , qui  défi- 
gne  la  corrélation  avec  un  nom 
Mafculin  ; au  contraire  Poêla  , 
qui  eft  du  genre  Mafculin  , a 
une  terminaifon  Féminine,  par- 
ce qu’elle  eft  la  même  que  cel- 
le de  l’adjedtif  bona,  qui  mar- 
que le  rapport  avec  un  nom  Fé- 
minin. C’eft  la  même  chofe  en 
François,  le  nom  vigueur  avec 
une  terminaifon  Mafculine  y ett 
du  genre  Féminin  ; le  nom  poe* 
me  avec  une  terminaifon  Fémi- 
nine y eft  du  genre  Mafculin. 

39.  On  diftingue,  dans  nos 
rimes  , des  rimes  Mafculine*  Sc 
des  rimes  Féminines. 

MASDÈS.  Voye^  Manès. 


(a)  Jofu.  c.  si.  v.  ji.  Parai.  L.  1,  c. I (S)  Xenoph.  p.  a^<t. 

6.  v.  74.  I (r,  Dioi.  Sicul.  p.  7*1. 

Trn.  XXV II.  ü e 
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MASÉPH  A , Mafcpha  , (a  ) 
M«s«  , ville  dePaleltine  dans 
la  tribu  de  Juda.  Elle  droit  au 
midi  & à environ  fi x lieues  de 
Jérufalem  & au  nord  d’Hé- 
bron. 


MASÊRÉPHOTH , Mafere - 
photh.  (4)  il  elt  fait  mention 
dans  Jofué  des  eaux  de  Maféré- 
photh.  D.  Calmer  croit  que  ce 
pourroit  être  la  ville  de  Sa- 
reptha.  La  racine  de  ce  nom  eft 
la  même  que  celle  de  Maféré- 
photh.  D'autres  croyent  que  les 
eaux  de  Maferéphoth  étoient 
des  eaux  chaudes  ; d'autres  , 
que  c’étoient  des  eaux  falées 
de  la  mer  , que  l’on  faifoit  cou- 
ler dans  des  canaux  , & qui 
s'évaporant  par  la  chaleur  du 
folcil , produifoient  du  Tel , ainli 
qu'il  fe  pratique  encore  en  quel- 
ques endroits  fur  les  côtes  de  la 
mer. 


MASÈS  , Mjfes  , Mis*  , 
(c)  lieu  du  Péloponnèfe  , dans 
i’Argolide.C’étoit  anciennement 
une  ville.  Homere  ne  l’a  pas 
oubliée  dans  le  dénombrement 
qu’il  a fait  des  villes  apparte- 
nantes aux  Argiens;  mais,  du 
teins  de  Paufanias  , c’étoient  le 
havre  Sc  l’arfenal  des  Hermio- 
néeos. 
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Strabon  & Étienne  de  By- 
zance parlent  auffi  decette  ville. 
Ce  dernier  dit  qu’on  lanommoit 
auflî  Mafétis.  Il  ajoute  qu'on 
donnoit  encore  le  nom  de  Ma- 
fétis  à un  marais  , à un  village  , 
8c  à une  ifle. 

MASÊSYL1ENS  , Mafafyli, 

Mafecfyhi  » lu  peuple 

d’Afrique  dans  la  Numidie.  Voyc[ 
Numidie. 

MAS1ENS  , Mafii  , Mas;ei  , 
( d ) peuple  d'Afie  dans  la  Per- 
fe  , félon  Hérodote.  On  trouve 
à la  marge  M cx»<  , Mafpii , 
Mafpiens.  Étienne  de  Byzance 
fait  mention  de  ce  dernier  peu- 
ple. 

MASINISSA  , Majîniffa  , (e) 
fils  deGala  , Roi  de  cette  par- 
tie de  la  Numidie , dont  les 
peuples  s'appelaient  Mafly- 
liens.  Il  n’étoit  encore  âgé  que 
de  dix-fept  ans,  lorfque  les 
Carthaginois  , l’an  de  Rome 
539  , & ai  3 avant  Jefus-Chriü, 
ayant  appris  la  nouvelle  d’un 
traité  qui  venoit  de  fe  conclure 
entre  Syphax  de  les  Romains, 
envoyèrent  des  Ambafladeurs  à 
Gala  pour  lui  demander  fon  al- 
liance ôc  fon  amitié.  MafinilTa  , 
dans  une  fi  grande  jeunefle  , fai- 


(a)  Jofu.  e.  1 1.  v.  *8. 

(S)  Jol'u.  c.  ii.  v.  8.  c.  i}.  v.  6. 

(e)  Humer,  lliad.  L.  il.  v.  6».  Pattf. 
g.  is4  Sirab.  f %76- 
(d)  Hcrod.  L.  I «.  1*5. 

(«)  Lucian.  Tom.  11.  p.  630.  Appian. 
p.  6*  ér  fa.  Ttt.  U*.  L.  XXIV.  c.  48, 
40.  L.  XXV.  c.  34.  L.  XXVIII.  c.  16, 
• c.  L.  XXIX.  c.  4,  »«  ér  fa-  L.  X.  c. 
j , h.  dr  fif.  L.  XXXI. c.  si , iÿ.  L, 


XXXII.  c.  *7.  L.  XXXIV.  e.  61  , «».  L. 
XXXVI.  c.  4.  L.  XL.  c.  17 , 34.  L.  XLI1. 
c.  11  , »v  , 3<.  L.  XL  V.  c.  13  JuH.  L, 
XXXIII.  c.  I.  L XXXVIII.  c.  6.  Roll. 
Hift.  Ane.  Tom.  I.  pag.  it?.  ér  /»*c. 
Tom.  V.  pag.  13  , 14.  Hift  Rora.  Tom. 
III.  pag.  406 , 407 , 455.  & '■»«■  Tom, 
I.  pig.  10.  dr  /■/».  Tom.  V.  pag.  34. 
& J»iv, 
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foit  déjà  éclater  des  vertus  , 
dont  on  pouvoit  fe  promettre 
qu’il  laifferoir  à fes  defcendans 
un  royaume  plus  opuledt  & plus 
étendu  qu'il  ne  l'auroit  reçu  de 
fei  peres.  Les  députés  des  Car- 
thaginois firent  entendre  à Gala, 
que  Syphax  ne  s’étoit  joint  aux 
Romains  qu’afin  de  fe  fortifier 
de  leur  fecours  contre  les  au- 
tres Rois  fit  les  autres  nations  de 
l'Afrique  ; qu’il  étoit  donc  de 
l'intérêt  de  Gala  de  s’unir  au 
plutôt  avec  les  Carthaginois.  Ils 
n’eurent  pas  de  peine  à perfja- 
der  à ce  Prince  de  lever  une  ar- 
mée que  MafinifTa  fut  chargé  de 
conduire  à leur  fecours  , fit  qui, 
s’étant  joiote  aux  légions  de 
Carthage  vainquit  Syphax  dans 
un  grand  combat , dans  lequel  il 
y eut  trente  mille  hommestués 
fur  la  place.  Syphax  , avec  un 
petit  nombre  de  cavaliers  , fe 
retira  chez  les  Maurufiens  , qui 
habitoient  aux  extrémités  de 
l’Afrique  , le  long  de  l’Océan, 
près  du  détroit  de  Gibraltar.  Là, 
un  grand  nombre  de  Barbares  , 
au  bruit  de  fon  nom  , s’étant 
rendus  de  toutes  parts  auprès 
de  lui  , il  forma  promptement 
un  corps  d'armée  confidérable. 
M.is,  MafinifTa,  pour  ne  lui 
pas  donner  le  tems  de  repren- 
dre haleine,  ou  de  pafiTer  en 
Efpagne  dont  il  n'étoit  féparé 
que  par  un  petit  bras  de  mer, 
l’atteignit  bientôt  avec  fon  ar- 
mée vidlorieufe.  Ce  fut  là  que 
par  fes  feules  forces  , fit  fans  le 
fecours  des  Carthaginois  , il 
continua  la  guerre  contre  Sy- 
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phax  avec  beaucoup  de  gloire» 
Il  paffa  enfiite  lui  même  en 
Efpagne.  Ce  jeune  Prince  , dès 
le  moment  de  l’arrivée  de  P. 
Scipion  , vint  à fa  rencontre 
avec  la  cavalerie  des  Numides, 
fit  ne  cefTa  depuis  de  le  harce- 
ler jour  fit  nuit  avec  tant  d’a- 
charnement , que  non  - feule- 
ment il  tomhoit  fur  ceux  des  Ro» 
mains  qui  s’écartoient  tant  foie 

Ceu  pour  aller  chercher  du 
ois  ou  du  fourrage,  mais  qu’il 
venoit  les  infulter  jufques  dans 
leur  camp.  Souvent  il  fe  jettoic 
au  milieu  de  leurs  corps-de-, 
garde  , les  obligeoit  de  quitter 
leur  polie  avec  beaucoup  de 
tumulte  fie  de  défordre,  fit  fon- 
dant fur  eux  pendant  la  nuit, 
lofqu’ils  s’y  attendoient  le  moins, 
il  portoit  l’alarme  8c  l’effroi 
jufqu’à  leurs  portes  ôc  dans  leurs 
retranchement.  En  un  mot  , il 
n'y  avoit  aucun  lieu,  ni  aucun 
tems,  où  ils  fuffenr  exempts  de 
crainte  fit  d’inquiétude.  Par- là 
il  les  obligeoit  de  fe  tenir  ren- 
fermés dans  leurs  lignes  , privés 
de  toutes  les  commodités  néceC 
Cires,  lis  étoient  à peu  près 
dans  la  même  fituation  que  des 
gens  que  l’on  tient  allîégés  dans 
les  formes.  Ils  prévoyoient  mê- 
me qu’ils  feroient  encore  plus 
reifetrés , lorfqu'Indibis,  qu’on 
difoit  devoir  inceffamment  ar- 
river avec  fept  mille  hommes  , 
fe  feroit  joint  aux  Carthigi* 
nois. 

Dans  cette  extrémité  , P. 
Scipion,  Capitaine  d’ailleurs 
fage  fit  prudent  , vaincu  pas  U 
£ C ij 
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nécefflté  , prend  une  réfolution 
téméraire  & défefpérée.  C’étoit 
de  partir  pendant  la  nuit  pour 
aller  à la  rencontre  d’Indibiüs, 
& le  combattre  en  quelque  lieu 
qu’il  le  trouvât.  Il  laiffa  donc 
dans  fon  camp  un  petit  corps 
de  troupes  fous  le  commande- 
ment de  T.  Fonteius  fon  Lieu- 
tenant, & s’étant  mis  en  marche 
vers  le  milieu  de  la  nuit , il 
rencontra  les  ennemis  qu’il 
cherchoit , & les  attaqua  fans 
balancer.  Ils  combattoient  par 
pelotons , les  troupes  n’ayant 
pas  eu  le  tems  de  fe  mettre 
en  bataille' Les  Romains  com- 
mençoient  à avoir  l'avantage 
dans  ce  combat  tumultuuire  ; 
mais  , les  cavaliers  Numides  , à 
qui  P.  Scipion  croyoit  avoir 
dérobé  fa  marche  , étant  venu 
tout  d’un  coup  l’attaquer  par 
les  flancs  , jetterent  une  grande 
terreur  dans  fes  troupes.  A pei- 
ne avoient-ils  commencé  à en 
venir  aux  mains  avec  les  Nu- 
mides , qu’il  fe  vit  un  rroifie- 
me  ennemi  fur  les  bras.  Les 
Généraux  Carthaginois  , qui 
.avoient  fuivi  les  Romains , les 
vinrent  tout  d’un  coup  atta- 
quer par  derrière.  Invertis  de 
toutes  parts  ( ils  ne  fçavoient 
de  quel  côté  ils  feroient  face  , 
ni  par  quel  endroit  ils  s’ouvri- 
roier.t  un  partage.  Pour  com- 
ble de  malheur,  P.  Scipion, 
combattant  avec  beaucoup  de 
bravoure,  8c  fe  jettant  par  tout 
où  il  y avoit  le  plus  de  danger 
pour  donner  l’exemple  aux 
liens , eut  le  côté  droit  percé 
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d’un  coup  de  lance.  Dès  qu’on 
le  vit  tomber  de  fon  cheval , 
les  cris  de  joie  des  ennemis 
portèrent  dans  toute  l’armée  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Général 
Romain.  Cet  accident  acheva  la 
défaite  des  Romains , & la  vic- 
toire des  Carthaginois. 

Quelques  années  après , Ma- 
finirta  ayant  pris  des  mefures 
fecretes  pour  être  admis  dans 
l'alliance  des  Romains,  reparta 
en  Afrique  avec  un  petit  nom- 
bre de  fes  fujets  dans  le  dertein 
d’attirer  au  même  parti  toute 
fa  nation.  Tire-Live  n’affigne 
aucun  motif  de  ce  changement 
de  Mafinirta,  & fe  contente  de 
dire  que  la  confiante  fidélité 
avec  laquelle  il  perfévéra  dans 
l’amitic  des  Romains  jufqu’à  U 
fin  de  fa  vie , qui  fut  très-lon- 
gue , fait  juger  qu’il  ne  le  fit  pas 
fans  de  bonnes  raifons.  Quoi 
qu’il  en  foit , Mafinirta  , après 
avoir  exécuté  ce  qu’il  s’étoit 
propofé  en  Afrique,  s’cn  retour- 
na en  Efpagne. 

Différentes  raifons  différèrent 
fucceflîvement  la  conclufion  dS 
la  négociation  entre  P.  Scipion 
& Mafinirta  , parce  que  ce 
Prince  ne  vouloif  point  traiter 
avec  d’autres  qu’avec  le  Géné- 
ral en  perfonne.  Un  jour  que 
Mafinirta  étoit  à Cadix  , il  fut 
informé  que  P.  Scipion  arrivoit 
de  la  province  Tarragonoife. 
AufEtôt  , pour  avoir  un  pré- 
texte de  s’éloigner  , il  fit  en- 
tendre à Magon  que  fes  che- 
vaux dépérirtoient  en  demeu- 
rant renfermés  dans  l’ifle  ; qu'ils 
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Croient  à charge  aux  habîtans 
en  même-tems  qu’il*  fouffroiene 
eux  mêmes  de  la  difette  géné- 
rale ; outre  qu’une  inadîion  trop 
longue  amollifloit  le  courage 
des  cavaliers.  Par  ces  remon- 
trances , il  engagea  le  Général 
Carthaginois  à lui  permettre  de 
pafler  dans  le  continent  pour 
ravager  les  terres  des  Efpagnols 
les  plus  voifines.  Delà  , il  en- 
voya trois  des  principaux  d’en- 
tre les  Numides  vers  P.  Scipion, 
pour  convenir  avec  lui  du  tems 
& du  lieu  de  leur  entrevue  , 
avec  ordre  à deux  d’entr’eux 
de  relier  auprès  de  lui  en  qua- 
lité d’otages.  Le  troifieme  fut 
renvoyé  à Mafinifla  pour  l'ame- 
ner au  lieu  marqué  par  P.  Sci- 
pion , & ils  s’y  rendirent  de 
part  & d’autre  accompagnés 
d’un  petit  nombre  de  perfon- 
nes. 

Le  Prince  Numide  avoir  déjà 
conçu  une  haute  idée  du  mé- 
rite de  P.  Scipion  fur  le  feul 
bruit  de  fes  exploits  ; 8<  il  s’étoit 
même  formé  de  fa  perfonne  une 
image  digne  d’un  héros.  Mais, 
la  vue  enchérit  encore  fur  l’i- 
magination , & augmenta  de 
beaucoup  l’eftime  & la  vénéra- 
tion dont  il  étoit  déjà  prévenu. 
Mafinifla,  frappé  d’étonnement 
au  premier  coup  - d’œil , com- 
mença par  le  remercier  de  la 
bonté  qu’il  avoit  eue  de  lui 
renvoyer  fon  neveu  fans  rançon. 
Il  l’aflura  que  depuis  ce  jour-là 
il  avoit  cherché  avec  emprefle- 
ment  l’occafton  d’une  entrevue  , 
& qu’il  l’avoit  faille  avec  joie 
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dès  le  moment  que  la  bonté  des 
Dieux  la  lui  avoit  fait  naître  ; 
qu’il  fouhaitoit  avec  palDon  de 
lui  rendre  à lui  & au  peuple 
Romain  de  tels  fervices , que 
jamais  Prince  étranger  ne  leur 
en  eût  rendu  de  pareils  ; que 
quoiqu’il  eût  toujours  eu  ce 
délir  jufqu’àlors  , il  n’avoit  pu 
le  mettre  en  exécution  dans  l’Ef- 
pagne , qui  ctoit  pour  lui  une 
terre  inconnue  6c  étrangère  ; 
mais  qu’il  romproit  bien  l’ac- 
complir dans  fa  terre  natale  , 
en  Afrique,  où  le  droit  de  fa 
naiflance  l’appelloit  au  Trône; 
que  fi  les  Romains  y faifoient 
pafler  P.  Scipion  à la  tête  d’une 
armée  , il  tenoit  pour  certain 
qu’on  verroic  bientôt  la  fin  de 
l’empire  de  Carthage. 

Cette  entrevue  & ce  difcours 
cauferent  une  grande  joie  à P. 
Scipion.  Il  fçavoir  que  Mafinifla 
& fes  Numides  faifoient  toute  la 
force  de  la  cavalerie  ennemie. 
D’ailleurs  , il  croyoit  voir  fur  le 
vifage&dans  les  yeux  de  ce  jeu- 
ne Prince  des  marquesd’un  cou- 
rage noble  8c  élevé.  Lui  ayant 
donné  fa  parole  , & reçu  la 
fienne  , il  retourna  à Tarragone, 
& MalînilTa  à Cadix  , après 
avoir , de  concert  avec  les  Ro- 
mains , enlevé  quelque  butin  de 
defTus  les  terres  voifines,  afin 
qu’il  ne  parût  pas  qu’il  eût  fait 
dans  le  continent  un  voyage 
inutile. 

Pendant  que  Mafinifla  faifoit 
la  guerre  en  Efp3gne  pour  les 
Carthaginois,  il  perdit  fon  pere, 
qui  eut  pour  fucceiïeur  (Efake 
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ion  frere.  Ce  dernier  étant  aufli 
venu  à mourir  , laifla  le  royau- 
me à Capufa  , qui  fut  détrôné  & 
mis  à mort  par  un  certain  Mé- 
zétulus  de  la  race  royale.  Mé- 
zétulus  ne  prit  cependant  pas 
le  nom  de  Roi  ; mais,  fe  con- 
tentant du  titre  plus  mu  de  fie  de 
tuteur  , il  le  donna  au  jeune 
Lacumax  , le  dernier  de  la  race 
royale. 

Voilà  l’état  où  MafinifTa 
rrouva  les  affaires , à fon  re- 
tour d’Efpagne.  11  palfa  aulGtôt 
dans  la  Mauritanie  , où  regnoit 
alors  Bocchar.  Il  auroit  bien 
voulu  que  ce  Prince  lui  fournît 
une  armée  avec  laquelle  il  pût 
recouvrer  fon  royaume  par  la 
force  des  armes.  Mais,  tout  ce 
qu’il  put  obtenir  , par  les  priè- 
res les  plus  humbles  & les  plus 
touchantes , ce  fut  une  efcorte 
de  quatre  mille  Maures , qui 
dévoient  le  conduire  jufques  fur 
les  frontières  de  fes  États.  Dès 
qu’il  y fut  arrivé  , il  envoya 
avertir  de  fa  venue  fes  amis  & 
ceux  de  fon  pere  , qui  vinrent 
le  trouver  avec  environ  cinq 
cens  Numides  ; après  quoi  , il 
renvoya  les  Maures  à leur  Roi , 
comme  il  en  croit  convenu. 
Alors  , quoiqu’il  fe  trouvât  à la 
tête  d’un  corps  bien  moins  con- 
fidérable  qu’il  n’avoit  efpéré  , 
& qu'il  ne  fût  pas  en  état  , avec 
fi  peu  de  troupes,  d’entrepren- 
dre une  affaire  fi  importante, 
cependant  comme  il  comptoit 
qu’à  force  d’agir  & de  fe  donner 
des  mouvemens , il  verroit  peu 
à peu  groffir  fes  forces , il  s’a- 
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vança  jufqu’à  Tapfa  , où  il  ren- 
contra le  jeune  Lacumax  , qui 
en  parroit  pour  aller  trouver  le 
roi  Syphax.  Ceux,  qui  accom- 
pagnoienc  ce  jeune  Prince  , en- 
trèrent dans  la  ville  avec  tant 
de  précipitation  3c  de  déferdre, 
que  MafinifTa  s’en  empara  dès  la 
première  attaque.  Il  tua  ceux  du 
parti  du  Roi  , qui  entreprirent 
de  faire  réfiltaoce , & reçut  à 
compofition  ceux  qui  voulurent 
bien  fe  rendre;  mais,  le  plus 
grand  nombre  s’enfuit  à la  fa- 
veur du  tumulte,  & fe  retira  , 
avec  Lacumax  auprès  de  Sy- 
phax, fuivant  le  premier  deffein. 
Quelque  médiocre  que  fût  ce 

firemier  avantage  , cependant 
e bruit  s’en  étant  répandu  , at- 
tira les  Numides  dans  le  parti 
de  MafinifTa.  Les  vieux  foldats 
de  Gala  accouroient  à lui  des 
bourgs  & des  villages  , & l’ex- 
horroient  à recouvrer  le  royau- 
me de  fon  pere.  Mais  , Mèzé- 
tulus  le  furpafToit  encore  de 
beaucoup  par  le  nombre  de  fes 
foldats.  Car  , il  avoit  avec  lui 
l’armée  avec  laquelle  il  avoit 
vaincu  Capufa  , fans  compter 
ceux  qui,  après  la  défaite  8t  le 
meurtre  de  ce  Prince  , s’étoient 
rendus  à lui , & les  fccours  con- 
fidérables  que  Syphax  avoit  en- 
voyés avec  Lacumax  ; de  ma- 
niéré que  toutes  fes  forces  mon- 
toient  à quinze  mille  hommes 
de  pied  & dix  mille  chevaux.  H 
s’en  falloir  de  beaucoup  que  Ma- 
li ni  (Ta  eût  autant  de  troupes.  Il 
ne  laifTa  pas  de  lui  donner  ba- 
taille , & Je  vainquit , tant  par 
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la  valeur  de  Tes  anciens  foldats  , 
que  par  l’expérience  qu’il  avoir 
acquife  pendant  le  rems  qu'il 
avoir  fervi  dans  les  armées  Car- 
thaginoifes  & Romaines.  Lacu- 
max  Cî  relira  avec  fon  tuteur  fur 
les  terres  des  Carthaginois. 
C’eft  ainli  que  MafiniiTa  rentra 
dans  fes  États.  Mais  , comme  il 
lui  relloir  un  ennemi  encore 
plus  redoutable  en  la  perfonne 
de  Syphax  , il  crut  qu’il  lui 
feroit  avantageux  de  fe  récon- 
cilier avec  ion  coufin.  Il  en- 
voya donc  des  AmbafTadeurs  à 
Lacumax  St  à Mézétulus  , pour 
aflurer  le  premier  , que  s’il 
vouloir  fe  fier  à MafiniiTa  , il 
auroir  à fa  Cour  les  mêmes  hon- 
neurs & la  même  dillinélionque 
fon  pere  (Efalce  avoit  eus  à la 
cour  de  Gala  ; & promettre  à 
Mézétulus  , outre  l’impunité  , 
la  reflitution  de  fes  biens  St  de 
fes  dignités.  L’un  St  l’autre , 
préférant  à l’exil  une  fortune 
moins  éclatante  , acceptèrent 
les  offres  de  MafiniiTa  , & vin- 
rent fe  mettre  entre  fes  mains, 
malgré  tous  les  efforts  que  fi- 
rent les  Carthaginois  pour  l’em- 
pêcher. 

Afdrubal  , qui  étoit  alors 
chez  Syphax  , voyant  que  ce 
Prince  fe  mettoit  fort  peu  en 
peine  que  ce  fûr  Lacumax  ou 
Mafinifia  qui  eût  le  royaume 
des  Maflyliens,  entreprit  de  le 
détromper.  Syphax  , frappé  des 
raifoos  qu’Aflrubal  allégua  , dé- 
clara la  guerre  à Mafinifia  ; 6t 
dès  le  premier  combat  , il  défit 
les  Malfy liens,  St  les  mit  en  dc- 
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route.  MafiniiTa  fe  retira  avec 
un  petit  nombre  de  cavaliers 
fur  une  hauteur,  que  les  habi- 
tans  appelaient  le  mont  Bal- 
bus.  Quelques  familles  l’y  fui— 
virent  avec  leurs  cabanes  por- 
tatives & leurs  troupeaux.  Tout 
le  relie  des  Maffyliens  reconnut 
Syphax.  La  montagne  dont  ces 
exilés  s’étoient  emparés  , étoit 
fertile  en  pâturages  , de  ne  mao- 
quoit  point  d’eaux.  Ainfi,  étant 
propre  à nourrir  des  troupeaux, 
elle  fourniffoit  abondamment  à 
la  fubftflance  d’une  nation  qui 
ne  vivoit  que  de  leur  chair  Sc 
de  leur  lait.  Bientôt  ces  prof- 
critsfe  mirent  à faire  dans  les 
campagnes  voifines  des  cour- 
fes  fecrettes  Sc  noflurnes  , qui 
dégénérèrent  infenfiblement  et» 
un  brigandage  public  St  décou- 
vert. 

Pour  arrêter  ce  défordre 
Syphax  choifit  Bocchar , un 
de  fes  Lieutenans,  à qui  il  don- 
na un  corps  de  troupes  fuffifanr. 
Bocchar  ayant  donc  attaqué  U 
troupe  de  Mafiniffa  dans  le  tems 
qu’elle  y penfoit  le  moins  , 
commença  par  féparer  les  trou- 
peaux^ ceux  qui  les  gardoienr, 
dont  le  nombre  étoit  fort  grand , 
d’avec  les  gens  armés  de  Mafi- 
nilfa.  Enfuite,  il  pouffa  Mafinif- 
fa lui-même  avec  le  peu  qu’il 
avoit  de  foldats  , jufques  fur  le 
fommet  de  la  montagne.  Dès- 
lors  regardant  la  guerre  comme 
terminée.il  envoya  àSyphax  les 
hommes  & les  troupeaux  qu’il 
avoit  pris,  & avec  eux  la  plus 
grande  partie  des  croupes  qu’il 
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lui  avoir  données,  comme  Inuti- 
le pour  le  peu  qu’il  lui  reftoit  à 
faire.  Il  ne  garda  avec  lui  qu’au  - 
tour  decinq  cens  piétons  & deux 
cens  cavaliers,  avec  lefquels  il 
fe  mit  à pourfuivre  dans  la  plai- 
ne Mafiniffa  , qui  étoit  defcendn 
des  montagnes , juftju'à  cequ’en- 
fin  il  l'enferma  dans  un  vallon 
étroit  , dont  les  deux  iffues 
étoient  fermées.  Mais,  Mafi- 
niffa , à la  tête  de  cinquante 
cavaliers  au  plus  , fe  déroba  à 
ceux  qui  le  pourfuivoient , en 
fuivant  les  détours  de  la  mon- 
tagne qui  leur  étoient  inconnus. 
Cependant , Bocchar  le  fuivir 
à la  pille;  tk  l’ayant  joint  au- 
près de  Clupée  , dans  une  large 
plaine  , il  l'inveftit  de  façon 
qu'il  lui  tua  tous  fes  cavaliers , 
à l’exception  de  quatre  , & le 
bleiïa  lui-même,  ce  qui  n’em- 
pêcha pas  qu’au  milieu  de  la 
mêlée  , il  ne  lui  échappât , Iorf- 
qu’il  crovoit  l'avoir  entre  fes 
mains.  Mais  , ce  n’étoient  que 
cinq  hommes  qui  fuyoient  fous 
les  yeux  d'un  nombre  confidé- 
rable  de  cavaliers,  dont  les  uns 
leur  marchoient  fur  les  talons  , 
pendant  que  les  autres  cou- 
poient  la  plaine  obliquement 
pour  ne  les  pas  manquer.  Il  ne 
fcmbloit  pas  qu’ils  puflent  échap- 
per, lorfqu’ils  rencontrèrent  fort 
à propos  une  riviere  , dans  la- 
quelle ils  ne  balancèrent  pas  à 
le  précipiter  tout  à cheval , l’in- 
certitude de  fe  fauver  à la  nage 
le  cédant  au  péri!  évident  d’être 
tués  ou  pris.  Le  courant  de 
l’eau  qui  étoit  rapiJe.Ies  emporta 
malgré  tous  leurs  elforts;  de  les 
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gens  de  Bocchar  en  ayant  vu  pé- 
rir deux  dans  les  gouffres  pro- 
fonds du  fleuve,  crurent  que  ce 
Prince  lui-même  avoit  été  fub- 
mergé.  Mais,  il  s’étoit  fauvé 
avec  les  deux  autres  , entre  les 
arbriffeaux  qui  couvroient  la 
rive  oppofée.  Ce  fut  là  que 
Bocchar  s’arrêta  , foit  qu’il  n’o- 
làt  pas  fe  jetter  dans  le  fleuve  , 
ou  qu’il  crût  n’avoir  plus  d’en- 
nemis à pourfuivre.  Il  s’en  re- 
tourna auprès  de  fon  maître  , à 
qui  il  annonça  fauffement  la 
mort  de  Mafiniffa.  Syphax  fit 
part  aux  Carthaginois  d'un  fi 
heureux  événement.  Mais  , le 
bruit  qui  s’en  répandit  par  tou- 
te l’Afrique,  fit  différentes  im- 
preffions  fur  les  efprits  , fuivant 
qu’on  étoit  prévenu  pour  ce 
jeune  Prince,  ou  d'affeélion  ou 
de  haine.  Mafiniffa  fe  tint  caché 
pendant  plufieurs  jours  dans 
une  caverne,  où  il  attendoit  la 
guérifon  de  fa  bleflùre  , vivant 
de  ce  que  fes  deux  cavaliers 
pouvoient  voler  dans  le  voifi- 
nage.  Dès  que  fa  plaie  fut  fer- 
mée , & qu’il  fe  crut  en  état  de 
foutenir  l’agitation  8c  le  mou- 
vement, il  fouit  de  fa  retraite, 
& marcha  avec  une  audace  fans 
exemple  à la  conquête  de  fes 
propres  États  ; de  ayant  ra- 
maffé  chemin  faifant  environ 
quarante  cavaliers  , il  entra 
dans  la  Maffylie  , déclarant 
hautement  qui  il  étoit.  Alors  , 
ceux  de  for.  parti  fent.mt  renaî- 
tre tout  d’un  coup  le  zeie  & 
l’amour  qu’ils  avoient  eus  pour 
lui  , & pénétrés  de  joie  de 
voir  revivre,  contre  leur  ef- 
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pérmce , celui  qu’ils  avoient 
pleuré  comme  mort  , firent  de  fi 
grands  efforts  , qu'il  fe  vit  en 
tres-peu  de  jours  à la  tête  de  fix 
mille  hommes  de  pied  , 8c  de 
quatre  mille  cavaliers  tout  ar- 
més ; 8c  avec  ces  troupes  , non- 
feulement  il  fe  remit  en  poflef- 
lïon  de  fon  royaume,  mais  ofa 
encore  ravager  les  confins  des 
MafTyliens,qui  étoient  ftijets  de 
Syphax.  Par  cette  révolution  , 
ayant  obligé  ce  Prince  à repren- 
dre les  armes  , il  alla  fe  camper, 
en  l’attendant  , entre  Cirte  & 
Hippone  , fur  des  hauteurs  , 
d’où  il  pouvoir  fe  procurer  ai- 
fcmenr  toutes  les  chofes  dont  il 
avoit  btfoin. 

L’entreprife  parut  trop  im- 
portante à Syphax  , pour  être 
confiée  à un  fimple  Lieutenant. 
Ainfi,  il  chargea  fon  fils  .Vermi- 
na  de  faire  un  grand  circuit  avec 
une  partie  de  l’armée,  8c  de  ve- 
nir attaquer  par  derrière  les 
ennemis,  qui  croyoient  n’avoir 
à craindre  que  ceux  qu’ils 
avoient  en  face  , commandés 
par  le  Roi  même.  Vermîna  par- 
titde  nuit , afin  de  mieux  cacher 
fa  marche  & le  deflein  qu’il  avoit 
d'attaquer  ; au  lieu  que  Sy- 
phax fortit  de  fon  camp  en 
plein  jour  & à la  vue  de  Ma- 
linilïa  , lui  faifant  connoîrre  ou- 
vertement qu'il  alloit  lui  livrer 
bataille.  Lorfqu’il  jugea  que 
fon  fils  devoit  être  à portée  de 
fondre  fur  les  ennemis,  il  mon- 
ta par  une  pente  aflez  douce 
droit  à eux  , quoiqu’ils  fuflfcnt 
portés  fur  la  hauteur  vis-à-vis 
de  lui , comptant  fur  la  muhi- 


M A 441 

tnde  de  fes  troupes  , & fur  les 
embûches  qu’il  leur  avoit  pré- 
parées. Malînilfa , à qui  le  ter- 
rein  étoit  favorable , ne  ba- 
lança pas  non  plus  à ranger  fon 
armée  en  bataille-  On  combat- 
tit avec  beaucoup  de  furie  , 8c 
pendant  lcng-tems  ; Mafinilfa 
foutenu  pat  l’avantage  de  fon 
porte  8c  par  la  valeur  de  fes 
foldats  , 8c  Syphax  par  le  nom- 
bre des  liens  , qui,  furpalïànt 
infiniment  celui  des  ennemis  , fu- 
rent en  état  de  fe  partager,  pour 
combattre  les  uns  de  front , les 
autres  par  derrière.  Voilà  ce 
qui  donna  la  victoire  à Syphax, 
& ne  permit  pas  même  aux 
vaincus  , enveloppés  de  tous 
côtés  , de  chercher  leur  falot 
dans  la  fuite.  Ainfi  , tout  fut 
taillé  en  pièces  , ou  demeura 
prifonnier  , infanterie  8c  cava- 
lerie , à l’exception  d'envîroa 
deux  cens  cavaliers  , qui  com- 
battirent toujours  ferrés  8c  de 
pied  ferme  autour  de  Mafinif- 
fa.  Mais,  avant  que  de  fe  laif- 
fer  accabler,  il  partagea  certe 
petite  troupe  en  trois  corps  , 
ordonnant  à chacun  de  fe  faire 
jour  à travers  les  ennemis,  leur 
marquant  le  lieu  où  ils  dévoient 
fe  raüembler.  Pour  lui,  à la  tête 
de  l’un  des  trois , il  s’ouvrit  ua 
partage  à l’endroit  qu’il  avoit 
prémédité  , & fe  fauva  malgré 
les  traits  dont  les  vainqueurs  tâ- 
choient  de  le  percer.  Les  deux 
autres  troupes  lui  manquèrent, 
l'une  s’étant  rendue  parcrainte, 
l’autre  ayant  combattu  opiniâ- 
trément  jufqu’à  ce  qu’elle  eut 
été  entièrement  accablée.  Ver* 
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mina  eontînuoit  toujours  à ponr- 
fuivre  Mafinifla,  & le  ferroir 
de  fort  près.  Mais,  celui-ci  fit 
tant  de  tours  & de  détours  , 
qu’il  lui  échappa  toujours  des 
mains.  Enfin  , Vermina  las  de 
courir , & défefpérant  de  l’at- 
teindre , l’abandonna  tout-à-fait. 
Mafinifla  pénétra  jufques  dans 
la  petite  Syrte  avec  foixante 
cavaliers,  & foutenupat  la  gloi- 
re d’avoir  déjà  récouvré  plus 
d’une  fois  le  royaume  de  fon 
pere  , il  relia  entre  le  païs  des 
Gararaantes  de  les  places  des 
Carthaginois , jufqu’à  l’arrivée 
de  C.  Lélius  8c  de  la  flotte  Ro- 
maine en  Afrique.  Ces  circonf- 
tances  nous  portent  à croire  que 
le  corps  de  troupes  avec  lequel 
il  vint  dans  la  luite  joindre  P. 
Scipion  , n’étoit  pas  fi  confidé- 
rable  ; car  , ceux  qui  lui  don- 
nent une  fi  grande  fuite,  le  re- 
préfenteot  plutôt  avec  la  for- 
tune éclatante  d’un  Roi  actuel- 
lement régnant,  que  dans  l’état 
humiliant  d’un  Prince  dépouillé. 

Mafinifla  alla  joindre  P.  Sci- 
pion , l’an  de  Rome  349  , 8c 
203  avant  Jefus-Chrifl.  Comme 
Hannon  s’étoit  renfermé  dans 
Saléra , le  Général  Romain 
chargea  Mafinifla  d’aller  cara- 
coller  jufques  aux  portes  de 
cette  ville,  pofxt  attirer  les  en- 
nemis au  combat  , lui  recom- 
mandant de  fe  retirer  au  petif 
pas,  dès  que  les  ennemis  feroient 
fortis  de  leurs  murailles,  8c 
qu’ils  ne  feroient  plus  en  état 
de  leur  réfifler;  qu’il  viendroit 
le  fecourir  quand  il  le  faudroit. 
Il  ne  différa  que  le  tems  dont  il 
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crut  que  Mafinifla  avoit  befoia 
pour  attirer  les  ennemis  au  com- 
bat ; 8c  auffitôt  il  s’avança  avec 
la  cavalerie  Romainfc  , à la  fa- 
veur des  collines  qui  couvroient 
fort  à propos  le  chemin  qu’il 
fuivoit.  Mafinifla  , félon  les  or- 
dres qu’il  avoit  reçus,  tantôt 
en  attaquant  les  ennemis  jufqu’à 
leurs  portes  , tantôt  en  fuyant 
devant  eux  avec  une  crainte  ap- 
parente , fit  fi  bien  qu’Hannon  f 
dont  l’audace  étoit  augmentée 
par  la  faufle  épouvante  des  Ro- 
mains , fortit  de  la  ville  pour 
le  charger.  Mais  , il  n’étoit  pas 
peu  embarraffé  , forçant  les  uns, 
encore  tout  endormis  8c  pleins 
de  vin , à prendre  leurs  armes  8c 
à brider  leurs  chevaux  , tandis 
qu’il  arrétoit  les  autres  qui  for- 
toient  confufément  par  toutes 
les  portes  , fans  ordre  8c  fans 
drapeaux.  Mafinifla  reçut  avec 
courage  ceux  qui  fe  jetterenc 
hors  des  portes  les  premiers, 
en  petit  nombre  8c  fans  précau- 
tion. Un  moment  après , il  en 
fortit  une  foule,  qui  rendit  le 
combat  égal  entre  les  deux  par- 
tis. Enfin  , lorfque  tous  les  ca- 
valiers d’Hannon  furent  en  étac 
d’agir, il  fe  trouva  le  plus  foible. 
Il  ne  prit  pourtant  pas  la  fuite 
avec  précipitation  ; mais , lâ- 
chant pied  peu  à peu  , il  fe  bat- 
tit en  retraite  , 8c  les  attira  juf- 
qu’aux  collines  qui  cachoient  la 
cavalerie  Romaine.  Alors  , les 
gens  de  P.  Scipion  qui  étoient 
frais , auffi  bien  que  leurs  che- 
vaux, parurent,  8c  entourèrent 
Hannon  8c  fes  Africains  , qui 
t’étoicnt  bien  fatigués  à force 
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de  combattre  Mafinifla  & de 
le  pourfuivre.  Mafinifla,  de  Ton 
côté  , en  faifant  volte  face,  re- 
vint au  combat.  Hannon  fut  tué 
fur  la  place,  avec  environ  mille 
cavaliers  qui  faifoient  fon avant- 
garde  , ayant  été  coupés  par  les 
Romains , & mis  par-là  hors 
d'état  de  fe  fauver.  Tous  les  au- 
tres , effrayés  fur  tout  de  la 
perte  de  leur  chef,  s'enfuirent 
à bride  abattue. 

Mafinifla  , peu  de  tems  après, 
paflà  dans  la  Numidie.  Les  Maf- 
fyliens  fes  fujets  fe  rendirent 
aulfitôr  avec  beaucoup  de  joie 
& d’empreflement  auprès  de  leur 
Roi,  dont  ils  fouhaitoient  de- 
puis long-tems  le  retour  & le 
rétabliflement.QuoiqueSyphax, 
dont  on  avoir  chalTé  de  tout  le 
pais  les  Lieutenans  & les  gar- 
nirons, fe  tint  renfermé  dans  les 
bornes  de  fon  ancien  royaume  , 
fon  deflein  n’éioit  pas  d’y  de- 
meurer long-tems.  Ayant  donc 
ramaffe  tout  ce  qu’il  avoit  de 
gens  capables  de  fervir  , il  fe 
crut  en  état  d’aller  chercher  les 
Romains.  Mais,  au  fort  de  la 
mêlée,  dans  le  tems  qu’il  cher- 
choit  à ranimer  les  liens  qui 
fuyoient , il  tomba  de  fon  che- 
val qui  avoit  reçu  une  bleflure, 
& ayant  été  fait  prifonnier , fut 
mené  à C.  Lélius.  Speélaclebien 
doux  pour  MafinilTa  , détrôné 
autrefois  par  ce  Prince  ! La  plus 
grande  partie  des  vaincus  fe  ré- 
fugia à Cirte,  capitale  du  royau- 
me de  Syphax.  Le  carnage  fut 
moins  grand  dans  ce  combat,  où 
la  cavalerie  feule  avoit  donné. 
Il  y eut  environ  cinq  mille  des 
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ennemis  tués  fur  la  place  , de 
plus  de  deux  mille  faits  prifon- 
niers  à l’attaque  du  camp  , où  les 
vaincus  s’étoient  jettes  en  foule 
après  avoir  perdu  leur  Roi. 

MafinilTa  fçut  bien  profiter 
de  la  victoire.  II  repréfenra  à 
C.  Lélius  que  s’il  ne  confidé- 
roit  que  ce  qui  lui  feroit  le 
plus  agréable  , rien  ne  pouvoir 
lui  être  plus  doux  que  d’aller  fe 
faire  reconnoitre  dans  fon  royau- 
me , où  il  venoit  d’être  rétabli. 
Mais  , il  ajoutoit  que  dans  la 
bonne  fortune  comme  dans  la 
mauvaife  , on  ne  devoir  jamais 

Eerdre  un  moment;  que  fi  C. 

éliuslui  permettoit  de  prendre 
les  devans  avec  la  cavalerie  , il 
marcheroit  droit  à Cirte  , te 
qu’infaillibtemcnr  il  s’en  ren- 
droit  maître  en  montrant  aux 
habitant  effrayés  leur  Roi  pri- 
fonnier ; que  C.  Lélius  le  pou- 
voir fuivre  à petites  journées 
avec  l’infanterie. 

Ce  plan  fut  fuivi.  MafinilTa  fe 
rendit  devant  Cirte  , auffîtôt  il 
demanda  uns  entrevueaux  prin- 
cipaux de  cette  ville.  Comme 
ils  ignoroient  le  malheur  de  Sy- 
phax , ni  le  récit  de  ce  qui  s’é- 
toitpafle  dans  la  bataille  , ni  les 
proroefies  de  Mafinifla,  ni  fes 
menaces  , ne  purent  rien  fur 
eux  , qu’il  ne  leur  cûr  montré 
leur  Roi  prifonnier  & chargé  de 
chaînes.  A un  fi  trille  fpeéiaclr, 
ce  ne  fut  qu’un  cri  de  douleur 
& de  gémi  (Tentent , qui  pafla 
bientôt  dans  toute  la  ville.  Les 
uns , par  crainte,  abandonnèrent 
les  mur?il!es  ; les  autres  , pour 
gagner  les  bonnes  grâces  du 
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vainqueur,  ouvrirent  les  por- 
tes de  la  ville  ôc  fe  rendirent  à 
loi.  MaîïoilTa  , ayant  mis  des 
gardes  aux  portes  & au  tour 
des  murailles  pour  empêcher 
que  perfonne  ne  s’enfuît  , cou- 
rut au  palais  du  Roi,  afin  de  s’en 
rendre  maître. 

Sophonisbe  , femme  de  Sy- 
phax & fille  d’Afdruba!  , vint 
le  recevoir  dans  le  veftibule,  & 
l’ayant  reconnu  au  milieu  de  la 
foule  dont  il  étoit  accompagné  , 
à l’éclat  de  fes  armes  & de  fes 
habits , elle  fe  jetta  à fes  pieds  ; 
& après  qu’il  l’eut  relevée  , elle 
lui  parla  de  la  forte  : » Les 
» Dieux,  votre  courage,  &vo- 
» tre  fortune  vous  ont  rendu 
» maître  de  mon  fort.  Mais , 
» s’il  eft  permis  à une  captive 
» d'adrelfer  une  priere  timide 
» à celui  qui  eft  l’arbitre  de 
» fa  vie  ou  de  fa  mort  , fi  vous 
» daigne:  fouffrir  que  j’embraf- 
» fe  vos  genoux  & cette  main 
» viâorieufe , je  vous  conjure 
» par  la  majefté  royale  dont 
» nous  partagions  il  n’y  a 
*>  qu’un  moment  avec  vous  le 
» facré  caraélère , par  le  nom 
» de  Numide  quivouseft  com- 
» mun  avec  Syphax , par  les 
» Dieux  de  ce  palais  que  je 
» prie  de  regarder  votre  arri- 
» vée  d'un  oeil  plus  favorable  , 
» qu’il  n’ont  vu  fontrifte  départ; 
*>  je  vous  conjure  de  m’accor- 
» der  cette  feule  grâce  , de  dé- 
» cider  par  vous  même  du  fort 
» de  votre  prifonniere , St  de 
]o  ne  point  fouffrir  que  je  tombe 
■a  fous  la  fuperbe  & cruelle  do- 
d mination  d’aucun  Romain. 
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» Quand  je  n’aurois  été  que  h 
» femme  de  Syphax  , c’en  fe* 
x>  roit  aflez  pour  me  faire  prê- 
ts férer  la  foi  d’un  Prince  Nu- 
» mide  , fit  né  dans  l’Afrique 
» comme  moi  , à celle  d’un 
» étranger.  Mais,  vous  fentez 
» ce  qu’une  Carthaginoife  , ce 
» que  la  fille  d’Afdrubal  doit 
» craindre  de  la  part  des  Ro- 
» mains.  Si  vous  ne  pouvez  me 
» fouftraireà  leur  puiflanceque 
» par  la  mort , je  vous  la  de- 
30  mande  comme  la  plus  grande 
30  grâce  que  vous  puiffiez  m'ac* 
3o  corder,  a 

Sophonisbe  étoit  à la  fleur  de 
fonSge,  6c  d’une  rare  beauté. 
Ses  prières  , qui  reflembloieat 
plutôt  à des  carefles , excitèrent 
aiféraenr  dans  le  cœur  de  Mafi- 
nifla  le  feu  de  l’amour.  Il  ne 
put  la  voir  , fans  être  attendri, 
tantôt  erobrafler  fes  genoux  , 
tantôt  lui  baifer  la  main  ; & ce 
Prince  viflorieux  , vaincu  à 
fon  tour  par  les  charmes  de  fa 
prifonniere  , lui  promit  fans 
balancer  ce  qu’elle  lui  deman- 
doit , & s’engagea  à ne  la  point 
livrer  au  pouvoir  des  Romains. 
Il  commença  par  promettre.  La 
réflexion  vint  après.  Plus  il 
examina  la  promefle  qu’il  ve- 
noir  de  faire  , plus  il  trouva  de 

difficulté  à l’accomplir. Danscet 
embarras  , il  fui  vit  aveuglé- 
ment le  eonfeil  imprudent  Sc 
téméraire  que  lui  fuggéra  fa 
paffion.  Il  prend  le  parti  de 
l’épouferlejour  même  , afinque 
ni  C.  Lélius  qui  devoir  arriver 
dans  peu  , ni  P.  Scipion  lui- 
même  , ne  prétendaient  plu* 
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avoir  droit  de  traiter  comme 
leur  prifonniere  une  Frinceffe 
devenue  femme  de  Mafinifla. 

Dès  que  ia  cérémonie  fut 
achevée  , & le  mariage  confom- 
mé  , C.  Lélius  arriva  , & loin 
d’approuver  ce  qui  s’étoit  paflé, 
il  fut  fur  le  point  de  faire  enle- 
ver Sophonisbe  du  lit  nuptial 
ic  de  l’envoyer  à P.  Scipion 
avec  Syphax  & les  autres  pri— 
fonniers.  Mais,  il  fe  laiffa  vain- 
cre aux  prières  de  Mafiniffa,  & 
voulut  bien  remettre  la  chofe 
au  jugement  du  Général.  Il  fe 
contenta  donc  d’envoyer  au 
camp  Syphax  & les  autres  pri— 
fonniers  , & il  partit  avec  Mali- 
nifia  pour  achever  la  conquête 
de  la  Numidie. 

La  conduite  fi  peu  mefurée 
de  Mafiniffa  choqua  d’autant 
plus  P.  Scipion  que  lui  - même 
avoir  toujours  été  infenfible  à 
la  beauté  des  prifonnieres  qu’il 
avoit  faites  en  Èfpagne, quoiqu’il 
fût  alors  dans  le  plus  grand  feu 
de  la  jeuneffe.  Son  inquiétude 
étoit  comment  il  pourroit  rame- 
ner Mafiniffa  à la  raifon  , car  il 
ne  vouloir  pas  l’aliéner.  Il  étoit 
occupé  de  fes  penfées , lorfque 
C.  Lélius  de  Mafinifia  arrivèrent. 
Il  leur  fit  à tous  deux  un  ac- 
cueil également  gracieux  ; il 
leur  donna  à l’undc  à l’autre  en 
préfence  des  principaux  Offi- 
ciers de  l’armée  , toutes  les 
louanges  qui  étoienr  dues  à 
leurs  exploits.  Puis,  tirant  Ma- 
iîniffaen  particulier,  il  lui  parla 
en  ces  termes  : » Je  crois  , 
r>  Prince,  que  c’eft  la  vue  de 
» quelques  bonnes  qualités  que 
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» vous  avez  cru  remarquer  en 
» moi  , qui  vous  a engagé  , & 
» à faire  d’abord  alliance  avec 
» moi  en  Efpagne  , & depuis 
» mon  arrivée  en  Afrique  à me 
» confier  votre  perfonne  & 
» toutes  vos  efpérances.  Or  de 
» toutes  les  vertus  qui  vous  ont 
» fait  croire  que  je  méritois 
» d’être  recherché  de  vous , 
» celle  dont  je  me  fais  le  plus 
» d’honneur  , eft  la  force  à re- 
» pouffer  les  traits  des  pallions 
» trop  ordinaires  à notre  âge. 
» Je  voudrois  bien  , Mafinifia  , 
» qu’à  toutes  les  grandes  qua- 
» lires  qui  vous  rendent  fi  efti- 
» mable  , vous  ajourafliez  en- 
» core  celle  dont  je  parle.  Non, 
» Prince  , croyez  - moi , non 
» certainement  , nos  ennemis 
» les  plus  redoutables  ne  font 
» pas  ceux  qui  nous  attaquent 
» les  armes  à la  main  ; ce  fonc 
» les  plaifirs  qui  nous  tendent 
» des  piégés  de  toutes  parts. 
o Celui  qui,  par  fa  vertu  , a fqu 
v les  dompter  & leur  mettre  un 
» frein  , peut  fe  vanter  d’avoir 
» remporté  une  viâoire  bien 
» plus  iiluftre  que  n’eft  celle 
» qui  nous  a rendu  maîtres  des 
» Etats  de  Syphax.  Je  me  fuis 
» fait  un  vrai  plaifir  de  rendre 
» témoignage  en  public  des 
» grandes  allions  que  vous 
» avez  faites  en  mon  abfence, 
« & j’en  conferve  avec  joie 
o le  fouvenir.  A l’égard  du 
» relie , j’aime  mieux  l'aban- 
» donner  à vos  réflexions,  que 
» de  vous  en  faire  rougir  en 
» vous  les  repréfentanr.  C’eft 
» par  les  forces  & fous  lecora- 
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« mandement  des  Généraux  du 
» peuple  Romain  que  Syphax  a 
» été  vaincu  & fait  prisonnier. 
» Delà  il  s’enfuit  que  lui , fa 
» femme  , fon  royaume , fes  fu* 
» jets  , fes  villes , fes  campa- 
* gnes , en  un  mot,  tout  ce  qu’il 
» a eu  en  fon  pouvoir,  appar- 
» tient  au  peuple  Romain.  Et 
» quand  bien  même  Sophonif- 
» be  ne  feroit  pas  Carthagi- 
» noife,  8c  que  nous  ne  verrions 
» pas  fon  pere  à la  tête  des  ar- 
» mées  Carthaginoifes , il  fau- 
» droit  néanmoins  l’envoyer  à 
» Rome  , afin  que  le  Sénat  8c 
» le  peuple  Romain  décidaient 
» du  fort  d’une  Princefle  , qui 
» a fait  prendre  contre  nous  les 
» armes  à un  Roi  allié  de 
» l’Empire.  Tâchez  donc,  Prin- 
» ce,  de  vous  vaincre  vous- 
» même.  Prenez  garde  de  déf- 
is honorer  tant  de  vertus  par  un 
» feul  vice,  8c  de  perdre  tout  le 
» prix  des  fervices  que  vous 
« nous  avez  rendus  , par  une 
» faute  plus  grande  que  n’eft 
» l’intérêt  qui  vous  l’a  fait  com- 
» mettre.  « 

Cedifcours  dut  jetter  Mafi- 
niiïa  dans  un  errange  embarras. 
Comment  tenir,  à Sophonisbe 
la  parole  qu’il  lui  avoir  donnée? 
Comment  refufer  P.  Scipion,  de 
qui  il  dépendoit  ? Comment  fe 
vaincre  lui  - même  ? Car  fans 
doute  fa  palfion  , quoique  con- 
fondue par  les  fages  avis  de  P. 
Scipion  , ne  put  pas  s’éteindre 
en  un  moment.  La  rougeur  fur 
le  front  8c  les  larmes  aux  yeux, 
il  lui  promit  d'obéir  , en  le 
priant  néanmoins  d'avoir  quel- 
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quel  égards  à la  parole  par  la- 
quelle il  s’étoit  témérairement 
engagé  envers  Sophonisbe  à ne 
la  remetrre  au  pouvoir  de  qui 
que  ce  fût.  Mais,  lorfqu’il  fut 
feul  dans  fa  rente  . il  fe  livra  un 
terrible  combat  dans  fon  cœur 
entre  fa  paffion  & fon  devoir. 
On  l'entendit  pendant  longtems 
poufler  des  gémilTemens  , qui 
marquoient  l'agitation  violente 
où  il  étoit.  Enfin  , après  un 
dernier  foupir  , il  fe  détermina 
à une  réfolution  bien  étrange  , 
mais  par  laquelle  il  crut  s’ac- 
quitter en  même -teins  de  ce 
qu’il  devoit  à Sophonisbe  & à 
fa  gloire.  Il  appella  un  Officier 
fidele,  qui,  félon  l’ufagc  pra- 
tiqué alors  par  les  Rois  . gar- 
doit  le  poifon  dont  ils  faifoient 
leur  derniere  reflburce  dans  les 
extrémités  imprévues.  Il  lui  or- 
donna de  le  préparer  8c  de  le 
porter  à Sophonisbe,  & de  lui 
dire  de  fa  part  que  Mafinif- 
fa  n'auroit  rien  fouhaité  tanc 
que  de  pouvoir  obferver  le 
premier  engagement  qu’il  avoit 
contrafté  avec  elle  en  l’épou- 
fant  ; mais  que  ceux  de  qui  il 
dépendoit  lui  en  ôtant  la  li- 
berté , il  lui  tenoit  du  moins 
l’autre  promefle  qu’il  lui  avoit 
faite  , d’empêcher  qu’elle  ne 
tombât  fous  la  puill'ance  des 
Romains  ; qu'elle  prît  donc  fon 
parti  avec  tout  le  courage  d’u- 
ne Carthaginoife  , d’une  fille 
d’Afdrubal  , 8c  dé  l’dpoufe  de 
deux  Rois. 

L’Officier  alla  trouver  Sopho- 
nisbe , 8c  après  qu’il  lui  eut 
préfeoté  le  poifon:  «J’accepte, 
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» dit-elle  , ce  préfent  nuptial,  le  feul  entre  tou*  le*  étranger* 
» & même  avec  reconnoiflan-  que  le  peuple  Romain  jugeât 
» ce , s’il  eft  vrai  que  Mafinifla  digne  de  pareilles  marques 
» n’ait  pu  faire  davantage  pour  d’honneur.  Ce*  diftinllions,  ac- 
» fa  femme.  Dis  lui  pourtant  cordées  à Mafinifla,  adoucirent 
» que  je  qujtteroi*  la  vie  avec  fa  douleur , & lui  firent  efpérer 
» plus  de  gloire  & de  joie  , fî  qu’aprè*  la  mort  de  Syphax  , il 
» je  ne  l’euffe  point  époufé  la  pourroit  bien  devenir  maître 
» veille  de  ma  mort.  « Elle  de  toute  la  Numidie. 
prit  enfuite  le  poifon  avec  au-  Ce  Prince  fit  enfuite  partir  de* 
t„  it  de  confiance  , qu’il  paroif-  Ambafladeurs  pour  Rome.  Lorf- 
foit  de  fierté  dan*  fa  réponfe.  qu’on  les  eut  introduits  dans  le 
P.  Scipion  ayant  été  informé  Sénat,  ils  commencèrent  par  fé- 
de  tout,  entra  dans  de  nouvelles  liciter  les  Romains  des  viltoi- 
craintes.  Il  crut  avoir  tout  à ap-  res  que  P.  Scipion  avoit  rera- 
préhender  des  tranfports  d’un  portées  en  Afrique.  Puis  il* 
jeune  Prince  , que  la  paflïon  rendirent  des  allions  de  grâces 
venoit  de  porter  à de  telles  ex-  au  nom  de  leur  maître, premie- 
trémirés.  Il  le  mande  fur  le  rement  de  ce  que  P.  Scipion 
champ;  & tantôt  il  le  confole  , l’avoit  non-feulement  reconnu  , 
en  lui  parlant  avec  douceur  & mais  fait  Roi , en  le  rétabliflant 
tendrefle  ; tantôt  il  lui  fait  quel-  dans  les  États  de  fon  pere , dans 
que*  reproches  fur  la  nouvelle  lefquels  , après  la  ruine  de  Sy- 
faute  qu’il  venoit  de  commettre,  phax  , il  rcgneroit  dorénavant , 
mais  accompagnés  d’un  air  de  fi  le  Sénat  le  trouvoit  bon , fans 
bonté  ôc  d’amitié  qui  en  tempé-  rival  Ôc  fans  compétiteur  ; en- 
roit  l’amertume.  fuite,  de  ce  qu’après  lui  avoir 

Le  lendemain  .pour  faire  di-  donné  de  grands  éloges  en  plei- 
verfionà  latrifiefle  de  ce  Prin-  ne  aflemblée,il  lui  avoit  encore 
ce  , il  afiëmbla  l’armée  ,&  là  en  fait  des  préfens  magnifiques  , 
préfence  de  toutes  les  troupes , dont  ce  Prince  avoit  déjà  tâché 
après  l’avoir appellé  Se  reconnu  de  fe  rendre  digne,  ôc  qu’il 
Roi , au  nom  du  peuple  Ro-  s’efForceroit  de  mériter  encore 
main  , après  l’avoir  comblé  des  davantage  par  la  fuite.  Qu'il 
louanges  les  plus  flatteufes  , il  conjuroit  les  Sénateurs  de  ra- 

lui  fit  préfent  d’une  couronne  tifier  par  un  décret  tout  ce  que 

& d’une  coupe  d’or  , d’une  P.  Scipion  avoit  fait  en  fa  fa- 

chaife  Curule,  d’un  fceptre  d’i-  veur,  tant  par  rapport  au  titre 
voire,  d’une  robe  de  pourpre  de  Roi,  que  pour  tous  les  au- 

brodée  , ôc  d’une  tunique  or-  très  dons  & bienfaits  dont  il 

née  de  palmes  auflï  en  broderie,  l’avoit  honoré  ; qu’il  les  prioic 
en  ajoutant  que  c’étoient-là  le*  auflï  de  vouloir  bien  , s’ils  n’y 
fuperbes  ornement  des  triom-  trouvoient  point  d’inconvénient 
phateurs,  ôc  que  Mafinifla  étoit  relâcher  tou*  les  prifonnler* 
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Numides  qui  étoient  dans  les 
priions  de  Rome  ; que  cette 
grâce  feroit  honneur  à Mali* 
niffa  parmi  fes  fujets.  On  ré- 
pondit aux  AmbalTadeurs  , que 
le  Roi  devoir  partager  avec  les 
Romains  les  félicitations  que 
méritoient  les  heureux  fuccès 
de  l’Afrique  ; que  P.  Scipion, 
en  lui  déférant  le  nom  de  Roi, 
& en  lui  donnant  tous  les  autres 
témoignages  d’eftirae  &c  de  bien- 
veillance , avoir  parfaitement 
répondu  aux  intentions  du  Sé- 
nat, qui  approuvoit  Sc  ratifioit 
le  tout  avec  beaucoup  de  plaifir. 
Ils  réglèrent  enfuite  les  préfens 
que  les  AmbalTadeurs  dévoient 
porterà  leur  Roi;  fçavoir,  deux 
cafaques  de  pourpre,  avec  des 
agrafTes  d’or  , deux  tuniques  de 
Sénateur,  appellées  lariclaves; 
deux  chevaux  richement  har- 
nachés , deux  cuirafles  , avec  le 
relie  de  l’armure  d’un  cavalier, 
deux  tentes  accompagnées  de 
tout  l'attirail  militaire  que  l’on 
avoir  coutume  de  fournir  aux 
confuls.  Le  Préteur  eut  ordre  de 
faire  porrer  ces  dons  à Malï- 
niffa.  Les  Ambafladeurs  reçu- 
rent , par  forme  de  préfent , 
chacun  cinq  mille  pièces  de 
monnoie,  avec  deux  habits  ; & 
ceux  de  leur  fuite  , chacun 
mille  pièces  8c  un  habit.  On 
donna  auflî  un  habit  à chacun 
des  Numides  qu’on  avoit  tirés 
des  prifons,  8c  que  l’on  rendoit 
au  Roi.  Les  AmbalTadeurs  fu- 
' rent  logés  8c  régalés  aux  dépens 
du  peuple  Romain. 

Deux  ans  après,  P.  Scipion 
fe  préparant  à quitter  l’Afri- 
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que  , alTembla  fes  troupes,  5c 
déclara  publiquement  qu’il  ajou- 
toit  aux  États  que  MalinilTa 
tenoit  de  fes  peres  , Cirte  de 
les  autres  vilies  6c  terres  de 
Syphax  dont  les  Romains  s’é- 
toient  rendus  maître  , & qu’il 
lui  en  faifoit  préfent  en  leur 
nom.  L’année  fuivante  , le  Sé- 
nat envoya  en  Afrique  trois 
AmbalTadeurs  qui  étoient  char- 
gés en  partie  de  congratuler 
Mafinilîà  de  la  paît  du  peuple 
Romain,  de  ce  que  non  feule- 
mentil  avoit  recouvré  le  Royau- 
me de  fes  Peres  , mais  l’avoit 
augmenté  de  la  partie  la  plus 
llorilTante  des  États  de  Syphax. 
Ils  dévoient  aulfi  lui  appren- 
dre qu’on  avoit  déclaré  la  guer- 
re au  roi  Philippe,  parce  qu’il 
avoit  fecouru  les  Carthaginois 
contre  les  Romains;  & en  con- 
fcquencele  prier  d’envoyer  aux 
Romains  un  fecours  de  cavaliers 
Numides  pour  être  employés 
dans  cette  guerre.  Ils  dévoient 
enfuite  préfenter  à ce  Prince 
les  dons  magnifiques  dont  un 
les  avoit  chargés  pour  lui , plu— 
fîeurs  vafes  d'or  6c  d’argent , 
une  robe  de  pourpre  avec  une 
tuniqueornée  de  figures  de  bran- 
ches  de  palmier  , une  robe  pré- 
texte & une  chaire  Curule,  8c 
l'afTurer  que  s’il  avoit  befoin  du 
fecours  des  Romains  , foit  pour 
affermir  for.  autorité , foit  pour 
étendre  lesbornesdefon  Royau- 
me , il  pouvoit  compter  qu’i's 
feroient  avec  joie  & avec  em- 
reffement  tout  ce  qui  dépen- 
roit  d’eux  pour  l’obliger.  Ma- 
finilTa  reçut  parfaitement  bien 
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les  smbaffadeurs  Romains.  Il 
offrit  à la  République  deux 
mille  Numides.  Les  Ambafla* 
deurs  o’en  acceptèrent  que  mil* 
le.  Ce  Prince  les  lit  embarquer 
lui-même  & les  envoya  en  Ma- 
cédoine , avec  deux  cens  raillé 
boiffeaux  de  froment , de  au- 
tant d’orge. 

Dans  la  fuite,  s’étant  apper- 
çu  de  la  défiance  que  les  Ro- 
mains avoient  conçue  contre  les 
Carthaginois,  & de  la  difeorde 
qui  regnoit  parmi  eux,  &.  per- 
suadé qu'il  pouvoit  les  maltrai- 
ter fans  conféquence  , il  vint 
ravager  leurs  côtes  maritimes , 
& força  de  lui  payer  tribut, 
quelques  villes  qu’ils  poffe- 
doient  dans  la  petite  Syrte.  Cet- 
te contrée  que  l'on  appelloit 
Emporte , étoit  d’une  grande 
fertilité.  La  feule  ville  de  Lep- 
tis  qui  en  faifoit  partie  , payoit 
aux  Carthaginois  un  talent  de 
tribut  par  jour.  MafinifTa  rava- 
gea alors  tout  ce  paîs , & en  fou- 
rnit à fa  puiflance  la  partie  dont 
la  poflefïïon  & la  propriété 
étoient  difputées  entre  les  Rois 
de  Numidie  6c  les  Carthaginois. 
Comme  il  fçavoit  que  ces  der- 
niers envoyolent  des  Ambafià- 
deurs  à Rome  , pour  fe  juftifier 
des  crimes  dont  on  les  accufoit, 
& pour  fe  plaindre  de  fes  pré- 
tendues ufurpations  ; il  y en- 
voya auffi  les  fieos  , non-feu- 
lement pouf  répondre  aux  re- 
proches qu’ils  lui  faifoient  à 
lui-même  , mais  encore  pour 
fortifier  les  foupçons  que  les 
Romains  avoient  de  leur  fidé- 
lité. 

Tan.  XXVI. 
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Le  Sénat  écouta  les  railon* 
qu.e  les  dépurés  apportoient 
pour  foutenir  le  droit  que  le* 
deux  partis  préiendoieot  avoir 
fur  les  terres  en  queflion.  Les 
Carthaginois  s’appuyoient  du 
décret  par  lequel  I5.  Scipioi» 
vainqueur  avoit  fixé  les  borne* 
dans  lefquelles  dévoient  fe  ren- 
fermer les  Carthaginois  , de 
prouvoient  que  le  territoire 
dont  il  s’agiuoit , s’y  rrouvoic 
renfermé  , & de  l’aveu  de  Ma* 
Unifia'  lui-même,  qui  pourfui- 
vant  un  terrain  Aphire  errant 
autour  de  Cyrene  avec  une 
troupe  de  Numides  qu’il  avoit 
tirés  hors  de  fon  Royaume, avoit 
demandé  aux  Carthaginois  corn-*- 
me  une  grâce,  la  permiffion  de 
paffer  fur  ces  terres-là  même, 
qu’il  reconnoifibit  alors  leur 
appartenir,  pour  courir  «pré* 
ce  fugitif  & ce  rebelle.  Les  Nu- 
mides foutenoient  qu’il  étoit 
faux  que  P.  Scipion  eût  mis  aux 

Eoflefnons  des  Carthaginois  ie* 
ornes  dont  ils  venoient  de 
parler;  & fi  l’on  vouloir  re- 
monter à la  véritable  fource 
du  droit  de  chacun  , ils  de- 
mandoient  quel  étoit  le  terri- 
toire de  toute  l’Afrique  fur  le- 
quel ils  eulfenr  des  prétention* 
légitimes;  qu'ils  n’éroient  dan* 
leur  origine  que  de  malheureux 
étrangers,  à qui  on  avoit  ac- 
cordé par  grâce  , ou  plutôt  par 
charité , ce  qu’ils  pourroient 
enfermer  de  tertein , dans  le 
cuir  d’un  bœuf  coupé  par  la- 
nières, pour  y bâtir  une  ville 
& s’y  établir  ; que  tour  ce 
qu'ils  avoient  ajouté  à Byrf* 
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leur  première  demeure,  droit 
le  fruit  de  leur  violence  & de 
leur  irjuflice;  qu’à  l’égard  du 
païs  contefté  eotr’eux,  ils  ne 
pouvoient  prouver  ni  qu'ils 
l'euflVnt  toujours  poffédé  , de- 
puis qu’ils  s’en  étoient  empa- 
rés la  première  fois,  ni  qu’il 
eût  été  long-tems  de  fuite  en- 
tre leurs  mains  ; que  fuivant  les 
différentes  conjonctures  des 
tems , il  avoit  été  au  pouvoir 
tantôt  des  Rois  Numides , tan- 
tôt des  Carthaginois  ; & qu'à 
dire  le  vrai , il  avoit  toujours 
été  la  proie  du  plus  fort  ; qu’au 
furplus,  ils  prioient  le  Sénat 
de  le  biffer  fur  le  pied  où  il 
avoit  toujours  été , avant  que 
les  Carthaginois  eufTent  été  les 
ennemis  du  peuple  Romain, 
de  que  MaGniffa  fût  devenu  fon 
ami  & fon  allié  ; c’eft-à-dire, 
de  fouffrir  qu’il  demeurât  au 
plus  fort,  comme  il  étoit  tou- 
jours arrivé.  Le  Sénat  répondit 
aux  Ambaffadeurs  des  deux 
puiffances  , qu’il  enverroit  des 
Commiffaires  en  Afrique , pour 
terminer  cette  contenation  fur 
les  lieux  ; & en  effet , ils  firent 
partir  pour  ce  fujet  P.  Scipion 
l’Africain , C.  Cornélius  Cé- 
thégus, & M.  Miaucius  Rufus  , 
qui  ayant  entendu  & pefé  les 
raifons  de  part  & d’autre  , s’en 
revinrent  à Rome  fans  avoir 
rien  décidé.  On  ne  fçait  fi  ce 
fut  de  leur  propre  mouvement 
qu’ils  gardèrent  cette  neutra- 
lité , ou  fi  , comme  il  y a beau- 
coup d’apparence  , elle  leur 
avo.it  été  recommandée,  comme 
étant  plus  convenable  à la  fi- 
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tuatlon  préfente  des  Romains» 
qu’un  jugement  qui  n’auroit  pas 
manqué  de  mécontenter  les  uns 
ou  les  autres.  Sans  cela , le 
feul  P.  Scipion , ou  par  la  con* 
noiffance  qu’il  avoit  de  l'affaire, 
ou  par  l’autorité  que  lui  don- 
noient  fur  les  deux  partis,  les 
bienfaits  dont  ils  lui  étoient  re- 
devables, auroit  d’un  feul  mol 
décidé  le  différent  en  faveur 
de  ceux  qu’il  auroit  cru  les 
mieux  fondés. 

Il  s'éleva  depuis  une  nouvel- 
le coniefiarion  pour  un  objet 
affez  femblable  entre  Mafiniffa 
& les  Carthaginois  ; & on  prit 
pour  Juges  des  députés  Romains 
qui  fe  trouvoient  alors  fur  les 
lieux.  Cette  conteftation  arriva 
l’an  de  Rome  <70 , 8c  t8a  avant 
Jefut  Chrift.  Il  s’agiffoit  de  la 
poffeifion  d’un  territoire  que 
Gala  , pere  de  Mafiniffa  , avoit 
ôré  aux  Carthaginois.  Syphax 
en  avoit  depuis  chaffé  Gala,  Si 
dans  la  fuite  l'avoit  rendu  aux 
Carthaginois  en  confidératiou 
d’Afdrubal  fon  beau  pere.  Enfin, 
certe  année  même , Mafiniffa  ve- 
noit  de  le  reprendre  fur  les 
Carthaginois.  L’affaire  fut  dé- 
battue par  les  parties  devant 
les  Commiffaires  de  Rome,  avec 
la  même  chaleur  qu'elles  l’a* 
voient  auparavant  difputée  les 
armes  à la  main.  Les  Carthagi- 
nois fe  croyoienf  bien  fondés  à 
redemander  un  bien  qui  avoit 
d’abord  appartenu  à leurs  ancê- 
tres , de  que  Syphax  leur  avoit 
reftitué.  Mafiniffa  de  fon  côté 
difoitqu’il  avoitrepris  une  terre 
qui  avoit  fait  partie  du  Royau* 
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IM  de  Ton  pere  , de  qui  lu! 
appartenoit  à jufte  titre  ; qu’ou- 
tre la  bonté  de  fa  caufe,  il  avoit 
pour  lui  la  poffeffion.  Et  eo 
effet , les  députés  la  lui  laiffe- 
rent , fans  prononcer  fur  le 
fond  dont  ils  renvoyèrent  la 
conooiffance  au  Sénat.  Cette 
compagnie  , à ce  qu’il  paroît 
par  un  paffage  de  Tite-Live, 
concilia  les  parties  ; du  moins 
elle  obtint  aux  Carthaginois  la 
paix  de  la  part  de  Mafiniffa. 

Mais , cette  paix  ne  dura  pas 
long-tems.  Les  conteftations  fe 
renouvellerent , & l’an  de  Ro- 
me 580  , 3c  171  avant  Jefus- 
Chrift  , les  Carthaginois  en- 
voyèrent à Rome  des  Ambaffa- 
deurs  qui  fe  plaignirent  qu’ou- 
tre le  territoire  à i'occafion  du- 
quel le  Sénat  avolt  déjà  en- 
voyé des  Ambaffadeura  en  Afri- 
que , pour  examiner  fur  les  lieux 
à qui  il  appartenoit , Mafiniffa 
depuis  deux  ans  s’étoit  encore 
emparé  par  la  force  des  armes  , 
de  plus  de  foixante-dix  villes  ou 
châteaux  de  la  dépendance  des 
Carthaginois.  MalmifTa  de  Ton 
côté  avoit  envoyé  à Rome  Gu* 
luffa  fon  fils , pour  répondre  aux 
objections  des  Carthaginois.  Le 
Sénat,  après  avoir  entendu  les 
taifons  qu’on  avolt  alléguées  de 
part  & d’autre  , fit  une  répon- 
fe  qui  n’étolt  fatisfaifante  pour 
aucun  des  deux  partis.  Il  ren- 
voya cependant  le  prince  Nu- 
mide & les  Ambaffadeurs  de 
Carthage  avec  cette  réponfe  , 
après  avoir  fait  à lui  & à eux 
les  préfens  accoutumés , & leur 
avoir  donné  tous  les  témoigna* 
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gei  d'eftlme  & de  bienveillan- 
ce que  des  amis  & des  hôtel 
ont  lieu  d’attendre. 

Comme  les  Romains  étoient 
alors  en  guerre  contre  le  roi 
Perfée  , Mafiniffa  leur  envoya 
des  bleds  & des  troupes  aven 
des  éléphans  fous  la  conduite 
de  fon  fils  Mifagene.  Or  , quel 
que  fût  l’évenement  de  cette 
guerre  , il  efpéroit  toujours  y ' 
trouver  fon  avantage  ; & il  rai* 
fonnoit  allez  jufte.  Car  , ou  le! 
Romains  battroient  les  Macé- 
doniens , & en  ce  Cas  fon  pi* 
aller  feroit  de  relief  dans  la 
même  (îtuation  où  il  étoit  alors» 
fans  qu'il  pût  efpérer  d’alleé 
plus  loin , parce  que  les  vain- 
queurs ne  foufifîiroient  pas  qu’oA 
dépouillât  les  Carthaginois  ; ft 
au  contraire  Perfée  l’empoftoit 
fur  eux,  comme  les  Carthagi- 
nois feroient  privés  de  leur 
proteélion , ils  ne  pourfoient 
l’empêcher 'de  fe  rendre  maître 
de  toute  l’Afrique. 

L’an  de  Rome  59$  , Sc  itf 
avant  Jcfus-Chrift,  fur  de  nou* 
velles  plaintes  faites  par  le! 
Carthaginois , on  ordonna  à Ro. 
me  une  députation  pour  aller 
fur  les  lieux  faire  de  nouvelle* 
enquêtes.  Caton  étoit  du  nom- 
bre des  Commiffaires.  Quand 
ils  furent  arrivés  , ils  deman- 
dèrent aux  parties  fi  elles  vou- 
loient  s’en  rapporter  à leur  ar- 
bitrage. Mafiniffa  y confemlt 
volontiers.  Les  Carthaginois  ré- 
pondirent qu’ils  avoient  une  ré' 
gle  fixe  à laquelle  ils  s’en  te- 
noient,quiétoit  le  traité  conclu 
par  P.  Scipion,  6c  demandèrent 
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à être  jugés  en  rigueur.  Cette 
réponfe  fut  un  prétexte  pour 
les  députés  de  ne  rien  décider. 

Bientôt  après , la  divifion  fe 
mit  dans  Carthage , & le  roi 
Numide  y avoit  un  parti  puif- 
fanr.  Les  zélés  Républicains  , 
ayant  trouvé  un  moment  favo* 
rable,  chafierent  de  1a  ville  les 
chefs  de  ce  parti  au  nombre  de 
quarante,  & firent  prêter  fer- 
ment au  peuple  que  jamais  il  ne 
foufifriroit  qu’on  parlât  de  rap- 
peller  les  exilés.  Ceux-ci  fe 
retirèrent  chez  Mafiniffa  , qui 
envoya  à Carthage  deux  de  fes 
fils,  Guluffa  &Micij>fa,  pour 
follicircr  leurrétablilfenienr.  On 
leur  ferma  les  portes  de  la  ville, 
6c  même  Guluffa  fut  vivement 
pourfuivi  par  Amilcar  l’un  des 
Généraux  de  la  République. Nou- 
veau fujet  de  guerre.  On  leve 
une  armée  de  part  & d’autre.  La 
bataille  fe  donne.  Ce  fut  fous 
le  confulat  de  T.  Quintius  Fla- 
mininus  & de  M.  Acilius  Balbus. 

P.  Scipion  le  Jeune,  qui  de- 
puis ruina  Carthage  , fut  fpec- 
tateurdecettebataille.il  droit 
venu  voir  Mafiniffa  de  la  part 
de  L.  LucuIIus  qui  fuifcit  la 
guerre  en  Efpagne , & fous 

3ui  il  fervoit,  pour  lui  deman- 
er  des  éléphans.  Pendant  tout 
le  combat,  il  fe  tint  fur  le  haut 
d’une  colline  qui  étoit  tout  près 
du  lieu  où  il  fe  donnoit.  11  fut 
, étonné  de  voir  Mafiniffa  âgé 
alors  de  plus  de  quatre-vingts 
ans,  monté  à cru  fur  un  che- 
val , félon  la  coutume  du  pais, 
donner  par-tout  fes  ordres  , Sc 
füuu-nir,  comme  un  jeune  oifi- 
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cier.Ies  fatigues  les  plus  dur  es. 
Le  combat  fut  très-opiniâtre , 
& dura  depuis  le  matin  jufqu’à 
la  nuit;  mais  enfin,  les  Cartha- 

Î;inois  plièrent.  P.  Scipion  di- 
oit  dans  la  fuite  qu’il  avoit  af- 
filié à bien  des  batailles,  mais 
que  nulle  ne  lui  avoit  fait  tant 
de  plaifir  que  celle-ci , où  tran- 
quille & de  fang  froid  il  avoit 
vu  plus  de  cens  raille  hommes 
en  venir  enfemble  aux  mains» 
& fe  difputer  long  tems  la  vic- 
toire. 

Les  Carthaginois,  après  le 
combat , prièrent  P.  Scipion  de 
vouloir  terminer  leurs  difpu- 
tes  avec  Mafiniffa.  Il  écouta 
les  deux  partis.  Les  premiers 
confentoient  à céder  le  terri- 
toire d’Emporie  qui  avoir  été 
le  premier  fujet  de  la  querelle, 
à payer  actuellement  à Mafi- 
niffa deux  cens  talens  d’argent , 
& à y en  ajouter  dans  la  fuite 
huit  cens  en  difterens  termes 
dont  on  conviendroit.  Mais , 
comme  Mafiniffa  demandoit  le 
rérabüffemen  t des  exilés,  les 
Carthaginois  n’ayant  point  vou- 
lu écouter  cette  propolition , 
on  fe  fépara  fans  rien  conclu- 
re. P.  Scipion  , après  avoir  fait 
fes  complimens  de  fes  remercî- 
mens  à Mafiniffa,  partit  avec 
les  éléphans  qu’il  étoit  venu 
chercher. 

Le  Roi,  depuis  le  combat, 
tenoit  le  camp  des  ennemis  en- 
fermé fur  une  colline,  où  il  ne 
pouvoir  leur  arriver  ni  vivres, 
ni  troupes.  Cependant  arrivent 
des  députés  de  Rome.  Ils  avoient 
ordre,  en  cas  que  Mafiniffa  eût  eu 
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dudeffoui,  de  terminer  l'affai- 
re,  autrement  de  ne  rien  décider, 
fit  de  donner  de  bonnet  efpé- 
eances  au  Roi  ; fit  ce  fut  ce  der- 
nier parti  auquel  ils  s’en  tin- 
rent. Cependant , la  famine  aug- 
wentoit  tout  les  jours  dant  le 
camp  des  Carthaginois,  & pour 
furcroît  de  malheur  la  pefte 
*’y  joignit , & fit  un  horrible  ra- 
vage. Réduits  à la  derniere  ex- 
trémité , ils  fe  rendirent  avec 
promette  de  livrer  à Mafinifla 
tous  les  transfuges , de  lui  payer 
cinq  mille  talent  d’argent  dans 
l’efpace  de  cinquante  années  , 
& de  rétablir  les  exilés  malgré 
le  ferment  qu’ils  avoient  fait  do 
ne  jamais  les  rétablir.  Ils  furent 
tous  palTés  fous  le  joug  , & ren- 
voyés chacun  avec  un  habit  feu- 
lement. 

Le  jeune  P.  Scipion  fit  alors 
une  amitié  particulière  avec 
Mafinifla  , qui  fut  charmé  de 
l’avoir  eu  pour  témoin  de  fa 
viâoire  , & qui  lui  rendit  tous 
les  honneurs  dûs  à un  fi  digne 
héritier  de  fon  bienfaiteur. 

Peu  d’années  après  , Mafinifla 
étant  tombé  malade , & fe  voyant 
près  de  mourir , écrivit  au  Pro- 
consul fous  qui  fervoit  alors 
P.  Scipion  au  iiege  de  Carthage, 
pour  le  prier  de  vouloir  bien 
lui  envoyer  cet  illuftre  ami , 
ajoutant  qu’il  mourroit  content, 
s’il  pouvoit  expirer  entre  fes 
bras  , après  l’avoir  rendu  dé- 
pofitaire  de  fes  dernieres  volon- 
tés. Mais,  fentant  que  fa  fin 
approchoit  avant  qu’il  pût  avoir 
cette  confolation,  il  fit  venir 
fes  cnfans , de  leur  dit  qu’il  ne 
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connoiffoit  dans  toute  la  terre 
que  te  feul  peuple  Romain  , & 
parmi  ce  peuple  que  la  feule 
famille  des  Scipions  ; qu’il  laif- 
foit  en  mourant  un  pouvoir  fu- 
prême  à P.  Scipion  de  difpo- 
fer  de  fes  biens,  & de  partager 
fon  Royaume  entre  fes  enfans  ; 
qu’il  vouloir  que  tout  ce  que  ce 
jeune -Romain  auroit  décidé  fût 
exécuté  pondluellement , com- 
me fi  lui-même  l’avoit  arrêté  par 
fon  teltamenr.  Après  leur  avoir 
ainfi  parlé  , il  mourut  dans  une 
grande  vieillefle  , ayant  con- 
fervé  jufqu’à  la  fin  toute  la  vi- 
gueur de  fa  tête  6c  de  fon 
corps. 

Cicéron  rapporte  de  Mali- 
nifTa  , que  même  dans  les  der- 
nieres années  de  fa  vie  , s’il 
avoir  commencé  de  marcher  à 
pied , il  ne  montoit  point  à 
cheval  ; que  s’il  étoit  à cheval  , 
il  n’en  defeendoit  point  pour 
fe  mettre  à pied  ; qu'il  n’y  avoit 
ni  froids , ni  pluies  qui  l’obli- 
geaflent  à fe  couvrir  la  tête; 
en  un  mot  qu’il  jouittfoii  d’une 
fanré  robufte , enforte  qu’il  rein- 
plifToit  toutes  les  fonctions  de 
tous  les  devoirs  de  la  Royauté. 

Il  laifTa  un  nombre  prodi- 
gieux d’enfans  , [ quelques-uns 
difent  quarante  - quatre]  dont 
un  n’avoit  que  quatre  ans,  Sc 
trois  feulement  étoient  nés  en 
mariage  légitime  , Micipfa  , 
GulufTa  , âc  Manaftabal. 

Eloge  dt  Ma/inijfa. 

Ce  Prince  peut  palier  pour  un 
des  plus  grands  Rois  dont  l’hif- 
toire  nous  ait  confervc  le  fon- 
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'Venir.  Guerrier,  habile  politi- 
que, il  fçut  & acquérir  6c  con- 
ferver  un  État  puiflant,  qu’il 
gouverna  pendant  près  de  fai- 
sante ans  avec  une  grande  fa- 
geffe.  Refpeété  de  fa  nombreule 
fjmille  , il  y maintint  toujours 
Ja  paix  & la  bonne  intelligen- 
ce , St  fa  maifon  fut  exempte  de 
toutes  ces  jaloufies , de  toutes 
ces  haines  fanglantes  , de  tou- 
tes ces  horreurs , dont  les  cours 
des  Rois  fes  contemporains  ont 
été'  remplies.  Génie  fupérieur  , 
il  s’éleva  au  dédits  de  la  bar- 
barie de  fa  nation,  8c  travailla 
même  à policer  & à civilifer 
fes  peuples , qui  jufqu’à  lui 
■voient  été  prefque  fauvages  , 
ne  vivant  que  de  la  chalfe  6c  du 
)ait  de  leurs  bediaux.  Ils  les  dis- 
ciplina , 8c  de  brigans  qu’ils 
croient  auparavant  , il  en  fît 
des  foldatt.  Il  fit  fleurir,  ou 
plutôt  il  introduifît  l’agriculru- 
re  dans  fes  États.  La  Numidie 
éroit  inculte  avant  lui,  & paf- 
foit  même  pour  un  païs  ingrat 
tk  dénie.  Mais,  ce  n’étoit  pas 
la  terre  qui  fe  refufoit  aux  ha- 
bitant ; c’étoient  les  habitant 
qui  négligeoient  une  terre  ferti- 
le, & qui  la  laidoient  en  proie 
aux  bêtes,  aimant  mieux  s’oc- 
cuper à fe  piller  les  uns  les  au- 
tres. Mafinida  reconnut  la  bon- 
té du  territoire  ; il  le  fit  cul- 
tiver; & la  Numidie  fe  trouva 
par  fes  foins  audî  riche  en 
grains  & en  fruits  , qu’aucun 
autre  païs  du  moode. 

Comme  ce  Prince  devoit 
tout  aux  Romains  , il  demeura 
«luchc  à cette  bonorablc  al- 
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liance  avec  un  zele  je  une  fi- 
délité qui  ne  fe  démentirent  ja- 
mais. Il  conferva  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie  une  fanté  très-robude, 
qui  fut  en  partie  le  fruit  & la 
récompenfe  de  l'extrême  fobrié- 
(é  dont  il  ufa  toujours  pour  le 
boire  & le  manger , fie  du  foio 
qu’il  eut  de  s’endurcir  fans  re- 
lâche au  travail  St  à la  fatigue. 
Polybe  fait  remarquer  [ c'cft 
Plutarque  qui  nous  a confervé 
ce  trait]  que  le  lendemain  d’une 
grande  viéboire  remportée  fur 
les  Carthaginois , on  l’avoit 
trouvé  devant  fa  tente  , faifant 
fon  repas  d’un  morceau  de  pain 
bis. 

Sa  fucceflîon  fut  réglée  & 
partagée  par  P.  Scipion,  qu'il 
en  avoir  laifTé  le  maître  Sc  l’ar- 
bitre. P.  Scipion  voulut  que  le 
nom  Sc  l’autorité  appartinrent 
en  commun  aux  trois  Princes 
légitimes  , de  donna  aux  autres 
des  revenus  confidérables.  Se- 
lon Diodore  de  Sicile  , ils  eu- 
rent chacun  mille  arpens  de  ter- 
re avec  tout  ce  qui  ctoit  nécef- 
faire  pour  les  faire  valoir.  Dam 
le  partage  des  fanélions  de  la 
Royauté  entre  les  trois  Princes, 
il  eut  égard  au  caraéïere  k 
au  génie  de  chacun.  Micipfa  ■ 
qui  étoit  l’aîné , aimoit  la  paix 
St  les  lettres.  Il  lui  donna  1a 
ville  royale  & les  finances.  Gu- 
lufl’a  , qui  étoit  guerrier  , eut 
pour  la  part  tout  ce  qui  regar- 
doit  la  guerre  6c  les  troupes. 
Manadabal  , grand  - Judicier  , 
fut  chargé  de  rendre  la  jufiice 
aux  peuples.  Mais,  bientôt  Mi- 
cipfa réunit  en  fa  perfonne  tou* 
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te  l’autorité  par  la  mort  de  Tes 
deux  frerei. 

MAS1STE , Mafifles,  Mk.'s- 
»*; , (d)  fils  de  Darius  flc  d’A- 
lofle , & frere  de  Xerxès  , 
fut  un  des  fix  Généraux  qui 
commandoient  l’armée  de  ce 
Prince , lorfqu'il  entreprit  de 
porter  la  guerre  en  Grèce-  Xer* 
*è« , étant  à Sardes  , conçut 
une  violente  paflion  pour  la 
femme  de  Mafifte.  Mais  , la 
vertu  de  cette  Dame , fa  fidé- 
lité de  fa  tendrefte  pour  fon 
mari , l’avoient  rendu  inébran- 
lable à toutes  les  follicicationa 
du  Roi.  Il  efpéra  la  pouvoir  ga- 

!;ner  en  la  comblant  de  bien- 
aits  ; îc  entr'autres  grâces  qu'il 
lui  accorda  , il  fit  époufer  à 
Darius  fon  fils  aîné  , qu’il  defti- 
Boit  pour  fon  fucceffrur,  Artaïn- 
te  , fille  de  cette  Princeffe  , & 
dès  qu’il  fut  arrivé  à Sufe , il 
voulut  que  le  mariage  fût  coa- 
fommé.  Mais,  Xerxès,  malgré 
toutes  fesa  vances , ne  la  trouvant 
pas  moins  inaccelfible  à fes  atta- 
ques, changea  tout  d’un  coup 
d'objet,  Sc  devint  pafiionné  à 
l’excès  pour  la  fille  , qui  n'imita 
pas  la  fage  8;  vertueufe  fermeté 
de  fa  mere. 

Ameftris  , femme  de  Xerxès , 
ayant  été  inftruite  de  cette  in- 
trigue , fit  tomber  fa  vengean- 
ce, non  pas  fur  la  fille  quiétoit 
pourtant  la  feule  coupable,  mais 
fur  la  mere.  Elle  demanda  au 
Roi  fon  mari , un  certain  jour 
qu’il  devoit  fuivant  une  ancien- 
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ne  coutume , lui  accorder  tout 
ce  qu'elle  fouhaiteroit , que  la 
femme  de  Mafifte  lui  fût  livrée. 
Xerxès  confentit,  quoique  mal- 
gré lui,  à cette  demande.  Dès 
que  la  Reine  eut  entre  les  mains 
cette  Dame,  elle  lui  fit  couper 
les  mamelles  , la  langue  , le 
nez  , les  oreilles,  de  les  levres; 
les  fit  jetter  aux  chiens  en  fa 
préfence,  & la  renvoya  ainfi 
mutilée  en  la  raaifon  de  foa 
mari.  Cependant,  Xerxès  l’a* 
voit  mandé,  pour  le  préparer 
à cette  trifte  nouvelte.  Il  lui 
témoigna  qu’il  défiroit  qu’il  fe 
féparât  de  fa  femme,  & qu’il 
lui  donneroit  en  la  place  une 
de  fes  filles  en  mariage.  Ma- 
fifte , qui  avoit  un  attachement 
extrême  pour  fa  femme  , ne  put 
fe  réfoudre  à l'abandonner  ; ce 
qui  fit  que  Xerxès  lui  dit  tout 
en  colere , que  puifqu’il  refu- 
foit  fa  fille , il  n’auroit  ni  elle 
ni  fa  femme  , & qu'il  appren- 
droit  à ne  pas  rejetter  les  offres 
de  fon  maître.  II  le  renvoya 
avec  cette  inhumaine  réponfe. 

Un  tel  procédé  ayant  jetté 
Mafifte  dans  un  grand  trouble  , 
Sc  lui  faifant  tout  craindre , il 
Ce  hâta  de  retourner  chez  lui , 
pour  voir  ce  qui  s’y  pafloit.  Il 
y trouva  fa  femme  dans  le  dé- 
plorable état  que  nous  venons 
de  marquer.  En  étant  irrité  au 
point  que  l'on  peut  s’imaginer  , 
il  afTembla  toute  fa  famille  , fes 
domeftiques , & tous  ceux  qui 
étoient  dans  fa  dépendance,  Sc 


(s)  Herod.  L.  Vil.  c.  8s.  L.  IX,  c.  106.  «S-  fif.  Roll.  HUI.  Ane.  Tum.  11.  p, 
ljj  . 118.  & f“iv. 
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Sr  route  la  diligence  poffible 
pour  gagner  la  Baélriane  dont 
il  droit  Gouverneur  , réfolu  , 
dès  qu’il  y feroir  arrivé  , de 
lever  une  armée  , 8c  de  faire 
la  guerre  au  Roi , pour  fe  ven- 

Ser  de  ce  traitement  barbare. 

lais.Xerxès  informé  de  fondé- 
part  précipité  , St  foupçonnant 
par-là  es  qu'il  avoir  deflein 
de  faire , le  fit  fuivre  par  un 
parti  de  cavalerie  , qui  l’a- 
yant atteint  le  mit  en  pièces 
avec  fes  enfans.  Se  tous  ceux 
4}tii  croient  avec  lui. 


MASMA  , Mafma,  M ettfià  , 
(■»)  étoit  le  cinquième  des  fils 
d'ifmaëi. 


MASOB1A  , Mafobia,  (h) 
MtSaioi'ot  , ville  de  Paleftine  , 
dont  il  eft  fait  mention  au  pre- 
mier livre  des  Paralipomenes. 

MASOGA , Mafoga , M43/74. 
Voyc{  Mazagcs. 

MASPHA  , Mafpha  , ter- 
me , qui  en  général  fignifie 
un  lieu  élevé  , d’où  l’on  dé- 
couvre de  loin;  une  hauteur, 
où  l’on  place  une  fcntinelle. 

MASPHA  , Mafpha.  (c)  Jo- 
fué  parle  des  Hévéens  qui  ha- 
bitoient  dans  le  pais  de  Maf- 
ph  a , au  pied  du  mont  Hermon  , 
St  par  cooféquent  vers  les  four- 
ces  du  Jourdain.  Il  ajoute  que 
l’armée  de  Jabin  & de  fes  al- 
liés ayant  été  mife  en  fuite , elle 
fe  fauva  jufqu’à  Mafphé  ou 
Mafpha  , à l'orient  de  la  ville 
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de  Sidon  ; ce  qui  revient  à la 
même  pofirion. 

MASPHA , Mafpha , ( d ) ville 
de  Paieiline  dans  la  tribu  de 
Cad  St  dans  les  montagnes  de 
Galaad.  C’eft  en  cet  endroit 
que  Laban  St  Jacob  firent  al- 
liance enfemble.  Jephté  demeu- 
roit  à Mafpha,  St  il  y fit  alliance 
avec  les  lfraëlites  de  delà  le 
Jourdain  qui  le  choifirent  pour 
leur  chef.  Il  y afiembla  les  trou- 
pes avec  lefquelles  il  battit  les 
Ammonites.  Cette  ville  eft 

3uelquefois  attribuée  au  pats 
e Moab,  parce  que  les  Moa- 
bites  en  ont  fait  quelquefois  la 
conquête  , Sc  l’ont  pofledée. 

MASPHATH  , Mafpkath  , 
(r)  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  de  Juda.  On  croit  que 
c’elt  la  même  ville  que  Mafé- 
pha.  Samuel  jugeoit  les  enfans 
d’Ifraël  à Mafphath.  Les  Philif- 
tins  un  jour,  ayant  appris  que 
les  (fraëlites  s’étoient  aflemblés 
à Mafphath,  allèrent  les  y at- 
taquer, mais  ils  furent  repouf- 
fés. 

MASPHÉ  , M afp  ht.  ■ Voyez 
Mafpha. 

MASPIENS.  Voyt\  Maliens. 
MASQUE  DE  THÉÂTRE, 
Pcrfona  , fI|>Ô9«Tor  , (f)  partie 
de  l'équipage  des  Aéleurs  dans 
les  jeux  Scéniques.  Les  Mafques 
de  Théâtre  ne  commencèrent 
à être  en  ufage  que  du  tems 
d’Efchyle  , vers  la  70*.  Olym- 
piade. 


(«'  Grnef.  c.  «j.  v.  14.  iMi.é  f*f.  Reg.  L.  1.  c.  »«.  ».  |. 

(S)  Paral.L.  Kc.  11.  v.  4«.  I {«)  Rcg.  L.  I.  c.  7.  V.  s-  ér  /#». 

(e)  Jota.  c.  11.  ».  ).  «£•  /««.  | ( f ) Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  k 

Wi  Genct.  c.  ji.  v.  4;,  Judiç.  e.  1 1. 1 Bell.  lait.  Tuai.  IV.  pag.  ija.  &j* t». 
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C’étok  une  efpece  de  cafque 
qui  couvrent  toute  la  tête,  & 
qui  outre  les  traits  du  vifage  , 
repréfentoil  encore  la  barbe  , 
les  cheveux  , les  oreilles , & 
jufqu’aux  ornemens  que  les  fem- 
mes empjoyoient  dans  leur  cocf- 
fure.  Du  moins,  c’eft  ce  que  nous 
apprennent  tous  les  Auteurs  qui 
parlent  de  leur  forme , comme 
Feftus , Pollux  , Aulu-Gelle  ; 
c’eft  aulG  l'idée  que  nous  en 
donne  Phedre , dans  la  fable 
fi  connue  du  Mafque  & du  re- 
nard. 

Pcrfinam  tragicam  fini  vulpts 
vidant  , bc. 

C’eft  d’abord  un  fait  dont 
une  infinité  de  bas-reliefs  & de 
pierres  gravées  ne  nous  permet- 
tent pas  de  douter. 

11  ne  faut  pas  croire  cepen- 
dant que  les  Mafques  de  Théâ- 
tre aient  eu  tout  d’un  coup 
cette  forme  ; il  eft  certain  qu'ils 
n’y  parvinrent  que  par  degrés, 
& tous  les  Auteurs  s’accordent 
à leur  donner  de  foibles  com- 
mencement. Ce  ne  fut  d'abord  , 
comme  tout  le  monde  fçait  , 
qu’en  fe  barbouillant  le  vifage, 
que  les  premiers  a&eurs  fe  dé- 
guiferent  ; & c’eft  ainfi  qu'é- 
toient  repréfentées  les  pièces 
de  Thefpis. 

Ils  s’aviferent  dans  la  fuite 
de  fe  faire  des  efpeces  de  Maf- 
que» avec  des  feuilles  d’ar- 
cion,  plante  que  les  Grecs  nom- 
ment à caufe  de  cela  -irtUr-xir , 
& quiétoit  au(E  quelquefois  nom- 
mée ptrfinai a chez  les  Latins , 
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comme  en  Fait  foi  ce  paffage  de 
Pline  : Quidam  arc  ion  perfona- 
tam  vocant  , cujus  folio  nullum 
tfl  latius  ; c’eft  notre  grande 
bardane. 

Lorfque  le  poëme  Dramatique 
eut  toutes  fes  parties,  la  nécef- 
fité  où  fe  trouvèrent  les  aéteurs 
de  repréfenter  des  perfonnages 
de  différent  genre.de  différent 
âge  , & de  différent  fexe  , les 
obligea  de  chercher  quelque 
moyen  de  changer  tout  d’un 
coup  de  forme  & de  figure; 
& ce  fut  alors  qu’ils  imaginè- 
rent les  Mafques  dont  nous 
parlons.  Mais  , il  n’eft  pas  aifé 
de  fçavoir  qui  en  fut  l’inven- 
teur. Suidas  & Athénée  en  font 
honneur  au  poète  Chœrile,  con- 
temporain de  Thefpis  ; Horace 
au  contraire  en  rapporte  l’in- 
vention à Efchyle.  Cependant, 
Ariftote  qui  en  devoit  être  un 
peu  mieux  inllruit , nous  ap- 
prend au  cinquième  chapitre 
de  fa  Poétique  , qu’on  ignoroit 
de  fon  tems  à qui  la  gloire  en 
étoit  due. 

Mais  , quoique  l’on  ignore 
par  qui  ce  genre  de  Mafques  fut 
inventé  , on  nous  a cependant 
confervé  le  nom  de  ceux  qui 
en  ont  mis  les  premiers  au  théâ- 
tre quelque  efpece  particulière. 
Suidas,  par  exemple,  nous  ap- 
prend que  ce  fut  le  poète  Phry- 
nicus  , qui  expofa  le  premier 
Mafque  de  femme  au  théâtre, 
& Néophron  de  Sicyone,  ce- 
lui de  cette  efpece  de  domefti- 
que  que  les  Anciens  chargeoient 
de  la  conduite  de  leurs  enfans, 
& d'où  nous  eft  venu  le  nom 
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de  Pédagogue.  D’un  autre  cô- 
té, Diomede  allure  que  ce  fut 
un  Rofius  Gallus , qui  le  pre- 
mier porta  un  Mafque  fur  le 
théâtre  de  Rome,  pour  cacher 
le  défaut  de  fet  yeux  qui  étoient 
bigles. 

Athénée  nous  apprend  auflï 
qu’Efchyle  fut  le  premier  qui 
ofa  faire  paroitre  fur  la  fcene  des 
gens  ivres,  dans  fa  piece  des 
Cabires  ; & que  ce  fut  un  ac- 
teur de  Mégare  , nommé  Mai- 
fon,  qui  inventa  les  Mafques 
comiques  de  Valet  & de  Cui- 
finier.  Enfin  , nous  lifons  dans 
Paufanias  , que  ce  fut  Efchyle 
qui  mit  en  ufage  les  Mafques 
hideux  & effrayant  dans  fa 
piece  des  Euméoides  ; mais 
qu’Euripide  fut  le  premier  qui 
s'avifa  de  les  repréfenter  avec 
des  ferpens  fur  leur  tête. 

La  matière  de  ces  Mafques 
au  relie  ne  fut  pas  toujours  la 
même;  car,  il  eft  certain  que 
les  premiers  n’étoient  que  d’é- 
corce d'arbres.  Nous  voyons 
dans  Pollux,  qu’on  en  fit  dans 
la  fuite  de  cuir  , doublés  de 
toile,  ou  d’étoffe;  mais,  com- 
me la  forme  de  ces  Mafques  fe 
corrompoit  aifément  , on  vint, 
félon  Héfychius,  à les  faire  tous 
de  bois  ; c'étoient  les  fculp- 
leurs  qui  les  exécutoient  d’a- 
près l’idée  des  Poètes,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  fable 
de  rhedre  que  nous  avons  déjà 
citée. 

Pollux  diftingue  trois  fortes 
de  Mafques  de  Théâtre,  des 
comiques  , des  tragiques  , Sc 
des  fatyriques;  il  leur  donne  à 
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tous  dans  la  defcription  qu’il 
en  fait,  la  difformité  dont  leur 
genre  ell  fufceptible , c’efl-à- 
dire  , des  traits  outfés  , 8t  char- 
gés à plaifir  , un  air  hideux  ou 
ridicule,  Si  une  grande  bou- 
che béante  , toujours  prête  , 
pour  ainli  dire  , à dévorer  les 
ipeélateurs. 

On  peut  ajouter  à ces  troit 
fortes  deMafques,  ceux  du  genre 
orcheftrique , ou  des  danfeurs. 
Ces  derniers  dont  il  nous  relie 
des  repréfentations  fur  une  in- 
finité de  monumens  antiques, 
n’ont  aucun  des  défauts  dont 
nous  venons  de  parler.  Rien 
n’eft  plus  agréable  que  les  Maf- 
quet  des  Danfeurs,  dit  Lucien; 
ils  n’ont  pas  la  bouche  ouver- 
te comme  les  autres;  mais, 
leurs  traits  font  jolies  & régu- 
lier*; leur  forme  eft  naturelle, 
& répond  parfaitement  au  fujet. 
On  leur  donnoit  quelquefois  le 
nom  de  Mafques  muets , if 
jMrrpiKct  «ai  nftmtua. 

Outre  les  Mafques  de  Théâ- 
tre, dont  nous  venons  de  par- 
ler , il  y en  avoit  encore  trois 
autres  genres,  que  Pollux  n’a 
point  diliingués , 5t  qui  néan- 
moins avoient  donné  lieu  aux 
différentes  dénominations  de 

Vf.tontùu  , /Uf^oM/xt/op  , 8c  w 

ymïn\  car,  quoique  ces  termes 
aient  été  dans  la  fuite  em- 
ployés indifféremment  , pour 
lignifier  toutes  fortes  de  Maf- 
ques, il  y a bien  de  l’apparen- 
ce que  les  Grecs  s’en  étoieot 
fervis , pour  en  défigner  des 
efpeces  différentes  ; Sc  l’on  en 
trouve  en  effet  dans  leurs  pie; 
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cet  de  trois  fortes,  dont  la 
.forme  de  ie  caraéiere  répondent 
exactement  au  fens  propre  & 
particulier  de  chacun  de  ces 
termes. 

Les  premiers  & les  plus  com- 
muns étoient  ceint  qui  repré- 
fentoient  les  perfonnes  au  na- 
turel , & c’étoit  proprement 
le  genre  qu'on  nommoit  *>•«»- 
xrûf.  Les  deux  autres  étoient 
moins  ordinaires;  6c  c’eft  pour 
cela  quo  le  root  -nftr et-r-îar  prit 
le  deffus  , ôc  devint  le  terme 
générique.  Les  uns  ne  fervoient 
qu’à  repréfenter  les  ombres  ; 
mais  , comme  l’ufage  en  étoit 
fréquent  dans  les  Tragédies  , 
& que  leur  apparition  ne  laif- 
foit  pas  d'avoir  quelque  chofe 
d’effrayant , les  Grecs  les  oom- 
moient  Enfin , les 

derniers  étoient  faits  exprès, 
pour  infpirer  la  terreur  , fle  ne 
repréfentoient  que  des  figures 
Jtffreufes , telles  que  les  Gor- 
gones 8c  les  Furies  ; 6c  c’eft  ce 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de 

ytfTHnîtr. 

Il  elt  vraifemblable  que  ces 
termes  ne  perdirent  leur  pre- 
mier fens  , que  lorfque  les 
Mafques  eurent  entièrement 
changé  de  forme  , c’eft-à-dire  , 
du  rems  de  la  nouvelle  Comé- 
die ; car,  jufques-là,  la  diffé- 
rence en  avoir  été  fort  fenfi- 
ble.  Mais  , dans  la  fuite,  tous 
les  genres  furent  confondus  ; 
les  comiques  ic  les  tragiques 
ne  différèrent  plus  que  par  la 
grandeur  , 8c  par  le  plus  ou 
le  moins  de  difformité  ; il  n’y 
- eut  que  les  Mafques  des  Dan- 
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feûrs  qui  conferverent  leur  pre- 
mière forme.  En  général , la 
forme  des  Mafques  comiques 
portoir  au  ridicule,  8c  celle  des 
Mafques  tragiques  à infpirer  la 
terreur.  Le  genre  fatyrique , 
fondé  fur  l’imagination  des  Poè- 
tes , repréfentoit  par  fes  Maf- 
ques , les  Satyres  , les  Faunes* 
les  Cyclopes  , 6c  autres  monf- 
tres  de  la  fable.  En  un  mot* 
chaque  genre  de  poëfie  Dra- 
matique avoir  des  Mafques  par- 
ticuliers , à l’aide  defquels  l’ac- 
teur paroiffoir  auifi  conforma 
qu’il  le  vouloir,  au  caraélere 
qu’il  devoir  foutenir.  De  plus, 
les  uns  6c  les  autres  avoient  pla- 
ideurs Mafques  qu’ils  chan- 
geoient , félon  que  leur  r61e  le 
requéroit. 

Mais , comme  c’eft  la  partie 
de  leurs  ajuftemens  qui  a le 
moins  de  rapport  à la  maniéré 
de  fe  mettre  de  nos  aâeurs 
modernes , & i laquelle  par 
conféquent  nous  avons  te  plus 
de  peine  à nous  prêter  aujour- 
d’hui , il  eft  bon  d’examiner 
en  détail , quels  avantages  les 
Anciens  tiroient  de  leurs  Maf- 
ques ; ÔC  fi  les  inconvéniens 
étoient  effectivement  auffi  grand* 
qu’on  fe  l’imagine  du  premier 
abord. 

Les  gens  de  Théâtre  parmi 
les  Anciens , croyoient  tju’une 
certaine  phyfionomie  étoit  tel- 
lement efTentielle  au  perfonna- 
ge  d’un  certain  cara&ere , qu’ils 
penfoient  que  pour  donner  une 
connoiffance  complété  du  ca- 
raélere  de  ce  perfonnage  , ils 
dévoient  donner  le  deuein  du 
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Mafque  propre  à le  reprêîen- 
ter.  Ils  plaçoienc  donc  après  U 
définition  de  chaque  perfon- 
nage,  telle  qu’on  a coutume 
de  la  mettre  à la  tête  dés  pièces 
de  Théâtre , & fous  le  titre 
de  Dramatis  pe'fona  , un  def- 
fein  de  ce  Mafque  ; cette 
inftruCtion  leur  fembloit  nécef- 
faire.  En  effet , ces  Mafques 
repréfentoient  non- feulement  le 
vifage , mais  même  la  tête  en- 
tière , ou  ferrée  , ou  large , ou 
chauve,  ou  couverte  de  che- 
veux , ou  ronde  , ou  pointue. 
Ces  Mafques  couvroient  toute 
la  tête  de  l’aâeur , & ils  pa- 
roiil'oient  faits  , comme  en  ju- 
geoit  le  linge  d’Efope , pour 
avoir  de  la  cervelle.  On  peut 
juftifier  ce  que  nous  difons , 
en  ouvrant  l’ancien  manufcrit 
de  Térence  , qui  eft  à la  biblio- 
thèque du  Roi , & même  le 
Térence  de  Madame  Dacier. 

L’ufage  des  Mafques  empê- 
choit  donc  qu’on  ne  vît  fouvent 
un  aéteur  déjà  flétri  par  l’âge  , 
jouer  le  perfonnage  d’un  jeune 
homme  amoureux  & aimé.  Hyp- 
polite  , Hercule  , & Neftor  , 
ne  paroiffoient  fur  le  théâtre 
qu’avec  une  tête  reconnoifla- 
ble  à l’aide  de  la  convenance 
avec  leur  caraélere  connu.  Le 
vifage,  fous  lequel  l’aéteur  pa- 
roilfoir  , étoit  toujours  afforti 
à fon  rôle , 8t  l’on  ne  voyoit 
jamais  un  Comédien  , jouer  le 
rôle  d’un  honnête  homme , avec 
la  phylionomie  d’un  fripon  par- 
fait. » Les  Compofiteurs  de  dé- 
» clamations  , c’efl  Quintilien 
» qui  parle  , lorfquiis  mettent 
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r>  une  piece  au  théâtre  , fç*; 

» vent  tirer  des  Mafques  même 
» le  pathétique.  » Dans  les 
Tragédies,  Niobé  paroît  avec 
un  viCge  trille , & Médée  nous 
annonce  fon  caraélere , par  l’air 
atroce  de  fa  phylionomie.  La 
force  & la  fierté  font  dépeintes 
fur  le  mafque  d’Hercule.  Le 
mafque  d’Ajax  eft  le  vifage  d’un 
homme  hors  de  lui-même.  Dans 
les  comédies,  les  Mafques  des 
valets, des  marchands  d’efclaves, 
& des  parafites , ceux  des  per- 
fonnages  d’hommes  grofliers , de 
foldat , de  vieille,  de  courtifaue, 
& de  femme  efclave , ont  tous 
leur  cara&ere  particulier.  On 
difcerne  parle  Mafque, le  vieil- 
lard auftere  d’avec  le  vieillard 
indulgent,  les  jeunes  gens  qui 
font  figes , d’avec  ceux  qui  font 
débauchés,  une  jeune  fille  d’a- 
vec une  femme  de  dignité.  Si 
le  pere , des  intérêts  duquel  il 
s’agit  principalement  dans  la 
comédie , doit  être  quelque 
fois  content , & quelque  fois 
fâché  i il  a un  des  fourcils  de 
fon  Mafque  froncé , & l’au- 
tre rabattu,  & il  a une  grande 
attention  à montrer  aux  fpeéla- 
teurs , celui  des  côtés  de  fon 
Mafque , qui  convient  à fa  fit 
tuation  préfente. 

On  peut  conjeéturer  que  le 
Comédien  qui  portoit  ce  Maf- 
que , fe  tournoit  tantôt  d’un 
côté  , tantôt  d’un  autre  , pour 
montrer  le  côté  du  vifage  qui 
convenoit  à fa  firuation  actuel- 
le , quaod  on  jouoit  les  fcenes 
où  il  devoit  changer  d’affeélion, 
fans  qu’il  pût  changer  de  Mat; 
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que  derrière  Je  théâtre.  Psr 
exemple  , (ï  ce  pere  entroit 
content  fur  la  fcene  , il  préfen- 
toit  d'abord  le  côté  de  fon  Maf- 
que , dont  le  fourcil  étoit  rabat- 
tu ; & Jorfqu’il  changeoit  de 
fentiraent , il  marchoit  fur  le 
théâtre  , 8c  il  faifoit  fi  bien 
qu’il  préfentoit  le  côté  du  Maf- 
que  , dont  le  fourcil  étoit  fron- 
cé , obfervant  dans  l’une  & dans 
l’autre  fituation , de  fe  tourner 
toujours  de  profil.  Nous  avons 
des  pierres  gravées  qui  repré- 
fentent  de  ces  Mafques  à 
double  vifage  , 8c  quantité  qui 
srepréfentent  de  fimples  Maf- 
ques tout  diverfifiés.  Pollux, 
en  parlant  des  Mafques  de  ca- 
ractères , dit  que  celui  du  vieil- 
lard qui  joue  le  premier  rôle 
dans  la  Comédie  t doit  être 
chagrin  d’un  côté , & férein  de 
i’autre.  Le  même  Auteur  dit 
auflî , en  parlant  des  Mafques 
des  Tragédies,  qui  doivent  être 
caraétérifés  , que  celui  de  Tha- 
myris  ce  fameux  téméraire  que 
les  Mufes  rendirent  aveugle , 
parce  qu’il  avoit  ofé  les  défier  , 
devoir  avoir  un  œil  bleu  8c 
l’autre  noir. 

Les  Mafques  des  anciens  met- 
toient  encore  beaucoup  de  vrai- 
femblance , dans  ces  pièces  ex- 
cellentes où  le  nœud  naît  de 
l'erreur , qui  fait  prendre  un 
perfonnage  pour  un  autre  per- 
sonnage , par  une  partie  des 
aCleurs.  Le  fpeéiateur  qui  fe 
trompoit  lui-même , en  vou- 
lant difcerner  deux  afleurs  , 
dont  le  Mafque  étoit  aufii  rel- 
femblant  qu’on  le  vouloit,  con- 
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revoit  facilement  que  les  aCtcurs 
s’y  mépriiTent  eux-mêmes.  Ils 
fe  livroit  donc  fans  peine  à la 
fuppofition  fur  laquelle  les  in- 
cidens  de  la  piece  font  fondés, 
au  lieu  que  cette  fuppofition  elt 
fi  peu  vraifemblable  parmi  nous, 
que  nous  avons  beaucoup  de 
peine  à nous  y prêter.  Dans  la 
repréfenration  des  deux  pièces 
que  Moliere  de  Renard  ont  imi- 
tées de  Plaute  , nous  reconnoif- 
fons  dirtinélement  les  perfonnes 
qui  donnent  lieu  à l’erreur  , 
pour  être  des  perfonnages  dif- 
férent. Comment  concevoir  que 
les  autres  aCleursqui  les  voyenc 
encore  de  plus  près  que  nous  , 
puiflent  s’y  méprendre  ? Ce  n’efl 
donc  que  par  l’habitude  où  nous 
fommes  de  nous  prêter  à toutes 
les  fuppofitions  établies  fur  le 
théâtre  , par  l’ufage  , que  nous 
entrons  dans  celles  qui  font  le 
nœud  de  l’amphitryon  & des 
Ménechmes. 

Ces  Mafques  donnoient  en- 
core aux  Anciens  la  commo- 
dité de  faire  jouer  à des  hom- 
mes ceux  des  perfonnages  de 
femmes , dont  la  déclamation 
demandoit  des  poulinons  plus 
robuftes  que  ne  le  font  com- 
munément ceux  des  femmes,  fur- 
tout  quand  il  falloit  fe  faire  en- 
tendre en  des  lieux  aulli  vaftes 
que  les  théâtres  l’étoient  à Ro- 
me. En  effet,  plufieurs  partages 
des  Écrivains  de  l'antiquité , en- 
tr’autres  le  récit  que  fait  Aulu- 
Gelle  de  l’aventure  d’un  co- 
médien nommé  Polus,  qui  jouoic 
le  perfonnage  d’Éle&re  , nous 
apprennent  que  les  Anciens 
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ditlribuoientfouventà  des  hom- 
mes des  rôle»  de  femmes.  Au- 
lu-Gelle  raconte  donc  que  ce 
Polus , jouant  fur  le  théâtre  d’A- 
thènes ) le  rôle  d’Éledlre  dans 
la  tragédie  de  Sophocle,  entra 
fur  la  fcene  tenant  une  urne  où 
étoient  véritablement  les  cen- 
dres d’un  de  fes  enfans  qu’il  ve- 
noit  de  perdre.  Ce  fut  dans 
l’endroit  de  la  piece  où  il  fal- 
loir qu’ÉIedlre  parût  tenant 
dans  (es  mains  l'urne  où  elle 
croit  que  font  les  cendres  de 
fon  frere  Orefte.  Comme  Po- 
lus fe  toucha  excellîvement  en 
apoftrophant  fon  urne,  il  tou- 
cha également  toute  l’aflemblée. 
Juvénal  dit , en  critiquant  Né- 
ron , qu’il  falloit  mettre  aux 
pieds  de»  ftatue»  de  cet  Em- 
pereur , des  Mafques  , des 
Thyrfes,  la  robe  d'Antigone, 
enfin  , comme  une  efpece  de 
trophée  , qui  confervât  la  mé- 
moire de  les  grandes  allions. 
Ce  difcours  fuppofe  manifef- 
tement  que  Néron  avoir  joué 
le  rôle  de  la  fcene  d'Étéocle  6c 
de  Polynice  dans  quelques  Tra- 
gédies. 

On  introduit  aufli , à l’aide 
de  ces  Mafques,  toutes  fortes 
de  nations  étrangères  fur  le 
théâtre  , avec  la  phyfionomie 
qui  leur  étoit  particulière.  » Le 
» mafque  du  Batave  aux  che- 
» veux  roux,  6c  qui  efl  l’objet 
a»  de  votre  rifée , fait  peur  aux 
enfans  , dit  Martial. 

Rufi  perfona  Batavi 
Quem  tu  dindes , hue  limel  ora 
puer. 
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Ces  Mafques  donnoienr  même 
lieu  aux  amans  de  faire  des  ga- 
lanteries à leurs  maîtrefTes.  Sué- 
tone nous  apprend  que  lorfque 
Néron  montoit  fur  le  théâtre 
pour  y repréfenter  un  Dieu  ou 
un  Héros , il  portoit  un  Maf- 
que fait  d’après  fon  vifage  ; 
mais , lorfqu’il  y repréfentoit 
quelque  Dcefle  ou  quelque  Hé- 
roïne , il  portoit  alors  un  Maf- 
que qui  reffembloit  à la  femme 
qu'il  aireoit  actuellement. 

Pollux,  qui  compofa  fon  ou- 
vrage pour  l’empereur  Com- 
mode , nous  allure  que  dans 
l’ancienne  comédie  Grecque, 
qui  fe  donnoit  la  liberté  de 
cara&érifer  6c  de  jouer  les  ci- 
toyens vivans  , les  aéleurs  por- 
toient  un  Mafque  qui  reffiem- 
bloit  à la  perfonne  qu’ils  re- 
réfentoient  dans  la  piece.  Ainli, 
ocrate  a pu  voir  fur  le  théâ- 
tre d’Athenes,un  a&eur  qui  por- 
to» un  Mafque  qui  lui  reffem- 
bloic  , lorfqu'Ariilophane  lui  ht 
jouer  un  perfonn3ge  fous  le 
propre  nom  de  Socrate  dans 
la  comédie  des  Nuées. 

Ce  même  Pollux  nous  donne, 
dans  le  chapitre  de  fon  livre 
que  nous  venons  de  citer,  un 
détail  curieux  fur  les  différer» 
caraâeres  des  Mafques  qui  fer- 
voient  dans  les  repréfentationi 
des  Comédies  6c  dans  celles  des 
Tragédies. 

Mais , d’un  autre  côté  , ces 
Mafques  faifoient  perdre  aux 
fpedateurs  le  plaifir  de  voir 
naître  les  paffions  , 8c  de  re- 
connoître  leurs  difFérens  fymp- 
tômes  fur  le  vifage  des  aéleurs. 
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Toute*  le*  expreffion*  d*un 
homme  paffionné  nous  affrètent 
bien  ; mais , les  lignes  de  la  paf- 
lion  qui  fe  rendent  fenfibles  fur 
fûn  vifage,  nous  afferent  beau- 
coup plus  que  les  fignes  de  la 
palEoa  qui  fe  rendent  fenfibles 
par  le  moyen  de  fon  gefte  & 
par  la  voix.  Cependant , les 
Comédiens  des  Anciens  ne  pou- 
Voient  pas  rendre  fenfibles  fur 
leur  vifage  les  fignes  des  paf- 
fions.  U droit  rare  qu’ils  quit- 
taient le  Mafque  , Sc  même  i! 
y avoit  une  efpece  de  Comé- 
diens qui  ne  le  quirtoient  ja- 
mais. Nous  fouirons  bien  , il 
eft  vrai , que  nos  Comédiens 
nous  cachent  aujourd’hui  la 
moitié  des  fignes  des  pallions 
qui  peuvent  être  marquées  (ur 
le  vifage.  Ces  fignes  confident 
autant  dans  les  altérations  qui 
furviennent  à la  couleur  du  vi- 
fage, que  dans  les  altérations 
qui  furviennent  à fe*  traits.  Or, 
le  rouge  qui  eft  à la  mode  depuis 
plus  de  50  ans , & que  les  hom- 
mes mêmes  mettent  avant  que  de 
monter  fur  le  théâtre , nous  em- 
pêche d’appercevoir  les  chan- 
gemens  de  couleurs,  qui  dans 
la  nature  font  une  fi  grande 
imprelfion  fur  nous.  Mais,  le 
Mafque  des  Comédiens  anciens 
cachoit  encore  l'altération  des 
traits  que  le  rouge  nous  laide 
Voir. 

On  pourroit  dire  en  faveur 
de  leur  Mafque  , qu’il  ne  ca- 
choit point  aux  fpeélateurs  les 
yeux  du  Comédien  , & que  les 
yeux  font  la  partie  du  vifage 
qui  nous  parle  le  plus  intelli- 
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glblement.  Mais,  il  faut  avouer 
que  la  plupart  des  pallions, 
principalement  les  pallions  ten- 
dres , ne  fçauroient  être  (i  bien 
exprimées  par  un  aéteur  maf- 
qué , que  par  un  aéteur  qui 
joue  h vifage  découvert.  C« 
dernier  peut  s'aider  , pour  ex- 
primer fi  palïïon  , de  tous  les 
moyens  que  l’adteur  mafqué  peut 
employer,  & il  peut  encore 
faire  voir  des  fignes  des  pat- 
lions  dont  l’autre  ne  fçauroit 
s'aider.  Nous'  croirions  donc 
volontiers , avec  M.  l’abbé  du 
Bos , que  les  Anciens  qui  avoieat 
tant  de  goût  pour  la  repré- 
tentation  des  pièces  de  théâ- 
tre , auroient  fait  quitter  le 
Mafque  à tous  les  Comédiens» 
fans  une  raifon  bien  forte  qnl 
les  en  empêchoit  ; c’elt  que  leur 
théâtre  étant  très-vafte  & fana 
voûte  ni  couverture  folide,  les 
Comédiens  tiroient  un  grand 
fer  vice  du  Mafque,  qui  leu» 
donnoit  le  moyen  de  le  faire 
entendre  de  tous  les  fpeftateurs, 
quand  d’un  autre  côté  ce  M S- 
que  leur  falfoit  perdre  peu  de 
chofe.  En  effet , il  étoit  impof- 
lible  que  les  altérations  du  vi- 
fage que  le  Mafque  cache  , 
fuffent  apperçues  diftinftemeet 
des  fpeétateurs , dont  plufieurs 
étoient  éloignés  de  plus  de  dou- 
ze ou  quinze  troifes  du  Comé- 
dien qui  récitoir. 

Dans  une  fi  grande  diltance  , 
les  Anciens  tiroient  cet  avan- 
tage de  la  concavité  de  leurs 
Mafques,  qu’ils  fervoîent  à 
augmenter  le  fon  de  la  voix.j 
c’clt  ce  que  nous  apprennent 
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Aulu-Gelle  fie  Boëoe  qui  en 
étoient  témoin»  tous  les  jours. 
Peut-être  que  l’on  plaçoit  dans 
la  bouche  de  ce^  Mafques  une 
incruftation  de  lames  d’airain 
ou  d’autres  corps  fonores , pro- 
pres à produire  cet  effet.  On  voit 
par  les  figures  des  Mafques  anti- 
ques qui  font  dans  les  anciens  ma- 
nufcrits.fur  les  pierres  gravées, 
fur  les  médailles,  dans  les  rui- 
nes du  théâtre  de  Marcellus  , 
fie  de  plufieurs  autres  monumens, 
que  l’ouverture  de  leur  bou- 
che étoit  excelfive.  G’étoit  une 
efpece  de  gueule  béante  qui 
faifoit  peur  aux  petits  enfans. 

Tanitmque  redit  ad  palpita  no - 
tum 

Exodium  , cùm  perfontt  pallcntis 
hiatum  , 

In  gremio  malrit  formulât  ruf- 
ticus  infant. 

Or , fuivant  les  apparences  » 
les  Anciens  n’auroient  pas  fouf- 
fert  ce  défagrément  dans  les 
Mafques  de  Théâtre,  s’ils  n’en 
avoient  point  tiré  quelque  grand 
avantage  ; 8c  ce  grand  avanta- 
ge confiftoit  fans  doute  dans  la 
commodité  d’y  mieux  ajufter 
les  cornets  propres  à renfor- 
cer la  voix  des  adleurs.  » Ceux 
» qui  récitent  dans  les  Tragé- 
x>  dies  , dit  Prudence  , fe  cou- 
o vrent  la  tête  d’un  Mafque 
» de  bois , fie  c’eft  par  l’ouver- 
30  ture  qu’on  y a ménagée,  qu’ils 
» font  entendre  au  loin  leur 
30  déclamation.  » 

Tandis  que  le  Mafque  fer- 
voit  à porter  la  voix  dans  l’ê- 
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loignement , il  faifoit  perdre  « 
par  rapport  à l’expreffion  du 
vifage,  peu  de  chofe  aux  fpec- 
tateurs  , dont  les  trois  quarts 
n’auroient  pas  été  à portée  d’ap- 
percevoir  l’effet  des  pallions  fur 
le  vifage  des  Comédiens , du 
moins  affez  diftinélement  pour 
les  voir  avec  plaifir.  On  ne  fçau- 
roit  démêler  ces  ezpreflions  à 
une  diftance  de  laquelle  on  peut 
néanmoins  difeerner  l'âge , fie 
les  autres  traits  les  plus  mar- 
qués du  caraélere  d’un  Mafque. 
Il  faudroit  qu’une  expreftion  fût 
faite  avec  des  grimaces  horri- 
bles , pour  être  feofible  à des 
fpeélateurs  éloignés  de  la  fee- 
ne,  au  delà  de  cinq  ou  fix  toi- 
fes. 

Ajoutons  une  autre  obferva- 
tion,  c’ert  que  les  aéteurs  des 
Anciens  ne  jouoient  pas  comme 
les  nôtres , à la  clarté  des  lu- 
mières artificielles  qui  éclai- 
rent de  tous  côtés , mais  à la 
clarté  du  jour,  qui  devoit  laif- 
fer  beaucoup  d’ombres  fur  une 
feene  où  le  jour  ne  venoit  guère 
que  d’enhaut.  Or  , la  juftefle 
de  la  déclamation  exige  fou- 
vent  que  l’altération  des  traits 
dans  laquelle  une  expreflion 
confifle  , ne  foit  prefque  point 
marquée  ; c’eft  ce  qui  arrive 
dans  les  fituations  où  il  faut  que 
l’aéleur  laide  échapper , mal- 
gré lui , quelques  lignes  de  fa 
palfi  on. 

Enfin  , les  Mafques  des  An- 
ciens répondoient  au  refte  de 
l’habillement  des  aéleurs  , qu’il 
falloir  faire  paroître  plus  grands 
& plus  gros  que  ne  le  font  les 
hommes 
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hommes  ordinaires.  La  nature 
& le  caraâere  du  genre  fabri- 
que demandoient  de  tels  Maf- 
ques  pour  repréfenrer  des  Saty- 
res , des  Faunes , des  Cyclopes , 
& autres  êtres  forgés  dans  le 
cerveau  des  Poètes.  La  Tra- 
gédie fur- tout  en  avoir  un  be- 
soin indipenfable , pour  donner 
aux  Héros  8c  aux  demi-Dieux, 
cet  air  de  grandeur  8c  de  di- 
gnité, qu’on  fuppofoit  qu’ils 
avoient  eu  pendant  leur  vie.  Il 
ne  s’agit  pas  d’examiner  fur- 
quoi  étoit  fondé  ce  préjugé  ; 
& s’il  eft  vrai  que  ces  Héros 
& ces  demi-Dieux  avoient  été 
réellement  plus  grands  que  na- 
ture , il  fufSt  que  ce  fût  une 
opinion  établie,  & que  le  peuple 
Je  crût  ainfl , pour  ne  pouvoir 
les  repréfenter  autrement  fans 
choquer  la  vraisemblance. 

Concluons  que  les  Anciens 
avoient  les  Mafques  qui  con- 
venoient  le  mieux  à leurs  théâ- 
tres , & qu’ils  ne  pouvoienr  pas 
fe  difpenfer  d’en  faire  porter  à 
leurs  adleurs  , quoique  nous 
ayions  raifon  à notre  tour  de 
faire  jouer  nos  aéleuts  à vifage 
découvert. 

Cependant,  l'ufage  des  Maf- 
ques a fublïilé  long-tems  fur  nos 
théâtres  , en  changeant  feule- 
ment la  forme  ÔC  la  nature  des 
Mafques.  Plufieurs  aéteurs  de  la 
comédie  Italienne  fout  encore 
mafqués  , plufieurs  danfeurs  le 
font  suffi.  Il  n’y  a pas  même 
encore  long-tems  qu’on  fe  fer- 
voit  communément  du  Mafque 
fur  le  théâtre  François  ; dans 
la  tepréfemation  des  Comédies, 

Tm.  XXVII. 
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& quelquefois  même  dans  la 
repréfentation  des  Tragédies. 

Plufieurs  Modernes  ont  tâché 
d’éclaircir  cette  partie  de  la 
littérature  qui  regarde  les  Maf- 
ues  de  Théâtre  de  l’antiquité, 
avaron  y a travaillé  dans  fe* 
hôtes  fur  Sidonlus  Apollinari*. 
L’abbé  Pacichelli  en  a recher- 
ché l'origine  8c  les  ufages  dan* 
fon  traité  de  Mafikerii  ceu  lar- 
vés. M.  Boindin  en  a fait  ua 
fyflêrae  très-fuivi  dans  un  ex- 
cellent difeours  inféré  dans  le* 
mémoires  l'Académie  des  Inf- 
cri puons  8c  Belles-Lettres.  En- 
fin , un  fçavant  Italien,  Ficoro- 
nius  [Francifcus  ],  a recueilli 
fur  le  même  fujet  des  particu- 
larités curieufes  dans  fa  difler- 
tation  Latine  de  larvis  Scenieli 
& fi  gu  fis  Comieis  aniiq.  Rom. 
imprimée  à Rome  en  I7c0.  In 
4*.  avec  6g. 

Mais , malgré  toutes  les  re- 
cherches des  Littérateurs  8c  de* 
Antiquaires  , il  relie  encore 
bien  des  chofes  à entendre  fur 
les  Mafques.  Peut-être  que  ce- 
la ne  feroit  point,  fi  nous  n’a- 
vlons  pas  perdu  les  livres  que 
Denys  d’Halicarbafle  , Ruffu*  , 
8t  plufieurs  autres  Écrivains  de 
l’antiquité,  avoient  écrits  fur  les 
théâtres  & fur  les  repréfen- 
tations.  Ils  nous  auroient  du 
moins  inliruits  de  beaucoup  de 
chofes  que  nous  ignorons,  s'ils 
ne  nous  avoient  pas  tout  apprit. 

Le  P.  Labbe  dérive  le  mot 
Mafque  de  Mafia,  qui,  dit-il, 
fignifie  proprement  une  forciere 
dans  les  lolx  Lombardes.  » En 
» Dauphiné,  en  Savoie,  8c  en 

G g 
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» Piémont , continue-t-il,  on 
» appelle  encore  le*  forcieres 
*>  de  ce  nom  , de  d'autant  qu’el- 
*>  les  fe  déeuifent , nous  avons 
» appellé  Mafques  les  faux  vifa- 
» ges;  & de-là  le*  mafcarades.  m 

MASRECA  , Mafrcca  , (a) 
M zsoixxà,  lieu  d’où  étoit  Sem- 
la  un  des  Princes  d’Edom. 

MASSA  , Majfa,  Masoü.'i) 
étoit  le  feptieme  des  enfans  d’If- 
tnaël. 

MASSACA , Ÿoyci 

Ma  z âges. 

MASSADA,  Majfada  , (c) 
Mtea/a,  place-forte  de  Palef- 
tine  , dans  la  tribu  de  Juda  , à 
l’occident  de  la  mer  Morte  ou 
du  lac  Afphaltite , non  loin 
d’Engaddi , fituée  fur  un  éocher 
efcarpé,  & où  l’on  ne  pouvoir 
que  très-difficilement  monter  ; 
mais,  lorfqu’on  étoit  arrivé  au 
fommet  du  rocher,  on  trouvoit 
une  plaine  aflez  étendue  que 
l’on  pouvoit  même  cultiver  , & 
d’où  l'on  pouvoit  tirer  de  la 
fubfiftance  dans  le  befoin. 

• Cette  place  étoit  bâtie  , 
r>  dit  Jofephe,  fur  un  grand  ro- 
7>  cher , dont  le  fommet  qui  eft 
•n  fort  , eft  d’une  affez  longue 
30  étendue  ; il  eft  environné  de 
» tous  côtés  de  profondes  val- 
sa lées , & l’on  ne  peut  voir 
» fon  pied,  parce  que  d'autre* 
r>  rochers  le  couvrent.  Il  eft 
'n  inacceffible  même  aux  ani- 
-n  maux  » excepté  par  deux 
» chemins  par  lefquels  on  y 
» monte  quoiqu’avec  peine  ; 

Gcncf.  c.  )6  ».  |6. 

,*)  (icncf.  c.  «?.  ».  «s. 

*"  Jolsph.  de  Bell.  Judaic.  pag  985, 
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*>  t*un  dtt  côté  de  l’orient , qui 
» répond  au  lac  Afphatite  ; St 
n l’autre  du  côté  de  l'occi- 
» dent , qui  eft  un  peu  moins 
n difficile.  On  a donné  à l’un 
» de  ces  chemins  le  nom  de 
» Couleuvre  , parce  qu’il  fait 
» comme  divers  plis  & replis, 
» à caufe  que  les  rochers  qui 
n s’y  rencontrent  obligent  de 
n tourner  à l’entour  & de  re- 
*>  tourner  prefque  fur  fes  pas 
» pour  avancer  peu  à peu  ; 8c 
» l’on  n’y  marche  qu'avec  grait» 
» de  peine  , parce  qu’il  faut  et» 
» levant  un  pied  fe  tenir  ferme 
» fur  l’autre  de  peur  de  glifler; 
» la  mort  étant  inévitable  fi 
n l’on  tombe  entre  des  rochers 
» qui  font  fi  hauts  8t  fi  efear- 
n pés  , que  les  plus  hardis  ne 
» l'çauroient  les  regarder  fans 
» frayeur.  Après  que  l’on  eft 
» arrivé  par  ce  chemin  , dont 
» la  longueur  eft  de  trente  fta- 
» des  , fur  le  fommet  de  la  mon- 
» tagne,on  trouve  qu’au  lieu  de 
» fe  terminer  en  pointe  c’ell 
» une  plaine.  Le  grand  facri- 
» ficateur  Jonathas  fut  le  pre- 
» mier  qui  choifit  ce  lieu  pour 
» y bâtir  un  château  qu’il  nom- 
» ma  Maflada  ; & Hérode  le 
» Grand  n’epargna  aucune  dé- 
» penfe  pour  le  faire  extrême- 
n ment  fortifier.  Il  l’enferma 
n par  un  mur  bâti  avec  des  pier- 
» res  blanches  de  douze  cou- 
as  dées  de  haut  de  huit  de  large. 
» Le  tour  de  ce  mur  étoit  de 
» fept  ftades  , de  il  le  fortifia 

dr  fiq.  Cré»  Hift.  des  Emp.  Tom.  III. 
pag.  jSj  , }86 , 4»7 , 4}S  , 490.  & jnn. 
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*»  Je  trente-fept  tours  , jiautés 
» de  cinquante  coudées  cha- 
» cune  qui  avoient  communica- 

* tion  avec  des  logeraens  fort 
b fpacieux  bâtis  à l'entour  de 
» ce  mur.  Comme  la  terre  de 
b cette  petite  plaine  étoit  très* 

» fertile , il  voulut  qu’on  la 

* cultivât  pour  faire  fubfiiler 
» ceux  qui  chercheroient  leur 

* fûreté  dans  cette  place,  s’ils 
« ne  pouvoient  recouvrerdesvi- 
b vresd’ailleurs.CePrinceavoit 
b auffi  fait  bâtir  dans  l’enclos  de 
b ce  château  du  côté  du  fepten- 
» trion  un  fuperbe  palais  où 
b l'on  montoit  par  le  chemin 
b qui  regardoit  l’occident.  Les 
b murailles  en  étoient  très-hau- 
b tes  Sc  très-fortes,  8c  aux  qua- 
b tre  coins  étoient  quatre  tours 
b de  foixante  coudées  de  hau- 
b teur.  Les  appartement  de  ce 
■ palais  , Tes  galeries  , & fes 
b bains  étoient  admirables  ; des 
s>  colomnes  d’une  feule  pierre 
m les  foutenoient , 8c  le  tout 

* étoit  fi  fortement  joint  enfem- 
b ble  que  rien  ne  pouvoir  être 
b plus  ferme. Tout  le  pavé  étoit 

* dè  marbre  de  diverfes  cou- 
b leurs  ; 8c  Hérode  avoir  fait 
b tailler  tant  de  citernes  dans 
n le  roc  pour  conferver  l’eau 
b de  la  pluie,  que  des  fontai- 
b nés  n’auroient  pu  en  fournir 
b davantage.  Un  folTé  , que  l’on 
b n’appercevoit  point  au  de- 
» hors,  conduifoit  de  ce  palais 
b au  haut  du  château  qui  étoit 
B comme  la  citadelle  , 8c  les 
» chemins  que  ceux  qui  au- 
•s»  roient  pu  former  quelque  def- 
b fein  fur  cette  place , pou- 
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B voient  voir  , étoient  de  très- 
si  difficile  accès.  Mais , quant 
» à celui  qui  regardoit  l’o- 
b rient , il  étoit  tel  que  iioils 
b l’avons  repréfenté  ; 8c  l’oti 
b avoir  bâti  à mille  coudéeé 
b loin  du  château  dans  l’efl- 
» droit  le  plus  étroit  de  ce  the- 
b min  une  tour  qui  en  fermolê 
b le  pafiage  , 8c  qui  n’étoit  pas 
b facile  à prendre.  Tout  cd 
b chemin  avoit  même  été  fait 
b de  telle  forte , qu’il  étoit  dif- 
» Sicile  d'y  marcher,  quoiqod 
b l'on  n’y  eût  point  rencontré 
u d’obftaclei  Ainfi,  la  naturé 
b & l’art  fembloient  avoir  tra* 
» vaillé  à l’envi  à rendre  cetté 
b place  forte.  » 

Après  la  derniere  guérrè  des 
Juifs  contre  les  Romains,  Éléa- 
zarchef  desSicaires  ou  Aiïaffinst 
s’empara  de  MalTada.  Flavius 
Sylva,  que Tite  avoirlailTé  dans 
la  Judée  , pour  réduire  ce  qui 
reftoit  à foumettre  dans  la  pro- 
vince , y alfiégea  Éîéazar.  Cé- 
lui-ci,  voyant  qu’il  ne  poüvoif 
plus  tenir  contre  l’armée  Ro- 
maine, perfuada  à tous  les  Juifs 
qui  y étoient  avec  lui  ^ dé  fé 
tuer  l’un  l’autre,  Sc  que  le  der- 
nier qui  refteroit  en  vie,  met- 
troit  le  feu  au  château.  Us  exé- 
cutèrent ce  confeil  , & fe  tuè- 
rent volontairement  l’un  l’au- 
tre. Deux  femmes,  qui  s’étoient 
cachées  dans  dés aquéducs, avec 
cinq  jeunes  enfans,  racontèrent 
le  lendemain  aux  Romains  ce 
qui  s’étoit  pafTé.  Gela  atrivi 
l’an  de  Jefus-Chrift  7t. 

» Que  fi  l’affiette  Sc  les  fora 
n tiScations  de  cette  place  là 

G g ii 
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» rcndoient  fi  forte  , la  ma- 
» niereprefque  incroyable  dont 
» elle  étoit  munie  , ajouioit  en- 
n cote  beaucoup  à la  difficulté 
» de  la  prendre.  Car  , il  y 
» avoir  du  bled  pour  plulîeurs 
» années,  du  vin  Sc  de  l'huile 
» en  abondance,  de  toutes  for- 
n tesdelégumes,unetrès-gran- 
y>  de  quantité  de  dates  ; Sc 
» quand  Éléazar  furprit  ce  châ- 
*>  teau,il  trouva  toutes  ces  cho- 
v fes  auffi  faines  Sc  auffi  enrie- 
» res, que  lorfqu'eiles  y avoient 
» été  roifes  , quoiqu’il  y eût 
*>  plus  de  cent  ans.  Les  Ro- 
is mains,  quant  ils  le  prirent, 
» en  trouvèrent  les  reftes  dans 
» le  même  état,  St  l’on  doit 
» fans  doute  en  attribuer  la 
» caufe  à ce  que  ce  lieu  étant 
n élevé  , l’air  y eft  fi  pur  qu’il 
» elt  difficile  que  rien  s’y  cor- 
» rompe.  On  y trouva  auffi  des 
i»  armes  de  toutes  fortes  de- 
» quoi  armer  dix  mille  hom- 
n mes  , une  très-grande  quan- 
» tiré  de  fer , de  cuivre  , 6c 
» de  plomb  qu’on  n’avoit  point 
r>  encore  mis  en  oeuvre  ; 8c  tant 
s>  de  préparatifs  témoignoient 
» aflez  qu’ils  n’avoient  été 
n faits  que  pour  quelque  grand 
n deflein.  Auffi  croit-on  qu’Hé- 
» rode  avoit  voulu  s’y  affûter 
» une  retraite  , en  cas  qu’il  fût 
» tombé  dans  l’un  des  deux  pé- 
n rils  iju’il  avoit  fujet  de  crain- 
» dre,  l’un  d’une  révblte  des 
» Juifs  pour  remettre  fur  le 

(»>  HetoJ.  L.  I.  c.  104.  dr  /<«.  L. 
1 V-  c.  171.  Pomp.  Mcl.  pjg.  19.  atrab. 
p»g.  tc7  > '»*•  & f* I-  pl'n-  Tom.  I. 
pag.  }if.  Ptoltm.  L VI.  c.  10.  Uiod. 
Situ!,  pag.  yo,  Cura.  Ncp.  in  Rcg.  c.  I.J 
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n trône  la  race  des  rois  Af- 
o monéens  ; 6c  l’autre  beaucoup 
» plus  grand  6c  plus  à appré- 
» hender  , qui  étoit  que  la 
» reine  Cléopâtre  n’obtint  en- 
» fin  d’Antoine  de  le  faire  tuer 
» pour  lui  donner  fon  Royau- 
» me.  Car,  elle  l’en  importuooit 
» fans  celfe  ; 6c  il  étoit  fi  tranf- 
» porté  de  fon  amour  qu'il  y 
» a fujet  de  s'étonner  qu’il  ait 
o pu  le  lui  refufer.  Ainli  , 
» les  appréhenfions  d'Hérode 
» avoient  mis  cette  place  eo 
» tel  état,  que  quoiqu'elle  fût  la 
» feule  qui  reiloit  encore  , les 
v Romains  ne  pouvoiem  fans 
» la  prendre  terminer  la  guer- 
» re  contre  les  Juifs.  » 
MASSAGETES , MaJfjgtts , 
MaocavéTm  , ( a ) peuple  que  les 
Auteurs  anciens,  fur  tout  les 
Grecs  , ont  placé  diversement. 
M.  d'Anville,  dans  fes  Cartes, 
les  met  dans  les  montagnes  fi- 
tuées  au  delà  du  Jaxarte. 

On  pourroit  croire  que  les 
Mafiagetes  étoient  des  bran- 
ches d’une  feule  6c  même  na- 
tion , qui  s’étoit  étendue , Sc 
dont  les  parties  difperfées  en 
divers  lieux  de  l’Afie  , formè- 
rent autant  de  peuples.  11  y C 
apparence  que  Jes  Maflagetes 
furent  d’abord  voifins  des  Ge- 
tes , 6c  qu’avançant  le  long  du 
Pont-Euxin  , ils  demeurèrent 
quelque  teros  entre  cette  mer  ôc 
la  mer  Cafpienne  , fit  c’eft  - là 
que  Cyrus  alla  attaquer  au  delà 

Citât.  L.  IV.  e.  1».  L.  VIII.  c.  1. 
<m.  de  l'Acad,  des  Infcript.  (K  Bell. 
Lett.  Tom.  Vil,  pag.  4}-.  Tom. 
XII.  pag.  ja. 


Digitized  by  Google 


M A 

de  l'Araxe  Tomyris  leur  Reine, 
qui  les  commando»  , depuis  la 
mort  du  Roi  fon  mari.  Héro- 
dote dit  : d Cette  nation  pafle 
» pour  être  grande  & brave  ; 
a elle  eft  fîtuée  à l’orient , au 
" delà  du  fleuve  Araxe , vis-à- 
» vis  des  liTédons.  » Il  n’étoit 
pas  néceflaire  de  les  traofpor- 
ter  au  delà  de  l’Oxus  , comme 
a fait  Voffius,  qui  , pour  fou- 
tenirfon  opinion , accufe  Héro- 
dote d’avoir  nommé  l’Araxe 
pourl'Oxus,  quoique  cet  Hif- 
torien  mette  la  fource  du  fleu- 
ve , dont  il  eft  ici  queftion,  dans 
les  monts  Matienes  ; ce  qui  ne 
fçauroit  convenir  à l’Oxus.  Le 
prétexte  de  cette  prétendue 
correâion , c’ell  ce  qu’ajoute 
Hérodote.  » Il  y en  a qui  difent 
° que  c’eft  un  peuple  Scythe,  u 
Or,  félon  Cellarius  , jamais  on 
n’a  mis  des  Scythes  en  deçà  de 
l’Oxus.  Il  fe  trompe.  Quoi  qu’il 
en  foit , la  raifon  qu’allegue 
Voflïus,  c’eft  que  les  Maflagetes 
ütués  au  delà  de  l’Araxe  , n’au- 
roient  pas  été  à l’orient  de 
Cyrus  qui  regnoit  dans  la  Per- 
fide. Cela  eft  vrai  ; aurti  l’o- 
rient où  les  place  Hérodote  ne 
doit  pas  fe  prendre  par  rapport 
à Cyrus,  mais  par  rapport  au 
lieu  où  l'Hiftorien  écrivoit,  & 
par  rapport  aux  Grecs  qui  dé- 
voient le  lire.  D’ailleurs  , il  eft 
faux  qu’il  n’y  eût  point  de 
Maflagetes  en  deçà  de  l’Oxus. 

Pomponius  Mêla  met  fur  le 
golfe  Cafpien  les  peuples  Cho- 
n<*n  , Mujffjgettt , CuJufii , Hyr- 
, Itérés.  Pline,  pariant  des 
divers  peuples  qui  avoient  les 
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mêmes  ufages  que  les  Parthes , 
dont  ils  étoient  apparemment 
voifins,  nomme  entre  les  plus 
fameux  les  Saces  , les  Maflage- 
tes , les  Dahes , les  Elfédons  , 
&c.  Ces  derniers  relîemblenr 
bien  aux  ifledons  d’Hérodote. 
Il  paroit  qu’ils  avoient  alors 
pafle  à l’orient  de  la  mer  Caf- 
picnne.  Strabon  avoit  dit,  avant 
Pomponius  Mêla  & Pline  , que 
la  plupart  des  Scythes  qui  com- 
mencent à la  mer  Calpienne  , 
font  nommés  Dahes  ; que  le» 
Maflagetes  & les  Saces  font 
plus  à l’orient.  Diodore  de  Si- 
cile aflfure  qu’entre  les  Scythes 
uelques-uns  font  furnommés 
aces  , d’autres  Maflagetes  , 
d’autres  Arimafpes.  Ils  étoient 
contigus  à la  Chorafraie , s'il  eft 
vrai  , ce  que  dit  Quinte-Curfe, 
que  Phratapherne  qui  comman- 
do» les  Chorafmiens  avoit  auflî 
fous  lui  les  Maflagetes  & les 
Dahes. 

Les  Maflagetes  de  Ptolémée 
étoient  dans  la  Margiane  au 
midi  des  Derbices  qui  étoienc 
auprès  de  l’Oxus,  mais  en  deçà. 
Les  Maflagetes  d’Étienne  de 
Byzance  étoic  un  peuple  Scy- 
the ; mais  , nous  ne  trouvons 
point  dans  l'article  qu’ilen  fair; 
u’ils  fuflent  dans  l’Arachofie. 
trabon  , qui  mec  les  liens  avec 
les  Saces  au  delà  de  la  mer 
d’Hyrcanie  , ne  compte  pas 
beaucoup  fur  l’exaélitude  des 
Auteurs  qui  en  ont  parlé  , quoi- 
qu’ils euflent  écrit  ia  guerre 
que  Cyrus  fit  aux  Maflagetes  ; 
ce  qui  femble  fuppofer  en  eux 
une  connoiflance  du  païs  qu'ils 
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babitoient.  S:Jon  lui ,'  pas  un 
d'eux  n’a  dit  exactement  la  vc- 
fjté  touchant  ce  peuple. 

Le*  Maflagetes  de  Procope 
font  les  mêmes  que  les  Huns.  Il 
4(t  d’Aïgan  , qu’il  étoit  de  la 
pafion  des  Maflagetes  plus  con- 
nus préfentement  fous  le  nom 
de  Huns. 

Les  Maflagetes  de  Grégoras 
font  les  mêmes  , que  les  Aba- 
ges , félon  Ortélius  ; de  Tzet- 
pès  dit , félon  le  même  , que 
les  Maflagetes  ont  été  enfuite 
pommés  Auges. 

Ces  peuples  , au  rapport 
d’Hérodote,  vivotent  de  s’ha? 
billoient  à la  maniéré  des  Scy- 
thes, Us  combattoient  à cheval 
& à pied  , & réuflïflbient  éga- 
lement dans  ces  deux  façons  de 
çombattre.  Ceux  qui  portoient 
l’arc  de  la  lance  , portoient  aufli 
des  marteaux  d'armes  , félon 
}4  coutume  du  pais,  de  fe  fer- 
voient  en  toutes  chofes  d’or  & 
de  cuivre.  Us  faifoient  de  cuivre 
les  pointes  de  leurs  fléchés , le 
four  de  leurs  carquois  , de  leurs 
marteaux  d’armes  ; mais , ils  fai? 
fiaient  d’or  tout  ce  qui  fsrvoit 
d’ornement  à leurs  habillement 
de  tête,  à leurs  baudriers , de  à 
leurs  armures.  Ils  mettoient  aufli 
à leurs  chevaux  des  plaflrons 
d'airain;  mais,  ils  mettoient  de 
l'or  à la  bride  , aux  mords  de 
aux  bardes  , parce  que  le  fer  de 
l’argenr  n’étoient  point  chez 
eux  en  ufage  ; car  , quoiqu’il  y 
eût  dans  leur  pais  une  grande 
abondance  d’or  de  d'airain  , il 
y avoir  néamoins  peu  de  fer  de 
d’argent, 
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Ils  ne  preferivoient  aucune 
borne  à la  vie  ; mais,  quand 
quelqu’un  étoit  arrivé  à une 
extrême  caducité  , les  parens 
s’aflembloient  & l’immoloient 
avec  quelques  animaux  , dont 
ils  faifoient  enfemble  feftin  , 
quand  ils  en  avoient  fait  cuire 
la  chair.  On  eiiimoit  parmi  ce 
peuple  , que  cette  efpece  de 
mort  étoit  la  plus  heureufe  de 
toutes.  Ils  ne  mangeoient  point 
ceux  qui  étoient  morts  de  ma- 
ladie , ils  les  enterroient , 3c 
quand  ils  n’avoient  pu  être  im- 
molés , ils  s’imaginoient  que 
c’étoit  une  perte  qu’ils  avoient 
faite. 

Ils  ne  cultivoient  point  la 
terre, mais  ils  vivoient  de  chair, 
de  du  poiflon  que  le  fleuve 
Araxe  leur  fourniflbiten  abon- 
dance , de  buvoient  ordinaire- 
ment du  lait. 

De  tous  les  Dieux , ils  n’ado- 
roient  que  le  Soleil , à qui  ils 
immoloient  des  chevaux  , com- 
me pour  faire  juger  qu’au  Dieu 
le  plus  vite  de  tous  les  Dieux  , 
ils  immoloient  aufli  le  plus  vite 
de  tous  les  animaux.  Cependant, 
Maxime  de  Tyr  rapporte  que 
les  Maflagetes  adoroient  aufli 
le  Tanaïs  dç  les  Palus-Méoti- 
des,  comme  des  divinités;  qu'ils 
leur  dédioient  des  flatues  , 6t 
juroient  en  leurs  noms. 

MASSAL1E,  Majfalia  , nom 
que  les  Grecs  donooient  à la 
ville  de  Marfeille.  Les  Larins 
ont  dit  MdJfiLia.  Voyc ç Mar-, 
fei lie. 

MASSANASES,  Maffana/es  , 
, le  même  que  d’aur 
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trei  nomment  MafinifTa.  Voyer 
MafinUTa.  * 

MASSANES  , Maffini , (a) 

M <î« «ni , peuple  Indien  , quel- 
que part  fur  le  fleuve  Indus,  fé- 
lon Diodore  de  Sicile.  Ale- 
xandre , dans  fon  expédition 
aux  Indes  , fournit  cette  nation. 

MASSÉS YLIENS  , Maff.fy. 
li.  Voyt\  Maféfyliens. 
MASSICUS  , Mafficut  , (b) 

un  des  chefs  , qui  s'embarque- 
ront avec  Éne'e  fur  la  flotte 
Errufque.uMaflicus.difVirgile, 

» fend  la  mer  avec  un  vaifîeau, 
*>  dont  la  proue  repréfenroit 
» un  tigre  ; fous  fa  conduite 
33  marchent  mille  guerriers , 
” qui  ont  abandonné  les  murs 
» de  Clufium  6c  de  Cofe.  Leurs 
37  armes  font  des  dards  , des 
» fléchés  , de  légers  carquois 
37  flortsns  fur  leurs  épaules , 
» avec  un  arc  terrible.  « 

MASSILlE  , Mjffilia.  Foyer 
Marfcille.  7 1 

MASSILIENSES  , MAR- 
SEILLOIS.  J'oyeçMarfeilIe. 

MASSIQUE  [le  Mont],  (e) 
MaJJîcus  Mont , montagne  d’Ita- 
lie dans  la  Campanie,  aux  en- 
virons de  SinueUV.  Cicéron  & 
Tite-Live  parlent  de  cette  mon- 
tagne.lls’y  recueilloit  beaucoup 
de  vin  , comme  l’affure  Virgile, 
& il  étoit  excellent.  Horace  le 
Vante  dans  fa  première  Ode  : 

• . . . Veteris  pocula  Ahffci. 
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Martial  en  fait  pareillement 
l’éloge  dans  ce  vers  : 

De  Sinueffor.it  venerunt  Mafflca 
pralis. 

Ce  qui  confirme  le  voifinage 
de  SinueOe  6c  du  mont  Malli- 
que. 

Tite-Live  fait  entendre  que 
le  territoire  de  Falerne  étoit 
au  pied  de  cette  montagne. 

L Abbé  Lingler  du  hrefnoy  a 
confondu  le  mont  Maffique  6c 
le  mont  Falerne  ; mais  il  s’efl 
trompé.  Tous  les  Auteurs  con- 
viennent que  le  premier  étoit 
à la  droite  du  fleuve  Savone 
près  de  l’ancienne  Sinueflc  , 
& du  château  de  Mondragone, 
6c  que  toute  la  campagne  depuis 
la  Savone  ou  Saône  , jufqu’à 
Ulherne  5c  au  mont  Çollicula  , 
c efl-a-dire  , jufqu’au  villjge 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Tor- 
re  de  Francofife  , s’appelloit 
ager  Falernut. 

Pline  dit  les  monts  Maflîques, 
Maffici  montes. 

MASSIVA,  Maffva,  (</) 
Prince  Numide  , étoit  fils  de 
Guluffa  8c  neveu  de  Mafiniflà. 
Après  une  bataille  confidéra- 
bleque  P.  Scipion  avoir  gagnée 
en  Efpagne  fur  les  Carthagi- 
nois, lt  Quelleur  étant  occupé 
à vendre  les  prifonniers  Afri- 
cains , félon  l’ordre  qu’il  en 
avoir  reçu,  on  lui  préfeota  un 
jeune  enfant  d’une  beauté  8c 


(s'  Diod.  Sirul.  p.  6iÿ. 

(t)  Virg.  Æneid.  L.  X.  ».  i««.  dr 

(e)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  >4.  Virg. 
.•cutg.  1»  11.  V.  14}.  L.  111.  ».  51Û.I 


Æneid.  L.  VU.  ».  7»*  , 7,«.  Hor»t.  t. 
I.  Ode,  1.  ».  i9.  L.  III.  Ode.  it  » , 

(J)  Tit.  Liv.  L.XXVll.c.  .9. 
m Jugurth.  c.  Roll.  Hj#. 

Tom.  111,  p.  57 j , 574. 
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; d’une  phyfionomie  qui  le  fai- 
foient  diftinguer  de  tous  lei  au- 
tres. Ayant  appris  qu’il  étoit 
de  race  royale,  il  l’envoya  à 
P.  Scipion,  Ce  Général  lui  de- 
manda qui  de  de  quel  pai's  il 
droit , & comment,  fi  jeune  en- 
core , il  s’étoit  trouvé  à la  ba- 
taille, Il  réponditqu’il  étoit  Nu- 
mide , & s'appellent  Malïïva; 
qu’ayant  eu  le  malheur  de 
perdre  fon  pere , il  avoit  été 
élevé  dans  le  palais  de  Gala  , 
Roi  des  Numides  , qui  étoit  fon 
aieul  maternel  ; qu’il  avoit  pa<Té 
tout  récemment  en  Efpagne  avec 
Mafinifla  fon  oncle , lorfque  ce* 
lui-ci  y étoit  venu  avec  fa  ca- 
valerie pour  fecourir  le»  Car- 
thaginois; que  Mafiniffa,  juf- 
ques-là , ne  lui  avoit  pas  voulu 
permettre , à caufe  de  fa  jeu- 
nefle  , de  fe  trouver  à aucun 
combat  ; que  le  jour  que  la  ba- 
taille s’étoit  donnée  entre  les 
Carthaginois  & les  Romains , 
il  avoit  pris  fecrétement  un 
cheval  & des  armes,  & s'étolt 
jette  dans  la  mêlée  à i’infçu  de 
fon  oncle  ; mais  que  fon  che- 
val s’érant  abattu  fous  lui , il 
avoit  été  renverfé  parterre,  & 
pris  par  les  Romains. 

P.  Scipion  chargea  quelqu’un 
de  la  garde  de  ce  jeune  Prince, 
& ayant  terminé  les  affaires  qui 
Pobligeolent  à relier  fur  fon 
tribunal  , il  rentra  dans  fa 
tente;  & Payant  fait  venir,  il 
lui  demanda  s'il  feroit  bien  aife 
de  retourner  auprès  de  Mafinlf- 
fa.  L'enfant  lui  répondit , en 
verfant  des  larmes  de  joie  , que 
c’etoit  ce  qu’il fouhaitoit  le  plus 
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au  monde.  Alors,  P.  Scipion  lui 
donna  un  anneau  d’or  , une  tuni- 
que appellée  chez  les  Romains 
laticlave  , une  cafaque  mili- 
taire à PEfpagnole,  avec  une 
agraffi*  d’or  de  un  cheval  riche- 
ment équipé.  Après  quoi , il  le 
congédia,  en  lui  donnant  une 
efeorte  de  cavaliers  , qui 
avoient  ordre  de  l'accompa- 
gner aulfi  loin  qu’il  voudroit. 

Ce  Prince  fut  toujours  op- 
pofé  au  parti  de  Jugurtha; 
après  le  maffacre  d’Athabal  & 
la  reddition  de  Cirte  , s’étant 
dérobé  de  l'Afrique  , il  fe  re- 
tira à Rome.  Q.  Minucius  Ru- 
fus  & Sp.  Albinus  lui  infpire- 
renr  de  demander  au  Sénat  le 
royaume  de  Numidie,  puifque 
c’étoit  le  bien  de  MafmÜTa , 
ajoutant  certe  nouvelle  inquié- 
tude à la  haine  que  Jugurtha 
s’étoit  attirée  par  fes  crimes.  Sp. 
Albinus , palüonné  pour  1a  guer- 
re , préféroit  le  trouble  à la 
paix.  La  Numidie  lui  étoit 
échue,  & la  Macédoine  à Q. 
Minucius  Rufus.  Quand  Maflîva 
commença  à faire  fes  démar- 
ches , Jugurtha  comprit  biea 
ue  la  proteélion  de  fes  amis 
toit  trop  foible  ; car , ils 
n’ofoient  plus  agir,  les  uns  re- 
tenus par  les  remords  de  la 
confcience,  d’autres  par  l’ap- 
préhenfion  de  fe  faire  un  mau- 
vais renom  , ou  par  la  crainte 
des  fupplices.  Il  ordonna  donc 
à Bomilcar  fon  parent  & fon  fa- 
vori le  plus  affidé  , qui  avoit 
déjà  exécuté  plufieurs  chofes, 
de  gagner  des  aflalfins  pour  fe 
défaire  fecrétement  de  MafiÎYa  ; 
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que  s’il  n’en  trouvoit  pas  , de 
le  faire  lui-même  , comme  il 
le  jugeroit  à propos.  Bomilcar 
s’acquitta  bientôt  des  ordres  du 
Roi  , il  fait  épier  par  des  hom- 
mes faits  à ces  fortes  de  crimes, 
les  pas  & les  démarches  de 
Maffiva  , enfïo  les  moment  5c 
les  lieux  où  il  alloit  ; ôc  dès 
que  l'occalion  fe  préfenta,  on 
ne  manquapas  le  cou  P-  Un  donc 
de  ceux  qui  étoient  deftinés  à 
cet  affaffînat , attaque  impru- 
demment Maffiva  , 5c  le  tue  ; 
mais,  étant  lui- même  pris,  il 
nomma  à la  follicitation  de  plu- 
fleurs  perfonnes,  5c  fur  tout  à 
celle  de  Sp.  Albinus , l'auteur 
de  fon  attentat. 

MASSUE,  Clava;  (u)  c’étoit, 
chez  les  Anciens  , une  forte 
d’arme  lourde  5c  grofle  par  un 
bout , hériflfée  de  plufleures 
pointes.  Perfonne  n’ignore  en- 
core que  c'eft  le  fymbole  ordi- 
naire d’Hercule  , parce  que  ce 
Héros  ne  fe  fervoit  que  d’une 
Maffue  pour  combattre  les  monf- 
cres  & les  Tyrans.  Après  le 
combat  qu’il  foutint  contre  des 
éans , il  confiera  fa  Maffue  à 
lercure.  La  Fable  ajoute  qu’el- 
le étoit  d’olivier  fauvage;  qu’elle 
prit  racine  5c  devint  un  grand 
arbre. 

On  donne  auffî  quelquefois 
la  Maffue  à Théfée.  Euripide  , 
dans  fes  Suppliantes  , appelle  la 
Maffue  de  ce  Héros  Épidauricn- 
ne  , parce  qu’au  rapport  de 

(a)  Antiq.  espl.  pir  D.  Bem.  de 
Jdonif.  Tora.  1.  psg.  11S  , **5 , tt6. 

Ik)  Salluii.  in  Jugurth.  c.  70. 

CO  Citer.  Orat.  in  Vaùn.  c.  y. 
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Plutarque,  Théfée  en  dépouilla 
Périphete  , qu’il  tua  dans  Épi- 
daure , & il  s’en  fervit  depuis  , 
comme  fît  Hercule  de  la  peau 
du  lion  de  Némée. 
MASSÜGRADE  , Map. 

prada  , ( b ) de  la  famille  de 
Mafiniffa  , fut  pere  de  Dabar. 

M ASSYL1ENS,  Mafyli, 

Maffylttnfes , M zset/Mfïc.  peuple 
d’Afrique  , dans  la  Numidie. 
Voyei  Numidie. 

MASTANÉSOSUS  , Map. 
nefafus  , (c)  Roi  dont  il  eft  fait 
mention  dans  une  des  oraifons 
de  Cicéron. 

MASTÉRA  , Majlera  , ( d) 
M <CTfï?a  , femme  de  Leucanor  , 
Roi  du  Bofphore.  Il  eft  fait 
mention  de  cette  Princeffe  dans 
un  dialogue  de  Lucien. 

MASTIGOPHORE  , Mafli- 
gophorm  , ou  Porte-verge, 
(e)  efpece  d'huiffier  des  Hella- 
nodices,  prépofés  aux  jeux  pu- 
blics de  la  Grèce. 

Les  loixqui  concernoient  la 
police  des  jeux  publics, étoient 
obfervées  d’autant  plus  exacte- 
ment, que  l’on  punifloit  avec 
févérité  ceux  qui  n’y  obéif- 
foient  pas.  C’étoit  ordinaire- 
ment la  fonction  des  Maltigo- 

Ehores  , qui  par  l’ordre  des 
lellanodices  ou  Agonothe- 
tes  , 5c  même  quelquefois  à la 
priere  des  fpeétateurs  , frap- 
poient  de  verges  les  coupables. 

Pour  mériter  ce  châtiment  ,il 
fuffifoit  qu’un  Athlete  entrât 

(J)  Lucisn-  T.  II.  p.  $8. 

(O  Mém  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Le»,  Tom,  1.  p.  145 , 154 , 155, 
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anal- à-propos  en  lice,  en  pré- 
venant le  lignai  ou  fon  rang. 
Si  l’on  s'appercevoit  de  quel- 
que collulïon  entre  deux  anta- 
goniftes  , c’eft-à-dire  , qu’il» 
paruffent  vouloir  t’épargner 
réciproquement  en  combattant 
avec  trop  de  négligence  , on 
leur  impoToit  la  même  peine. 
On  ne  faifoit  pas  meilleur  quar- 
tier à ceux  qui , après  avoir  eu 
l’exclufion  pour  les  jeux  , ne 
laiffoient  pas  d’y  paroître  , ne 
fût-ce  que  pour  réclamer  une 
palme  qu’ils  prétendoient  leur 
appartenir  , quoiqu’ils  l’euflent 
gagnée  fous  un  nom  emprunté. 

La  févérité  des  Agonothetes 
Grecs  à châtier  les  fautes  ou 
la  prévarication  des  Athlètes, 
fe  faifoit  extrêmement  redouter 
de  ceux  qui  vouloient  fe  donner 
en  fpeéiacle  dans  les  jeux  pu- 
blics , & lorfque  les  courtifans 
de  Néron  l’exhorterent  à paroî- 
tre aux  jeux  Olympiques  pour 
y difputer  le  prix  de  la  Mufi- 
que  , il  leur  donna  pour  excufe 
la  crainte  qu’il  avoit  des  Maf- 
tigophores  ; mais,  pour  s’en 
délivrer,  il  eut  d’abord  foin  de 
gagner  leurs  bonnes  grâces , & 
plus  encore  de  corrompre  tout 
enfemble  fes  Juges  & fes  anta- 
gonilles  à force  d’honêtetés  Sc 
de  préfens.  C’eft  par  ce  moyen 
qu’il  vint  à bout  de  fe  délivrer 
de  la  jufte  appréhenfion  que  lui 
infpiroit  fa  foiblefle.  Suétone 
nous  apprend  cette  anecdote  : 
Quant  auitm  trépidé  anxiéqvc  cer- 
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taverit , dit-il  en  parlant  de  cet 
Empereur  , quanta  adver J aria- 
ru  m amulattorte  , & quo  mtlu  ju- 
dicium , vix  créât  poteft.  Adverfa- 
rios  , fit  qui  arte  prctcellerent , cor- 
rumpere  folebat  ; judices  autem  , 
priufquam  inciperet , rtverendiffi- 
mè  alloquebatur. 

Il  eft  donc  vrai  qu’on  puoif- 
foit  les  Athlètes  qui  coscom- 
poient  leurs  adverfaires  par  ar^ 
gent , & les  concurrent  qui  s’é- 
toient  lai  (Té  corrompre;  mais , 
quel  Agonothete  eût  ofë  févir 
contre  Néron  ! On  ne  pend 
point  un  homme  qui  a cent  mille 
écus  de  rente  , dit  à l’oreille  du 
maréchal  de  Villars  un  parti- 
culier dont  il  vouloit  faire  juf- 
tice , pour  s’être  enrichi  dans  la 
campagne  du  plus  pur  fang  des 
peuples  ; & en  effet , il  ne  fui 
point  pendu. 

MASTOR  , Maflor,  Mter-r, 

(a)  de  l’ifle  de  Cythere  , fut 
perede  Lycophron. 

MASTOR  , Maflor , Mi i9T#f, 

(b)  fut  pere  du  devin  Halither- 
fe. 

MASTOR  , Maflor  , ( c ) 
Jazyge  de  nation.  L’Empereur 
Adrien  , voulant  fe  délivrer  de 
la  vie  , s’adrefla  à Maftor  , qui 
ayant  été  fait  autrefois  prifon- 
nier  de  guerre  dans  quelque 
combat,  lui  avoit  paru  , à caufe 
de  fa  force  de  corps  6c  de  fon 
courage  , propre  à le  fervir  à 
la  chaffe.  Il  le  manda  donc  , Si 
moitié  par  careffes  , 6c  moitié 
par  menaces,  il  l’engagea  à 


(al  Homer.  Tltarf . t.  XV.  r.  i$o.  I («)  Cré».  Hift,  des  Emp.  Tom.  IV. 
(L  Honur,  Ody(£  L.  11.  v,  » 58.  | p>g.  j)4  > jjj. 
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lut  promettre  de  le  tuer.  Il 
marqua  même  fur  fon  corps 
avec  le  pinceau  un  endroit  au- 
deflous  de  la  mamelle  , qu’il 
s’étoit  fait  indiquer  par  Hermo- 
geae  fon  médecin  , comme  le 
plus  favorable  pour  parvenir  , 
au  moyen  d’un  coup  d’épée  , à 
une  mort  prompte  & douce. 
Mais  , toute  réflexion  faite, 
Maftor  fe  dédit,  & prit  la  fuite 
pour  n’être  pasobligé  de  prêter 
fon  miniflere  à une  exécution  fi 
dangereufe. 

MASURIUS  SAB1NUS,  (a) 

Mafurius  Sabinus  , chevalier 
Romain  , & fçavant  Jurifcon- 
fulte,  fous  l'empire  d’Augufte, 
écrivit  divers  traités.  Pompo- 
nius  le  cite  dans  le  Digefle, 
Pline  , Athénée  , Aulu-Gelle  , 
Macrobe  , & divers  autres  en 
fonttrès-fouvent  mention.  C’elt 
de  lui  que  parle  Perfe. 

MATARA,  MATARIS,  (i) 
MATÉRIS  , Matara  , Mataris  , 
Matais , forte  de  trait  dont  fe 
fervoient  les  Gaulois.»  Siquel- 
» qu’un  dit  l’Auteur  ad  Heren- 
» mum  , voulant  lignifier  les 
» Macédoniens  , difoit  : la  Sa- 
b rifle  ne  s’eft  pas  fi  tôt  ren- 
» du  maîtrefle  de  la  Grece;  ou, 
» fi  pour  indiquer  les  Gaulois, 
» il  difoit , la  Matéris  n’a  pas 
» été  fi  facilement  chafièe  de 
» l’Italie.  «Ce  qui  fait  voir  que 
c’étoit  anciennement  l’arme  ta 
plus  commune  des  Gaulois.  Cela 
fe  prouve  encore  par  ce  paffage 

(a)  Perfi.  Siryr.  f.  v.  90. 

(h  Ar.tiq.  expliq.  par  O.  Bcrn.  de 
Mvm£.  Ion».  iv.  p.  j6,  J/. 
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de  Sifenna  , rapporté  par  les 
Grammairiens.  » Les  Gaulois 
» percent  avec  leurs  Matéris  , 
» & les  Sueves  avec  leurs  lan- 
» ces.  « Onl’appelloit  Matéris, 
Mataris  ou  Matara.  Agobard 
l’appelle  Matarus.  » Vous  te- 
» nez  , dit-il , l’épée  dégaignée 
» ou  le  Matarus  prêt  à le  per- 
» cer.  a Et  dans  ces  derniers 
tems  Goudouli.  Poète  Toulou- 
fain  , fe  fert  du  terme  de  Matras 
pour  telum. 

D'un  grand  cop  de  Matras 
Mouric  le  jour  de  fon  trépas. 

Le  nom  de  Matras  efl  encore 
en  ufage  dans  près  de  la  moitié 
du  Royaume  , pour  lignifier  un 
dard  ou  une  fléché. 

MATATHA  , Matatha  , (c) 
Mht$«t  , fils  de  Lévi  , un  des 
ancêtres  de  Jefus-Chriil,  félon 
la  chair. 

MATÉRA  , Matera  , un  des 
furnoms  de  Minerve  à laquelle 
étoient  confacrées  les  piques  , 
& en  l’honneur  de  laquelle  on 
en  fufpendoit  quelquefois  au- 
tour de  fes  autels  de  de  fes  fta- 
tues. 

MATÉRINA  , Materina,  (d) 
contrée  d’Italie  dans  l’Ombrie. 
Les  habitans  de  cette  centrée  , 
l'an  de  Rome  445  , fie  307  avant 
Jefus-Chriil , engagèrent  toute 
la  nation  des  Ombres  dans  un 
combat  contre  les  Romains  ; fie 
ceux-ci  ayant  été  vainqueurs, 
tour  le  païs  fe  fournit  à leur 
puifiance. 

(O  Luc.  c.  1.  v.  $t. 

(4  lit.  Ut.  U IX.  c.  41, 
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MATERNUS,  Afarrratu  ,(a)  métier  de  brigand.  Ses  fuccès 
Mn'rifiis,  qualifié  Sophifte  par  lui  attirèrent  de  nouveaux  af- 
Dion  Caflius  , paya  de  fa  vie  fociés  ; fon  peloton  groflit  peu  à 
fous  Domitien,  quelques  traits  peu,  6c  devint  enfin  une  armée, 
libres  qui  lui  avoient  échappé  11  fallut  lui  faire  la  guerre  dans 
contre  les  Tyrans  dans  une  dé-  les  formes  , & Niger  , qui  dé- 
clamation. puta  dans  la  fuite  l'Empire  à 

Ce  Maternus  pourroit  bien  Sévere  , fut  employé  à combat- 
être  le  même  qui  dans  un  Dia-  tre  un  fi  méprifable  ennemi, 
logue  écrit  fous  Vefpafien  , & Ôc  s’y  comporta  en  brave  8c 
que  l’on  imprime  communément  habile  capitaine.  Cependant, 
à la  fuite  des  œuvres  de  Tacite,  Maternus,  malgré  les  perte* 
foutient  la  caufe  des  Poètes  6c  qu’il  avoit  foufTertes,  augmenta 
de  la  Poëfie.  Il  eft  vrai  que  la  fes  forces  au  point  d’ofer  former 
qualité  de  Sophiile  ne  lui  con-  le  projet  de  tuer  Commode  , ôc 
vient  pas.  Mais,  nous  comptons  de  fe  faire  Empereur  en  fa 
peu  fur  l’exaélitude  de  Dion  place. 

Cafilus  ; 6c  la  reffemblance  des  il  comprit  bien  qu’il  neréuf- 
caratleres  nous  frappe.  Le  Ma-  firoit  pas  dans  un  pareil  defièin, 
ternus  du  Dialogue  des  Ora-  s’il  fe  montroit  à découvert  ; & 
reurs  avoit  fait  une  tragédie  comme  il  n’étoit  pas  moins  rufé 
dont  Caton  étoit  le  héros  , & qu’audacieux  , il  drefia  un  plan 
il  l’avoit  écrite  avec  une  liberté  adroitement  concerté.  Il  fépara 
dont  les  oreilles  délicates  des  fes  troupes  ,&  leur  ordonna  de 
Puiflans  s'étoient  offenfées.  On  palier  en  Italie  8c  à Rome  par 
lui  confeille  d’adoucir  , ou  mê-  petites  bandes , & il  s’y  rendit 
me  de  retrancher  quelques-uns  lui  même.  Son  arrangement  étoit 
de  ces  traits , 6c  il  répond  :»  Je  de  profiter  de  l'occalîon  de  la 
» donnerai  ma  piece  au  public,  fête  de  Cybele  , qui  fe  célé- 
» telle  que  je  l’ai  compofée  ; broit  à Rome  avec  une  grande 
» 6c  fi  Caton  n’a  pas  tout  dit  , pompe, 8c  pendant  laquellecha* 
» Thyefle  auquel  je  travaille  cun  avoit  la  liberté  de  fe  dé- 
*>  actuellement,  achèvera  le  ref-  guifer.  Il  réfolut  donc  de  preo- 
» te.  « dre  lui  6c  les  liens  l’habillement 

MATERNUS  , Maternus  , 6c  l’armure  des  gardes  du  Prin- 
, (£)  (impie  foldat  6c  ce  , de  fe  mêler  parmi  eux  dans 
déferteur  , mais  d’une  audace  une  efpece  de  procelEon  folem- 
déterminéeà  tout  entreprendre,  nelle , à laquelle  l'Empereur  af« 
afiembla  d’abord  quelques  dé-  (iftoit,  de  s'approcher  de  fa  per- 
teneurs  comme  lui,  avec  lef-  fonne  , de  l’envelopper , 8c  de 
quels  il  fit  dans  les  Gaules  te  le  maflacrer. 

(s)  Oio.  CafT.  p.  765.  Dialog.  d«  Orat.  I fS)  Hcrodian.  pag.  t«.  dr  /»*.  Crév. 
c.  ».  & ftq.  Ci ti.  Hitt.  des  Emp.  Tom- 1 Hitt.  des  Emp.  X.  l-V.  p,  4vS  • 4V6- 
IV.  p.  sa , sj.  | 
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Le  projet  n’avoit  rien  que 
detrès-poffibledans  l'exécution. 
Mais,  quelques-uns  de  ceux 
qui  y étoient  d’abord  entrés  , 
conçurent  de  la  jaloufie  contre 
leur  chef,  lis  s'étoient  regardés 
à peu  près  jufques-Ià  comme 
les  égaux , & ils  ne  purent  fe 
réfoudre  à le  faire  leur  maitre. 
Ils  le  décélèrent.  Maternus  fut 
arrêté  avec  un  grand  nombre 
de  fes  complices  , & ils  furenc 
tous  punis  de  mort. 

MATHAN  , Mathan  , Mtr- 
là,  (u)  dis  d’Eléazar  , étoit, 
félon  Saint  Matthieu  , pere  de 
Jacob  , & ayeul  de  Jofeph  , 
époux  de  la  Sainte  Vierge. 
Saint  Luc  donne  pour  pere  à 
Jofeph,  Héli  dis  de  Mathat; 
mais,  on  croit  qu’Héli  eft  le 
même  que  Joachim  , pere  de 
Marie,  de  beau-pere de  Jofeph; 
enforte  que  Saint  Matthieu 
donne  la  généalogie  diretfte  de 
Jofeph , de  Saint  Luc  celle  de 
Marie. 

D.  Calmer,  dans  une  diflerta- 
tion  imprimée  à la  tête  de  Saint 
Luc , effaye  de  concilier  ces 
deux  Évangéliftes  fur  la  généa- 
logie de  notre  Sauveur. 

MATHAN,  Mathan,  Mxlà», 
(h)  Prêtre  de  Baal  , qui  fut  tué 
devant  l'autel  de  ce  faux  Dieu  , 

Îar  les  ordres  du  grand-l’rêtre 
oiada  , l’an  du  monde  3126  , 
ÔC  avant  Jefus-Chrift  874. 
MATHAN,  Mathan,  Na’lar, 

(a)  Matth.  c.  1.  r.  1 5 , 16.  Luc.  c.  j. 

V.  IJ. 

fi;  Reg.  L.  IV.  c.  11.  v.  18. 
tcî  Jercm.L.  XXXVIII.  c.  I. 

(4)  N u mer.  c.  ai.  r.  18, 19. 
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(c)  pere  de  Saphatias.  Ce  der- 
nier fut  un  de  ceux  qui  furent 
emmenés  captifs  à Babylone 
par  Nabuchodonofor  , l’a  du 
monde  3416,  & avant  Jefus- 
Chrift  384. 

MATHANA,  Mathana,  (J) 
MarOgraiir  , campement  des  If- 
raëlites.  De  Mathana  ils  allè- 
rent a Nahaliel.  Eufebe  dit  que 
cet  endroit  étoit  fitué  fur  l’Ar- 
non  , à douze  milles  de  Médaba 
vers  l’orient. 

MATHANAI , Mathanai , fe) 
Mtr hat'.a  , fils  d’Hafom  , fut  un 
des  Prêtres , qui , au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone  , con- 
fentirent  à quitter  les  femme* 
étrangères  qu’ils  avoient  épou- 
fées  contre  la  loi  du  Seigneur. 

MATHANIA  , Maihani « , 
MarSan'at , (/)  de  la  race  des 
Lévites , étoit  fils  de  Micha. 

MATHANIAS,  Mat  hantas  , 
MarW/aç , (g)  chef  de  la  neu- 
vième famille  des  Lévites  , 
chargés  de  faire  la  fonéïion 
de  chantres  , du  tems  de  Da- 
vid. 

MATHANIAS  , Mathaniat. 
Foyc[  Sédécias. 

MATHANIAU  , Mathaniau , 
Ma  Latiaf  , (h)  Lévite  , fils 
d’Héman  , vivoit  du  tems  de 
David. 

MATHAT  , Mathat  , ( i ) 
Mxt£  «t  . fils  de  Lévi  , un  des 
ancêtres  de  Jefus-Chrift  , félon 
la  chair.  Poyn  Mathan. 

(t)  Efdr.  L.  !.  c.  10.  v.  j}. 

(/)  Parai.  L.  I.  c.  9.  v.  15. 

(g)  Parai.  L.  I.  c.  *3.  ».  16. 

(A)  Parai.  L.  I.  c.  «j.  ».  4. 

(*;  Luc.  c.  j.  ».  >}  , *4, 
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MATHATHA  ,Mathathd,(a) 
MxrbaGà,  fils  d'Hafom  , fut  un 
de  ceux  qui  répudièrent  , au 
retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone, leurs  femmes  qu’ils  avoient 
époufées  contre  la  défenfe  de  la 
loi. 

MATHATHIAS  t Math*-' 
thias  , Mardafiiat , ( b ) le  lîxième 
des  enfant  d’Idithum. 

MATHATHIAS  * Matha- 

thias,  M<i9ar/ac,  (c)  fils  de 
Nébo  , fut  un  des  Prêtres , qui, 
au  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  , quittèrent  les  fem- 
mes étrangères  qu’ils  avoient 
époufées  contre  la  loi  de  Dieu. 

MATHATHIAS  , MathA- 

thïas  , ( d ) MaTTnÈi'açt  fils  de 
Jean  & petit  fils  de  Siméon  , 
Prêtre  d’entre  les  enfans  de 
Joarib  , fortit  de  Jérufalem , ôc 
fe  retira  fur  la  montagne  de 
Modin,  du  tems  de  la  perfécu- 
tion  d’Antiochus  Epiphane.  Ma- 
thathias  avoit  cinq  fils  , Jean 
furnommé  Gaddis  , Simon  fur- 
nommé  Thafi  , Judas  appellé 
Maccabée  , Éléazar  furnommé 
Abaron,  Ôc  Jonathas  furnommé 
Apphus-  Mathathias  confidéra 
les  impiétés  , qui  fe  comraet- 
toicnr  parmi  le  peuple  de  Juda 
& dans  Jérufalem  ; & il  dit 
ces  paroles  : » Malheur  à moi  ! 
» Suis-je  donc  né  pour  voir 
p l’afflidion  de  mon  peuple  & 
» le  renverfement  de  la  ville 
» Sainte  , & pour  demeurer  ici 
» tandis  qu’elle  eft  livrée  entée 
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» les  rtuîns  de  fes  ennemis ?5od 
» San&uaire  eft  entre  les  maint 
jj  des  étrangers,  fon  Temple  eft 
jj  traité  avec  dérifion  , comme 
» un  homme  enfâme.  Les  valet 
» confacrés  à fa  gloire  ont  été 
» enlevés  comme  des  captifs  ; 
1*  fes  vieillards  , fes  petits  en- 
» fans  ont  été  aflâlïïaés  dans 
» les  rues  ; ôc  fes  jeunes  hom- 
» mes  font  tombés  moéts  entre 
» les  mains  de  fes  ennemis. 
» Quelle  nation  n’a  point  par- 
is tagé  fon  royaume  , ôc  ne  s’eft 
» point  enrichie  de  fes  dépouil- 
» les  ? Toute  fa  magnificence 
jj  lui  a été  enlevée;  elle  qui 
» étoit  libre  eft  devenue  ef- 
jj  clave.  Tout  ce  que  nous 
» avions  de  faint  * de  beau  ÔC 
jj  d'éclatant  a été  défolé  ; tout 
» cela  a été  profané  par  les 
jj  nations.  Pourquoi  donc  vou- 
jj  drions-nous  vivre  encore  ? j> 
Alors  , Mathathias  ôc  fes 
fils  déchirèrent  leurs  vêtement; 
ils  fe  couvrirent  de  cilices , & 
ils  firent  un  grand  deuil.  En 
même  tems  , ceux  que  le  Roi 
Antiochus  avoit  envoyés  , vin- 
rent dans  la  ville  de  Modin  , 
pour  contraindre  ceux  qui  s’y 
étoient  retirés,  de  facrifier,  de 
brûler  de  l’encens  Ôc  d’aban- 
donner la  loi  de  Dieu.  Plufieurs 
du  peuple  d’Ifraël  y confenti- 
rent  ôc  fe  joignirent  à eux  ; 
mais  , Mathathias  ôc  fes  fils 
aiïemblés  demeurèrent  fermes. 
Ceux  qu’Antiochus  avoit  en- 
voyés dirent  à Mathathias  : 


(a)  £fdns.  L.  1.  c.  10.  v.  JJ,  I (t)  Ef.lras.  L.  I.  c.  10.  v.  45. 

(i;  Puai,  L,  I.  c.  sj.  v.  }.  | (4;  Mactab,  L.  I.  c.  a.  v.  1.  & 
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Vous  êtes  le  premier  , le  Mathathias  le  vit  fie  fut  faiû 
” plus  grand  8c  le  plus  confidé-  de  douleur;  fes  entrailles  ea 
* ré  de  cette  ville  ; & vous  re-  furent  émues  jufqu’au  treroble- 
**  cevez  encore  une  nouvelle  ment  ; fie  fa  fureur  s’étant  alla- 
» gloire  de  vos  fils  fit  de  vos  mée  félon  l’ordonnance  de  la 
30  freres.  Venez  donc  le  pre-  loi  , il  courut  à cet  homme  & le 
» mier  exécuter  le  commande*  tua  fur  l’autel.  Il  tua  aulfi  l’Of- 
*>  ment  du  Roi,  comme  ont  fait  ficierquele  roi  Antiochus  avoit 
» toutes  les  nations  , les  hom-  envoyé  pour  contraindre  les 
» mes  de  Juda  , & ceux  qui  Juifs  de  facrifier  ; fie  il  renverfa 
» font  demeurés  dans  Jérula-  l’autel , étant  tranfporté  du  zele 
*>  lem  ; & vous  fere2  , vous  & de  la  loi , comme  le  fut  Phinéès  » 
33  vos  fils,  au  rang  des  amis  lorfqu’il  tua  Zarari,  fils  de  Sa- 
» du  Roi  , comblés  d’or  fit  lomi. 

» d'argent  , fie  de  grands  pré-  Alors  , Mathathias  cria  ) 
» fens.»  haute  voix  dans  la  ville  : » Qui- 

Mathathias  leur  répondit  en  » conque  eft  zélé  pour  la  loi, 
haufiant  la  voix  : » Quand  tou-  » fie  veut  demeurer  ferme  dans 
» tes  les  nations  qui  font  dans  » l’alliance  du  Seigneur,  qu’il 
» les  États  du  Roi  obéiroient  au  » me  fuive.  « Après  quoi  il 
» Roi  Anriochus  , & que  tous  s’enfuit  avec  fes  fils  fur  les  mon- 
» ceuxd’lfraëlabandonneroient  tagnes  , & ils  abandonnèrent 
» la  loi  de  leurs  peres  pour  fe  tout  ce  qu’ils  avoient  dans  la 
» foumettre  à fes  ordonnances,  ville.  Alors,  plulteurs  qui  cher- 
» pour  nous  , nous  obéirons  choient  à vivre  félon  la  loi  8c 
» toujours  néanmoins , mes  en-  lajuftice,  s’en  allèrent  dans  le 
» fans,  me»  freres  fit  moi , à la  défert,  fit  ils  y demeurèrent  avec 
33  loi  de  nos  peres.  A Dieu  ne  leurs  fils,  leurs  femmes , fie  leurs 
» plaife  que  nous  en  ufions  au-  troupeaux  , parce  qu’ils  fe 
y trement.  Il  ne  nous  eft  pas  yoyoient  accablés  de  maux. 

» utile  d’abandonner  la  loi  8c  Les  Officiers  du  Roi  fit  la  gar* 
» les  ordonnances  de  Dieu,  nifon  qui  étoit  à Jérufaiem  dans 
» Nous  n’obéirons  point  au  la  cité  de  David , furent  avertis 
» commandement  du  roi  An-  que  quelques  gens  qui  avoient 
» tiochus  pour  facrifier,  pour  foulé  aux  pieds  l'édit  du  Roi  , 
» renoncer  à notre  religion , s’étoient  retirés  dans  les  lieux 
» ou  pour  nous  en  écarter  en  déferts  , 8c  que  plufieurs  les 
» quelque  maniéré  que  ce  foit.  « avoient  fuivis.  Ils  marchèrent 

Comme  il  ceffoit  de  parler,  auflïtôr  à eux,  ils  fe  prépare- 
un  certain  Juif  s'avança  devant  rent  à les  attaquer  le  jour  da 
tout  le  monde  pour  facrifier  aux  Sabbat  ; fit  ils  leur  dirent  : » Ne 
Idoles,  fur  l'autel  qu'on  avoit  » réfiftez  pas  plus  long-tems  , 
drelTé  dans  la  ville  de  Modin  , » fortez  & obéiffez  à l’édit  du 

félon  le  commandement  du  Roi.  » Roi  Antiochus,  afin  que  veut 
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» viviez.  Ils  leur  répondirent  : 
15  Nous  ne  forcirons  point,  fit 
» nous  ne  violerons  point  le 
» jour  du  Sabbat  , pour  obéir 
» au  Roi.  » Ils  furent  donc  atta- 
qués par  ces  gens , fie  ils  ne  leur 
réfiflerent  point.  Ils  ne  jetterent 
pas  une  feule  pierre  contr’eux  , 
& ils  ne  bouchèrent  point  les 
lieux  où  ils  s’étoient  retirés, 
nais  ils  dirent  : o Mourons  tous 
j>  dans  la  lîmplicité  de  notre 
» cœur  ; le  ciel  & la  terre  fe- 
» ront  témoins  que  vous  nous 
» faites  mourir  injuftement.  u 
Les  ennemis  les  attaquoient  donc 
le  jour  du  Sabbat,  ôc  ils  furent 
tués,  eux,  leurs  femmes,  fie 
leurs  enfans  jufqu’au  nombre 
de  mille  perfonnes , avec  leurs 
beiliaux. 

Mathathias  8c  fes  amis  en 
reçurent  la  nouvelle , fie  ils 
firent  un  grand  deuil  de  leur 
perte.  Alors,  ils  fe  dirent  les 
uns  aux  autres:  » Si  nous  fai- 
as  fons  tous  comme  nos  freres 
n ont  fait , & que  nous  ne  com- 
as battions  point  contre  les  na- 
is tions  pour  notre  vie  & pour 
» notre  loi,  ils  nous  exterrai- 
39  neront  en  peu  de  tems  de 
» deflus  la  terre. Ils  prirent  donc 
n ce  jour-là  cette  réfolution. 
x>  Qui  que  ce  foit , dirent- ils, 
» qui  nous  attaque  le  jour  du 
» Sabbat  , ne  faifons  point 
» difficulté  de  combattre  con- 
» tre  lui  ; ôc  ainfi  nous  ne 
» mourrons  point  tous  , comme 
n nos  freres  font  morts  dans  les 
» lieux  cachés  du  défert.  « 
Alors,  une  compagnie  d’Alfi- 
dé«ns  qui  étoient  des  plus 
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Vaillans  dlfraël  , i’affembla- 
rent,  6c  fe  joignirent  à eux. 
Tous  ceux  qui  fe  cortfacrefen* 
volontairement  à la  défenfe  de 
la  loi , ôc  tous  les  autres  qui 
fuyoient  les  mau*  dont  ils 
étoient  menacés  , vinrent  fe 
joindre  à eux , ôc  fortifièrent 
leurs  troupes.  Ils  firenc  donc 
un  corps  d’armée  } fie  dans  leuf 
colere,  ils  fe  jetterent  fur  les 
prévaricateurs  , ôc  dans  leuf 
indignation  fur  les  méchans  , & 
les  tuerent.  Tout  le  relie  s’en- 
fuit vers  les  nations  pour  y 
trouver  leur  fûreté.  Mathathias 
alla  par  tout  avec  fes  amis  , fiC 
ils  détruifirent  les  autels.  Ils 
circoncirent  tous  les  enfans  in- 
circoncis qu’il  trouvèrent  dans 
tout  le  pais  d’Ifraël  , & ils  agi- 
rent avec  grand  courage.  Ils 
pourfuivirent  les  enfans  d’or- 
gueil , & ils  réuffirent  danstotf- 
tes  leurs  entreprifes.  Ils  déli- 
vrèrent la  loi  de  rafTerviflement 
des  nations,  fit  de  la  puiffance 
des  Rois , fie  réfiilerent  à la  vio- 
lence des  méchans. 

Après  cela  , le  jour  de  la 
mort  de  Mathathias  s’appro- 
chant, il  dit  à fes  enfans  ; » Le 
» régné  de  l’orgueil  s’efl  affef- 
» mi.  Voici  un  tems  de  châti- 
» ment  ôc  de  ruine  , d’indignt- 
» tion  3c  de  colere. Soyez  donc 
» maintenant,  mes  enfans  , de 
» vrais  zélateurs  de  la  loi , fie 
» donnez  vos  vies  pour  l'allian- 
» ce  de  vos  peres.  Souvenez- 
» vous  des  allions  qu’ont  faites 
» vos  ancêtres,  chacun  dans  leur 
» tems  ; fie  vous  recevrez  une 
» grande  gloire  fie  un  nom  éter- 
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» nel.  Abraham  n'a-r-il  pai  été 
» trouvé  fidele  dans  la  renta- 
» tion  ; 8c  cette  fidélité  ne  lui 
» a-t-elle  pas  été  imputée  à 
*>  juftice.  Jofeph  a gardé  le  com- 
» mandement  de  Dieu  pendant 
» le  tems  de  fon  affliction  , 8c  il 
» eft  devenu  le  Seigneur  de 
» toute  l’Égypte.  Phinéès  notre 
D pere  , en  brûlant  de  zelepour 
*>  Dieu,  a reçu  la  promefled’un 
» facerdoce  éternel.  Jofué  , ac- 
» complifiant  la  parole  du  Sei- 
» gneur  , eft  devenu  le  chef 
a d’ifraël.  Caleb  , en  rendant 
» témoignage  dans  l’aftemblée 
” de  fon  peuple  , a reçu  un  hé* 
» ritage.  David  par  fa  douceur 
» s’eft  acquis  pour  jamais  le 
» trône  Royal.  Élie , étant  em- 
» brafé  de  zele  pour  la  loi,  a 
” été  enlevé  julques  dans  le 
» ciel.  Ananias  , Azarias  , 8c 
» Mifaël  , croyant  fermement 
» en  Dieu,  ont  été  fauvés  des 
» flammes.  Daniel,  dans  la  fin* 
» cérité  de  fon  cœur,  a été  dé- 
» livré  de  la  gueule  des  lions. 
» Ainfi  , confierez  tout  ce  qui 
» s’eft  parte  de  race  en  race  ; 
» 8c  comprenez  que  tous  ceux 
» qui  efpéreront  en  Dien  feront 
» pleins  de  forces.  Ne  craignez 
» donc  point  les  paroles  de 
» l’homme  pécheur,  parce  que 
■ toute  fa  gloire  n’eft  que  de 
» l'ordure  8c  que  la  pâture  des 
» vers.  Il  s’élève  aujourd’hui  , 
» & il  difparoit  demain  , parce 
» qu’il  fera  retourné  dans  la 
» terre  d’où  il  fera  venu  , 3c 
» que  toutes  fespenfées  fe  feront 
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» évanouies.  Vous  donc , me* 

» enfans  , armez-vous  de  cou- 
» rage  , 8c  agitiez  vaillamment 
n pour  la  défenfe  de  la  loi  , 
» parce  que  c’eft  elle  qui  vous 
» comblera  de  gloire.  Vous 
» voyez  ici  Simon  votre  frere  ; 
n je  fçais  qu’il  eft  homme  de 
» confeil  ; écoutez-le  toujours, 
® & il  vous  tiendra  lieu  de  pere. 
» Judas  Maccabée  a été  fort  8c 
» vaillant  dès  fajeunefle,  qu’il 
» foit  le  Général  de  vos  trou» 
» pes , 8c  qu’il  vous  conduife 
» dans  la  guerre  contre  les  na- 
» tions.  Raflemblez  auprès  de 
» vous  tous  les  obfervateurs  de 
» la  loi , 8c  vengez  vorre  peu- 
« pie  de  fes  ennemis.  Rendez 
» aux  nations  le  mal  qu’elles 
« vous  ont  fait , 8c  foyez  tou- 
» jours  attentifs  aux  préceptes 
n de  la  loi.  <•  Après  cela  , il  les 
bénit,  8c  il  fut  réuni  à fes  peres. 
Il  mourut  âgé  de  cent  quaraote- 
fix  ans,  8c  fut  enterré  à Modin 
par  fes  enfans  dans  le  fépulcre 
de  fes  peres;  8c  tout  Ifraël  fit  un 
grand  deuil  à fa  mort. 

MATHATHIAS  , Matha- 

thias  , MttrT«f/ac  , (a)  fils  de 
Simon  Maccabée  , & petit-fils 
de  celui  dont  nous  venons  de 
parler. Il  fut  tué  en  trahifon  avec 
fon  pere  8t  un  de  fes  freres,  par 
Ptolémée  , gendre  de  Simon  , 
dans  le  château  de  Doch  ou 
Dog. 

MATHATHIAS  . Math  a- 
thiat  , M«TTa8/«s  , (h)  fils  d’A- 
mos  , 8c  pere  de  Jofeph  , fut  ua 


U)  Maccab.  L.  1.  c.  i«.  v.  j,  ( (})  Luc,  c,  J.  v.  14.  »c. 
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des  ancêtres  de  Jefus-Chrift, 
félon  la  chair. 

MATHATHIAS  , Matha - 
thias  , Mai7a6.«ç  , ( a ) fils  de 
Séméi , & pere  de  Mahath  , fut 
aulE  un  des  ancêtres  de  J.  C.  , 
félon  la  chair. 

MATHÉMATICIEN  , Ma- 

thematicus  , terme  qui  s’entend 
d’une  perfonne  verfée  dans  les 
Mathématiques. 

MATHÉMATIQUE  , Ma- 
ihejis  , M*8hc«  , fcience  qui 
a pour  objet  les  propriétés 
de  la  grandeur  , en  tant  qu’elle 
*ft  calculable  ou  mefurabie. 

Le  mot  Mathématique  au  fin- 
gulier  n’eft  guere  plus  ufiré.  On 
dit  aujourd’hui  les  Mathémati- 
ques au  pluriel. 

La  plus  commune  opinion 
dérive  le  mot  Mathématique  d'un 
mot  Grec  , qui  lignifie  fcience  ; 
parce  qu’en  effet , on  peut  re- 
garder les  Mathématiques  , 
comme  étant  la  fcience  par  ex- 
cellence , puifqu'elles  renfer- 
ment les  feules  connoiffances 
certaines  , accordées  à nos  lu- 
mières naturelles  ; nousdifons  à 
nos lumietes  naturelles, pour  ne 
point  comprendre  ici  les  véri- 
tés de  la  foi  & les  dogmes  théo- 
logiques. 

D’autres  donnent  au  mot  Ma- 
thématique , une  autre  origine , 
fur  laquelle  nous  n’infilterons 
pas,  & qu’on  peut  voir  dans 
Thiftoire  des  Mathématiques  de 
M.  Montucla.  Au  fond  , il  im- 
porte peu  quelle  origine  on 
donne  à ce  mot,  pourvu  que 

(«)  Luc.  c<  j.  v.  >4, 
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l’on  fe  fade  une  idéeiufte  de  ce 
que  c’eft  que  les  Mathémati- 
ques. Or,  cette  idée  eft  cora- 
prife  dans  la  définition  que 
nous  en  avons  donnée  ; de  cette 
définition  va  être  encore  mieux 
éclaircie. 

Les  Mathématiques  fe  divi- 
fent  en  deux  claffes.  La  premiè- 
re, qu’on  appelle  Mathémati- 
ques pures,  confidere  les  pro- 
priétés de  la  grandeur  d’une 
maniéré  abftraite  ; or  la  gran- 
deur, fous  ce  point  de  vue  , efl 
ou'  calculable  , ou  mefurabie. 
Dans  le  premier  cas , elle  eft 
repréfentée  par  des  nombres  ; 
dans  le  fécond  , par  l’étendue. 
Dans  le  premier  cas  les  Mathé- 
matiques pures  s'appellent  Ari- 
thmétique ; dans  le  fécond,  Géo- 
métrie. 

La  fécondé  claffe  s’appelle 
Mathématiques  mixtes  ; elle  a 
pour  objet  les  propriétés  de  la 
grandeur  concrète  , en  tant 
qu’elle  efi  mefurabie  ou  calcu- 
lable ; nous  difons  de  la  gran- 
deur concrète,  c’eft- à- dire  , 
de  la  grandeur  envifagée  dans 
certains  corps  ou  fujets  parti- 
culiers. 

Du  nombre  des  Mathémati- 
ques mixtes , font  la  Méchani- 
que  , l’Optique  , l’Aftronomie, 
la  Géographie  , la  Chronolo- 
gie , PArchiteélure  militaire  , 
l’Hydroftatique , l’Hydrolique, 
l’Hydrographie  ou  Navigation. 

Nous  avons  plufieurs  cour» 
de  Mathématiques  ; le  plus 
efümable  eft  celui  de  M.  Wolf, 
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en  J vol.  i/1-40.  ; mais , il  n’eft 
pas  exempt  de  fautes.  A l'égard 
de  lliiftoire  de  cette  fcience  , 
nous  avons  à préfent  tout  ce 
que  nous  pouvons  délirer  à ce 
ltjet,  depuis  l’ouvrage  que  M. 
Montucla  a publié  en  a voi. 
in-4° , fous  le  titre  à.' Hi foire  des 
Mathématiques.  & qui  comprend 
jufqu'à  U fin  du  dix  feptiéme 
fiecle. 

Les  Mathématiques  tiennent 
le  premier  rang  entre  les  fcien- 
ces , parce  que  ce  font  les  feules 
qui  font  fondées  fur  des  démonf» 
trations  infaillibles.  Les  Mathé- 
matiques méritent  le  nom  de 
fciences  fur  toutes  les  autres  , 
parce  que  les  principes  en  font 
clairs  , fit  d'une  fi  grande  évi- 
dence, qu’il  n’cit  pas  permis  aux 
opiniâtres  d’en  douter.  Les  Ma- 
thématiques fervent  à donner 
plus  d’étendue  à i’efprit,  parce 
qu’elles  l'accoutument  8c  l’exer- 
cent à s’appliquer  davantage. 
Nous  avons  peu  de  commodités 
dans  la  vie  , fie  peu  d’embellifle- 
mens,dont  nous  ne  foyons  re- 
devables aux  Mathématiques. 
Bettinus  a dit  fort  à propos  , 
que  le  Mathématiques  font  des 
fciences  triomphantes  , 8c  non 
militantes,  parce  qu’on  n’y  dif- 
pute  point.  Quelques-uns  ont 
donné  aux  Mathématiques  ie 
nom  de  magie,  parce  que  par  le 
moyen  des  Mathématiques  on 
fait  des  chofes  fi  furprenantes  , 
que  le  peuple  croit  qu’il  y a 
de  la  magie.  Ceux  qui  ne  s'ap- 
pliquent point  aux  Mathémati- 
ques , ou  qui  ne  les  entendent 
pas  , prétendent  qu’elles  font 
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inutiles.  Rien  n’eft  fi  mal  fondé 
que  cetre  accufation. 

M.  Ozanam  , Profeffeur  de 
Mathématiques  à Paris  , a don- 
né au  public  un  Dictionnaire  , 
ou  idée  générale  des  Mathéma- 
tiques,  où  l'on  trouve  outre  les 
termes  de  cette  fcience,  plus 
fieurs  termes  des  arts  & det 
autres  fciences,  avec  det  rai* 
fonnemens  qui  conduifent  peu  à 
peu  l’efprit  à une  connoiflan* 
ce  univerfelle  des  Mathémati» 
ques.  < 

Il  y traite  des  termes  det 
Mathématiques  fimples  , de 
l’Arithmétique,  de  la  Géomé- 
trie , de  la  Cofmographie  , de 
l'Aftronomie , de  la  Théorie 
des  Planètes,  de  l’Optique  , de 
la  Méchanique  , de  l’Architeci* 
ture  civile  8c  militaire,  de  la 
Mufique  , de  l’AIgebre,  delà 
Géométrie  fpéculative  8c  prati- 
que , de  la  Navigation  , de 
l’Aftronomie  naturelie  8c  civile, 
de  l’Hiftoire  de  l’Optique  , de 
la  Perfpeétive  , de  la  Gnomo- 
nique  , de  la  Catoptrique  , de 
la  Dioptrique  , de  la  Peinture  , 
de  la  Méchanique  , de  la  Stati- 
que 8c  de  l’Hydroftatique  ; le 
tout  en  François. 

M.  Caramuel  , Évêque  de 
Companie,  au  royaume  de  Na- 
ples , donna  au  public,  l’aft 
1670,  un  traité  fort  ample  de 
toutes  les  Mathématiques  en 
Latin,  qui  porte  pour  titre,  la 
Mathématique  double , Mathefix 
biceps  , ancienne  8c  nouvelle  , 
divifé  en  deux  vol.  in-folio  , où 
il  met  quarante  traités  dififérens, 
des  fciences  Mathématiques.  U 
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traite  au  long  ÔC  clairement  de 
l’Arithmétique,  de  l’Algebre, 
de  la  Géométrie  générale  , de 
la  Cofmographie  , de  la  Géo- 
graphie , de  la  Centrofcopie  , 
del’Orométrie,  de  laGéodofie, 
de  l’Hyftiodromie  , de  l’Hypo- 
«alatique,  de  la  Neélique  , ou 
art  de  nager;  de  la  Nautique 
fublunaire  & éthérée , de  la 
Potamographie , de  l’Hydrau- 
lique , de  l’Aërographie , ou 
de  l’art  de  mefurer  6c  de  pefer 
l’air  , de  l’Anémométrie  , ou 
de  l’art  de  connoître  le  nombre 
& la  variété  des  vents  ; de  l’arc 
de  la  Sciographie , ou  de  faire 
des  cadrans  folaires  ; de  la  Lo- 
garithmique, coulante  & ré- 
fluente , de  la  combinatoire , de 
l’art  des  jeux  qu’il  appelle  Ki- 
iei,  de  l’Arithmomantie  , ou  de 
l’art  de  deviner  par  les  nom- 
bres , de  la  Trigonométrie  gé- 
nérale & récurrente  , de  la 
Trigonométrie  agronomique  , 
Éthérée  reélangle  , du  Compas 
ordinaire  St  du  Compas  de 
proportion  ; de  l’Architeélure 
militaire,  de  la  Mufique  , de  la 
Métallique,  de  la  Pédarfique  , 
de  la  Statique  , de  l’Hydrofta- 
tique.&c.  ; de  la  Météorolo- 

Î;ie  , de  la  Sphérique  , de  l’O- 
ciilatoire,  ou  fcience  des  lunet- 
tes , de  i’Ofcillatoire  reétili- 
gne. 

Cet  Ouvrage  eft  curieux , 
rare  St  très-fçavant.  L’Auteur 
explique  les  termes  de  toutes 
ces  parties  des  Mathématiques, 
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tant  Grecs  que  Latins,  & toutes 
leurs  parties  bien  au  long.  Il  a 
fait  mettre  dans  fon  Ouvrage 
toutes  les  figures  néceflàires , 
pour  l'intelligence  de  ces  trai- 
tés , fort  bien  gravées  en  cin- 
quante-deux planches,  ou  feuil- 
les. 

On  voit  bien  par  les  Ouvra- 
ges de  ces  Auteurs  , de  quelle 
étendue  font  les  Mathémati- 
ques. 

MATHON  , Malho  , ( a ) 
Avocat  que  Juvénal  tourne  en 
ridicule  dans  plufieurs  de  fes 
Satyres. 

MATHUSAEL,  Mathufail , 
Ma8«i/«awt , (A)  fils  de  Maviaël, 
de  la  race  de  Caïn  , fut  pere  de 
Lamech  , qui  eut  deux  femmes, 
Ada  & Sella. 

MATHUSALA  , Mathufala, 
Maüet/üaAoc  , (c)  fils  d’Hénoch  , 
de  la  race  de  Seth  , ayant  vécu 
cent  quatre-vingt-fept  ans,  en- 
gendra Lamech.  Après  que  Ma- 
thufala eut  engendré  Lamech  , 
il  vécut  fept  cem  quatre-vingt- 
deux  ans,  & il  engendra  des 
fils  St  des  filles. 

Mathufala  naquit  l’an  du 
inonde  687  ; il  engendra  La- 
mech , l’an  du  monde  874  , 6c 
mourut  l’an  du  monde  1656  , 
âgé  de  neuf  cens  foixante-neuf 
ans.  C’eit  le  plus  grand  âge 
qu’ait  atteint  aucun  homme 
mortel  fur  la  terre.  Cette  an- 
née 1656  , St  avant  Jefus-Chrift 
1344,  eft  celle  du  déluge  uni- 
verfel. 


(a)  Juven.  Satyr.  t.  v.  j»,  Satyr.  7.  | (*)  Genef.  e.  4.  v.  18 , 19. 

? i»y.  Satyr.  11.  v.  }<).  | (O  Gcncf.  c.  5.  *.  al.  & ftj. 
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Saint  Jérôme  , dans  fes  quef- 
tions  Hébraïques  fur  la  Génèfe, 
dit  qu’il  y a une  queftion  célé- 
bré , qu’on  a coutume  d’agiter 
dans  toutes  les  églifes  , qui  eft 
que  Mathufala,  en  fuivant  le 
texte  des  Septante  , avoir  vécu 
quatorze  ans  après  le  déluge, 
& , félon  d’autres  exemplaires  , 
il  étoit  mort  fix  ans  avant  le 
déluge  ; en  quoi  les  uns  & les 
autres  s’éloignoient  du  texte 
Hébreu  , qui  porte  qu’il  mourut 
l’année  même  du  déluge  : Voici 
comme  lifoient  les  Septante  : 
Mathufala , âgé  dt  cent  foixante- 
ftpt  *ns  , engendra  Lantech.  Après 
cela  , il  vécut  encore  huit  cens 
deux  ans  ; ou  , félon  d’autres 
exemplaires , fept  cens  quatre- 
vingt-deux  ans,  6-  le  nombre  de 
toutes  fes  années  eft  de  neuf  cens 
foixante  - neuf  ans.  Or  , u La- 
ntech eft  né  l’an  167  de  Ma- 
thufala  , & s’il  a engendré  Noé 
à Iage  de  cent  quatre- vingt- 
deux  ans  , qui  étoit  la  trois  cens 
cinquante-cinquième  année  de 
Mathufala  , le  déluge  étant  ar- 
rivé l’an  600  de  Noé  , comme 
le  dit  l’Écriture  , c’eft-à-dire, 
l’an  955  de  Mathufala  , il  s’en- 
fuivra  que  l’année  du  déluge 
fera  quatorze  ans  avant  la  mort 
de  Mathufala. 

Mais,  il  faut  reconnoître  que 
les  exemplaires  des  Septante 
étoient  corrompus  en  cet  en- 
droit, 6c  recourir  au  texte  Hé- 
breu , qui  nous  apprend  que 
Mathufala  âgé  de  cent  quatre- 
vingt-fept  ans  , engendra  La- 
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mech.  Depuis  ce  teins , il  vécut 
encore  fept  cens  quatre- vingt- 
deux  ans  , en  tout  neuf  cens 
foixante-neuf  ans.  Lamech  , âgé 
de  cent  quatre-vingt-deux  ans  , 
engendra  Noé  , lix  cent  ans 
avant  le  déluge-Joignezenfe mble 
fix  cens  ans  de  Noé  , cent  qua- 
tre-vingt-deux ans  de  Lamech, 
8c  cent  quatre-vingt  - fept  de 
Mathufala, il réfultera  la  fomme 
de  neuf  cens  foixante-neuf  ans, 
qui  eft  celui  de  la  mort  de  Ma- 
thufala 8c  celui  du  déluge. 

Les  Rabbins  croyent  que  Ma- 
thufala . étoit  un  très  - fçavanc 
homme  ; qu’il  fut  cent  ans  à l'é- 
cole d’Henoch  fon  pere  ; qu’il 
écrivit  plufieurs  ouvrages , 6c 
prononça  jufqu’à  trois  cens 
trente  paraboles.  Eupoleme  , 
cité  dans  Eufebe  , allure  que 
Mathufala  apprit  par  le  miniftere 
des  Anges  , toutes  les  connoif- 
fances  qui  font  parvenues  juf- 
qu’à nous.  Salomon  Jarchi  croit 
u’il  mourut  fept  jours  avant  le 
éluge,  afin  que  Noé  fon  fils  eût 
le  loifir  de  le  pleurer  ; & le  li- 
vre de  Jalkul  dit  qu'alors  on 
entendit  une  voix  du  ciel , com- 
me fi  les  Anges  eux  - mêmes 
euftent  fait  le  deuil  de  Mathu- 
fala. 

MATIANE  ou  Mattiank* 
Matiana  , Mattiana  , Mïtiwk  , 
M«TTum  . (<s)  contrée  d’Afie  , 
fituée  entre  l’Arménie  6c  la  Mé- 
die  , de  façon  cependant  qu’on 
peut  plutôt  la  ranger  fous  la 
derniere  de  ces  provinces,  que 
fous  la  première.  Strabon  Cap- 


(a)  Strab.  p.  75 , 509.  Hetod.  L,  1,  c,  189 , sos.  L,  V,  c.  s». 
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B :Ue  la  Matiane  de  Médie  , & 
érodote  die  que  le  Gynde 
avoit  fa  fource  dans  les  monts 
Matienes  ou  Mantienes  , par  où 
il  entend  les  monts  de  cette 
même  contrée  ; car  , dans  un 
autre  endroit , il  appelle  Ma- 
tiene  le  pais  traverfé  par  le 
grand  chcmio  qui  conduifoit 
d’Arménie  à la  ville  de  Sufe  , 
en  payant  près  du  Gynde.  Ifi- 
dore  de  Charax  reconnoît  pour- 
tant une  autre  Matiane  auprès 
des  portes  Cafpiennes  , & dont 
Raga  étoit  la  capitale.  Pour 
nous,  nous  croirions  volon- 
tiers que  cette  fécondé  Ma- 
tiane en  la  même  que  la  précé- 
dente , & la  proximité  des  pais 
convient  parfaitement  avec  ce 
ntiniîi 

MATIANES  , Matiani , ( a ) 
M xTictr-À  , peuple  d’Afte  , félon 
Pline.  Ce  Géographe  femble  les 
placer  aux  environs  de  la  Sog- 
diane.  Polybe  & Strabon  les 
joint  avec  les  Cadufîens  : ôc 
comme  Strabon  y ajoute  auflï  les 
Medes , il  n’y  a pas  lieu  de  dou- 
ter que  l’on  ne  doive  entendre 
par  ces  Matianes  les  habitansde 
la  Matiane.  Hérodote  les  ap- 
pelle Mantienes  , ou  plutôt  Ma- 
tienes.  Strabon  lit  dans  un  en- 
droit Mattienes.  Voyc\  Matia- 
ne. 

MATIANES  ou  Matienes  , 
Matiani , Maiieni.  ( b ) Euflathe 
eft  pour  la  première  orthogra* 
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phe  , & Hérodote  pour  la  fé- 
condé. C’étoient  des  peuples 
de  l’Alîe  mineure  , fur  la  rive 
droite  du  fleuve  Halys  , où  Pto- 
lémée  place  la  contrée  Sagarau- 
fene. 

MATIDIE  , Matidia  , ( c ) 
niece  de  Trajan  , étoit  fille  de 
Marciana.  Elle  fut  mere  de  la 
Pi-incefle  Sabine  qui  fut  mariés 
à l’Empereur  Adrien. 

MATIDIE,  Matidia , (J) 

fille  de  la  précédente , étoit 
petite  niece  de  Trajan  , êc 
fœur  de  Sabine.  On  prétend 
prouver  par  les  médailles  qu’elle 
fut  tante  d’Antonin. 

MATIENE  , Matiena  , (e) 
MariMN  , contrée  d’Aûe.  y°y*{ 
Matiane. 

Il  y en  3 qui  prétendent  que 
ce  nom  n’étoit  pas  originaire- 
ment le  vrai  nom  d’une  pro- 
vince , mais  qu’il  défignoit  feu- 
lement la  fituation  ou  les  quali- 
tés des  pais  auxquels  on  le  don- 
noit  ; & nous  ferions  allez  por- 
tés à croire  que  les  Perfes  ap- 
pelaient ainfi  tous  les  pais  de 
laines  , lorfqu’elles  étoient 
ornées  d’un  côté  par  de  hau- 
tes montagnes  , & de  l’autre  par 
une  grande  riviere.  On  fçait 
que  telle  étoit  la  difpoiition  du 
canton  auquel  on  donnoit  le  nom 
de  Matiene;  le  Tigre  d’un  côté, 
& d’un  autre  côté  les  montagnes 
qui  bornoient  la  Médie  au  cou- 
chant, laifloient  entre  deux  une 


(«)  Plin.  Tom.  I.  par.  {14.  Strab.  p. 
49,  514.  Hcrod.  L.  111.  c.  «4.  L.  Vil 
c.  71 

(S)  Herod.  L.  1.  c.  7» 


pag.  ao»  ■ *70. 

(J  Ctdt.  Hift.  de»  Emp.  Tom.  IV. 
pag.  ja, . 

f*  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  8t 


(c;  Ciév.  Hiü.  des  Emp.  Tom.  IV.)  Bell.  Lett.  Tom.  VU1.  p.  544,  j4j. 
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grande  plaine  qui  s’étendoit  du 
midi  au  nord.  Une  autre  Ma- 
riene  d’où  Hérodote  fait  partir 
le  Gynde  de  l’Araxe  des  Maffa- 
getes , n’en  paroît  pas  différen- 
te ; il  y avoit  des  plaines  le 
long  de  ces  rivières , de  plus 
loin  ce  n’étoienc  que  montagnes 
habitées  par  des  peuples  qu’on 
n’a  peut-être  fait  palier  pour 
des  brigands  , que  parce  qu’ils 
en  defeendoient  de  rems  en 
tems  pour  fe  venger  des  en- 
ireprifes  que  les  Rois  de  Per- 
fe  avoient  faites  fur  leur  li- 
berté. Enfin  , la  Matiene  de 
l’Afie  mineure,  ou,  pour  par- 
ler comme  les  Anciens  , de  la 
baffe  Aise  , étoit  une  partie  de 
la  Cappadoce  qui  s'étendoit  fur 
les  bords  de  l’Halys  , & per- 
fonne  n’ignore  que  ce  païs  étoit 
tout  coupé  par  différentes  chaî- 
nes de  montagnes. 

MATIENES,  MATTIENES, 
Matieni  , Mattieni  , Manurti , 
M -m! te!.  Voyc{  Matianes. 

MATIENI.  yoyc{  Mantie- 
nes. 

MATIÉNUS  [ P.  ] , ( <»  ) 

P.  Matienus  , Tribun  des  fol- 
dats , fut  déchiré  de  mille  coups 
de  verges  par  ordre  de  Q.  Plé- 
minius  , l’an  de  Rome  547  , & 
ao^  avant  Jefus  - Chrift.  Ce 
malheureux  Officier  expira  au 
milieu  des  tourmens  , 6c  fon 
corpsfutenfuitejettéàla  voirie. 
Voyc{  Pléminiut  [Q.] 
MATIÉNUS  [C.],  (ê)  C.  Ma - 
tienus  , fut  créé  Duumvir  mari- 

(*)  Tit.  Li».  L.  XXIX.  c.  6 , 9, 

(*J  Tic.  Liv.  l,  xl.  c,  se. 
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lime,  l'an  de  Rome  571  , de 
181  avant  Jefus-Chrift.  Le  gol- 
fe de  la  Gaule  lui  étant  échu 
pour  province  , il  eut  ordre  de 
mener  inceffamroent  fa  flotte  fur 
les  côtés  de  la  Ligurie , afin  de 
ouvoir  fecourir  dans  le  befoin 
. Émilius  de  fon  armée. 

MATIÉNUS  [M.  ] , (c) 
Al.  Matienus , fut  élevé  à la 
Préture  , Pan  de  Rome  579  , St 
171  avant  Jefus-Chrill , de  ob- 
tint pour  département  i'Efpagne 
ultérieure.  II  paroît  qu’il  ne  fe 
conduifit  pas  trop  bien  dans  le 
gouvernement  de  cette  pro- 
vince ; car  , à fon  retour  , il 
fut  accufé  de  crimes  les  plus 
atroces.  La  caufe  ayant  été  ré- 
mi fe  par  deux  fois , il  ne  com- 
parut point  à la  rroifieme , Si 
s'en  alla  de  lui-même  en  exil  à 
Tibur. 

MATIERE  , j4rptmentum  , 
terme  de  littérature.  La  Matière 
eft  ce  qu’on  employé  dans  le 
travail  i le  fujet  eft  fur  quoi  l’on 
travaille. 

La  Matière  d’un  difeours 
conlifte  dans  les  mots  , dans 
les  phrafes  & dans  les  penfées. 
Le  fujet  eft  ce  qu'on  explique 
par  ces  mots  , par  ces  phrafes  , 
&i  par  ces  penfées. 

Les  raifonnemens , les  paffa- 
ges  de  l’Écriture  Sainte , les 
caraéleres  des  paffions  de  les 
maximes  de  morale , font  U 
Matière  des  fermons  ; les  myf- 
teres  de  la  foi  de  les  préceptes 

(O  Tit.  Li».  L.  XLI.  c.  »S.  t.  XLII, 
c.  1.  L,  XLlll.  c.  *. 
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de  l’Évangile  en  doivent  être  le 
fujet. 

A la  fin  de  tous  les  livre*  , on 
met  la  cable  des  Matières,  c’eft- 
à-dire,  des  points,  des  fujets 
qui  y font  traités. 

MATIN  , Maturinum  Tempus. 
(a)  Le  Matin  a été  perfonnifié 
par  les  Anciens.  D.  Bernard  de 
Montfaucon  , dans  fon  Antiqui- 
té , préfente  une  figure  , qu’il 
croit  être  le  Matin.  C’eft  un 
enfant  qui  tienc  un  flambeau.  Il 
eft  appelle  O'ptifti  , qui  veut  di- 
re le  Matin. 

MATINS  , Matini , (4)  peu-' 
pie  d’Italie  dans  l’Apulie.  Lu- 
cien fait  mention  de  ce  peu- 
ple. On  trouve  dans  Horace 
littus  Matinum  , Maiina  cacumi- 
na  , &c.  Il  y en  a qui  croyent 
que  l’on  devroit  plutôt  lire  Ban- 
lin  i que  Matini. 

MATISCON  , Matifco  , (c) 
ville  de  la  Gaule  Celtique  au 
pais  des  Eduens.  Jules  Céfar 
eft  le  premier  qui  en  ait  fait 
mention,  & il  la  place  fur  l’A- 
rar , aujourd’hui  la  Saône.  La 
table  de  Peutinger  & l’itinérai- 
rè  d’Antonin  en  parlent  aufti; 
mais , elle  n’eft  connue  ni  de 
Strabon  ni  de  Ptoléraée , ce 
qui  eft  d’autant  plus  furprenant, 
qu’ils  parlent  de  Cabillonum, 
qui  étoit également  une  ville  des 
Eduens,  fur  la  même  riviere,  & , 
qui  n’étoit  ni  plus  ancienne,  ni 
plus  forte,  ni  plus  riche  que 
Matifcon. 

(al  Antiq.  expliq.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  j6$, 

(i)  Lucian.  L.  IX.  *.  ifif  Horat.  L. 
1.  Ode  a),  r.  }.  £pod,  Ode  u.  r.  »b. 


M A 

Dans  les  anciennes  Notices 
des  provinces  St  des  villes  des 
Gaules , cette  ville  eft  appel- 
lée  caflrum  Matifconenft  5c  caf- 
trum  Matifccnjc.  Grégoire  de 
Tours  l’appelle  dans  un  en- 
droit Matifco,  dans  un  autre 
Matifccnfis  urbs , & dans  un  au- 
tre Matafccnfc  oppidum.  Les 
annales  de  faint  Bertin  varient 
pareillement  fur  le  nom  de  cet- 
te ville;  fous  l’année  816  on 
lit  civitas  Matefctnfium  , & à 
l’ar.née  88o  caflrum  Matcfcanum. 
Nithard  écrit  Madafco  , en 
changeant  félon  l’ufage  le  t en 
d , de  l’i  en  a.  Les  annales  de 
Fulde  difent  Madafcona  urbs  , Sc 
Pierre  Maurice,  abbé  de  Cluni, 
lit  Matifcus.  Mais,  depuis  plu- 
fieurs  fiecles , le  nom  de  cette 
ville  par  une  tranfpofition  de 
lettres  a été  écrit  Maftico , au 
lieu  de  Matifco.  De-là  eft  ve- 
nu le  nom  de  Mafcon  ; & parce 
que  l’a  eft  même  fupprimée 
dans  la  prononciation  atfluelle  , 
on  écrit  Mâcon  , en  appuyant 
fur  la  voyelle  de  la  première 
fyllable. 

Il  eft  marqué  dans  la  Notice 
des  dignités  de  l’Empire,  qu’il 
y avoit  une  manufi&ure  de 
fléchés  à Mâcon.  On  ne  fçait 
pas  précifément  le  tems  où  cet- 
te ville  fut  féparée  des  Eduens; 
mais,  elle  étoit  érigée  en  cité, 
lorfque  les  Bourguignons  s’en 
rendirent  maîtres. 

On  croit  que  l’Evêché  de 

(f)  Ctrf.  de  Bell.  Aill.  L.  VU.  pag. 
%ny.  Notic.  de  U Gaul.  par  M.  d’AutiU. 
P*g-  +»• 
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Mâcon  fut  établi  dans  les  pre- 
miers fiecles  de  l’Êglife;  mais, 
le  premier  Evêque  dont  on 
trouve  le  nom,  eft  Placidus  , 
«Jui  aflîfta  au  troifïeme  concile 
d’Orléans.  Dans  la  divifion  des 
provinces  des  Gaules , Mâcon 
fut  comprife  dans  la  première 
Lyonnoife.  C’eft  pourquoi , fon 
lïege  Epifcopal  a toujours  été 
fournis  , comme  celui  de  Châ- 
lons-fur  Saône,  à la  Métropo- 
le de  Lyon.  Oc  tint  deus  Con- 
ciles à Mâcon  fous  le  régné  du 
roi  Contran.  Ce  fut  dans  le 
fécond  , tenu  en  585  , que  l’on 
rétablit  la  célébration  du  Di- 
manche qui  étoit  mal  obfervée, 
& qu’on  décerna  des  peines 
contre  les  violateurs  d’une  aulfi 
faince  folemnité. 

M ATI  US  [C.  ] , C.  M.u'ms , 

(a)  à qui  Cicéron  a écrit  une 
lettre,  &i  qui  en  a écrit  auflï 
une  à Cicéron  que  les  connoif- 
fcurs  admirent  pour  fa  beauté, 
étoit  un  des  plus  intimes  amis 
de  Jules  Céfar.  C'étoit  fans 
doute  un  homme  de  grand  ef- 
prit , & des  plus  fçavans  de 
fon  tems,  comme  le  marque 
affez  la  beauté  de  fa  lettre  mê- 
me à Cicéron,  & ce  que  Ci- 
céron en  a écrit  à Trébatius, 
autre  fçavant  homme  : » On  ne 
» fçauroit , lui  dit-il , expri- 
n mer  combien  je  fuis  ravi  de 
» joie,  de  ce  que  vous  avez 
73  fçu  gagner  l’amitié  de  C. 
» Matius  le  plus  fçavant  & le 
» plus  galant  homme  du  monde. 

(»)  Ci cer.  ad  Amie.  L.  VI.  Epift.  1*. 
L.  Vil.  Epilt.  if.  L.  XI.  Epift.  17,  »8. 

(b)  Antiq.  cipliq.  par  U.  Bcrn,  de 
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n Faîtes  tout  ce  que  vous  pour- 
ra rez  , pour  vous  infinuer  de 
» plus  en  plus  dans  fon  amitié  , 
» Scc.  j> 

MATRALES  , Matralia  , (b) 
fête  qu'on  célébroit  à Rome  le 
11  Juin  en  l'honneur  de  la 
déeffe  Matuta  , que  les  Grecs 
nommoient  Ino.  Il  n’y  avoit  que 
les  dames  Romaines  qui  parti- 
cipaient aux  cérémonies  de  ta 
fête  , & qui  puflent  entrer 
dans  le  Temple.  Aucune  Efcla- 
ve  n’y  étoit  ndmife  à l’excep- 
tion d'une  feule  , qu’elles  y 
faifoient  entrer , & la  ren- 
voyoi-.-nt  enfuite  après  l’avoir  lé- 
gèrement fouffletée  en  mémoire 
de  la  jaloulîe  que  la  déelfe  Ino, 
femme  d’Athamas  , roi  de  The- 
bes, avoit  juftement  conçue  pour 
une  de  fes  Efclaves  que  fon 
mari  aimoit  paffionnément.  Les 
dames  Romaines  obfervoient 
encore  une  autre  coutume  fort 
finguliere  ; elles  ne  Cifoient  des 
voeux  à la  Déeffe  que  pour  les 
enfans  de  leurs  freres  ou  fœurs, 
& jamais  pour  les  leurs  , dans 
la  crainte  qu’ils  n'éprouvaffent 
un  fort  femblable  à celui  des 
enfans  d’Ino  ; c’eft  pour  cela 
qu’Ovide  , dans  fes  Faftes , con- 
seille aux  femmes  de  ne  point 
prier  pour  leurs  enfans  une 
Déeffe  qui  avoit  été  trop  mal- 
heureufe  pour  les  liens  pro- 
pres. Elles  offroient  à cette 
Déeffe  en  facrifice  un  gâteau 
de  farine , de  miel  8c  d’huile 
cuits  fous  une  cloche  de  terre. 

Montf.  Tom  II.  p.  i]i.  Myth.  par  M, 
l’Abb.  Ban.  Toin.  I.  p.  543. 
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Le  Poète  appelle  ce»  facrifices 
flava  liba , des  libaiions  rouf- 
fes. 

MATRED,  Matred,  Mar-paiO, 
(4)  fille  de  Mézaab  & mere  de 
Méétabel. 

MATRES  SACRORUM  , 
(b)  mere  de»  myfteres  facrés. 
C’étoient  des  PrètrefTes  de  Mi- 
thras. 

' MATRES  ET  MATRONÆ. 
(O  11  y avoit  plufieur»  dieux  dans 
les  Gaules  &C  fur  le  Rhin,  dont 
les  Marbres  n’ont  confervé  que 
les  noms  ; telles  font  les  Déeffes 
Maires  8c  Matrone , les  Meres 
8c  les  Matrones,  avec  des  épi- 
thètes qui  les  diilinguoient , 
comme  Matribus  Vapthiabus , 
Matribus  GaUicis  ; celle  - ci  a 
été  trouvée  en  Efpagne.  Ma- 
tronis  Afercnthabus , Maironis 
Hamavchis , Matronis  Vacalli- 
nchis  ,■  Matronis  Rumahabus  , 
Matronis  Romanehis. 

MATR1NIUS  [G],  C.  M*- 

trinius,  (i)  chevalier  Romain  , 
homme  très  - vertueux  , fut 
traité  en  Sicile  de  la  maniéré  la 
plus  ignominieufe  par  Apro- 
nius. 

M ATR1NIUS  [D.] , D.  Ma- 
tri  m us  , (e)  officier  des  Ediles , 
étoit  uo  homme  de  baffe  con- 
dition ; ce  qui  n’empêcha  pas 
Cicéron  de  prendre  fa  défen- 
£e  , comme  il  le  raconte  lui- 
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même  dans  fon  oraifon  pour  A. 
Cluentius. 

MATRIN1US  [T.  ] , T.  Ma- 
trinius , (/)  natif  de  Spolete  , 
un  de  ceux  à qui  C.  Marius 
donna  le  droit  de  bourgeoise 
Romaine. 

MATRON  , Matron  , un 
des  chevaux  du  Cirque.  Voye\ 
chevaux  du  Cirque. 

MATRONA  , Matrona  , {g) 
fleuve  de  la  Gaule , qui  arro- 
foit  le  païs  des  Lingones , des 
Catalauni  , des  Remi  , des  Suef- 
fiones , des  Meldes  & des  Pa- 
rfit. Jules  Céfar  en  parle  comme 
faifant  la  féparation  des  Celte» 
d’avec  les  Belges  ; ce  qu’Au- 
fone  exprime  dans  fon  Poème 
fur  la  Mofelle , G allô  s Belgaf- 
que  inter  fit  a fines.  Les  Écrivains 
du  moyen  âge  ont  écrit  Ma- 
terna. Nous  difons  la  Marne  par 
contraftion. 

Celte  riviere  a fa  fource  dans 
le  Baffigny  , au  pied  d’une  mon- 
tagne , environ  à deux  cens 

Ras  d’une  métairie  , nommée  la 
larmotte  , qui  appartient  aux 
Dominicains  de  Langres.  Cette 
fource  eft  à peu  près  large  d’une 
toife,  8c  l’eau  qui  en  fort  de 
la  groffeur  du  corps  d’utl  hom- 
me , fait  en  même-tems  tour- 
ner un  moulin  de  la  même  mé- 
tairie. Elle  a fon  cours  par  les 
généralités  de  Chalons , de  Soil* 
fons  8c  de  Paris.  Dans  cet  efpace. 


(4)  Genef.  c.  %«•  y.  39. 

(SJ  Antiq.  expi.  par  D.  Ikrn. 
Montf.  Tom.  II.  p.  16. 

(»)  Amiq.  expi.  pat  D.  Bern. 
Montf  T.  11.  P>R.  4}J. 

(ij  Ciccr.  in  Verr.  L.  V.  c.  49. 


de 
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(1)  Cieer.  Otat.  pro  A.  Cluent.  c.  19. 
(f)  Cicer.  Orac.  pto  L.  Corn.  Baie. 

C‘  U)  C*f.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  p«|;  *• 
Kotic.  de  U Gaul.  par  M.  d’Anvill-  p> 
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elle  reçoit  les  rivières  de  Va- 
nori,  de  faim  Geofme  . la  Mouf- 
che  , la  Suizé  , la  Blaife  , le 
Sault  , le  Roignoo  , la  Noyu- 
t e,  la  Soupe,  le  grand  & le 
petit  Morin  ; & chemin  faifant, 
elle  arrofe  Langres  , Roland- 
Pont  , Chaumont , Joinville  , 
Saint-Oizier  , Vitrv , Châlons  , 
Épernai , Dormans , Château- 
Thierry  , la  Fcrté-fous-Jouar- 
re,  Meaux  & Lagny  ; après  quoi 
elle  fe  jette  dans  la  Seine  à 
deux  petites  lieues  au  deflus  de 
Paris,  un  peu  au  deflous  de 
Charenton,  vis-à-vis  Carieres- 
lès-Charenton. 

MATRONALES,  Matrona- 
lia , Matronales  fcria  , (a)  fêtes 
que  les  gens  mariés  célébroient 
religieufement  à Rome  le  pre- 
mier jour  de  Mars;  les  femmes 
en  mémoire  de  ce  qu’à  pareil 
jour  les  Sabines  qui  avoient 
été  enlevées  par  les  Romains, 
firent  la  paix  entre  leurs  maris 
& leurs  peres  ; de  les  hommes, 
pour  attirer  la  faveur  des  Dieux 
fur  leur  mariage. 

Telle  eft  la  première  raifon 
qu’apporte  Ovide  de  l’établilTe- 
ment  de  cette  fête;  la  fécondé, 
afin  que  Mars  rendît  les  dames 
Romaines  aulïï  heureufes  que 
Romulus  fon  fils;  la  troifie- 
me  , afin  que  la  fécondité,  que 
le  mois  de  Mars  procure  à la 
terre,  leur  fût  accordée;  la  qua- 
trième, parce  que  c’étoit  à pa- 
reil jour  qu’on  avoit  dédié  au 
mont  Efquilin  un  temple  à Lu- 
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cine  , la  DéeflTe  des  accouche- 
ment ; la  cinquième,  qui  re- 
vient à la  même  , parce  que 
Mars  étoir  fils  de  Junon,  la- 
quelle préfide  au  mariage. 

On  cclébroit  les  Matronales 
avec  beaucoup  de  plaifir  de  de 
pompe.  Les  femmes  fe  rendoient 
le  matin  au  temple  de  Junon , 8c 
lui  préfentoient  des  fleurs , dont 
elles  étoient  elles- mêmes  cou- 
ronnées. Les  Poètes  aimables 
n’oublioient  pas  de  leur  en  rap- 
peller  la  mémoire.  Ovide  leur 
recommande  expreflement  de 
ne  jamais  perdre  courage. 

Ferle  , De  a , flores , gaudet  flore  n- 
libus  herbis 

Hac  Dea  ; de  tenero  cingite 
flore  capuc. 

Les  dames  Romaines,  de  re- 
tour à la  maifon  , y palfoient 
le  refte  du  jour  extrêmement 
parées , 6c  y recevoient  les  fé- 
licitations 8c  les  préfens  que 
leurs  amis  8c  leurs  maris  leur 
ofFroient  ou  leur  envoyoient  , 
comme  pour  les  remercier  enco- 
re de  cette  heureufe  médiation 

Îu'elles  avoient  faite  autrefois. 

es  hommes  mariés  ne  man- 
quoienr  pas  dans  la  matinée  du 
meme  jour  de  fe  rendre  au 
temple  de  Janus,  pour  lui  fai- 
re auffi  leurs  facrifices  8c  leurs 
adorations. 

La  folemniré  finiübit  par  de 
fomptueux  feftins,  que  les  maris 
donnoient  à leurs  époufes  , car 
cette  fête  ne  regardoit  que  les 


(a)  Antiq,  e.tpl.  par  D.  Bem.  de  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Montf.  Tom.  11.  p.  135.  Myth.  par  M.  Leu.  Tom.  111.  pag.  <,0. 
l'Abb.  Ban.  Tom,  I.  pag.  54 j , 544. 
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gens  mariés.  C’eft  pour  cela 
qu’Horace  écrivoit  à Mécene  : 
» Mécene  , vous  ères  fans  dou- 
» te  furpris  de  ce  que  vivant 
» dans  le  célibat,  je  me  mets 
» en  frais  pour  le  premier  jour 
» de  Mars  , dont  la  folemnité 
» n’intérefle  que  les*  perfonnes 
» engagées  dans  le  mariage  ; 
» vous  ne  fçavez  pas  à qui  je 
» deftine  ces  corbeilles  de 
» fleurs , ce  vafe  plein  d’en- 
» cens , & ce  brader  que  j’ai 
» placé  fur  un  autel  revêtu  de 
» gafon  ; la  reconnoiiïance  le 
» veut  & l’exige.  A pareil  jour, 
» Brutus  me  garantit  de  la  chû- 
» te  d’un  arbre  dont  je  penfai 
être  écrafé  , Sec.  » 

Dans  cette  fête  des  Matro- 
nales  , les  Dames  accordoient 
à leurs  fervantes  les  mêmes  pri- 
vilèges, dont  les  Efclaves  jouif- 
foient  à l’égard  de  leurs  maî- 
tres dans  les  Saturnales.  En  un 
mot,  c’étoit  un  jour  de  joie 
pour  le  fexe  de  tout  rang  fie 
de  tout  étage. 

MATRONE,  Matrona,  ter- 
me qui  Ggnifioit  parmi  les  Ro- 
mains une  femme , 8c  quelquefois 
auffi  une  mere  de  famille. 

Il  y avoit  cependant  quelque 
différence  entre  Matrone  8c 
mere  de  famille.  Servius  dit 
que  quelques  Auteurs  la  font 
confifler,  en  ce  que  Matrona 
étoit  une  femme  qui  n’avoit 
qu’un  enfant,  8c  Matcr-familias , 
une  femme  qui  en  avoit  plu- 
fieurs  ; mais  d’autres , fie  en 
particulier  Aulu-Gelle , préten- 
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dent  que  le  nom  de  Matrona, 
appartenoit  à toute  femme  ma- 
riée , foit  qu’elle  eût  des  enfans, 
foit  qu’elle  n'en  eût  point,  l’ef- 
pérance  Sc  l’attente  d’en  avoir 
fuftifant  pour  faire  accorder  à 
une  femme  le  titre  de  mere , 
Matrona  ; c’eft  pour  cela  que 
le  mariage  s’appelloit  Matri- 
momum.  Cette  opinion  a été 
aufü  foutenue  par  Nonius. 

MATRONE  , Matrona,  nom 
que  l'on  donnoit  à Junon  dans 
l’antiquité  Payenne  , parce 
qu’elle  étoit  la  Divinité  pro- 
tectrice des  femmes  nubiles , 
qui  font  en  âge  & en  état  de 
devenir  meres. 

MATTHIAS , Matthias,  (a) 
Ma r 6/as  » Apôtre  , fut  d’abord 
au  rang  des  Difciples  du  Sau- 
veur, fie  il  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  été  avec  lui 
depuis  le  baptême  de  faint  Jean- 
Baptifte  , jufqu’à  l’Afcenfion. 
Il  y a toute  apparence  qu’il  fut 
du  nombre  des  foixante  - dix 
Difciples,  comme  l’enfeignent 
faint  Clément  d’Alexandrie  fit 
8c  quelques  autres  Anciens. 
Nous  ne  fçavons  rien  de  fa  jeu- 
ne (Te  5c  de  fon  éducation;  car, 
nous  ne  comptons  pas  pour  quel- 
que chofe  de  fûr  ce  qu’on  en 
lit  dans  Abdias. 

Après  l’Afcenfion  du  Sau- 
veur , les  Apôtres  s'étant  re- 
tirés à Jétufalem,  pour  y at- 
tendre la  venue  du  Saint-Efprit , 
qui  leur  avoit  été  promis,  Pier- 
re fe  levant  au  milieu  des  frè- 
res qui  étoient  au  nombre  d’en- 


(s)  Attu.  Apoft.  c.  i.  v.  15.  ir  ftj. 
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viron  cent  vingt , leur  dit  : 
» Il  faut  que  ce  que  le  Saint- 
J»  Efprit  a prédit  dans  l’Êcritu- 
» re , par  la  bouche  de  Da- 
» vid  , touchant  Judas  , qui  a 
•»  été  le  conducteur  de  ceux 
» qui  ont  pris  Jefus  , foit  ac- 
u compli.  Il  écoit  dans  le  même 
» rang  que  nous  , fie  avoit  parc 
» au  même  miniltere  ; mais  » 
» ayant  livré  fon  Seigneur,  il 
n a acquis  un  champ  de  la  ré- 
jj  compenfe  de  fon  péché  ; c’elt- 
» à-dire  , il  a fourni  aux  Prê- 
» très  dequoi  acheter  un  champ, 
» en  leur  rendant  ce  qu'ils  lui 
» avoient  donné  pour  récom- 
» penfe  de  fon  crime  St  de 
n la  trahifon.  Il  s’elt  livré  au 
jo  défefpoir , il  s’elt  pendu , il 
» a crevé  par  le  milieu  du  ven- 
» tre  , fit  toutes  fes  entrailles 
» fe  font  répandues.  C’elt  de 
j»  lui  qu’a  parlé  le  Pfalmilte, 
jj  en  difant  : Que  leur  demeure 
» devienne  déferle  , qu'il  n'y  ait 
J>  perfonne  qui  P habite  , & qu’un 
*j  autre  prenne  fa  place  dans  PE- 
jo  pifeopat,  ou  dans  l’intendan- 
t>  ce,  l’infpedtion,  l’emploi  qui 
jo  lui  avoit  été  confié.  Il  faut 
jo  donc  qu’entre  ceux  qui  ont 
» été  en  notre  compagnie , pen- 
» dant  tout  le  tems  que  le  Sei- 
» neur  Jefus  a vécu  parmi  nous, 
j>  à commencer  au  baptême  de 
» Jean,  jufqu’au  jour  qu’il  elt 
» monté  au  Ciel,  on  en  choi- 
» fille  un  qui  foit  avec  nous  té- 
» moi»  de  fa  Réfurredtion.  jj 
Alors  , ils  en  préfenterent  deux, 
Jofeph  , appelle  Barfabas  fie 
furnemmé  le  Julie,  & Mat- 
thias i & fe  mettant  en  prières , 
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ils  dirent  : » Seigneur , vous 
jj  qui  connoiflez  les  coeurs  de 
» tous  les  hommes , montrez- 
jj  nous  lequel  de  ces  deux  vous 
j»  avez  choifi  , afin  qu’il  entre 
jj  dans  ce  miniltere  & dans 
jj  l’apoltolar,  dont  Judas  elt  dé- 
jj  chu  par  fon  crime.  » Aulfitôt 
ils  les  tirèrent  au  fort , fie  le  fort 
tomba  fur  Matthias  ; & dès-lors 
ils  fut  alfocié  aux  onze  Apôtres. 

Les  Grecs  croyenc  que  cet 
Apôtre  a prêché  , & qu’il  elt 
mort  dans  la  Colchide.  Sa  vie 
a été  publiée  par  un  Moine 
de  faint  Matthias  de  Treves  , 
qui  dit  en  avoir  reçu  l'original 
Hébreu  d'un  Juif,  qui  le  lui 
expliqua  en  langue  vulgaire, 
dans  le  douzième  fiecle.  Cette 
vie  porte  que  faint  Matthias 
étoit  de  Bethléem,  de  la  tribu 
de  Juda,  d’une  nailTance  i llultre; 
qu’il  fut  très-bien  inltruit  dans 
fa  jeunelTe  par  un  homme  in- 
comparable , nommé  Siméon  ; 
qu’après  la  Pentecôte  , il  eue 
pour  partage  la  Paleltine , où 
il  prêcha  avec  beaucoup  de 
fuccès  , fie  où  il  fit  plufieurs  mi- 
racles ; que  trente -trois  ans 
après  la  pallîoo,  le  jeune  Ana- 
nus  ayant  fait  mourir  faint  Jac- 

Îjues  le  Mineur  à Jérufalem  , 
aint  Matthias  fut  pris  vers  le 
même-tems  dans  la  Galilée,  fie 
amené  devant  cet  Officier,  qui 
voyant  qu’il  perfiltoit  à con- 
felTer  le  nom  de  Jefus- Chrilt, 
le  condamna  à être  lapidé , ce 
qui  fut  exécuté  aulfitôt  ; fie 
fit  puis  on  lui  trancha  la  tète. 
Mais  , cette  hiftoire  ne  pafle 
pas  pour  fort  authentique  ; les 
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Sçavans  la  regardent  avec  ral- 
fon  comme  une  pure  fable.  On 
croit  avoir  les  reliques  de 
faint  Matthias  à Rome,  de  l'ab- 
baye de  ce  Saint  pris  de  Trê- 
ves, fe  vente  du  même  avan- 
tage. Eft-ce  avec  plus  de  fon- 
dement ! Les  Grecs  font  fa  fête 
le  9 d’Août , ôc  les  Latins  le 
14  Février. 

MATTHIEU  , Matt/iau*  , 
M*>fiaîc<;,  (a)  Apôtre  Ôc  Évan- 
géîifte, étoit  fils  d'Alphée,  Gali- 
Jéen  de  naiflance  , Juif  de  reli- 
gion, Ôc  Publicain  de  profeflîon. 
Les  autres  Évangélilies  l’appel- 
lent fimplement  Lcvi,  qui  étoit 
fon  nom  Hébreu.  Pour  lui , il  fe 
nomme  toujours  Matthieu  , qui 
étoit  apparemment  le  nom  qu’on 
lui  donnoit  dans  fa  profeflîon 
de  Publicain  ou  de  Commis  pour 
recevoir  les  impôts.  11  décrit 
fans  ménagement  fa  première 
profeflîon,  pour  relever  davan- 
tage la  grâce  que  Jefus-Chrift 
lui  avoir  faite,  en  l’élevant  à 
l’Apoftolat.  Sa  demeure  ordi- 
naire étoit  à Capharnaiim  ; ôc 
ôc  il  avoit  fon  bureau  hors  de 
la  ville  ôc  fur  la  mer  de  Ti- 
bériade, qui  en  eft  proche.  C’efl- 
là  qu’il  étoit  lorfque  J.  C.  l’ap- 
pella  à fa  fuite.  Matthieu  , l’a- 
yant ouï  , le  fuivit  auffiiôt , fans 
perdre  un  moment  ôc  fans 
fe  mettre  en  peine  d’arranger 
fes  affaires  , Ôc  de  mettre  or- 
dre à fes  comptes. 

Porphyre  ôc  l’empereur  Ju- 
lien accufoient  faint  Matthieu 
de  légèreté  , d’avoir  ainli  fuivi 
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inconfîdérément  un  homme  , 
qu'il  ne  connoiffoit  point  ; mais, 
faint  Jérôme  répond  à cela, 
qu’il  ell  très- probable  que  faint 
Matthieu  avoit  eu  auparavant 
connoiffance  des  miracles  ôc  de 
la  dotftrine  de  Jefus-Chrift; 
qu’il  l’avoit  pu  entendre  prê- 
cher plufîeurs  fois;  enfin  que 
l’éclat  de  la  divinité  du  Sau- 
veur, qui  étoit  cachée  fous  fon 
humanité,  étoit  feule  capable 
d’attirer  à lui  fur  le  champ  tous 
ceux  qui  le  voyoient  feulement. 
Saint  Auguftin  dit  que  dans 
cette  occafion  faint  Matthieu  fe 
fentit  vivement  touché  d’un  at- 
trait intérieur,  qui  le  détermi- 
na doucement  ÔC  agréablement, 
mais  puiffamment  ôc  invincible- 
ment à fuivre  J.  C. 

Saint  Matthieu  , ayant  re- 
noncé à fa  profeflîon  , à tous 
fes  biens,  Ôc  à toutes  fes  pré- 
tentions , invita  le  Sauveur  à 
manger  dans  fa  maifon.  Jefus- 
Chrift  s’y  trouva  avec  fes  Dif- 
ciples  , Ôc  plufîeurs  Publicsins 
ôc  aurres  perfonnes  de  la  con- 
noiffance  de  faint  Matthieu  , 
fe  mirent  auffi  à table  avec  lut. 
Les  Pharifiens  , voyant  cela  , 
dirent  à fes  Difciples  ; » Pour- 
» quoi  votre  maître  mange-t-il 
» avec  des  Publicains  ôc  avec 
n des  gens  de  mauvaife  vie?» 
Jefus-Chrift  les  ayant  entendus , 
leur  répondit  : » Ce  ne  font 
» pas  ceux  qui  fe  portent  bien, 
» mais  les  malades  , qui  ont 
» befoin  de  médecins  ; c’eft 
» pourquoi , ailes  ôc  apprenez 


(a)  Mauh.  c.  9.  v.  9.  ir  fa  Marc,  c,  s.  v.  >4.  & fa.  Luc.  c.  j.  v.  17.  ér  fa. 
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» le  fens  de  cette  parole  : J'aime 
n mieux  la  mifericorde  que  le  facri- 
» fice  , car  je  ne  fuis  pas  venu  ap- 
s>  peller  les  jufles  , mais  les  pi- 
d chcetrs.  » Voilà  tout  ce  que 
l'Evangile  nous  apprend  defaint 
Matthieu.  Ce  que  dit  l’Écriture 
qu’il  étoit  fils  d’Alphée , a fait 
croire  à quelques  Anciens  & 
à tous  les  nouveaux  Grecs , 
qu’il  étoit  frere  de  Jacques,  fils 
d'Alphée,  ou  le  Mineur  , nom- 
mé autrement  frere  du  Sei- 
gneur ; mais  , il  n’y  a en  cela 
aucune  apparence.  Il  fut  fait 
Apôtre  la  même  année  , qu’il 
fut  converti;  & par  conféquent 
il  fut  appellé  à l’Apoilolat  la 
première  année  de  la  prédica- 
tion de  Jefus-Chrift.  Il  eft  quel- 
quefois nommé  le  feptieme  en- 
tre les  Apôtres,  & quelquefois 
le  huirieme. 

Saint  Clément  d’Alexandrie , 
dit  qu'il  ne  mangeoit  jamais 
de  viande  , & qu’il  fe  conten- 
toit  pour  fa  nourriture  , de 
fruits,  de  légumes  & d’herbes. 
Le  fentiment  le  plus  commun 
parmi  les  Anciens  8c  les  Mo- 
dernes , eft  qu’il  prêcha  & fouf- 
frit  le  martyre  dans  la  Perfe , 
ou  chez  les  Parthes,  ou  dans 
la  Carmanie  , qui  obéiffoit  alors 
aux  Parthes.  Rufin  , Socrate  , 
le  faux  Abdias  8c  plufîeurs  au- 
tres le  font  prêcher  & mourir 
dans  l’Éthiopie.  Saint  Clément 
d’Alexandrie  dit , d’après  Hé- 
raclion , Difciple  de  Valentin, 
que  faint  Matthieu  eft  forti  de 
ce  monde  non  par  le  maryre, 
mais  par  une  mort  naturelle  ; 
opinion  que  le  ménologe  de 
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Bafile  & quelques  Grecs  paroif- 
fent  fuivre.  Mais  , d’autres 
Grecs  difent  aufli  quelquefois 

?iu’il  a confommé  fa  vie  par  le 
eu.  Nicéphore  afture  qu'ayant 
par  fes  prières  éteint  le  feu 
qui  étoit  allumé  autour  de  lui, 
il  rendit  fon  ameen  paix.  Adoa 
& les  autres  Latins  prétendent 
qu'il  eft  mort  par  le  martyre; 
& Abdias,  auteur  peu  certain, 
le  décrit  ainfi.  Il  dit  qu’Hyrta- 
cus  , roi  d’Ethyopie,  frere  de 
fucceffeur  d’Æglippus  , fouhai- 
toit  ardemment  d’époufer  Iphi- 
génie, fille  du  Roi  fon  frere, 
quoiqu’elle  fût  confacrée  à 
Dieu , 8c  que  le  faint  Apôtre 
lui  ayant  repréfenté  qu’il  ne 

Îouvoit  le  faire  fans  crime  , ce 
rince  en  colere  envoya  un  de 
fes  gardes  qui  lui  coupa  la  tête. 
11  voulut  enfuite  faire  brûler 
Iphigénie  dans  fa  maifon  ; mais, 
les  flammes  furent  portées  par 
un  vent  violent  contre  la  mai- 
fon d’Hyrtacus  , qui  en  fut  en- 
tièrement confurnée. 

L’églife  Latine  fait  aujour- 
d’hui la  fête  de  faint  Mjtthieu 
le  ai  de  Septembre  , jour  au- 
quel elle  eft  marquée  dans  Be- 
de  8c  dans  le  facramentaire  de 
faint  Grégoire.  Les  martyro- 
loges de  faint  Jérôme  qui  la  met- 
tent le  même  jour,  la  marquent 
aufli  le  7 d’Oélobre  & le  6 de 
Mai  , auquel  le  martyrologe 
Romain  célébré  aujourd’hui  la 
tranflation  de  fon  corps.  On 
aflure  qu’il  fut  tranfporté  d’É- 
thiopie en  Brétagne,  ou  en  Bi- 
thynie  ; que  de-là  il  fut  appor- 
té à Salernc  , dans  le  royaume 
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de  Naples  en  Italie  , l’an  9 54, 
où  on  le  trouva  l’an  1060.  Le 
duc  Robert  y fit  bâtir  une  gran- 
de  Églife  fous  fon  nom,  où 
fon  Corps  fut  mis  du  tems  de 
Grégoire  VII. 

Quelques  Anciens,  comme 
S.  Clément  d’Alexandrie  & Ori- 
gene , & quelques  Modernes, 
comme  Grotius  , diftingaent 
faint  Matthieu  de  Lévi , fils 
d’Alphée , marqué  dans  faint 
Marc  8c  dans  faint  Luc.  Voici 
les  raifons  de  cette  conjecture. 
1°.  Saint  Matthieu  n’eft  jamais 
nommé  Lévi,  ni  Lévi  Matthieu, 
dans  les  livres  du  nouveau  Tef- 
tament.  a°.  Héracléon,  cité  dans 
faint  Clément  d’Alexandrie  , 

Earle  de  faint  Matthieu  & de 
évi , comme  de  deux  perfon- 
nes  différentes  ; & faint  Clé- 
ment ne  réfute  point  cette  opi- 
nion ; il  femble  donc  l’adop- 
ter. 30.  Origene,  écrivant  con- 
tre Celfe  , dit  que  Lévi  le  Pu- 
blicain,  qui  fuivoit  J.  C. , n’efl 
pas  du  nombre  des  Apôtres , 
fi  ce  n’eft  félon  quelques  exem- 

Jlaires  de  l’Évangile  de  faint 
lare.  En  effet  .quelques  exem- 
plaires de  faint  Marc,  & en- 
tr’autres  , l’ancien  manuferit  de 
Cambridge  , lifent  dans  faint 
M arc  : J 'fus  vit  Jacques  , fils 
tTAlphce ; d’autres,  il  vit  Mat- 
thieu le  Publicain  , au  lieu  de 
Lévi  le  Publicain , qu’on  lit  dans 
la  Vulgate,  8c  dans  la  plupart 
des  manuferits  Grecs,  8c  dans 
tous  les  imprimés.  Grotius  dit 
que  Lévi  pouvoir  être  le  maî- 
tre du  bureau  , 8c  Matthieu 
l’un  de  fes  commis;  8c  que  le 


M A 

feftin  auquel  afïïfla  Jefus,  fo 
fit  non  dans  la  maifon  de  Mat- 
thieu , mais  dans  celle  de  Lévi. 

Mais  , ces  raifons  fuffifent- 
elles  pour  détruire  un  fenti- 
ment  fi  ancien,  fi  bien  fondé, 
fi  univerfellement  reçu  dans 
l’Églife?  L'opinion  particulière 
d’Héracléon,  le  doute  d'Ori- 
gene,  le  filence  de  faint  Clé- 
ment, qui  ne  réfute  pas  Héra- 
clcon  , la  leçon  de  quelques 
manuferits  doivent-ils  l’empor- 
ter fur  le  confentement  de  tous 
les  autres  Peres  8c  de  tous  les 
auteurs  Eccléfiaftiques  , depuis 
le  fiecle  des  Apôtres  jufques 
aujourd’hui  ? Ajoutez  qu’Ori- 
gene  lui-même  dans  la  préface 
de  fon  Commentaire  fur  l'Epitre 
aux  Romains , 8c  dans  un  frag- 
ment cité  dans  la  Chaîne  fur 
faint  Matthieu  , confirme  le 
fentiment  commun.  Ajourez  en- 
core que  M.  Cotelier  8c  Do- 
duelle  croyentque  Lévi.qu’Hé- 
racléon  dillingue  de  faint  Mat- 
thieu , n’eft  pas  Lévi  le  Publi- 
cain , mais  Lebbée , qui  cft  le 
même  que  faint  Thaddée , Apô- 
tre. 

Saint  Matthieu  écrivit  fon 
Évangile  , avant  qu’il  partît  de 
Judée  pour  aller  prêcher  dans 
la  province  qui  lui  avoir  été 
afiîgnée  ; les  fideles  de  la  Palef- 
tine  , l’ayant  prié  de  leur  laif- 
fer  par  écrit  ce  qu’il  leur  avoir 
enfeigné  de  vive  voix.  Quel- 
ques Peres  enfeignent  qu’il  en 
fut  auflt  prié  par  les  Apôtres. 
Il  l’écrivit  à Jérufalem  en  lan- 
gue Hébraïque  ou  Syriaque  , 
qui  étoit  alors  commune  dans 

la 
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la  Judée.  On  croit  qu’il  com- 
mença à y travailler  vers  l'an  de 
J.  C.  41 , la  huitième  année  après 
la  Réfurredïion  du  Sauveur. 
Prefque  tous  les  anciens  ma- 
nuferits  Grecs  le  marquent  ainlï 
à la  fin  de  Ton  Évangile.  L'Au- 
teur de  l’ouvrage  imparfait  fur 
faint  Matthieu,  fuivi  de  Baro- 
nius  Sc  de  Cornélius  à Lapide, 
prétendent  qu’il  l’écrivit  à l’oc- 
cafion  de  la  première  difperfion 
des  Apôtres,  après  la  mort  de 
faint  Étienne  , vers  la  troifieme 
ou  quatrième  année  après  la 
Réfurreâion  de  Jefus  - Chrift. 
Saint  Irénée  croit  qu’il  le  com- 
pofa  pendant  que  faint  Pierre 
Sc  faint  Paul  prêchoienc  à Ro- 
me, Sc  fondoient  l’Églife,  ce 
qui  revient  à l’an  de  Jefus- 
Cbriil  61.  Mais,  s’il  eft  vrai 
que  faint  Matthieu  foit  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  l’Évangile , 
comme  on  le  croit  communé- 
ment, Sc  que  faint  Marc  l’ait 
abrégé  vers  l’an  de  Jefus-Chriû 
43  , il  s’enfuir  clairement  qu’on 
le  doit  mettre  avant  l’an  61  , 
Sc  qu’il  fuffit  de  le  placer  vers 
l’an  41. 

Les  Mahométans  croyeni 
qu’il  écrivit  fon  Évangile  à 
Alexandrie;  mais.  Les  Chrétiens 
orientaux  difent  feulement  que 
faint  Barthélemi  porta  l’Évangi- 
le de  faint  Matthieu  en  Égypte  , 
Sc  de-Ià  en  Éthiopie.  Eurychius , 
patriarche  d’Alexandrie , pré- 
tend que  faint  Jean  l’Évangé- 
lilie  , outre  l’Évaogile  qu’il 
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écrivît  , traduifit  auflî  d’Hé- 
breu  en  Grec  celui  de  faiof 
Matthieu. 

MATTIACÆ  AQUÆ, 

Voye{  Maniaques. 

MATT1ACUM  , Mattiacun 
(a)  ville  de  Germanie  , que 
Ptolémée  place  entre  Budoris 
(i.  Arraunum. 

MATTLAQUES,  Uatlimel , 
(i)  peuple  de  Germanie.  » Les 
» Maniaques,  dit  Tacite  , font 
» au  fit  membres  de  l’Empire 
■a  aux  mêmes  conditions  ; car, 
» le  peuple  Romain  eft  H grand, 
o qu’il  fe  fait  refpefter  au  de- 
n là  du  Rhin  , au  delà  de  fe» 
» anciennes  frontières.  Ainft, 
» les  Maniaques  , Germains 
o d'origine  Sc  de  domicile , 
» font  Romains  d'inclination  Sc 
» de  coeur.  Ils  reflemblem  ea 
» tout  aux  Bataves  ; mais,  n’a» 
» yant  point  été  tranfplantés 
» comme  eux  , ils  tirent , ce 
» femble  , de  leur  terre  natale 
» encore  plus  de  feve  Sc  de  vi* 
» gueur.  » 

Quelques-uns  ont  cherché 
les  Mauiaques  auprès  des  Ba« 
raves  ; mais , c’étoit  une  erreur 
fondée  uniquement  fur  ce  que 
Tacite  , après  avoir  parlé  des 
Bataves,  parle  auflitôt  des  Mat- 
tiaques.  D’autres  ont  voulut 
placer  les  Maniaques  dans  les 
ifles  qui  font  à l’embouchure 
de  la  Meufe  8c  de  l’Efcaut, 
Sc  il  s’en  eft  trouvé  qui  onç 
cru  pouvoir  les  mettre  fur  le 
bord  du  lac  Flevus,  au  delà 


(tj  Ptolem.  1. 11.  e.  i«.  lé.  10.  Hift.  L.  IV.  c.  *7.  ée  Morifc, 

Tacit.  Annal.  L.  1.  c.  56.  L.  XI.  JGerm,  c.  »y. 
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du  Rhin.  Tous  ces  Écrivains  fe 
font  trompés.  Tacite  ne  joint 
les  Mattiaques  avec  les  Bataves, 
que  parce  qu’ils  avoient  la  mê- 
me origine,  & qu’ils  étoient 
amis  du  peuple  Romain.  En 
effet , qui  eft-ce  qui  ira  cher- 
cher dans  les  ifles  de  la  Meufe 
fc  de  l’Efcaut , ou  fur  les  bords 
du  lac  Flevus , les  mines  d’ar- 
gent que  Curtius  Rufus,  félon 
Tacite,  trouva  dans  le  païs  des 
Mattiaques?  On  peut  encore  di- 
te  que  les  bains  d’eaux  chaudes , 
appeliés  anciennement  aqutt 
Mac/iaca,  6c  aujourd’hui  Weif- 
baden  , tiroient  certainement 
leur  premier  nom  du  peuple 
Mattiaque  chez  qui  ils  fe  trou- 
voient  ; & que  comme  la  fitua- 
tioo  de  ces  bains  eft  connue  , 
il  n’eft  pas  befoin  d’autre  ar- 
gument pour  marquer  la  véri- 
table demeure  des  Mattiaque3  ; 
ainfi,  ils  habitoient  fur  le  Rhin 
dans  le  pais  que  les  Ubicns 
avoient  abandonné  , «tomme 
Tacite  le  fait  entendre.  Car, 
en  rapportant  l’expédition  de 
Germanicus , fous  le  Confulat 
de  Drufus  Céfar  & de  C.  Nor- 
banus  , c’eft-à-dire  , trente- 
neuf  ans  après  la  tranfmigra- 
tion  des  Ubiens,  il  fait  men- 
tion d’une  bourgade,  nommée 
Mattium  ou  Mattiacum  , qui 
avoir  donné  le  nom  aux  Mat- 
tiaques, ôc  qui  étoit  alors  le  chef- 
lieu  des  Cattes. 
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MATTIUM , Mattium.  Foye^ 
Maniaques. 

MATTYA  , Mattya  , (<r) 
forte  de  ragoût , en  ufage  chez 
les  Anciens. 

MATURNE,  Maturna  , ( b ) 
déeffe  que  l'on  invoquoit,  quand 
le  bled  étoit  parvenu  à matu- 
rité. 

MATURUS,  Maturus , l'un 
des  auriges  du  Cirque.  Foyt\ 
Aurigarii. 

M ATUT A , Marna,  (c)  éroit, 
chez  les  Romains , la  même 
que  Leucothée  ou  Ino  , fille 
de  Cadmus  , chez  les  Grecs  > 
difent  Cicéron  ôc  Plutarque. 
Elle  avoir  un  Temple  à Rome  , 
où  les  Romains,  ÔC  principale- 
ment les  femmes , alloient  faire 
leurs  vœux  ôc  leurs  prières 
pour  les  fils  de  leurs  ^ freres  ; 
ils  fe  gardoient  bien  d’en  faire 
pour  leurs  propres  enfans  ; ôc 
cela  parce  qu’Ino  fut  fort  mal- 
heureufe  en  enfans.  C’eft  ce 
que  dit  Ovide,  qui  confeille 
aux  femmes  de  ne  point  prier 
pour  leurs  enfans  cette  Décile, 
qui  avoit  été  trop  malheureufe 
pour  les  liens  propres.  Il  n’é» 
toit  pas  permis  aux  fervantes 
d’entrer  dans  fon  Temple  ; on 
les  en  chafloit , Ôc  on  les  bat- 
toir impitoyablement,  quand  on 
les  y trouvoit. 

Quelques-uns  , par  Matuta  , 
entendent  l’Aurore  , qui  préfide 
au  matin.  D’autres  difent  que 


(a)  Antlq.  eipllq.  par  D.  Bern.  de 
Monif.  Tom.  III.  psg.  119- 

(S)  Myth.  pat  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
IV.  p-  4«1- 

Plut.  Tom.  H.  psg.  167.  Tit.  Lit; 


t.  V.  c.  M-  1.  XXV.  c.  7.  I.  XXV11I. 
c.  U.  Amiq.  expliq.  r*t  D-  **tn.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  ?>8.  Myth.  par. 
M.  PAbb.  Ban.  Tora.  1.  pag.  i<5  , 544» 
54<S. 
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* Marna  fîgniüe  Bonne,  félon  le 
langage  des  anciens  Latins.  Les 
Romains  célébroienc  en  Thon* 
neur  de  cette  Divinité  , une 
fête  à laquelle  ils  avoient  don- 
né le  nom  de  Matrales.  Le  roi 
Scrvius  Tullius  bâtit  à cette 
Déeffe  dans  Rome  , un  Temple 
que  .Camille,  Conful  & Dicta- 
teur , fit  rétablir  & dédia  qua- 
tre ans  après  la  prife  de  Veies, 
l’an  de  Rome  361 , & 39a  avant 

J.  C. 

MATUTINUS  PATER  , 
c’eft-à-dire  , pere  du  Matin  ; 
c'étoit  le  nom  fous  lequel  on 
adoroic  Janus , comme  Dieu 
du  rems. 

MAVIAEL,  Maviaïl  , (*) 
M «(»<»>  , de  la  race  de  Caï(i , 
étoit  fils  d'irad  , & pere  de  Ma- 
th ufaël. 

MAUMAN  , Mnuman  , (é) 
A'««*  , un  des  fept  eunuques  , 
officiers  ordinaires  du  roi  Aiïué- 
rus. 

MAVORS,  Mavors , le  même 
que  Mars-  Foye{  Mars. 

MAURE  , Maura  , ( c ) cé- 
lébré courtifane  , que  Juvénai 
n'a  pas  oubliée  dans  plufieurs 
de  fes  fstyres,  otl  il  releve  fes 
infâmes  débauches. 

MAURES,  Maun , M xvpu, 
nom  donné  par  les  Latins  aux 
habitant  de  la  Mauritanie.  Voye{ 
Mauritanie. 

MAURICE  , Mauricius  , (d) 
eut  la  plus  grande  part  à l’é- 

(•)  Genf.  c.  4.  ».  18. 

(S)  Ettb.  c.  1.  ».  10. 

(f)  Juven.  Satyr.  fl.  ».  | oj.  Sstyr. 

10.  y.  >14. 
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lévatîon  de  Gordien  & l'Empi- 
re. Foye{  Gordien. 

MAURICE  , Mauricius  , («) 
Commandant  d’une  légion  , tou- 
te compofée  de  Chrétiens,  ap- 
pellée  la  légion  Thébéenne  , 
peut-être  parce  qu’elle  avoitéré 
levée  en  Thcbaïde  , iorfqu’oa 
avoir  commencé  à en  former 
le  corps.  Dioclétien, voulant  re- 
médier aux  troubles  excités 
dans  les  Gaules  par  les  Ba- 
gaudes,  voleurs  & payfans  ré- 
voltés , y envoya , la  fécond» 
année  de  fon  Empire,  l’an  ds 
Jefus-Chrift  186,  fon  collègue 
Maximien  avec  des  troupes; 
mais  .craignant  qu’elles  ne  fuf- 
fent  point  allez  fortes  , il  fit 
venir  d'Orient  , c’eft-à-dire  , 
de  Syrie  ou  de  Cilicie , la  lé- 
gion Thébéene,  à qui  il  donna 
ordre  de  fuivre  l’armée  Ro- 
maine. Maurice  joignit  bientôt 
Maximien  , qui , fatigué  de  la 
marche  , s’arrêta  à Oétodurus  , 
ville  des  Véragres , aujourd’hui 
Martigni  dans  le  Valais  , où  i| 
ordonna  que  l’on  fît  des  fa- 
crifices  aux  Dieux,  pour  im- 
plorer leur  fecours.  Maurice  , 
qui  eut  horreur  de  cette  idolâ- 
trie , fe  retira  du  camp  & con- 
duific  fes  troupes  à huit  milles 
de-là.  L’Empereur , en  étanc 
averti,  envoya  vers  lui  pour 
fçavoir  le  fujet  de  fa  retraire, 
& fçuc  que  Maurice  & tous  fec 
foldats  étoient  Chrétiens.  Alors, 
tranfporté  de  colere  , il  co«- 

(d)  Ctfy.  Hift,  des  Emp.  Jom,  V.' 
p.  yi8  , ^19. 

(«)  Cré».  Hifl.  des  £mp.  Te»,  VU 
p*g  187. 
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manda  que  l’on  décimât  la  lé- 
gion, 5c  que  l’on  fît  mourir 
chaque  dixième  foldat,  fur  le- 
quel le  fort  tomberoit.  Voyant 
que  les  autres'  n’étoient  point 
épouvantés  par  ce  fupplice  , 
il  ordonna  une  fécondé  déci- 
mation , après  laquelle  il  fît 
maftacrer  tous  ce  qui  reftoit 
de  la  légion.  On  croit  que  le 
martyre  de  ces  généreux  Thé- 
bains  arriva  le  ai  Septembre, 
l’an  de  Jefus-Chriil  286,  dans 
un  lieu  qui  fe  nommoit  alors 
Agaunum  , fitué  dans  le  Cha- 
biais. 

MAURICUS  [ Junius]  , (4) 
J uni  u s Mau  rie  us  , frere  de  L. 
Jun.  Arulénus  Rufticus.  Celui- 
ci  , ayant  été  condaromé  au  der- 
nier fupplice , par  ordre  de 
Domitien  , Junius  Mauricus  eut 
part  au  malheur  de  fon  frere  , 
mais  il  en  fut  quitte  pour  l’exil. 

Pline  le  jeune  , dans  une  de 
fes  lettres , nous  fait  connoître 
Junius  Mauricus.  » J’ai  été  ap- 
» pellé  , dit-il,  au  Confeil  de 
» l’Empereur,  pour  dire  mon 
73  avis  fur  une  queftion  lingu- 
al liere.  On  célébroit  à Vien- 
■n  ne  des  jeux  publics  fondés  par 
» le  teftament  d’un  particulier. 
« Trébonius  Rufinus  , homme 
33  d’un  rare  mérite,  âc  mon 
» ami , les  abolit  pendant  qu’il 
» étoit  Duumvir.  L’on  foute- 
» noit  qu’il  n’avoit  pu  s’atrri- 

buer  cette  autorité.  11  plai- 
» da  lui-même  avec  autant  de 
» fuccès  que  d’éloquence.  Ce 
» qui  donna  plus  d’éclat  à fon 
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» aflion  , c’eft  que  dans  fa 
» propre  caufe  , il  parla  en 
» Romain  , en  bon  citoyen  , 
» avec  beaucoup  de  fagelïe  St 
» de  dignité.  Lorfqu’on  prit  les 
» voix  , Junius  Mauricus  , dont 
» la  fermeté  8t  la  fincérité  n’ont 
» rien  d’égal , ne  fe  contenta 
» pas  de  dire  qu’il  ne  falloir 
3>  pas  rétablir  ces  fpeélaclés  à 
» Vienne  ; il  ajouta  : Je  voudrais 
o aujji  que  l'on  les  fupprimdt  à 
o Rome.  C’eft,  dites-vous,  mon- 
» trer  beaucoup  de  hardiefle  8t 
n de  force  ; mais , cela  n’eft 
» pas  furprenant  dans  Junius 
» Mauricus.  Ce  qu’il  dit  à la 
» tablede  Nerva  n’eft  pas  moins 
» hardi.  Cet  Empereur  foupoit 
» avec  un  petit  nombre  de  fes 
» amis.  Végenton  , célébré 
» adulateur  , étoit  le  plus  près 
» de  lui , & penché  fur  fon 
» fein , c’eft  tout  vous  dire  , 
» que  de  vous  nommer  le  per- 
so fonnage.  La  converfation  tom- 
» ba  fur  Catullus  Meftalinus  , 
» qui  , cruel  naturellement  , 
n avoit,  en  perdant  la  vue, 
» achevé  de  perdre  tout  fen- 
» liment  d’humanité.  Il  ne  con- 
» noifloit  ni  l’honneur , ni  la 
n honte  , ni  la  pitié.  11  étoit 
» entre  les  mains  de  Domitien, 
33  comme  un  trait  toujours  prêt 
» à être  emporté  par  une  ira- 
» pétuofîté  aveugle  , 5c  que  cet 
33  Empereur  barbare  lançoit  fou- 
ir vent  contre  les  plus  gens 
33  de  bien.  Chacun,  pendant  le 
n fouper  , s’entretenoit  de  la 
si  fcélératefl'e  de  Catullus  Mef- 


(4)  Tacit.  in  Jul,  Agric.  c.  4;.  Plia.  L,  IV.  Epitt.  ta. 
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» falinus  & de  fes  avis  fangul- 
» naires.  Alors,  Nerva  prenant 
» la  parole:  Que  penfe[~vous , 
» dit-il , qu'il  lui  arrivât  , s’il 
*>  vivoit  encore  ? De  fouper  avec 
» nous , répondit  hardiment  Ju- 
» nius  Mauricus.  Je  me  fuis 
» trop  écarté  , mais  non  pas 
» fans  deffein.  On  prononça  la 
» fuppreflîon  de  ces  jeux  , qui 
» n’avoient  fait  que  corrompre 
» les  mœurs  de  Vienne,  com- 
» me  nos  jeux  corrompent  les 
» mœurs  de  l’Univers.  » 

MAUR1SCUS  , Maurifcus  , 
Mxv/HtKH  , (a)  fénateur  Romain. 
Dans  les  commencement  du  ré- 
gné de  Galba  , il  y eut  plufieurs 
perfonnes  mifes  à mort , & quel- 
ques-unes mêmes  qui  étoient  in- 
nocentes ; de  forte  que  Mau- 
rifcus, qui  pafloit  pour  un  des 
plus  gens  de  bien  de  la  ville  , 
& qui  l’étoit  en  effet,  dit  en 
plein  Sénat,  qu’il  avoir  grand- 
peur  que  bientôt  on  ne  regret- 
tât Néron. 

MAURITANIE,  Mauritania, 
en  Grec  Mavpourix , (b)  grande 
contrée  d’Afrique  qui  e'toit  fi- 
tuée , partie  fur  la  Méditerra- 
née , partie  fur  l’Océan  occi- 
dental. Anciennement  elle  n’o- 
béiffoit  qu’à  un  feul  Roi.  Boc- 
chus  y regnoit  du  tems  de  la 
guerre  de  Jugurtha.  Ses  héri- 
tiers diviferent  cet  État  en 
deux  portions,  dont  celle  qui 
donne  fur  l’Océan  , fut  le  par- 
tage de  l’aîné  , 8c  appellée  de 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  10S<S. 

{*)  Str»b.  n.  8*S- & feu-  Jtlft.  L.  XIX. 
c.  s.  Sallutt.  in  Jugurth.  c.  14  , if. 
Plia.  T.  I.  p,  106 , 14*.  & / i g.  Pamp. 


M A 5or 

fan  nom , le  royaume  de  Bogud; 
l’autre  qui  étoit  à l’orient , 8t 
qui  s’étendoit  à ce  qu’on  croit, 
jufqu’au  fleuve  Mulucha  , fut 
nommée  le  royaume  de  Boc- 
chus  , du  nom  du  plus  jeune  , 
à qui  elle  étoit  échue  en  par- 
tage. Ces  deux  Royaumes  furent 
réunis  en  un  feul  , fous  Juba 
8c  fous  fon  fils  Ptolémée,  par 
IJ>  libéralité  d'Auguile  ; mais  , 
l’empereur  Claude  ayant  fub- 
jugué  les  Maures , pour  les 
punir  du  meurtre  du  roi  Ptolé- 
mée , partagea  ce  Royaume  en 
deux  Provinces , dont  celle  qui 
étoit  à l’occident  fut  nommée 
Mauritanie  Tingitane;  8c  celle 
qui  étoit  à l’orient , Maurita- 
nie Céfarienne  ; 8c  les  bornes 
de  cette  derniere  furent  avan- 
cées jufqu’au  fleuve  Ampfaga. 
Dans  la  fuite,  il  fe  forma  une 
troifieme  Province  , à laquelle 
on  donna  le  nom  de  Maurita- 
nie Sitifenfe. 

Les  peuples,  qui  habiroient 
ces  Provinces,  furent  nommés 
Maures  par  les  Romains  , 8c 
Maurufiens  par  les  Grecs.  Sal- 
lulie  , Tacite  & Hirtius  Panfa 
employent  en  différent  en- 
droits le  nom  de  Maures.  Ce- 
pendant, Tite-Live  , dans  un 
endroit , fe  fert  de  celui  de  Mau- 
rufiens. 

Quant  au  nom  Latin  de  la 
Mauritanie,  on  le  trouve  diffé- 
remment écrit.  La  plupart  des 
anciens  monumens  portent  Mau • 

Mel.  pag.  >4.  ér  Jif.  Cxf.  de  Bell.  Civil. 
L.  I paj.  4J7.  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  1». 
L.  XXIV.  c.  49.  L.  XXVIII.  c.  17. 
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Mania.  Dans  les  médailles  d’A- 
drien on  trouve  : Aivtniui  Aug. 
Maure  tanin  ; Reflitutori  Maure - 
Uni et  ; exercitus  Maurel anice . 

Sfrabon  vante  la  fertilité  de 
Ift  Mauritanie  , 8c  il  n'en  ex- 
cepte que  la  partie  qui  étoit 
déferte.  »Tout  le  monde  con- 
*>  vient  , dit-il  , que  ce  pais 
*>  abonde  en  fleuves  & en  lacs.  Il 
*>  produit  unequantité  de  grands 
« arbres,  8c  il  eft  fertile  en 
s>  toutes  chofes.  Il  fournit  au(E 
s » aux  Romains  différentes  ta- 
ri blés  d’une  feule  piece  de 
*>  bois.  On  dit  qu'il  y a dans 
su  les  fleuves,  des  crocodiles 
»>  St  d'autres  animaux,  fembla- 
*>  blés  à ceux  que  l'on  rrouve 
i>  dans  le  Nil.  Quelques-uns 
n même  penfent  que  la  fource 
*»  de  ce  dernier  fleuve , eft  pro- 
n che  des  confins  de  la  Mauri- 

tanie.  Il  croît  dans  un  certain 
n fleuve  , des  rofeaux  qui  ont 
» fept  coudées  de  long.  Les 
* ceps  de  vigne  font  d’une 
n telle  grofleur , que  deux  hom- 
*i  mes  peuvent  à peine  les  em- 
t!  braflTer.  Leraifîn  a une  coudée 
» de  longueur.  Les  légumes 
» de  toute  efpece  font  dans  la 
» même  proportion  , puifqu’on 
xi  attribue  aux  tiges  d’artichaud 
s»  douze  coudées  de  long  6c 
» quatre  palmes  de  grofleur. 
*t  Ce  pais  nourrit  des  ferpcns, 
si  des  éléphans,  des  chevres , & 
» d'autres  animaux  femblables, 
tt  des  lions , des  panthères , des 
n belettes  pareilles  à des  chats , 
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» 8c  (ur-tout  une  grande  quaa* 
» cité  de  Anges. 

Quoique  les  Maures  habitent, 
» ajoute  Strabon  , un  païs  li 
» fertile,  ils  n’ont  pas  cepen- 
» dant  pour  la  plupart  jufqu’i 
» préfent  de  demeure  fixe.  Ils 
» frifent  leurs  cheveux  , pei* 
» gnent  leur  barbe,  portent  de 
» l’or,  nettoyent  leurs  dents, 
» 6c  coupent  leurs  ongles  ; on 
» les  voit  rarement  fe  rencon- 
» trer  , fans  qu’ils  portent  réci- 
» proquement  leurs  mains  1 
» leur  frifure.  Ils  combattent 
» ordinairement  à cheval  avec 
» des  lances  , mais  ils  ont  aulH 
n des  épées.  Les  piétons  ont  pour 
» boucliers  des  peaux  d'élc- 
» phant  ; ils  fe  couvrent  au(H 
» de  peaux  de  lion  , de  Pan- 
» rhere  , 6c  d’oura  , 6c  dorment 
» deflus.  » 

MAURITANIE  TING1TA- 
NE  , Mauritania  Tingitane , (a) 
Maufovela  Tiyjnârn  , païs  qui 

Îrsnoit  fon  nom  de  la  ville  de 
'ingi  , fa  métropole.  C’étoit 
en  quelque  maniéré  la  Mau- 
ritanie propre  ; car,  la  Mauri- 
tanie Céfarienfe  étoit  renfer- 
mée , pour  la  plus  grande  partie, 
dans  la  Nutnidie  des  Maflféfy- 
liens,  excepté  un  petit  canton 
entre  les  fleuves  Mulucha  St 
Malva , qu'on  ne  peut  douter 
avoir  appartenu  anciennement 
aux  Maures.  Piufieurs  Écri- 
vains s'accordent  à dire  que  le 
fleuve  Mulucha  fervoit  de  bor- 
nes entre  le  royaume  de  lu* 


(«)  Ptolcm.  L.  IV,  c,  >.  P!in,  I.  J.  p *4). 
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rtha  8c  celui  des  Numides 
afféfyliens. 

Le  nom  de  cette  Province  eft 
écrit  différemment  par  les  An- 
ciens; les  uns  le  font  de  quarre 
fyllabes,  les  autres  de  cinq. 
Gruter,  dans  fon  recueil  d’inf- 
criptions  , en  rapporte  deux , 
dans  l'une  defquelles  on  lit 
Tingitanx,  & dans  l'autre  Tin- 
itanam  ; mais  , dans  une  trot* 
eme , on  trouve  Tingitaniam  , 
au  lieu  de  Tingitanam.  Pline 
écrit  au  (fi  Tingitania  ; quelques 
anciens  manufcrits  portent  néan- 
moins Tingitant  , & c’elt  ainfi 
qu’écrit  Ptolémée. 

Cette  Province  étoit  bornée 
au  nord  par  le  détroit  d’Her- 
cule,  aujourd'hui  de  Gibraltar, 
& par  la  mer  Méditerranée  ; 
à 1 orient , par  le  fleuve  Mal- 
va; au  midi,  par  le  mont  At- 
las ; & au  couchant , par  l'o- 
céan Atlantique. 

MAURITANIE  CÉSA- 

R1ENSE  , Ça)  Mauritania  Cafa- 
rienfis  , orovince  que  le  fleuve 
Malva  (eparoir  de  la  Mauritanie 
Tangitane.Eiie  étoit  à l’occident 
de  la  Mauritanie  Sitifenfe , dont 
elle  étoit  Jiftinguée  par  une  li- 
gne, tirée  du  Promontoire  occi- 
dental du  golfe  de  Nuroidie,  où 
étoit  la  ville  de  Vabar,  jufqu’à 
la  ville  de  Tubunes,8c  fa  ca- 
pitale étoit  Julia  Cæfaréa  qui 
lui  donnoit  fon  nom;  mais,  du 
teros  de  Ptolémée, que  la  Mau- 
ritanie Sitifenfe  n’étoit  point 
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connue , la  Mauritanie  Céfa- 
rienfe  comprenoit  les  terres  i 
dont  fut  formée  la  Mauritanie 
Sitifenfe  , & s'étendoit  jufqu’au 
fleuve  Ampfaga  , qui  la  bornoit 
à l’orient. 

MAURITANIE  SITIFEN- 
SE  , Mauritania  Sitifenfis  , pro- 
vince qui  étoit  bornée  au  nord 
par  1a  mer  Méditerranée  , à 
l’orient  par  une  ligne  tirée 
de  l’embouchure  du  fleuve  Amp- 
faga , jufqu’à  la  ville  nom- 
mée Maximianum  oppidum  , 
& à l’occident  par  la  Mau- 
ritanie Céfarienfe.  Les  bornes 
du  midi  font  affez  incertaines. 

MAURUS,  Maurus,  un  des 
chevaux  du  Cirque.  Voyt{  che- 
vaux du  Cirque. 

MAURUSIE  , Maurujia  , 
Vieu/fousix , nom  que  les  Grecs 
ont  donné  au  païs , appelJé  par 
les  Latins  Mauritanie.  Poyrç 
Mauritanie. 

MAURUSIENS  , Maurufii  , 
Maufoiieiu  , peuple  ainfi  appellé 
par  les  Grecs.  Les  Latins  l'ont 
nommé  Maures.  Voyt[  Maures. 

MAUSACAS  , Maufacas  , 
Mu/Mxat  , ( b ) cavalier  Maure, 
qui  s’écarta  par  des  rochers, 
pour  trouver  de  l’eau  ; & ayant 
rencontré  des  payfans  qui  dl- 
noient,  il  fe  mit  à table  avec 
eux,  après  avoir  été  reconnu 
par  un  de  ces  villageois  qui 
avoir  été  en  Mauritanie,  où 
il  avoir  un  frere  qui  portolt  les 
armes. 


(a)  Ptolem.  L.  IV.  «.  »,  Plia,  T,  L | (»)  Lucian,  Toi*.  I.  p.  «63 , 684. 
p.  H)  » *41-  I 
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MAt/SOLE , Maufotüi  , (<*) 
M*  fils  & fuccelïeur  im- 

médiat d’Hécatomne , roi  de 
Carie,  fut  le  plus  pulflant  des 
Rois  qui  jtifqu’alors  f u (Te  n t 
montés  fur  le  trône  de  eette 
partie  de  l’Afie  mineure» 

Lucien  parle  de  Maufole  corn- 
Me  du  Prince  le  plus  beau  5c 
le  Mieux  fait  de  fon  lîecle  ; il 
époufa  Arrémife  , quoique  fa 
fceur.  Ces  fortes  de  mariages , 
criminels  aux  yeux  de  la  plu- 

Îiart  des  autres  peuples  , ne 
’étoient  point  en  Carie;  Ar- 
fien  prétend  que  la  cifconftari- 
ce  les  autorifoit.  Les  Rois  pré- 
déceffeurs  de  Maufole  avoient 
établi  leur  féjour  à Mylafa  ; 
il  lui  préféra  HalicarnaiTe.  Il 
«*y  avoit  gueres  de  villes  dans 
fes  États  qui  l’égalaflent , & 
bientôt  elle  les  furpaiïa  toutes 
far  la  magnificence  des  Palais 
de  dé  divers  monumens  publics 
dont  ce  Prince  eut  foin  de  l’em- 
bellir. Il  y transféra,  fuivant  le 
témoignage  deStrabon,  les  ha- 
birans  de  fix  places  voifines 
d’Halicarnafle , & que  les  Lé- 
Jeges  avoient  autrefois  occu- 
pées» 

Ce  canton  vraifemblable- 
tnent  appartenoit  aux  fuccefleurs 
de  Lygdamis , qui  peut-être  en 
furent  dépouillés  par  Maufole  ; 
peut-être  auflî  que  les  Perfes  , 
dans  la  vue  de  s’attacher  de 
plus  en  plus  un  Prince  dont 

(i)  Lucian.  Tom.  t.  psg.  *79.  tir  ftij. 

Üiug.  Laèrt.  pag.  95.  Xcnoph.  p.  t6\. 
t>:od.  Sicul.  pag.  5*9.  Plin.  Tom.  11. 
P1!*  \yo  , 714  > 7»8 , 71*.  Suid.  Tom.  11. 
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Us  fedoutoient  la  valeur,  lui 
firent  préfent  d’Halicarnalïe  & 
de  fon  territoire.  Ce  nouveau 
degré  de  puiffance  lui  fraya  le 
chemin  à des  conquêtes  plus 
importantes.  Non  content  de 
s'être  emparé  de  toute  la  Ca- 
rie, il  attaqua  les  Ioniens,  les 
Lydiens  & les  Lyciens , 8c  la 
plupart  de  tous  ces  peuples  fe 
virent  contraints  de  fubir  le 
joug  du  vainqueur. 

Un  Empire  fi  floriflant  ne 
remplit  pas  fon  ambition  ; il 
forma  des  dclleins  fur  Milet  ; 
mais,  ayant  parfaitement  com- 
ris  que  la  richefle  & le  no  ra- 
re des  habitans  feroient  é- 
chouer  l'entreprife  , il  eut  re- 
cours à l’artifice.  Dans  les  Ré- 
publiques il  y a toujours  des 
mécontens  , 8c  Maufole  trouva 
fans  peine  des  traîtres  qui  s’en- 
gagèrent à lui  livrer  leur  patrie. 
Les  correfpondances  bien  éta- 
blies, Æpytus  un  des  courti- 
fans  de  ce  Prince,  eut  ordre 
d’aller  à Milet,  8c  de  s’abou- 
cher avec  les  principaux  des 
conjurés,  Cependant , la  tra- 
hifon  fut  découverte  ; alors  , 
Æpytus  s’étant  apperçu  qu’on 
vouloit  l’arrêter , fe  retira  au 
plus  vîte  dans  fon  vaifleau. 
Ceux,  qui  dévoient  fe  faifir  de 
fa  perfofine , l’attendoient  à la 
marine , & il  eut  le  bonheur 
de  leur  échapper.  Dans  la  crain- 
te cependant  qu’on  ne  le  forçât 

<jR*.  Roll,  Hift.  Ane,  Tom.  III.  p.  408  , 
4}0  , 4}i.  Tom.  V.  pag.  61  j.  Méni.  de 
l’Acad.  des  Infcript.  St  Bell.  Leu,  Tom, 
IX.  p.  147.  ér/ntv. 
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dans  fon  navire,  ou  qu’on  ne 
le  fuivît  de  trop  près  , il  fit 
mettre  un  de  fes  gens  à terre. 
» Va  chercher  Æpy tus,  lui  cria 
» le  pilote,  les  vents  font  favo- 
ri râbles,  ilfautfehâterde  for- 
» tir  du  port.  » A ces  mots  ,rles 
gardes  courent  avertir  le  Ma* 
giltrai  qu’Æpytus  étoit  dans  la 
la  ville.  Le  rufé  Carien  profite 
de  leur  abfence , fait  couper 
le  cable,  8c  met  à la  voile. 

La  perfidie  de  Maufole  auroit 
dû  rendre  les  Lacmiens  plus  at- 
tentifs à leur  confervation.  Ils 
avoient  autrefois  fait  partie  du 
royaume  d’HalicarnalTe  ; la 
mort  d’Artémife  3c  les  expé- 
ditions des  Grecs  dans  l’Afie, 
fournirent  à Latmos  les  moyens 
de  recouvrer  fon  ancienne  li- 
berté; il  étoit  queftion  de  la 
défendre  contre  les  attaques  de 
Maufole.  Jaloux  de  réunir  à 
la  Carie  les  places  dont  fes  pré- 
déceffeurs  avoient  été  en  pof- 
feffion,  il  exhorta  les  Lacmiens 
à reconnoître  fa  fouveraineté  ; 
on  n’écouta  ni  les  promeffes  ni 
les  menaces,  3c  il  fut  obligé 
de  les  afïïéger.  La  (ituation  de 
Latmos  5c  le  courage  des  habi- 
tans  lui  ayant  ôté  l’efpérance 
de  les  réduire  par  la  force  , il 
entama  avec  eux  une  négocia- 
tion qui  les  conduifit  infenfî- 
blement  à leur  perte.  Idriéus , 
frere  de  ce  Prince,  avoir  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre  , 
enlevé  plusieurs  effets  précieux; 
il  les  reltitua  tous , 5c  ne  vou- 
lut garder  aucun  des  otages  qui 
lui  avoient  éré  donnés  ; ces 
marques  d’humanité  commen- 
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cerent  à difïïper  les  ombrages 
des  Lacmiens,  5c  il  acheva  de 
les  gagner  par  fes  bienfaits.  Plu- 
fieurs  d’entr’eux  prirent  parti 
dans  fes  gardes , 8c  à l'extérieur 
il  les  traitoit  comme  les  feula 
dont  la  fidélité  ne  lui  fût  pas 
fufpefte.  Enfin  , lorfque  les  cho- 
fes  furent  parvenues  au  point 
où  il  défiroit  de  les  amener  , 
il  feignit  que  des  affaires  im- 
portantes l’appelloient  à Pygéla, 
8c  fous  prétexte  que  fa  marche 
pouvoit  être  traverfce  par  Pro- 
phytus  d’Ephefe  , il  pria  les 
Lacmiens  de  lui  envoyer  trois 
cens  hommes  d’élite  ; on  les  lui 
accorda.  Quand  il  fut  arrivé 
près  de  Latmos,  les  habitans 
forcirent  en  foule  , les  uns  par 
curiofité,  les  autres  pour  faire 
leur  cour  au  Roi  de  Carie. 
Maufole  , qui  comproit  fur  la 
fécurité  des  Lacmiens, avoit  mis 
en  embufcade  quelques  corps 
de  troupes , 8c  il  ne  leur  fut  pas 
mal-aifé  de  s’emparer  d’une  ville 
reftce  fans  défenfeurs,  8c  dont 
les  portes  étoient  ouvertes. 

Il  eft  à préfumer  que  ces  dif- 
férentes expéditions  fe  firent  de 
concert  avec  la  cour  de  Perfe. 
La  plupart  des  colonies  Grec- 
ques avoient  brifé  leurs  chaînes 
à la  faveur  des  armes  des  Lacé- 
démoniens; 8c  à tout  prendre  , 
il  étoit  avanrageux  aux  Perfes 
de  les  voir  foumifes  à la  domina- 
tion d’un  Prince  vaffal  8t  tribu- 
taire de  la  Couronne.  Ce  n'eft 
pas  qu’ils  jugeaflent  plus  favo- 
rablement de  l’attachement  de 
Maufole  que  de  celui  de  fes 
prcdéceffcurs ; mais,  en  mêma* 
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*ems , ifs  étoient  convaincus 
^ue  les  Rois  de  Carie  ne  re- 
nonceroiem  jamais  volontaire- 
ment à une  protection  qui  faifoit 
le  plus  ferme  appui  de  leur 
trône.  La  politique  de  ces  Prin- 
ces ne  leur  permettoit  pas  de 
trop  contribuer  à l’agrandif- 
fement  des  Grecs  ; les  villes 
d’Alîe  auroient  fecoué  le  joug, 
& elles  auroient  été  puiflam- 
ment  appuyées  par  les  Lacédé- 
moniens de  par  les  Athéniens  , 
dont  les  ancêtres  les  avoient 
fondées.  Hécatomne  avoit  fui- 
vi  ces  maximes,  & Maufole  , 
à fon  exemple , garda  toujours 
de  grandes  mefures  avec  les 
Perfes. 

On  l’employa  contre  Ario- 
barzane  , qui  avoit  furpris  les 
villes  d’AlTbs  & de  Seltos  ; la 
première  fut  afliégée  quelque 
tems  après  par  Cotys , & la  fé- 
condé par  Autophradate.Le  Roi 
de  Perle  qui  vouloit , à quel- 
queprix  que  ce  fût, en  chafler  le 
rebelle.chargea  Maufole  du  foin 
d'empêcher  qu'on  n’y  jettât  au- 
cun fecours  du  côté  de  la  mer. 
Heureufement  pour  Ariobarza- 
t»e  , Agéfilaüs  , roi  des  Lacédé- 
moniens , dont  il  étoit  allié, 
vint  en  ces  quartiers  ; 8c  à fon 
approche,  Autophradate  & Co- 
tys leverenr  le  fiege  d’AlTos  8c 
de  Seitos.  Mais  , il  étoit  plus 
difficile  d'intimider  le  Roi  de 
Carie  ; Ariobarzane  n’avoit 
point  de  flotte,  & Agéfilaüs  fut 
obligé  de  recourir  à la  négo- 
ciation 8c  aux  prières.  On  ap- 
prend de  Xénophon , que  l’inter- 
cciEon  de  ce  fameux  Général 
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produifit  tout  fon  effet  auprès 
de  Maufole  ; il  fut  bien  aife 
fans  doute  de  mériter  les  bon- 
nes grâces  d’Agéfilaüs  8c  des 
Lacédémoniens , dont  le  non» 
feul  faifoit  trembler  les  Perfes. 
D’ailleurs , ce  Prince  étoit  hôte 
de  Maufole,  qui  le  combla  de 

Sréfens,  8c  le  fit  efeorter  jufqu’à 
parte  par  un  corps  de  troupes 
affez  confidérable.  Diodore  de 
Sicile  place  ces  évenemens  à la 
fin  de  la  103'.  Olympiade. 

La  troifieme  année  de  la  104e. , 
les  Lacédémoniens  fe  déclarè- 
rent en  faveur  de  Tachos  , roi 
d’Égypte , 8c  dans  la  vue  de 
porter  les  derniers  coups  à la 
monarchie  Perfane,  ils  fignerent 
un  traité  de  ligue  avec  plufieurs 
Satrapes  mécontens  d’Artaxer- 
xe.  Maufole,  vivement  follici- 
té  , ne  balança  point  à entrer 
dans  les  mêmes  engagemens  ; 
fon  deffein  n’étoit  pas  néan- 
moins de  féconder  bien  fincé- 
rement  les  efforts  des  confédé- 
rés ; il  prévoyoit  que  la  cour 
de  Perfe  viendroit  aifément  à 
bouc  de  les  défunir,  & que  de 
tous  ces  alliés  , il  n’y  en  avoir 

Îtoint  qui  fût  plus  à portée  que 
ui  d'obtenir  des  conditions  avan- 
tageufes.  La  fuite  des  affaires 
juftifia  fes  conjectures.  Artaxer- 
xe  redoutoic  fon  habileté  ; on 
lui  fit  de  fa  part  des  propofi- 
tions  qui  le  déterminèrent  bien- 
tôt à fe  détacher  du  parti  des 
rebelles , 8c  peut-être  même  , 
malgré  la  foi  des  traités , en- 
rretenoit-il  des  intelligences 
dans  la  cour  de  Perfe.  Maufole 
n’étoit  point  fcrupuleux  en  ma- 
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tiere  d’engagemens , & il  n’en 
e/l  point  qu’il  n’eût  facrifiés  au 
dénr  de  s’agrandir.  Les  habi- 
tant de  Byzance,  de  Chio, 
de  Cos,  5c  de  Rhodes,  en  firent 
une  trille  épreuve.  Ces  peuples, 

Îue  les  mauvais  traitement  des 
athéniens  avoient  irrités  , s’u- 
nirent enfemble,  & fe  fortifie* 
rent  de  l’alliance  du  Roi  de 
Carie  ; le  zele,  avec  lequel 
il  s’intérefla  dans  leur  querelle, 
lui  acquit  beaucoup  de  parti- 
fanj  dans  ces  Républiques.  Le 
Gouvernement  populaire  y étoit 
établi , & tandis  qu’il  fubfifte- 
roit,  Maufole  ne  pouvoit  point 
efpérer  de  les  affujettir  à fa 
domination.  Des  efprits  re- 
muant & ambitieux  , de  con- 
cert avec  lui,  ôterent  au  peu- 

{ile  le  maniement  des  affaires  ; 
es  polies  important  ne  furent 
plus  remplis  que  des  créatures 
de  ce  Prince , & depuis  ce  tems- 
là,  il  commanda  prefque  en  fou- 
verain  dans  les  villes  alliées. 
Il  en  coûta  cher  aux  Rhodiens 
principalement  ; ils  furent  la 
viftime  des  artifices  de  Maufole , 
dont  toutes  les  carefles  , comme 
le  remarque  Libanius  , ne  ten- 
doientqu'à  les  tromper  plus  fû- 
remenr.  » Les  Rhodiens  voifins 
n de  la  Carie  , dit-il , s’imagi- 
» noient  être  fort  avant  dans  les 
» bonnes  grâces  de  Maufolejmais, 
» étant  parvenu  à s’attirer  toute 
» leur  confiance,  il  fit  un  cora- 
» plot  contre  le  peuple  , le  dé- 
» pouilla  du  Gouvernement , & 
n l’aflervit  à un  petit  nombre 
n de  gens  riches  & puifTans.  » 
Hégéiîlochus  fut  un  de  ceux  qui 
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travaillèrent  le  plus  efficacement 
à la  ruine  de  leur  patrie  ; les  dé- 
bauches honteufes,  auxquelles 
il  fe  livroit  fans  réferve,  lui 
faifoient  appréhender  la  févé* 
rité  des  loix  , qu’on  ne  viole 
pas  toujours  impunément  dans 
les  Démocraties.  Lui  & fes 
amis  entreprirent  de  la  dé- 
truire. Ils  communiquèrent  leur 
deffein  à Maufole  , qui  faifit 
avidement  une  occafton  qui  lui 
frayoit  le  chemin  à la  conquête 
de  Rhodes.  Aidés  de  fes  tré- 
fors,  Hégéfilochus  & fes  parti- 
fans  s'emparèrent  de  tonte  l’au- 
torité; mais,  dans  l*impoffibi- 
lité  de  s’y  maintenir  autrement 
que  par  la  violence,  ils  de- 
mandèrent des  troupes  au  Roi 
de  Carie.  On  les  logea  dans 
la  citadelle,  & les  malheureux 
Rhodiens,  d’alliés  qu’ils  étoiem 
de  Maufole,  devinrent  fes  fu- 
jets.  C’ell  ainfi  que  Théopom- 
pe raconte  la  chofe  , & fa  nar- 
ration jette  beaucoup  de  jour 
fur  un  endroit  de  Démofthene, 
dans  lequel  il  efl  dit  que  les 
Rhodiens  ont  perdu  leur  liber- 
té, de  que  maintenant  ils  obéif- 
frnt  à des  Barbares  & à des 
Efdaves  qu’ils  avoient  reçus 
dans  leur  citadelle. 

Des  entreprifes , qui  fe  fuccé- 
doient  les  unes  aux  autres,  dé- 
voient épuifer  les  finances  de 
Maufole  ; il  n’eil  point  éton- 
nant qu’il  fût  continuellement 
occupe  du  foin  de  remplir  fes 
coffres.  On  lit  dans  Harpocra- 
tion  & dans  Suidas . & cela  fur 
le  témoignage  de  Théopompe  , 
que  ce  Prince  ne  rebutoit  aucun 
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des  expédiens  qui  pouvoient 
lui  procurer  de  l’argent;  il  n’eft 
point  d’extorfions  qu’il  n’ima- 
ginât. Ariftore  en  fournit  un 
exemple  ; voici  fes  paroles  : 
s»  Maufole  , tyran  de  Carie  , 
t»  prefl*é  par  le  Roi  de  Perfe 
*>  de  payer  le  tribut  ordinaire  , 
» fit  affembler  les  plus  riches 
» de  fes  fujets,  leur  expofa , fie 
» les  ordres  qu’on  lui  avoit  en- 
» voyés  , & l'épuifement  de 
» fes  finances.  Quelques  pér- 
is fonnes  d’intelligence  avec 
» lui  fe  côtiferent  fur  le  champ  ; 
» le  relie  de  l’affemblée,  les  uns 
» par  honte  , les  autres  par 
" crainte,  promirent  des  fom- 
» mes  encore  plus  confidéra- 
» blés , fie  les  firent  porter  au 
» tréfor.  Une  autrefois,  ajoute 
» Ariftote,  Maufole  fe  trou- 
as vant  fans  argent , convoqua 
» les  habitans  de  Mylafa,  aux- 
» quels  il  repréfenta  que  leur 
» ville  , quoique  la  capitale 
» du  Royaume  , n’étoit  point 
s®  ceinte  de  murailles.  Les  trou- 
as pes  de  Perfe,  leur  dit-il,  fe 
» préparent  à en  venir  faire  le 
s»  fiege.  Abandonnez-moi  une 
» partie  de  vos  richefles , & je 
o vous  réponds  de  mettre  le 
» refte  à couvert  des  infuhes  de 
» l'ennemi.  Les  Mylafiens  fe 
s>  hâtèrent  de  contribuer  ; mais, 
» quand  l’argent  fut  entre  fes 
as  mains  , il  les  affura  que  les 
>s  Dieux  lui  avoient  ordonné 
as  de  fufpendre  la  conftruélion 
s>  des  murs,  ss 

Ce  Prince  ne  fe  contentoit 
pas  de  demander  par  lui-même  ; 
il  paroit  que  fes  Minilires  le  fer- 
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voient , quant  à cet  article  • 
au  gré  de  fes  défirs.  Aucun  ce- 
pendant ne  porta  les  chofes 
aulfi  loin  que  Condalus,  gou- 
verneur de  Lycie , dont  Arif- 
tote fait  mention  en  ces  termes  : 
sj  Dans  les  tournées  que  faifoit 
sj  Condalus,  un  des  préfets  de 
» Maufole  , on  lui  apportoit 
ss  en  préfent  des  brebis  & des 
as  veaux;  il  écrivoit  fil  le  jour 
n & le  nom  de  celui  qui  les  lui 
ss  donnoit , en  le  priant  de  les 
33  nourrir  jufqu’à  fon  retour. 
» Aprèsuncertaintemsécoulé, 
sj  il  fupputoit  la  valeur  aéluel- 
ss  le  de  l’animal  âc  les  produits, 
n fie  il  exigeoit  l’un  fil  l’autre. 
» Ce  même  homme  s’appro- 
» prioit  le  fruit  des  arbres,  dont 
ss  les  branches  tomboient  fur 
ss  les  grands  chemins.  Que  fi 
» quelque  foldat  venoit  à mou- 
n rir , la  permilfion  de  lever  le 
» cadavre  étoit  fixée  à une 
» drachme  , fil  il  arrivoit  de-là 
ss  qu’il  tiroit  de  l’argent  , fie 
» que  les  Capitaines  , lors  de 
» la  mort  de  leurs  foldats,  ne 
» pouvoient  p3s  le  tromper.  » 
Voici  un  autre  ftratagême  de 
fa  façon.  Sçachant  que  les  Ly- 
ciens  aimoient  à porter  une 
longue  chevelure  , il  feignit 
d’avoir  reçu  des  ' lettres  de 
Maufole  , qui  lui  commandoit 
de  la  part  du  Roi  de  Perfe, 
de  raflembler  le  plus  de  che- 
veux qu’il  feroit  poflible  , pour 
en  compofer  des  garnitures  ; 

?ue  fi  néanmoins  ils  vouloient 
e côtifer,  il  enverroit  chercher 
en  Grece  la  quantité  de  che- 
veux qui  lui  étoit  demandée. 
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Les  Lyciens  acceptèrent  avec 
joie  la  propofition,  & cet  ar- 
ticle produifit  à Condalus  des 
fommestrès-confidérables.  C’eft 
ainfi  que  les  minières  Cariens 
remplifloientà  l’enviles  coffres 
de  Maufole. 

Il  fut  le  Prince  de  fon  fiecle 
le  plus  opulent,  & fes  richefles 
font  rnifes  en  parallèle  , par 
Maxime  de  Tyr , avec  celles  du 
fameux  Créfus.  Alexandre  , à 
ce  que  prétend  cet  Écrivain  , 
réfolut  de  paffer  en  Afie  , per- 
fuadé  que  la  félicité  avoit  éta- 
bli fon  féjour  dans  les  murs  de 
Sardis  & dans  les  tréfors  de 
Maufole.  Il  en  confacra  une 
partie  à la  conftruétion  de  ces 
fuperbes  édifices,  dont  on  trou- 
ve la  defcription  dans  les  ou  vra- 
gesde  Virruve.  Voici  comment 
M.  Perrault  a traduit  l’endroit 
de  ce  célébré  Architecte.  » En 
» la  ville  d’Haticarnafi'e  , le 
x>  Palais  du  puifTant  roi  Mau- 
x>  foie  a des  murailles  de  bri- 
» ques  , quoiqu’il  foit  par-tout 
ss  orné  de  marbre  de  Procone- 
» fe  ; & on  voit  encore  au- 
» jourd’hui  ces  murailles  fort 
» belles  & fort  entières,  cou- 
as  vertes  d’un  enduit  fi  poli  , 
n qu’il  relfemble  à du  verre. 
» Cependant , on  ne  peut  pas 
s>  dire  que  ce  Roi  n’ait  eu  le 
»s  moyen  de  faire  des  murailles 
ss  d’une  matière  plus  riche,  lui 
» qui  étoit  fi  puiftânt , & qui 
si  commandoit  à toute  la  Carie. 
» On  ne  peut  pas  dire  auffique 
s»  ce  foit  faute  de  connoifTance 
ss  de  la  belle  architecture, fi  l’on 
ss  confidere  les  bâtimeas  qu’il 
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*s  a faits;  car,  ce  Roi,  quoi- 
» qu’il  fût  né  à Mylafe,fe  réfo- 
» lut  d’aller  demeurer  à Ha- 
ss  licarnafie  , voyant  que  c’é- 
ss  toit  une  place  d’une  affieue 
ss  fort  a vantageufe , & très-con- 
ss  fidérable  pour  le  commerce, 
» ayant  un  fort  beau  port.  Ce 
ss  lieu  étoit  courbé  en  forme 
» de  théâtre,  il  en  dellina  le 
» bas,  qui  approchoitdu  port, 
ss  pour  faire  la  place  publique; 
s>  au  milieu  de  la  pente  de 
ss  cette  colline  , il  fit  une  gran- 
» de  & large  rue,  où  il  fit  bâ- 
ss  tir  cet  excellent  ouvrage 
ss  qu’on  nomme  Maufolée , de 
s>  qui  elt  l’une  des  fept  mer- 
» veilles  du  monde.  Au  haut 
ss  du  château  qui  étoit  au  milieu 
ss  de  la  ville  , il  édifia  le  tern- 
is pie  de  Mars,  où  étoit  une 
n flatue  coloflale  , nommée 
ss  Acrolibas  , qui  fut  faite  par 
>s  l’excellent  ouvrier  Télocha- 
ss  rès  , & comme  quelques-uns 
» elliment,  par  Timothée.  En 
ss  la  pointe  droite  de  la  colline, 
ss  il  bâtit  le  temple  de  Vénus 
ss  & de  Mercure,  auprès  de  la 
» fontaine  de  Salmacis  , qu’on 
ss  dit  rendre  malade  d’amoiér 
» ceux  qui  boivent  de  fon  eau.  n 
Pour  retourner  à l’explication 
des  bâtiment  de  Maufole,  ajou- 
te le  même  Auteur  quelques  li- 
gnes plus  bas  : » Je  dis  que  de 
ss  même  qu’au  côté  droit  il  y a 
ss  le  temple  de  Vénus  6t  la  fon- 
ss  taine  dont  nous  avons  parlé  ; 
» il  y a aulli  à l’autre  coin  , qui 
ss  eft  à gauche  le  Palais , que  ce 
>s  Roi  avoit  difpofé  comme  il 
s>  avoit  jugé  à propos.  Ce  Pa- 
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» lais  eft  difpofé  en  forte  qu’il 
» a vue  vers  la  droite  fur  la 
» place  publique  8t  fur  le  port, 
» fit  généralement  fur  tous  les 
r>  remparts  de  la  ville.  A la 
» gauche,  il  regarde  fur  un  au- 
» tre  port  qui  elt  caché  de  la 
» montagne  , en  forte  qu’on  ne 
» voit  point  ce  qui  s’y  fait.  Le 
» Roi  feul , de  fon  Palais , peut 
» donner  les  ordres  aux  foldats 
» fie  aux  matelots  , fans  qu'on  en 
» fçache  rien.»  La  plupart  de  ces 
monumens , qui  fubfiftoient  en- 
core du  tems  de  Pline  , mon- 
trent jufqu’à  quel  degré  Mau- 
fole  avoit  porté  la  magnificen- 
ce. 

Diodore  de  Sicile, qui  lui  don- 
ne vingt-quatre  ans  de  régné , 
rapporte  fa  mort  à la  quatrième 
année  de  la  106e.  Olympiade; 
Pline  la  place  dans  le  cours  de 
la  fécondé , fie  cette  fécondé  an- 
née , fuivant  certains  manuferits 
de  cet  Écrivain,  concourt  avec 
l’an  de  Rome  401.  On  lit  404 
dans  quelques  autres.  Ces  dif- 
férences, que  préfentent  les  an- 
ciens exemplaires,  nous  feroient 
foupçonner  que  le  texte  eft  cor- 
rompu. Ne  pourroit-on  pas  le 
réformer  ainlî  : Is  obiit  Olym- 
piadis  106  anno  quarto  , urbit 
Romct  anno  400.  Cette  reftitu- 
tion  pofée,  Oiodore  de  Sicile 
& Pline  font  parfaitement  d’ac- 
cord enfemble.  D’ailleurs , de- 
puis la  mort  de  Maufole  juf- 
qu’au  pafTage  d’Alexandre  en 
Afie , on  compte  iS  ans,  fie 
par  conféquent  quatre  Olym- 
piades & demie,  qui,  ajoutées 
aux  fix  autres,  nous  conduifent 
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à la  fécondé  année  de  la  Ht*. 
Olympiade  ; or  , Alexandre  en- 
tra dans  les  États  du  Roi  de  Per- 
fe  au  commencement  de  la  fui- 
vante , dès-lors  plus  de  difficul- 
té. Mais,  que  penfer  de  la  cor- 
redion  que  le  P.  Hardouin  a 
imaginée  i La  Voici  : h obiit 
Olympiadit  110  anno  ficundo , 
urbis  Roma  anno  400.  Il  réfulte 
de  ce  calcul , que  les  quatre 
fuccefTeurs  de  Maufole  , fça- 
voir  Artémife,  Idriéus,  Ada  St 
Pixodarus  , n’ont  occupé  le  trô- 
ne de  Carie  que  l’efjpace  de 
quatre  ans,  ce  qui  ne  fçauroit, 
en  aucune  façon.  fe  concilier 
ni  avec  le  témoignage  de  Dio- 
dore de  Sicile , ni  avec  ceux  de 
divers  Hiiloriens  qui  ont  tranf- 
mis  à la  poftérité  les  adions  de 
ces  Princes. 

Nous  ne  devons  pas  oublier 
ici  une  particularité  qui  ne  fait 
pas  moins  d’honneur  à la  mé- 
moire de  Maufole,  que  ces  bâ- 
timens  H renommés  dans  les 
écrits  des  Anciens  ; c’efl  la  bon- 
té avec  laquelle  il  reçut  les 
Sçavans  qui  fe  retirèrent  i 
fa  Cour.  Eudoxe  y fir  quelque 
féjour  , au  rapport  de  Diogene 
Laërce , 8t  on  voit  dans  Phi- 
loftrate,  que  l’orateur  Efchine 
prononça  un  difeours  à la  louan- 
ge de  ce  Prince;  il  étoit  alors 
à Rhodes  St  il  le  fuivit  en  Ca- 
rie , peut-être  par  un  ordre  pré- 
cis des  Athéniens,  qui  vouloient 
empêcher  que  Maufole  ne  fe- 
courûtles  Rhodiens.quiavoient 
fecoué  le  joug  trop  pefant  de 
leur  domination.  Quoi  qu’il  en 
foit,  le  régné  de  ce  Prince  fut 
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très-glorieux , 6 t c’eft  pour  cela 
apparemment  que  les  urées  ont 
quelquefois  déligné  les  Cariens 
par  l’épithete  uaunuxcc.  Le  fait 
eft  attefté  par  Démofthene  dans 
fon  hiftoire  de  Bithynie,  dont 
il  ne  nous  relie  aujourd'hui 

Î[ue  des  fragmens.  Artémife , 
a femme  6c  fa  Ideur  , lui  fuccé- 
da.  Voyc\  Artémife  II. 

MAXENCE  [ M.  Aurélius 
Valérius],  (a)M.  Aurtlius  Va- 
teriui  Maxcntius  , fils  de  Maxi- 
mieo  , furnommé  Hercule  & 
d’Eutropie  , ne  tint  aucun  rang 
pendant  que  Ton  pere  jouit  de 
lapuilfancefouveraine  ; & lorf- 

Îue  ce  Prince  abdiqua  avec 
lioclétien  la  dignité  impériale, 
Maxenceauroit  dû  naturellement 
être  nommé  Céfar.  Mais , il 
dépiaifoit  à C.  Galérius,  quoi- 
qu’il fût  fon  gendre,  parce  qu’il 
s’annonçoit  comme  un  monftre 
saillant , en  qui  fe  manifelioient 
les  plus  mauvais  penchans  , que 
développa  dans  la  fuite  la  fou- 
veraine  puiflance  , lorfqu’il 
l’eut  envahie.  Nous  ne  croyons 
pourtant  pas  que  c’eût  été  là  un 
titre  abfolu  d’exclulion  auprès 
de  C.  Galérius,  fi  Maxence  ne 
l’eût  indifpofé  8c  aigri  par  une 
fierté  & une  arrogance  , qu’il 
portoit  jufqu’à  refufer  de  fe 
foumettre  au  cérémonial  ufité 
alors  , par  rapport  aux  Empe- 
reurs , & de  rendre  l’hommage 
que  l’on  appelioit  adoration  à 
fon  pere  6c  à fon  beau  - pere. 

fa)  ZoTim.  pag.  407.  & ftq.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  VI.  pag.  toi.  £r  fniv. 
Mém.  de  t'Acad.  des  infeript.  & Bell. 
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Un  tel  caraélere  fe  faifoit  en 
même  tems  craindre  6c  haïr. 

Il  mena  une  vie  retirée  dan* 
la  Lucanie  , jufqu’à  ce  que  par 
romelTes  il  engagea  les  foldat» 
rétoriens  à fe  joindre  à luij 
& voici  comment  la  chofe  arri- 
va. C.  Galérius  avoit  ordonné 
un  dénombrement  des  biens  6c 
des  perfonnes  dans  toutes  les 
provinces  de  fon  obéiflance  , 
6c  cette  opération  s’exécutoit 
avec  une  rigueur  qui  dégéneroit 
en  tyrannie.  H prétendit  y fou- 
mettre Rome  même,  6c  déjà  il 
avoit  nommé  les  Officiers  qui 
dévoient  aller  ,fous  le  prétexte 
d’un  dénombrement  , ravager 
cette  capitale  de  l’Empire  de 
l’Univers.  Ayant  ainfi  allarmé 
6c  aigri  les  citoyens  , il  indifpo- 
fa  encore  les  foldats  ; 6c  con- 
tinuant ce  qu’avoit  commencé 
Dioclétien  , il  affaiblit  les  Pré- 
toriens par  un  nouveau  retran- 
chement. Maxence  , trouvant 
les  efprits  dans  cette  fermenta- 
tion , profita  de  la  conduite 
imprudente  du  Souverain  pour 
achever  de  les  révolter , 6c 
pour  s’élever  lui-même  à l’Em- 
pire. Il  lui  avoir  été  bieu  dur 
de  voir  Sévere  ôc  Maximin 
pafler  devant  un  fils  8c  gendre 
d’Empereurs  comme  lui , Sc 
être  nommés  Céfars  à fon  pré- 
judice. La  promotion  de  Conf- 
tantin  , qui  fe  relevoit  d’une 
pareille  injuftice  qu’il  avoit 
foufferte,  fut  pour  Maxence  un 

ILett.  Tom.  I.  pag.  14).  Tarn.  IX.  pag,' 
SM.  & /«MV. 
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nouvel  aiguillon.  Encouragé  par 
fon  pere  , qui  regrettoir  les 
grandeurs  auxquelles  on  l’avoit 
forcé  de  renoncer , fie  ayant 
gagné  quelques-uns  des  princi- 
paux Officiers  du  camp  & de  la 
ville,  il  fe  mit  à la  tête  de  ce 
qui  reftoit  de  Prétoriens  ; ôc 
proclamé  Augufte  par  eux  , il 
fe  rendit  maître  fans  peine  de 
Rome  , fit  tuer  celui  qui  y 
commandoit  pour  C.  Galérius, 
ôc  quelques  autres  Magiltrars  , 
fit  fut  reçu  du  peuple  comme 
un  libérateur.  Cette  révolution 
eft  datée  par  M.  de  Tillemont 
du  vingt  huitième  jour  d’Oéto- 
bre  de  l’an  de  Jefus  - Chrifl 
306  , où  commence  le  régné  de 
Confiantin. 

Nos  Auteurs  ne  marquent 
point  où  étoit  alors  Sévere  , 
qui  avoit  l’Italie  dans  fon  dé- 
partement. Soit  négligence  de 
fa  part  , foit  affaires  qui  l’occu- 
pafîént  ailleurs  , fon  abfencede 
Rome  facilita  fans  doute  le  fuc- 
cès  de  I’entreprife  de  Maxence. 
Dès  qu'il  en  fut  inftruit  , il 
accourut  pour  arrêter  les  fuites 
d’un  mouvement  qui  tendoit  à 
le  dépouiller  ; fit  muni  de  l'au- 
torité de  C.  Galérius  , il  raffera- 
bla  tout  ce  qu’il  y av.oit  de 
troupes  en  Italie  , 8t  marcha 
vers  Rome.  Mais,  ces  troupes 
étoient  bien  mal  difpofées  à le 
fervir.  Elles  avoient  toujours 
obéi  à Maximien  Hercule  , & 
par  conféquent  elles  dévoient 
conferver  de  l’attachement  pour 
le  fils  de  ce  Prine.  D’ailleurs  , 
les  délices  de  la  capitale  , 
qu’elles  avoient  long-tems  goû- 
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tées  , étoient  un  attrait  qui  les 
portoit  à délirer  plutôt  d'y  vi- 
vre tranquillement  , qu'à  livrer 
à cette  ville  des  affauts  en  en- 
nemis. Pour  les  fortifier  dans 
ces  fentimens , Maximien  re- 
parut en  ce  moment  fur  la 
fcene.  Ce  vieillard  , inquiet  8t 
polfédé  d’un  défir  ardent  de  re- 
monter fur  le  trône  , vint  à 
Rome.  Dès  qu'il  y fut  arrivé  , 
fon  fils  lui  propofa,  & le  fit 
prier  par  le  Sénat  fie  par  le 
peuple  Romain  de  reprendre  la 
pourpre.  U ne  fut  pas  befoin  de 
lui  faire  violence  ; fit  Maxi- 
mien fe  revit  avec  joie  en  pof- 
feffion  d’un  rang  qu'il  n’avoit 
quitté  qu’à  regret.  Tout  réufiît 
d’abord  à Maximien  fie  à Ma- 
xence. Sévere  s’étant  approché 
de  Rome,  fes  foldats  mal  affec- 
tionnés , fie  d'ailleurs  gagnés  par 
l’argent  de  fes  ennemis  , l'aban- 
donnèrent; enforte  qu’il  ne  lui 
refta  d’autre  reffource  que  de 
s’enfuir  à Ravenne,  où  , après 
s’être  défendu  quelque  tems,  il 
fe  rendit  ; & malgré  la  parole 
qu’on  lui  avoit  donnée,  tout  ce 
qu'il  put  obtenir  , ce  fut  une 
mort  douce.  On  lui  permit  de  fe 
faire  ouvrir  les  veines.  C.  Ga- 
lérius , qui  vint  peu  après,  pour 
faire  par  lui -même  ce  que  Sé- 
vere n'avoit  pu  exécuter , ne 
fut  plus  heureux , que  parce 
qu'il  trouva  le  moyen  de  s'é- 
chapper. 

Maxence , affranci  de  toute 
crainte  , ôc  ivre  de  fa  profpé- 
rité  , fe  livra  à tous  les  vices 
de  la  tyrannie.  11  regardoic 
comme  fa  proie  les  biens  de* 
citoyens 
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citoyens,  l’honneur  des  fentnles; 
6c  il  exerçoit  toutes  ces  violen- 
ces avec  une  plaine  fécurité.  U 
ne  fiçavoit  pas  qu'un  nouveau 
danger  le  menaçoit  de  la  part 
de  fon  propre  pere.  Maximien, 
Empereur  fans  États  , n’étoit 
pas  de  caraétère  à fe  contenter 
d'un  vain  titre.  S’imaginant 
avoir  acquis  des  forces  fuffifan- 
tes  , i!  convoqua  une  affemblée 
des  foldats  ce  du  peuple,  & 
là  il  invectiva  contre  les  défor* 
dres  du  gouvernement  de  Ma- 
xence, qui  étoit  préfent;  il  le 
déclara  indigne  de  l’Empire , St 
entreprit  de  l’en  dépouiller  par 
voie  de  fait,  en  lui  arrachant 
lui -même  la  pourpre  impériale 
de  deiïus  les  épaules»  Cette  vio- 
lence fi  étrange  a paru  à M.  de 
Tillemont  autoriler  les  foup* 
çons  , que  quelques  Écrivains 
ont  jettés  fur  la  légitimité  de 
la  nailTance  de  Maxence»  lis 
ont  dit  qu’il  n'étoit  pas  fils  de 
Maximien  , mais  un  enfant 
fuppofé  par  l’Impératrice  Eu- 
tropie,  que  des  vues  politiques 
avoient  engagée  à ce  crime» 
Une  pareille  fuppofition  n'ell 
gueres  probable  en  foi  ; l'auto- 
rité des  Écrivains  qui  l’attef- 
tenr , eft  médiocre  ; St  dans  la 
réalité  Maxence  a toujours  joui 
des  droits  & de  l’état  de  fils  de 
Maximien.  St  ce  vieil  Empe* 
reur  fe  porra  contre  lui  à l’eX- 
eès  que  nous  venons  de  racon- 
ter , ce  n’ell  qu’un  effet  peu 
furprenant  de  l'ambition  furieu- 
fe  qui  le  dévoroit.  Maximien 
étoit  bien  capable  de  violer  les 
droits  de  la  nature  pour  parvc- 

Itm.  xxvi. 
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ftit  à régner.  Mais , il  avoit  mal 
pris  fes  mefutes»  Maxencé  trou* 
va  de  l’appui  dans  les  foldats  « 
qui  prirent  hautement  Ton  parti 
contre  un  peredénaturé  , contré 
un  vieillard  turbulent  , qui 
n'avoit  pu  ni  garder  l’Empire 
lorfqu'il  le  poficdoit,  ni  fe  con- 
tenter de  la  condition  privée  à 
laquelle  il  s’étoit  réduit , St  qui 
vouloient  reprendre  par  un  cri- 
me horrible  ce  qu’il  avoit  aban- 
donné , ou  par  Incouilance  , ou 
par  foiblefle.  Maximien  courut 
rifque  de  fa  perfonne;  il  fut 
obligé  de  fortir  de  Rome  & de 
toute  l’Italie  pour  n’y  plus  ren- 
trer , & mourut  quelque  tema 
après,  l’an  de  Jefus-Chrill  310. 
Il  avoit  voulu  affafliner  Conf- 
fantin  ; mais  , ayant  été  pris  fur 
le  fait , il  fe  pendit. 

Ce  fut  l’année  fuivante  que 
Maxence  réunit  à fon  domaine 
l’Afrique  , qui  d’abord  avoit 
refufé  de  le  reconnoître,  & oïl 
•’étoit  enfuite  fait  proclamer 
Empereur  un  certain  Alexan- 
dre , qui  sn  jouit  pendant  plus 
de  trois  ans.  Zofime  efi  l’Auteue 
qui  nous  donne  le  plus  de  lu- 
mières fur  cette  révolution, 
mais  avec  le  mélange  de  brouil- 
leries  & d’obfcurités  , qui  ne 
manque  jamais  d’accompagner 
les  récits  de  cet  Écrivain» 

Maxence  , forti  avec  avanta* 
ge  des  attaques  que  Sévere  8c 
C.  Galérius  lui  avoient  livrées, 
8c  voyant  fon  pouvoir  bien  éta- 
bli en  Italie , revendiqua  l’Afri- 
que , comme  en  étant  une  dé- 
pendance , 8t  comme  faifanc 
partie  des  domaines  de  Sévere, 


Digitized  by  Google 


514  M A 

qu’il  avoir  vaincu.  II  y envoya 
donc  f.-s  images  ; c’étoir  la  for- 
me de  la  prile  de  polFeflâon.  Il 
paroît  que  cet:e  démarche 
opéra  une  divifton  entre  les 
troupes  qui  étoient  en  Afrique. 
'Une  partie,  & même  la  plus 
confidérable,  fe  fournit  à Ma- 
xence. Il  s’en  trouva  cependant 
plufieurs  , qui  par  attachement 
pour  C.  Galérius  ne  voulurent 
point  promettre  obéiflance  à fon 
ennemi.  Comme  ils  étoient  les 
plus  foibles,  ils  réfolurent  de  fe 
retirer  à Alexandrie , où  la 
protedVion  de  Maxitnio , qni 
regnoit  en  Egypte  , les  auroit 
mis  en  fûrete.  Mais  , on  leur 
coupa  le  chemin  ; ils  furent 
obligés  de  revenir  à Cartha- 
ge , de  de  fubir  la  loi  du  plus 
tort. 

Maxence  , qui  ne  comptoir 
pas  beaucoup  fur  cette  foumif- 
lion  forcée  , eut  la  penfée  de  fe 
tranfporter  en  Afrique  pour  s’y 
faire  reconnoître  en  perfonne. 
D’ailleurs,  cruel  & vindicatif, 
il  vouloit  punir  la  réfiftancede 
ceux  qu’il  avoii  fallu  contrain- 
dre par  les  armes  à fe  ranger 
fous  fes  loix.  Enfin  , il  fe  détioic 
d’Alexandre,  qui  commandoit 
en  Afrique  en  qualité  de  vicaire 
du  Prcfet  du  Prétoire.  Ale- 
xandre n’étoit  pourtant  pas  fort 
redoutable  , homme  fans  coura- 
ge & fans  fermeté  , mou  ÔC 
inappliqué  par  caraélere  , & 
en  qui  ces  défauts  étoient  enco- 
re augmentés  par  les  glaces  de 
l'âge.  Mais  , Maxence  à tous 
égards  valoit  encore  moins  que 
lui-  V ne  rélolution  que  lui  die- 
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toient  des  motifs  (î  puiflans., 
manqua  d'exécution  par  fa  cré- 
dulité fuperlliticufe  aux  répon- 
fes  des  Arufpices,  ou  peut-être 
par  fa  lâcheté , qui  aima  à fe 
couvrir  de  ce  voile  favorable. 
Les  facrificateurs  confultés  , lui 
ayant  dit  que  les  entrailles  des 
vidlimes  qu’ils  avoient  immo- 
lées , n’offroient  point  de  préfi- 
ges heureux  , il  renonça  au  def- 
lein  d'aller  en  Afrique  , & il  fe 
livra  tout  entier  aux  plailîrsde 
Rome. 

Il  voulut  néanmoins  prendre 
fes  fûretés  par  rapport  à Ale- 
xandre , ût  il  lui  demanda  fon 
fils  en  otage.  Alexandre  craignit 
pour  cet  enfant  , qui  étoit  dans 
un  âge  tendre  & beau  de  vifage, 
les  honteux  & brutaux  dérégle- 
mens  du  Tyran  ; & i!  rcfufa  de 
l’envoyer.  Maxence  irrité  apolla 
des  atlatlins  pour  tuer  fecréte- 
ment  Alexandre.  Mais,  ce  fut 
précifcment  cette  odieufe  dé- 
marche qui  hâta  la  révolte.  Le» 
aflalïïns  furent  découverts;  & 
les  foldats  juftemenr  indignés,  & 
fe  rappellant  tous  les  anciens 
fujets  qu’ils  avoient  de  haïr 
Maxence  , fecouerent  fon  joug, 
& revêtirent  leur  chef  de  la 
pourpre.  Ceci  fe  pafla  l’an  de 
Jefus-Chrill  308.  Alexandre, 
malgré  fon  incapacité,  ne  1 ailla 
pas  , parce  qu’il  avoit  affaire  à 
Maxence  , de  jouir  paifiblement 
de  la  puilFance  impériale  en 
Afrique  pendant  plus  de  trois 
ans. 

L’an  31t.  Maxence  fe  réveil- 
la enfin  de  fonafloupifl’ement,& 
fe  préparant  â faire  la  guerre  à 
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Conftamin , il  voulut  aupara- 
vant réduire  l’Aftique  fous  fon 
obéiffance.  Il  ne  lui  en  coûta 
pas  de  grands  efforts.  Il  fit  par- 
tir fon  Préfet  du  Prétoire  Ru- 
fius  Volufianus  avec  un  petit 
nombre  de  troupes, & il  lui  don- 
na pour  aide  & pour  confeil  un 
homme  peu  connu  d’ailleurs  , 
mais  qui  paffoit  pour  habile  ca- 
pitaine. Il  fe  notfimoit  Zénas. 
Ces  deux  Commandans  livrèrent 
un  combat  à Alexandre  , qui 
futdéfait,  pris,  & étranglé.  L’A- 
frique rentra  ainG  fous  les  loix 
de  Maxence. 

Ce  Prince  vainqueur  abufa 
de  la*  fortune  avec  toute  la 
cruauté  d’une  aine  baffe.  Il  rui- 
na l'Afrique  par  des  recherches 
tyranniques  , dont  la  révolte 
d’Alexandre  e'toit  le  prétexte. 
Les  délateurs  eurent  beau 
Champ  , dit  Zofime,  à accufer 
d’avoir  favorifé  ce  rebelle,  tous 
ceux  que  leur  naiffancc  ou 
leurs  richeffes  expofoient  à 
l’envie.  Aucun  ne  fut  épargné. 
Piufieurs  périrent  ; les  moins 
maltraités  fouffrirent  la  confif- 
cation.  Maxence  vouloit  même 
détruire  Carthage  , & priver 
ainG  l’Empire  Romain  d’un  de 
fes  plus  beaux  ornement.  Il  en 
triompha  , comme  fi  Carthage 
eût  été  encore  la  rivale  de  Ro- 
me. Mais,  il  n’eut  pas  le  loifir 
d’achever  fa  vengeance  fur  cette 
malheureufe  ville  , fans  doute 
parce  que  la  guerre  contre  Conf- 
tantin  lui  parut  un  objet  plus  im- 
portant. 

Il  feignoit  d’être  extrêmement 
irrité  de  la  mort  de  fon  pere, 
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8c  de  vouloir  en  tirer  raifon; 
Dans  le  vrai , le  motif  qui  l’anii 
moit,  étoit  l’ambition,  & le  dé- 
fir  de  s’enrichir  des  dépouifléf 
de  Comtantin.  Il  ne  fe  rendoit 
guere  jurtice  en  ofant  fe  mefurér 
contre  un  tel  adverfaire.  DétéÀ' 
té  & méprifé  , il  artaquolt  HiP 
Prince  qui  étoit  l’objet  de  l’ef-* 
time  & de  l’amour  de  tous  ceux 
qui  lui  obéifibienr. 

Jamais  ils  n’avoietit  été  fin— 
céremenr  unis  y quoiqu’ils  ne  fié 
fuflent  jamais  fait  la  guerre,  4e • 
qu'ils  femblent  même -s’être  te- 
connus  mutuellement,  au  moins 
pendant  un  certain  tems  , pduf 
Collègues.  Ce  fut  Maxence  qui 
leva  l'étendard  de  la  guerre.* 
Conftanrin  refpeéloit  l’apparen; 
ce  d’union  , qui  arrêtoit  les 
grands  éclats.  11  fit  même  dés 
avances  vers  fon  beau-frère.  Il 
l’invita  à vivre  en  concorde  8c 
en  bonne  intelligence.  Ses  eni- 
preflemens  demeurèrent  fan* 
fruit.  Maxence  enflé  d’orgueil  | 
& aufft  rempli  d’ambition,  qué 
dénué  de  talen» , rebuta  fes  of- 
fres , rejetta  fes  p*opofitions.  H 
fe  voyoit  de  nombreufes  af- 
mées,  & fier  de  cet  avantage  il 
ne  fe  propofoit  rien  moins  que 
de  conquérir  le  département  dé 
Conftantin,  & peut-être  mêmé 
celui  de  Licinius.  Il  ne  déclara 
pas  ouvertement  la  guerre  à ce 
dernier,  mais  il  provoqua  hau- 
tement les  armes  de  Conftanrin* 
en  faifant  abattre  fit  traiter  igno- 
minieufement  fes  ftatues.  Cette 
infulte  étoit  une  marque  d’hof- 
tilité  ; & le  Prince  offenfé  , né 
voyant  plus  aucun  jour  à confer- 
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ver  la  paix  , fe  détermina  à 
pouffer  vivement  la  guerre  con- 
tre un  ennemi  auffi  audacieux  , 
qu’il  etoit  méprifable.  C'étoit 
même  pour  lui  un  fujet  de  joie  , 
que  de  fe  voir  forcé  par  les 
circonitancés  à ne  pas  fouffrir 
plus  long-tems  que  Rome  de- 
meurât aflervie  à un  Tyran  dé- 
tetté.  Pour  fe  faciliter  le  fuccès, 
il  s’affura  de  l’amitié  de  Licinius, 
& dès-lors  futprojerté  le  maria- 
ge entre  Conftancie  fa  fa:ur& 
ce  Prince.  Maxence  de  fon  côté 
fe  lia  avec  Maximin.  Mais  , ni 
Licinius  ni  Maximio  ne  prirent 
aucune  part  effeéîive  à la  que- 
relle, qui  fut  vuidée  entre  Conf* 
tin  & Maxence. 

Ce  fut  une  grande  guerre, 
non  pour- la  durée  , mais  pour 
l’importance  de  l’objet , pour 
les  apprêts  formidables,  & pour 
la  variété  des  exploits, auxquels 
elle  donna  lieu.  Ce  qui  la  rend 
encore  plus  conlîdérable  pour 
nous  , c’ert  qu’elle  eit  l’époque 
de  la  converfiob  de  Conftantin, 
qui  rendit  la  paix  à l’églife  , & 
qui  mit  fin  aux  persécutions 
continuelles  contre  lefquelles 
elle  avoit  eu  à lutter  depuis  fon 
berceau. 

Ceux , qui  parlent  le  plus 
modeffementdes  forces  de  Ma- 
xence , lui  attribuent  cent  mille 
hommes  en  armes.  Zolime  fait 
monter  fon  infanterie  à cent 
foixante-dix  mille  hommes , Sc 
fa  cavalerie  à dix  - huit  mille 
chevaux.  L’armée  de  Sévere  , 
dont  il  s’étoit  rendu  maître,  lui 
avoit  fourni  un  fond  qu'il  avoit 
etfuite  augmente  par  de  oou- 
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velles  levées  en  Italie  5t  en 
Afrique.  Pour  la  fubfiftance  de 
ces  troupes  fi  nombreufes , il 
avoit  fait  de  grands  amas  de 
bleds,  qui  réfervés  aux  foldats 
laiffbient  le  peuple  dans  la  mife- 
re.  Selon  le  même  Zofime, Conf- 
tantin partit  de  1a  Gaule  avec 
quatre-vingt-dix  mille  hommes 
de  pied  & huit  mille  chevaux  ; 
& c’eft  à quoi  nous  nous  en  te- 
nons , fans  nous  arrêter  au  lan- 
gage des  Panégyriftes , qui, 
pour  relever  l’éclat  de  ia  vic- 
toire , en  diminuant  les  forces 
avec  lefquelles  elle  fur  rempor- 
tée , donnentàConftantin  moins 
de  troupes , que  n’en  avoir  Ale- 
xandre lorfqu’il  entreprit  la 
guerre  contre  les  Perfes  , c’eft- 
à-dire, moins  de  quarante  mille 
hommes.  Ce  que  nous  croirons 
fans  peine  fur  leur  témoignage, 
c’eft  qu’il  ne  put  pas  mener 
contre  Maxence  tout  ce  qu’il 
avoit  de  monde  fur  pied  , parce 
qu’il  fut  obligé  d'en  laiffer  une 
pattie  dans  les  Gaules  pour  les 
défendre  en  fon  abfence  contre 
les  courfes  des  Germains. 

Conftantin  fe  préfenta  d’a- 
bord devant  Sufe  qui  fut  obli- 
gée de  le  recevoir.  Turin  , Vé- 
rone, Aquilée.Modene  le  reçu- 
rent également.  Tout  le  pais  en 
un  mot  jufqu’à  Rome  fut  ouvert 
à Conftantin.  Mais  , Rome  n’é- 
toit  pas  une  facile  conquête,  fi 
Maxence  fe  fût  obftiné  à s'y 
tenir  enfermé.  Nul  événement 
n’avoitpu  encore  le  déterminer 
à en  fortir,  & fa  reffource  con- 
tre tant  de  difgraces  accumulées 
coup  fur  coup  avoit  etc  d'ea 
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fupprimer  autant  qu'tl  avoir  pu 
les  nouvelles.  Aux  approches 
de  l'ennemi  , il  changea  de  ré- 
folution  , moins  par  raifon  , que 
par  un  aveuglement  où  les 
payens  mêmes  ont  reconnu  le 
doigt  de  Dieu.  Il  fe  flattoit  de 
débaucher  l’armée  de  Conftan- 
tin  , par  tes  mêmes  artifices  qui 
lui  avoient  réufli  pleinement 
contre  Sévere  , St  en  partie 
contre  C.  Galérius.  D’ailleurs, 
les  Arufpices  & les  livres  Si- 
byllins, qu’il  avoir  confultés  , 
s’étoienr  accordés  à lui  prédire 
que  dans  le  combat  qui  alloit  fe 
dooner,  l’ennemi  de  Rome  pé- 
riroir.  Réponfe  équivoque  , 
mais  qu’il  interprêtoit  en  fa  fa- 
veur , ne  doutant  point  que  ce- 
lui qui  vcnoit  attaquer  Rome 
avec  une  armée  , ne  dût  en  être 
regardé  comme  l’ennemi.  Enfin, 
fon  courage  pouvoit  être  re- 
hauflé  par  un  petit  défavantage, 

?iue  Conflantin  avoir  récemment 
oulfert  dans  une  rencontre  de 
peu  d’importance.  Par  cesdiffe- 
rens  motifs, & encore  piqué  des 
cris  du  peuple  qui  dans  les  jeux 
du  cirque  lui  avoir  reproché  fa 
lâcheté  , il  forcit  de  la  ville  à 
la  tête  de  fon  armée  , & vint  fe 
camper  le  long  du  Tibre,  entre 
le  pont  Mulvius  & un  lieu  nom- 
mé les  roches  rouges.  Là  il 
prépara  lui-même  i'inftrument 
& la  caufe  de  fa  perte.  Il  drefla 
fur  te  fleuve  un  pont  compofé 
de  deux  parties,  qui  n’étoient 
liées  enfemble  que  par  des  bou- 
lons de  fer  , qu'il  étoit  aifé  de 
rirer  ; moyennant  quoi  le  pont 
fe  féparoit,  St  luiiioit  vuide  le 
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milieu  du  courant.  Son  plan  étoit 
d’attirer  Conflantin  fur  ce  pont, 
d’en  ôter  alors  les  liens  , & de 
noyer  ainfi  fon  ennemi.  Mais, 
farufe  tourna  contre  lui-même. 

Conflantin  fe  félicitoit  beau- 
coup de  voir  Maxence  fortir  au- 
devanrde  lui,6c  difpofé  àconfier 
fa  fortune  à la  décifion  d'une  ba- 
taille. C’étoit  pour  lui  avoir 
vaincu,  que  de  pouvoir  com- 
battre. Ainft,dès  qu’il  futarrivé 
auprès  de  l’ennemi  , il  s’arran- 
gea pour  en  venir  ,aux  mains. 
Maxence  s’y  étoit  préparé  ; 
mais,  il  avoit  mal  pris  fes  rae- 
fures.  Il  s'étoii  réfervé  fi  peu 
de  terrein  , que  fes  derniers 
rangs  bordoient  le  Tibre  ; en- 
forre  que  pour  peu  qu’ils  fuflcnt 
forcés  de  reculer,  ils  périfloicnc 
infailliblement , poulies  & pré- 
cipités dans  le  fleuve. 

Conflantin  fît  à fon  ordinaire 
le  devoir  de  foldat  & de  capi- 
taine. 11  difpofa  avantageufe- 
ment  fon  armée  , il  donna  de 
bons  ordres,  il  combattit  vail- 
lamment de  fa  perfonne  , Sc  il 
fut  parfaitement  fécondé  par 
des  troupes  toujours  viélorieu- 
fes  fous  fa  conduite.  Celles  de 
Maxence  étoient  nombreufes  , 
elles  avoient  de  la  bravoure  ; 
mais  , il  leur  manquoit  un  chef. 
Elles  ne  rrouvoient  dans  celui 
qui  les  commandoit  , ni  habile- 
té , ni  courage  , ni  préfence 
d’efprit,  ni  reffource.  Elles  ne 
purent  dont»  pas  long-tems  dif- 
puter  la  viétoire.  Au  premier 
choc  , elles  furent  toujours  rom- 
pues. Les  plus  vaillans  fe  firent 
tuer  diiüi  le  porte  qu'ils  occu* 
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poient  ; les  autres  éperdus  & 
aveuglés  fe  jetterent  dans  le 
Tibre,  St  y furent  la  plupart 
engloutis.  Maxence  lui  - même 

Î;agna  Ton  pont.  Mais  , foit  par 
a multitude  de  ceux  qui  le 
paflbienr  avec  lui , foit  par  quel- 
que autre  accident , le  pont  , 
qui  étoit  peu  folide,  fe  rompit; 
fous  ceux  qui  étoient  deflus 
fomberent  dans  le  fleuve  ; peu 
échappèrent  à la  nage  ; Maxence 
fut  noyé. 

■C’étoit  le  vingt-huit  Oélobre 
de  l’an  de  Jefus-Chrift  31Î, 
jour  auquel  flx  ans  auparavant  il 
ç'étoit  emparé  de  Rome  5c  de 
Ja  pourpre  impériale.  Son  mal- 
heureux fort  dont  il  étoit  bien 
digne,  entraîna  l’extindlion , 
<>u  du  moins  l’obfcurciflement 
fotal  de  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenoit.  Sa  femme  , foit  que  ce 
fût  la  fille  de  C.  Galérius  , foit 
qne  autre  , vivoit  encore  Iorf- 
qu’il  périt.  Il  avoir  aufli  un  fils 
Vivant.  Depuis  fa  mort , il  n’efl 
plu*  parlé  ni  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre dans  l’hjrtoire.  Un  fils  aîné 
nommé  Romulus , qu’il  avoir 
fait  Céfar,  Sc  deux  fois  ConfuI, 
étoit  mort  avant  lui,  St  nous 
avons  des  médailles  de  ce  jeune 
Prince  qui  nous  apprennent  fon 
apothéofe.C'eft  tout  ce  que  nous 
çn  fçavons. 

DIGRESSION 
Sur  le  portrait  de  Maxence. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Écri- 
vains Chrétiens  qui  peignent 
Af  ixence  avec  les  couleurs  les 
plus  noires.  Les  payens  ne  lui 
fçot  pas  plus  favorables.  Zafisns 
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aflure  que  Maxence  exerça  toa» 
tes  fortes  de  cruautés  & de  dé- 
bauches dans  Rome  & dans  toute 
l’Italie.  Aurélius  Vi£lor,  à ces 
excès  odieux , ajoute  la  lâcheté , 
la  timidité  , 5c  un  engourdiffe- 
ment  de  parefle  , qui  félon  un 
Panégyrifte  du  tems  , lui  per- 
roettoit  à peine  de  mettre  le 
pied  hors  de  fon  palais.  Il  ne 
connoiiïoit  nul  exercice  mili- 
taire; le  champ  de  Mars  ne  le 
voyoit  jamais.  Ses  exercices 
étoient  de  délicieufes  prome- 
nades dansfes  jardins  & fous  fes 
portiques  de  marbre.  Se  tranf- 
porter  à une  maifon  de  plaifan- 
ce  , c’étoit  poor  lui  une  expé- 
dition , <Sc  il  tiroit  vanité  de 
cette  inaélion  honteufe.  Il  ne 
feignoit  point  de  dire  qu'il  étoit 
le  feul  Empereur  ; & que  les 
autres  Princes  combattoient 

Îour  lui  fur  les  frontières. 

'elle  étoit  la  mollefle  de  Mar 
xence.  Par  rapport  à fes  autres 
vices  , le  détail  nous  en  eft 
fourni  fur  tout  par  un  Auteur 
Chrétien  , mais  qui  ne  fait  que 
développer  ce  que  Zofime  5c 
viélor  ont  renfermé  en  deux 
mors. 

Maxence  , dit  Eufebe  , au 
commencement  qu’il  fe  vit  maî- 
tre de  Rome , voulut  donner 
une  idée  avantageufe  de  la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement , en 
faifant  cefler  la  perfécutlon 
contre  les  Chrétiens.  Mais  , 
cette  douceur  étoit  en  lui  feinte 
& mafquée  ; 5c  fi  la  religion  de 
fes  peres  ne  lui  tenoit  pas  aflez 
au  cœur  pour  aiguillonner  fa 
cruauté  , fes  pallions,  auxquçl-; 
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les  SI  lâchoit  la  bride,  le  por- 
tèrent aux  plus  horrible*  vio- 
lences contre  tous  fes  fujets  in- 
diiti-, élément.  Brutalement  dé- 
bauché , il  enlcvoit  aux  maris 
leurs  époufes  , 5e  les  leur  ren- 
voyoit  déshonorées.  Ce  n’étoit 
point  aux  familles  du  peuple 
qu’il  s’adreffoit  ; il  attaquoit 
par  fes  outrages  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  éminent  dans  Rome  de 
dans  le  Sénat.  Rien  n’affbuviffbit 
la  fureur  de  fes  déftrs , qui  tou- 
jours tenaiffans,  à mefure  qu’ils 
croient  fatisfaits,couroier>t  d’ob- 
jet en  objet  , fans  lailfer  au- 
cune vertu  en  fûreté.  Il  échoua 
pourtant  contre  celles  des  fem- 
mes Chrétiennes , qui  craignant 
moins  la  mort  que  la  perte  du 
tréfor  delà  chafteté,  bravèrent 
la  violence  du  tyran.  Eufebe  en 
cite  une  en  particulier , qui  par 
une  générofitéque  la  morale  du 
paganifme  auroit  autorifée  , 
mais  que  la  loi  Évangélique 
ne  nous  permet  pas  de  louer  , 
attenra  elle -même  fur  fa  vie, 
pour  fauver  fon  honneur. 

Sophronie  , femme  Chré- 
tienne , mariée  à l'un  des  plus 
iilulires  Sénateurs  , eut  le  mal- 
heur d’attirer  les  regards  de 
Maxence.  Déjà  les  fatellites  du 
Tyran  fe  préfentoient  à la  mai- 
fon  pour  l’emmener  ; & le  mari, 
par  une  lâche  timidité  , leur 
permettoir  d’enlever  leur  proie. 
Elle  demanda  un  moment  pour 
fe  mettre  à fa  toilette  de  fe  pa- 
rer ; Ôt  lorfqu’elle  fe  vit  feule  , 
elle  prit  un  couteau  , Se  fe  len- 
fonça  dans  le  fein.  Il  n’ell  point 
dit  fi  cette  aventure  tragique 
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caufa  quelque  mouvement  dans 
Rome  ; mais  , elle  ne  corrigea 
point  Maxence  , qui  iufqu’à  la 
fin  de  fa  vie  & de  ion  régné 
perfifta  dans  fa  tyrannique  infa- 
mie. 

La  cruauté  chez  lui,  com- 
me nous  l’avons  dit,  alloit  de 
pair.  Excitée  par  la  cupidité, 
elle  trouvoit  autant  de  coupa- 
bles que  de  riches.  Tous  ceux, 
dont  les  pofleflions  avoient  de- 
quoi  tenter  Maxence,  ne  pou- 
voient  éviter  la  mort.  La  dou- 
ceur, la  foumillïon  , la  patience  , 
ne  le  défarmoit  point  ; encore 
moins  la  dignité  des  perfonnes. 
Il  ell  impoffible  de  compter,  dit 
Eufebe,  le  nombre  des  Séna- 
teurs qu’il  fit  périr  fur  des  pré- 
textes variés  félon  les  circons- 
tances , & toujours  faux. 

Suivant  la  maxime  des  mé- 
dians Princes  , il  mertoir  tout 
fon  appui  dans  les  gens  de  guer- 
re. Audi  les  combloit-il  de  lar- 
geflVs  , & il  épuifoit  pour  eux 
les  finances  publiques.  Jouiffe^ , 
leur  difoit-il,  prodigue^ , di]Jlpc{  ; 
c’eft  là  votre  partage.  Dans  une 
querelle  qui  s’éleva  entre  le  peu- 
ple de  les  foldats,  il  permit  à 
ceux-ci  de  faire  main-baffe  fur 
les  bourgeois  ; de  le  carnage 
fut  grand.  En  accordant  ainli 
aux  troupes  une  pleine  licence, 
>1  s’afluroit  des  minières  pour 
l’exécution  de  toutes  fes  violen- 
ces ; Se  non  feulement  Rome, 
mais  l’Italie  entière  croit  rem- 
plie de  fatellites  de  fa  tyran- 
nie. 

Pour  fournir  aux  dépenfes 
énormes  par  lefquelles  il  >’atta- 
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choit  le»  troupe»,  le  tréforpu* 
blic  ne  fuffit  pas  long-tem».  Il 
fallut  y joindre  les  confifcations 
ànjuftes , les  taxes  fur  tous  les 
ordres  de  l’État , êc  jufques  fur 
les  laboureurs,  le  pillage  des 
temples.  La  fuite  d’une  li  mau- 
vaife  adminiftration  fut  la  di- 
fette  des  chofes  néceffaires  à 
la  vie,6c  une  famine  (i  grande , 
qu’aucun  homme  vivant  ne  fe 
louvcnoit  d’en  avoir  vu  une 
femblable  dans  Rome. 

Il  ne  manquoit  à Maxence, 
pour  être  un  monftre  achevé , 
que  l’impiété  & la  magie.  11  ne 
voulut  pas  que  ce  trait  de  moins 
rendît  le  tableau  imparfait.  Eu- 
febe  l’accufe  d'avoir  offert,  lorf- 
qu'il  fe  préparoit  à la  guerre 
contre  Conftantin  , des  lacrifi- 
ces  abominables  , dans  lefquels 
jl  immoloitdes  femmes  enceintes 
& de  tendre»  enfans,  pour  cher- 
cher l’avenir  dans  leurs  entrail- 
les palpitantes , 6c  pour  détour- 
ner fur  ces  malheureufes  & in- 
nocentes viélimes  , les  maux 
dont  il  pouvoit  être  menacé. 

MAXIME  [ M.  Clodius 
Pupiénus  ] , M.  Clodius  Pu- 
p'tcnus  iAaximus  , ( a ) empereur 
Romain  , étoit  un  homme  de 
baffe  naiffance , fils  d’un  fer- 
rurier  ou  d’un  charron;  mais, 
il  s'étoit  avancé  par  fon  mérite. 

Dès  fa  première  jeuneffe,  fon 
goût  fe  décida  pour  la  guerre , 
de  il  y brilla.  Après  avoir  paffé 
par  divers  degrés  de  la  milice, 
Jl  parvint  à pouvoir  afpirer 
aux  charges  dans  Rome.  Il  de- 
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vînt  Préteur;  6e  comme  il  n’é- 
toit  pas  riche , les  dépenfes  qu  il 
avoit  faites  dans  l'exercice  de 
cette  Magiftrature , furent  fou- 
tenues  par  une  Dame,  nommée 
Pefcennia  Marcellina  , qui  l’a- 
voit  reçu  dans  fa  maifon  , ôe  qui 
Je  traitoit  comme  fon  fils.  II 
obtint  aulfi  le  Confulat  ; 6e  c’elt 
lui  probablement  qui  fut  Con- 
ful  l’an  de  Jefus-Chrift  ivj 
avec  Nummius  Albinus.  Les 
emplois  les  plus  importans  Sc 
les  plus  honorables  lui  donnè- 
rent lieu  de  développer  tous 
fes  talens.  Il  fur  fucceffivement 
Proconful  de  Bithy  nie , de  Grè- 
ce, de  la  Narbonnoife.  On  lui 
donna  des  commanderoens  mili- 
taires, en  Illyrie  contre  les 
Sarmates  , fur  le  Rhin  contre 
les  Germains;  6c  par- tout  il 
foutint  ôc  augmenta  fa  réputa- 
tion. Ayant  été  nommé  Préfet 
de  la  ville  , il  fe  conduifit  dans 
cette  Magiftrature  en  homme 
éclairé,  ferme  , 6c  févere.  En- 
fin , il  effaça  tellement  par  fes 
fervices  & par  fa  gloire  le  dé- 
favantage  d’une  origine  obfcu- 
re,  que  lorfqu’il  s’agit  de  la 
première  place,  perfonne  n’en 
parut  plus  digne  que  lui. 

On  ne  lui  reproche  aucun  dé- 
fordredans  fes  mœurs.  Sa  vie  & 
même  fa  contenance  extérieure 
étoient  graves  & aufteres  ; 6c  le 
furnom  de  trille  lui  en  demeura. 
Homme  attaché  à fon  fens,  un 
peu  haut,  mais  fans  opiniâtreté 
néanmoins  , il  fe  faifoit  une  loi 
d’écouter  les  raifons  de  ceux 


tt)  Zofi®.  p-  Jta.  ér  fij-  Ci év.  Hift.  éçs  Emp.  Tom.  V.  p.  î»g.  /««'»• 
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contre  qui  il  croyoit  avoir  des 
fujets  de  plaintes  ; 8c  foit  qu’ils 
lui  apportaffent  des  excufes  lé- 
gitimes , il  leur  rendoit  jufti- 
ce  , foit  qu'ils  reconnurent 
leurs  torts  , & lui  demandaient 
pardon  , il  fe  laiffoit  aifément 
fléchir.  Cependant , l’impref- 
Con  de  févérité  qui  réfultoit  de 
toute  fa  conduite,  8c  qui  étoit 
un  mérite  pour  lui  auprès  du 
Sénat , le  faifoit  craindre  du 
peuple  , qui  ne  vit  pas  volon- 
tiers un  caraâere  fi  ferme  armé 
du  fouverain  pouvoir.  Cette 
confidération  influa  fans  doute 
dans  le  choix  de  fon  Collègue. 
On  voulut  tempérer  l’auflérité 
de  Maxime  par  la  douceur  de 
Balbin  , qu'on  lui  affbcia.  Voyez 
Balbin. 

L’hiffoire  ne  parle  point  de 
la  famille  de  Maxime.  11  avoit 
commencé  la  fplendeur  de  fa 
maifon  , 6c  elle  finit  avec  lui. 

MAXIME,  Maximus , (a) 
pere  de  l'empereur  Probus , 
étoit  originaire  de  Dalmatie  , 
ÔC  mourut  en  Égypte.  . 

MAX1MIANA  FAUSTA  , 

qui  eft  appellée  par  d'autres  Ma- 
xima  Faufta.  Voyez  Faulla. 

MAX1M1ANA  THÉODO- 
RA.  Voye^  Théodora. 

MAXIMIEN  [ M.  Aurélius 
ValÉRIUs],  M.  Aurélius  Va- 
lerius  Maximianus  , (i)  étoit  né 
dans  la  Pannonie,  près  de  Sir- 
mium,  de  parens  d’une  condi- 
tion très-baffe,  6c  qui,  ïïmples 

(a)  Crév.  Bifl.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pag.  90. 

{/•)  Zulîm.  p.  405.  & ftj.  Crév.  Hift. 
des  Emp.  Tom.  VI.  p.  ni,  145.  & Jkiv. 
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tnercénaïres,  gagnoieot  leur  vie 
par  le  travail  de  leurs  mains. 
Son  éducation  répondit  à fa 
naiffance  , ÔC  fon  ignorance 
étoit  fi  groflîere  6c  fi  publique, 
qu’un  Panégyrifte  , citant  devant 
lui  les  exploits  de  Scipion  l’A- 
fricain , 6c  le  louant  de  les  avoir 
imités , ne  fait  point  difficulté 
de  témoigner  le  doute  où  il  elt 
fi  Maximien  en  a jamais  enten- 
du parler.  La  Pannonie  fa  pa- 
trie étoit  depuis  long-tems  , 
lorfqu'il  naquit,  le  théâtre  per- 
pétuel de  la  guerre.  Ainfi , né 
au  milieu  des  armes , 6c  en  ayant 
embraffé  la  profeffîon  dès  fon 
enfance  , il  s’endurcit  de  bonne 
heure  le  corps  6c  le  courage  con- 
tre les  fatigues  & les  dangers. 
D’abord  foldat,  enfuite  officier, 
il  parvint  même  à des  grades 
fupérieurs,que  nous  ne  pouvons 
défigner  diffinâement  ; mais, 
nous  fçavons  qu’il  fut  à portée 
de  fe  former  à l’école  d’Auré- 
lien  6c  de  Probus,  ce  qui  fup- 
ofe  qu’il  approchoit  de  ces 
rinces  , 6c  par  conféquent  qu’il 
tenoit  un  rang  illuftre  dans  la 
milice.  Il  les  fuivit  dans  toutes 
leurs  expéditions,  fur  le  Danube, 
fur  l’Euphrate,  fur  le  Rhin.Ôt  aux 
bords  de  l’Océan.  Il  devint  un 
guerrier,  autant  qu’on  peut  l’être 
par  le  courage  feul  6c  par  l’exer- 
cice , fans  le  fecours  des  con- 
noiffances  6c  des  vues  fines, 
dont  fon  efprit  épais  n’étoit  pas 
capable.  Il  fut  toute  fa  vie  un 

Méin.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Lett.  Tom.  I.  pag.  >49 , *;o,  sTem,  11. 
pa«.  H9-  Ù 
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foidat  groflier  , ruilre  , violent, 
perfide  , cruel  , brutalement 
débauché.  Il  avoit  apporté  en 
Baillant  la  pence  à tous  ces  vi- 
ces , âc  nulle  culture  ne  lui 
ayant  appris  à les  réprimer , 
il  s’y  livra  avec  emportement. 
Son  extérieur  même  dur  & fau- 
vage  annonçoit  la  férocité  de 
fon  caraélere.  Si  par  fes  excès 
il  ne  ruina  ' pas  l’Empire  , fi 
même  il  le  fervit  utilement , 
on  doit  en  faire  honneur  à la 
fagefle  de  Dioclétien,  qui  lui 
fervoit  de  frein  , ôi  pour  laquel- 
le il  conferva  toujours  un  très- 
grand  refpeél. 

lis  écoient  amis  depuis  long- 
tems.  Ainfi,  Dioclétien  le  con- 
noifioit  bien,  lorfqu’il  l’aflbcia 
à rEmpite.  Il  lui  fa  Hoir  un 
homme  capable  de  faire  la  guer- 
re , & Maximien  l’étoit.  D’ail- 
leurs, il  fçavoit  quel  afcendant 
il  avoit  pris  fur  fon  efprit.  Il 
crut  donc  pouvoir  fans  rifque 
lui  communiquer  un  titre  , qui 
dans  les  réglés  ordinaires  ne 
fouffre  point  de  partage  , fit  il 
»e  fe  trompa  point  dans  fon  ju- 
gement. Maximicn  lui  fut  conf- 
tamment  fidele  ; & devenu  fon 
égal  par  les  honneurs  & par  le 
rang,  il  lui  déféra  toujours  la 
fupériorité  dans  le  Confeil.  Dio- 
clétien tiroir  même  parti  des 
vices  de  fon  Collègue.  Com- 
me il  étoit  fort  curieux  de  s’ac- 
quérir la  réputation  de  clé- 
mence , s’il  croyoit  avoir  befoin 
de  quelque  démarche  violente 
& odieufe  , il  en  chargeoit  Ma- 
ximien , qui  fe  prêtoit  volon- 
tiers à des  exécutions  confor- 
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mes  à fon  caraétere.  Et  en  gé- 
néral le  comrafte  de  la  dureré 
de  l’un  rehauffoit  la  bonté  âe 
la  douceur  que  l’autre  affeéloit 
de  faire  paroître.  Tels  furent  les 
motifs  qui  déterminèrent  Dioclé. 
tien  dans  fon  choix.  Il  commen- 
ça par  faire  Maximien  Céfar  , 
de  enfuite  il  le  déclara  Augufte 
à Nicomédie  , l’an  de  Jefus- 
Chrift  286.  Depuis  ce  moment, 
les  deux  Empereurs  fe  traitè- 
rent de  freres,  & quelque  tems 
après  ils  prirent  de  concert  des 
furnoms  bien  peu  convenables  à 
la  baflefle  de  leur  origine.  Ces 
enfans  de  Pâtres  ou  d'Efclaves 
fe  firent  appeller  l’un  Jovius, 
comme  defeendant  de  Jupiter  , 
l'autre  Herculius,  comme  ifiu 
d’Hercule  ; farte  miférable,  âC 
preuve  de  l’aveuglement  que 
produit  la  fortune. 

Dioclétien , après  s’être  aflo» 
cié  Maximien  , fe  préparant  à 
marcher  contre  les  Perfes,  char- 
gea fon  Collègue  de  la  guerre 
en  occident  ; & c’eft  ainfi  qu’il 
faut  entendre  le  partage  que 
l’on  dit  s’êrre  fait  entr’eux  de 
l’Empire.  Chacun  d’eux  avoit 
fur  une  certaine  partie  une  inf- 
petflion  plus  fpéciaie  ; mais,  il  n'y 
eut  point  de  divifion  formelle; 
& il  nous  paroît  prouvé  par  les 
faits  qu’ils  pofféderent  l’Empi- 
re en  commun  ÔC  par  indivis. 
L’État  étoit  parfaitement  ut» 
fous  deux  chefs.  Maximien  juf- 
tifia  le  choix  que  Dioclétien 
avoit  fait  de  lui,  par  les  fuccès 
glorieux  de  fes  armes.  Il  fou- 
rnit tes  Bagaudes,  & fi  fon  Pa- 
négyrilte  ne  nous  trompe  point, 
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Il  employa  encore  plu*  la  clé- 
mence pour  regagner  ce*  rebel- 
les , que  la  force  pour  le*  ré- 
duire. 

Après  que  Maximien  eut  ap- 
paifé  la  rébellion  des  Bagaudes, 
les  Barbares  occupèrent  fa  va- 
leur. Les  nations  Germaniques, 
toujours  acharnées  fur  la  Gau- 
le , s’étoient  répandues  dans  ce 
riche  ÔC  beau  pai's  , Bourgui- 
gnons, Allemands,  Chaibons , 
Hérules.  Maximien  alors  Conful 
pour  la  première  fois,  fit  tête 
courageufement  à cette  nuée 
d’ennemis , ôc  il  les  vainquit 
par  deux  differentes  voies.  Il 
s’attacha  à couper  les  vivres 
aux  Bourguignons  ôc  aux  Alle- 
mands ; ÔC  la  maladie  , fuire  in- 
faillible de  la  famine  , s’étant 
mife  parmi  eux,  l’armée  com- 
pofée  de  ces  deux  peuples  fut 
détruite  fans  que  l’empereur 
Romain  eût  befoin  de  tirer  l’é- 

Îée.  Contre  les  Chaibons  & les 
lérules  , il  fallut  combattre  ; 
& dans  la  bataille  Maximien  fi- 
gnala  fa  bravoure  perfonnelle, 
fe  jettant  au  plus  fort  de  la 
mêlée,  fit  femblant  prefque  fe 
piultiplier  pour  fe  montrer  en 
même-tems  par-tout  où  fa  pré- 
fence  pouvoir  être  nécelfaire. 
Les  Barbares  furent  taillés  en 
pièces,  ÔC  , s’il  n’y  a point  d’exa- 
gération dans  l'Orateur  qui  nous 
fert  ici  de  guide , ce  ne  fut  pas 
quelqu’un  d’entr’eux  échappé 
du  péril  , mais  la  renommée  de 
la  gloire  de  Maximien  , qui 
alla  porter  dans  leur  païs  la 
pouvelle  de  leur  défaite. 

Qn  ne  peut  douter  que  ce 
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Princene  fût  vaillant.  11  en  don- 
na une  preuve  éclatante  le  jour 
même  qu’il  prit  poflelfion  de 
fon  fécond  Confulat  ; ÔC  pour 
mettre  cette  aélion  fous  les  yeux 
du  Lefleur,  nous  le  fupplions 
de  nous  permettre  d’employer 
la  tradu&ion  d’un  morceau 
oratoire  , feul  monument  du 
fait.  On  y trouvera  en  même- 
tems  un  échantillon  de  l’Élo- 
quence de  ce  tems-là.  » S’il  fai— 
» loit , dit  l’Orateur,  raconter 
» tous  vos  exploits  en  Gaule, 
n quel  difcours  pourroity  fuffi- 
» re  ? Mais,  je  ne  puis  palier 
» fous  lîlence  le  premier  jour 
» de  votre  Confulat,  ce  jour 
n célébré  , dont  vous  avez  fi 
» glorieufement  changé  la  def- 
» tination.  Il  n’étoit  fait  que 
a pour  préluder  ,8c  vous  l’avez 
» employé  à agir  ; 5c  le  fo- 
is leil  , dans  l’efpace  de  fa  plus 
» courte  révolution,  vous  a vu 
» commençant  les  allions  de 
» Conful,  ÔC  remplilTant  celles 
» de  Général.  Nous  vous  avons 
» vu  , Céfar,  en  un  même  jour 
» faire  des  vœux  pour  la  Répu- 
» blique  , ÔC  vous  mettre  dans 
» le  cas  de  les  acquitter.  Ce 
o qui  étoit  l’objet  de  vos  fou- 
» haits  pour  l’avenir,  vous 
» l’avez  rendu  préfent  ; enforte 
» que  l’on  peut  dire  qu’après 
» avoir  imploré  le  fecours  des 
» Dieux  , vous  avez  fçu  le  pré- 
» venir.  Ce  qu’ils  avoient  pro- 
» mis  , vous  l’avez  exécuté. 
» Nous  vous  avons  vu  , Céfar, 
» en  un  même  jour  porter  fuc- 
» cclfivement  le  plus  majeltueux 
» habillement  de  la  paix  , 
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» le  plus  brillant  ornement  du 
» commandement  militaire.  Que 
» les  Dieux  me  permettent  de 
*»  le  dire.  Non  , Jupiter  lui— 
» même  ne  varie  pas  fi  fubite- 
» ment  la  face  du  Ciel  où  il  re- 
» gne , que  vous  avez  changé 
* l’appareil  de  toute  votre  per- 
» fonne.  Vous  dépouillez  la 
» robe  prétexte  pour  prendre 
» ta  cuirafiTe;  la  main  qui  por- 
» toit  le  fceptre  d'ivoire  , fe 
» charge  de  la  pique;  vous  paf- 
» fez  en  un  inllant  du  Tribunal 
» au  champ  de  bataille  ; de 
» la  chaife  Curule  vous  mon. 
» tez  à cheval  ; & avec  la  même 
» rapidité  vous  revenez  triom- 
» phantdu  combat.  Cette  ville, 
» que  votre  brufque  fortie  fur 
» tes  ennemis  avoit  laiffce  dans 
» l’inquiétude,  vous  la  remplif- 
» fez  d'allégrefle  8c  de  cris  de 
» viéloire , d’autels  où  fume 
» l’encens , de  facrifices  , de 
» parfums  qui  fe  confument  en 
» l’honneur  de  votre  Divinité. 
» Aïnfi  , les  deux  extrémités 
» de  ce  jour  ont  été  confacrées 
n par  des  cérémonies  également 
» religieufes,  qui  fe  font  adref- 
» fées  d’abord  à Jupiter  pour 
» lui  demander  la  vidtoire , 
*>  enfuite  à vous,  pour  vous  en 
» rendre  les  adlions  de  grâces.  » 
Les  antithefes  ne  font  pas  mé- 
nagées dans  ce  morceau  , Sc  l’a- 
dulation y eft  pouflïe  jufqu'à 
l’impiété.  On  fent  que  le  plus 
grand  des  Dieux  pour  l’Ora- 
teur, n’elt  pas  Jupiter.  Mais 
enfin,  les  tours  font  ingénieux, 
l’expreffion  vive  8c  brillante. 

Le  fuie  en  lqi>même  eil  beau 
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Sc  honorable  pour  Maximien» 
La  ville  dont  il  s’agit,  eft  fans 
doute  Treves  , où  l’empereur 
Maximien  ayant  pris  poffeflîon 
du  Confulat  le  premier  Janvier  , 
fortit  dans  le  moment  fur  quel- 
ques troupes  de  Germains  qui 
couroient  la  campagne  , les 
battit , les  diffipa  , St  rentra  vic- 
torieux dans  la  ville.  Maximien 
ne  fe  contenta  pas  de  cet  avan- 
tage partager.  Il  voulut  aflurer 
d’une  façon  durable  la  tranquil- 
lité des  Gaules,  en  portant  fes 
armes  au  delà  du  Rhin.  Il  palfa 
ce  fleuve  , il  ravagea  par  le 
fer  St  par  le  feu  tout  le  pais 
qui  eft  au  delà.  Les  Barbares 
effrayés  recoururent  à fa  clé- 
mence ; Sc  l’Orateur  nomme 
deux  Rois  des  Francs,  Génobon 
& Atech  , qui  par  leurs  fou- 
miflîons  obtinrent  la  paix  de 
l’empereur  Romain,  & fe  tinrent 
heureux  d’être  maintenus  par 
lui  dans  la  poftelfion  de  leurs 
États. 

Mais,  il  s’en  falloir  beaucoup 
que  toute  la  nation  des  Francs 
fût  domptée.  Il  y en  avoit  une 
artie  qui  de  concert  avec  les 
axons  couroit  les  mers  , Sc  ren- 
doit  la  navigation  impratica- 
ble par  fes  pirateries.  Maximien 
oppofa  à ce  mal  un  remede,  du 
fuccès  duquel  il  eut  lieu  de  fe 
repentir.  Il  avoit  à fon  fervice 
un  excellent  officier  de  marine, 
nommé  Caraufius.  Maximien  le 
chargea  d’aflembler  une  flot- 
te à Boulogne,  de  donner  la 
charte  aux  pirates  Francs  Sc 
Saxons,  Sc  d’en  purger  les  mers. 
Cauufius  avoit  en  effet  toute 
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la  bravoure  & toute  l’habîteté 
néceflaires  , pour  s’acquitter 
parfaitement  de  fa  commiffion, 
mais  non  pas  la  probité  , fans 
laquelle  nul  devoir  n’ell  bien 
.rempli.  U regarda  l’emploi,  qui 
lui  étoit  confié  comme  une  oc- 
cafion  de  s’enrichir  ; & on  le 
foupçonna  , non  fans  fondement, 
de  laiflêr  pafler  les  corfaires , 
pour  les  attaquer  au  retour  lorf- 
qu’ils  feroient  richement  char- 
gés. Maximien  ordonna  que  l’on 
tuât  fans  aucune  forme  de  pro- 
cès un  officier  de  cette  confi- 
dération.  Caraufius  fut  averti  à 
tems  , & il  pafla  avec  fa  flotte 
dans  la  Grande-Brétagne  , où 
il  fe  revêtit  de  la  pourpre.  Lorf- 
qu’ii  fe  révolta , Maximien  étoit 
encore  occupé  de  la  guerre  con- 
rte  les  Germains  , & d’ailleurs 
il  fe  rrouvoit  fars  flotte.  Il  fal- 
lut à ce  Prince  du  moins  l’in- 
tervalle d’une  année  , pour 
achever  d’une  part  de  pacifier 
& de  foumettre  les  nations  Ger- 
maniques , & de  l’autre  faire 
conflruire  des  Vaifleaux  fur  les 
grandes  rivières  de  la  Gaule , 
dont  les  embouchures  regar- 
dent l’ille  de  la  Grande-Bréta- 
gne. Lorfque  l’armement  naval 
de  Maximien  fut  prêt  .Carau- 
fius étoit  en  état  de  le  bien 
recevoir.  Il  avoit  même  un 
grand  avantage  fur  fon  enne- 
mi ; car  , les  matelots  & les 
foldats  de  l’Empereur  étoient 
tout  neufs  fur  mer  , & fans  au- 
cune expérience  foit  pour  ma- 
nœuvrer , foit  pour  fe  battre 
fur  cet  élément.  L’orateur  Eu- 
sncne  ajoute  que  les  vents  ik  les 
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flots  leur  furent  contraires.  Ce 
qui  eft  certain  , c'eft  que  Maxi- 
mien abandonna  fon  entreprife, 
& fe  crut  obligé  de  faire  la 
paix  avec  Caraufius  , en  lut 
laiffantla  jouiffancede  fonufur- 
pation. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce 
que  les  monumens  anciens  nous 
ont  confervé  des  faits  de  Ma- 
ximien dans  la  Gaule  , nous 
dirons  que  ce  Prince  ayant  ré- 
duit à la  foumiflion  les  nations 
Germaniques,  voifines  du  Rhin, 
en  tranfplanta  quelques  tribus 
fur  les  terres  de  ceux  de  Trê- 
ves & des  Nerviens  qui  habi- 
roient  le  païs  auquel  répondent 
à peu  près  les  diocèfes  de 
Cambrai  Sc  de  Tournai.  C'c- 
toit  une  politique  fujette  à 
inconvéniens  , mais  néanmoins 
fouvent  mife  en  ufage  par 
les  Empereurs , que  de  peu- 

Î»ler  de  Barbares  les  terres  que 
a guerre  avoit  ravagées  aux 
frontières  de  l’Empire.  Les  peu- 
ples tranfportés  par  Maximien 
font  nommés  Francs  & Leres. 

Deux  inferiptions , qui  fub- 
fiftent  encore  dans  Grepoble  , 
nous  apprennent  que  Dioclé- 
tien & Maximien  ont  bâti  & 
rétabli  les  murs  , & même  les 
édifices  intérieurs  de  cette  ville, 
qui  fe  noromoit  alors  Cularo. 

Tout  ce  que  nous  venons 
de  raconter  de  Maximien  , eft 
renfermé  dans  un  efpace  de  cinq 
ans,  depuis  la  fin  de  l’an  de 
Jefus-Chrift  186  , jufqu’en  191. 
Durant  ces  mêmes  années  t 
Dioclétien  avoit  fait  auŒ  dif- 
férentes expéditions  militaires. 
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On  décerna  ie  triomphe  aux 
deux  Empereurs , qui  ne  fe  hâ- 
tèrent pas  de  le  célébrer  ; fie  tou- 
jours occupés  à combarre  de  nou- 
veaux ennemis,  ils  en  différèrent 
la  pompe  de  plufieurs  années. 

L'an  de  Jefuj-Chrift  290,  ils 
eurent  une  entrevue  à Milan. 
Pour  s’y  rendre  , iis  pafferent 
en  plein  hiver  , l’un  les  alpes 
Juliennes,  venant  de  la  Panno- 
nie , l’autre  les  alpes  Cottien- 
r.es , venant  de  la  uaule.  L'hif- 
toire  ne  nous  apprend  point 
quel  étoit  le  motif  de  cette 
entrevue.  Mais  , quand  il  n’y 
auroit  eu  d’autre  objet , que  de 
donner  à l'Univers  le  fpeéia- 
cle  de  leur  union  parfaite  , c’é- 
toit  dequoi  s’attirer  une  admi- 
ration qui  n’éteit  pas  fans  fruit, 
& qui  devoir  contribuer  infini- 
ment à maintenir  la  paix  fie  la 
tranquillité  daas  l’Empire.  Cet- 
te union  des  deux  Empereurs 
elt  célébrée  par  Mamertin  ; 
fie  elle  nous  paroît  un  phéno- 
mène fi  fingulier  , un  fujet  fi 
folidement  beau,  une  leçon  fi 
utile  pour  l’exemple,  que  nous 
ne  pouvons  nous  refufer  de 
tranferire  ici  quelques-unes  des 
penfées , par  lefquelles  cet  Ora- 
teur en  fait  fentir  tout  le  prix. 

» Quels  fiecles,  dit  Mamer- 
b tin,  ont  jamais  vu  une  telle 
b concorde  dans  la  pofleffion  & 
» l’exercice  du  pouvoir  fouve- 
» rain  ? Où  trouve  - t - on  des 
b freres , même  jumeaux,  qui 
» ufent  d'un  patrimoine  indivis 
» avec  autant  d’égalité , que 
» vous  ufez  de  l'Empire?  L’en- 
» vie  infeéle  les  coeurs  des 
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» plus  vils  artifans;  le  talent 
» de  Muficien  excite  la  jalou- 
» fie  entre  ceux  qui  s'en  difpu- 
» tent  la  gloire  ; il  n’eft  rien 
» de  fi  bas,  de  fi  vulgaire  , dont 
» la  cupidité  des  copartageant 
» ne  faffe  une  matière  de  que- 
» relies  8c  de  malignes  dill'en- 
» fions.  Mais , les  âmes  cclef- 
b tes  8c  divines  de  nos  Em- 
» percurs  font  au  deffus  de 
» toute  l’opulence  , de  toute 
® la  fortune;  elles  font  plus 
b grandes  que  la  vafte  étendue 
» de  l’Empire*  Le  Rhin  fit  le 
» Danube,  le  Nil  & l'Euphrate 
» afl'ocié  avec  le  Tigre  , les 
m deux  Océans  , oriental  fie 
» occidental,  fie  tout  ce  qui  efl 
» contenu  de  terres , de  fleuves* 
» de  ports  , fit  de  rivages  en» 
» tre  ces  bornes  fi  reculées , 
b voilà  ce  qui  eft  pour  vous 
b un  bien  commun,  dont  vous 
b jouiffez  également  avec  au- 
b tant  de  fatisfaéiion , que  les 
s deux  yeux  jouiffent  de  la 
» lumière  du  jour.  Ainfi,  votre 
» amitié  mutuelle  double  à vo- 
» tre  égard  les  bienfaits  des 
» Dieux.  Chacun  de  vous  jouit 
b de  fes  exploits , fie  des  ex- 
b ploits  de  fon  Collègue.  Les 
b lauriers  cueillis  par  Dioclé- 
b tien  en  Orient,  en  Rhétie, 
b en  Pannonie,  ont  touché  votre 
» cœur  , Maximien  Augufte  , 
» de  la  joie  la  plus  vive  5c  la 
b plus  pure.  Et  réciproque- 
» ment  les  nations  Germaniques 
b détruites  en  Gaule,  la  Ger- 
b manie  au  - delà  du  Rhin 
b dévaluée  , les  guerres  des 
» pirates  étouffées  par  la  foi** 
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i>  mifïïon  des  Francs , toutes  » véritablement  & parfjiremer.t 
*<  vos  viéloires  en  un  mot  ont  » freres,  que  de  porter  la  ref- 
» mis  Dioclétien  au  comble  de  » femblance  St  l’union  jufqu’à 
» fes  voeux.  Les  Dieux  ne  p la  fociété  de  l’Empire.  » » 

» peuvent  partager  leurs  dons  C’eft  ainfi  que  Mamertin  loue 
» entre  vous.  Tout  ce  qui  eft  le  concert  & la  bonne  Sntelli- 
» accordé  à l'un,  devient  com-  gence  des  deux  Empereurs;  6c 
» mun  à tous  deux*  les  circonftanres  ne  lui  permet- 

» Ce  feroit  là  une  merveille  toient  pas  de  mettre  aucunedif- 
p digne  de  l’admiration  de  tous  férence  entre  Dioclétien  Sc 
p les  hommes,  quand  la  na-  Maxiraien.  Mais , quoique  cet- 
» ture  elle-même  , en  vous  te  union  fade  beaucoup  d’hon- 
» donnant  une  même  origines  neur  à l’un  & à l’autre,  il  eft 

p vous  auroit  infpiré  les  prin-  aifé  de  fentir  que  la  principale 

» cipes  dt  les  loix  de  l'union  gloire  en  appartenoit  à celui 

» fraternelle.  Mais  , combien  qui  en  étoit  l’auteur  & le  prin- 

» la  merveille  croîtra-t-elle,  cipe  par  une  fupérioriré  de  fa- 
» fi  l’on  fait  réflexion  que  vous  gefle,  toujours  impofante  fans 
» n’êtes  que  freres  d’armes,  & avoir  de  domination  à exercer  4 
0 que  les  camps  , les  exerci-  St  fubftituant  l’imprefbon  du 
» ces  militaires, desexploitsde  refpeét  au  droit  de  contrainte 
» guerre  également  glorieux,  dont  elle  s’étoit  dépouillée. 
p <5c  non  les  liaifons  du  fang  , ont  Dioclétien  , ayant  jugé  à pro- 
» ferré  les  nœuds  de  votre con-  pos  que  chaque  Augufte  eût 
» corde  ? L’origine  étoit  diffé-  fous  lui  un  Céfar  qui  gouvernât 
p rente  ; mais,  l'admiration  mu-  une  partie  des  Provinces  de  fon 
*>  tuelle  pour  vos  vertus,  le*  département, Valere Confiance, 
» louanges  que  vous  vous  don-  qu’on  appelle  communément 
» nier  réciproquement  pour  Confiance  Chlore  , fut  donné 
» vos  belles  allions,  une  no-  l’an  de  Jefus-Chrift  192  à Ma- 
» bte  émulation  qui  vous  fai-  ximien,  qui  lui  fit  époufer  fia 
» fuit  tendre  d’un  pas  égal  au  belle-fille  Théodora,  & qui  lui 
p faîte  des  honneurs  & de  la  facilita  la  défaire  des  Gaulois, 
» fortune  , de  fi  grandes  & fi  en  gardant  les  bords  du  Rhin  , 
» heureufes  refiemblances  ont  pendant  que  ce  Céfar  fai  Toit  U 
» produit  l’union  des  cœurs,  guerre  aux  tyran» d’Angleterre. 
p Vous  êtes  devenus  freres  par  L’hiftoire  de  ces  tems  là  n’eil 
p un  choix  libre,  & non  par  pas  fort  connue  ,&  l’on  y trou- 
as le  hazard  de  la  naiflance.  ve  plufieurs  années  vuides  de 
» Il  n’eft  que  trop  prouvé  par  faits.  L’an  de  Jefus-Chrift  298, 
» de  fréquentes  expériences,  Maximien  alla  en  Afrique,  où 
p que  les  enfant  d’un  même  il  défit  quelques  peuples  Mau- 
p pere  fouvent  fe  reflembleot  res  qui  s’étoient  cantonnés  dans 
p & s’accordent  peu  ; c'elt  être  les  montagnes,  & de-là  il  re-* 
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vint  en  Italie,  d'où  il  alla  quel- 
quefois dans  la  Rhétie  pour  re- 
tenir les  Barbares.  Ce  ne  fut 
que  l’an  de  Jefus-Chrift  303  , 
qu’il  vinc  à Rome.  Dioclétien 
fon  bon  8c  ancien  ami  s’y  trou- 
va ; ils  triomphèrent  enfemble  , 
fit  fe  féparerent  bientôt  pour  ne 
fe  plus  revoir.  C.  Galérius  , 
qui  étoit  Céfar  fous  Dioclétien  , 
avoit  engagé  ce  Prince  à perfé- 
cuter  les  Chrétiens , qu’il  avoit 
toujours  aimés , jufqu'à  n’avoir 
prefque  point  d'autres  officiers 
auprès  de  fa  perfonne.  On  com- 
mença par  maltraiter  ceux  qui 
avoient  quelque  emploi  dans 
les  armées  , on  en  vint  enfuite 
à tous  les  autres.  La  defcrip- 
tion  qu’on  fait  de  cette  perfé- 
cution  eft  effrayante.  Maximien 
ne  fut  pas  moins  violent  que 
les  autres , 8c  il  y eut  une  infi- 
nité de  Chrétiens  qui  périrent 
par  fes  ordres. 

Quelque  tems  après , C.  Ga- 
lérius ayant  formé  le  projet  de 
fe  revêtir  de  la  pourpre  . en 
obligeant  Dioclétien  Sc  Maxi- 
mien de  l’abdiquer  , attaqua 
d’abord  le  dernier  comme  le 
plus  aifé  à renverfer,  8c  en 
effet  il  l’abattit  tout  d’un  coup 
par  la  menace  d'exciter  une 
guerre  civile  , fi  on  ne  lui  ac- 
cordoit  le  titre  d’Augufte  , 
qu’il  avoit  fi  bien  mérité  , 8c 
qu’il  étoit  las  d'attendre.  Maxi- 
mien , quoiqu’attaché  à la  do- 
mination 8c  aux  grandeurs,  céda 
néanmoins;  8c  la  crainte  vain- 
quit en  lui  l’ambition.  Dioclé- 
tien , inftruit  par  une  lettre  de 
Maximien  , de  ce  qui  s’étoit 
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Îaffé  , ne  réfifta  pas  long-temti 
out  érant  ainfi  conclu  8c  ar- 
rêté , Dioclétien  8c  Maximien 
s’arrangèrent  pour  faire  leur 
ceffion  en  un  même  jour,  c’eft- 
à-dire , le  premier  de  Mai  de 
l’an  de  Jefus-Chrift  305  , l’un 
à Nicomédie  , l’autre  à Milan. 
Nous  ne  fçavons  aucun  détail 
touchant  Maximien,  finon  qu’il 
uitta  la  pourpre,  en  revêtit 
évere  , qui  lui  avoit  été  en- 
voyé par  C.  Galérius,  8c  fe  re- 
tira en  Lucanie  dans  une  cam- 
pagne délicieufe. 

Cependant , Maxence , fils  de 
Maximien,  s’étant  fait  procla- 
mer Augufte  , fe  rendit  maître 
de  Rome  , 8c  fit  tuer  celui  qui 
y commandoit  pour  C.  Galé- 
rius. Alors  , Maximien  reparut 
fur  la  fcene.  Ce  vieillard  , in- 
quiet 8c  poffédé  d’un  déSr  ar- 
dent de  remonter  fur  le  trône  > 
avoit  voulu  probablement  ten- 
ter l’aventure  par  fen  fils;  <3c 
voyant  qu’elle  avoit  réuffi,  H 
réfolut  d’en  tirer  avantage  pour 
lui-même,  8c  de  pouffer  l’af- 
faire auffi  loin  qu’elle  pourroit 
aller.  Il  vint  donc  à Rome  fous 
prétexte  de  foutenir  MaxeDce, 
8c  de  réunir  tous  les  efprits  en 
faveur  du  nouveau  Prince,  par 
lequel  il  avoit  été  mandé.  Dès 
qu’il  fut  arrivé,  fon  fils,  qui 
ne  fe  défioir  de  rien  , lui  pro* 
pofa  de  le  fit  prier  par  le  Sé- 
nat 8c  par  le  peuple  Romain 
de  reprendre  la  pourpre.  Il  ne 
fut  pas  befoio  de  lui  faire  vio- 
lence ; 8c  Maximien  fe  revit 
avec  joie  en  poffeffion  d’un 
rang  qu’il  n’avoit  quitté  qu'à 
regret. 
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regret.  Alors , il  y eut  fix 
Princes  à la  fois  dans  l’empire  , 
Augufles  ou  Céfars;  Galérius, 
Sévere  , Maximin  , Conftan- 
tin  , Maximien  & Maxence. 
On  rapporte  qu’il  ne  tint  pas 
à Maximien  , que  ce  nombre 
ne  fût  augmenté  d’un  feptieme , 
& qu'il  écrivit  à Dioclétien 
pour  l’exhorter  à imiter  fa  dé- 
marche. Mais,  il  n'ébranla  pas 
cette  ame  ferme , qui  ne  fe  dé- 
terminoit  pas  légèrement,  & 
ui , lorfqu’il  s’agilfoit  de  pren- 
re  un  parti , penfoit  aux  con- 
férences. 

Tout  réurtir  d’abord  à Ma- 
ximien & à Maxence.  Sévere 
s’érant  approché  de  Rome,  fes 
foldatsmal  affectionnés, & d’ail- 
leurs gagnés  par  l'argent  de  fes 
ennemis , l’abandonnèrent  ; en- 
forte  qu’il  ne  lui  relta  d’autre 
reffource  que  de  s’enfuir  à Ra- 
venne.  Maximien  l’y  pourfui- 
vir , de  entreprit  de  l’sflïéger. 
Mais , comme  la  place  étoit 
forte  Sc  bien  munie , il  appré- 
henda que,  fi  le  fiege  traînoit 
en  longueur,  C.  Galérius  n’eit 
le  tems  de  venir  au  fecours 
d'un  Collègue  fidele  de  fournis. 
11  recourut  à la  perfidie;  fie 
comme  il  avoit  affaire  à un  efprit 
crédule  & timide,  il  lui  per- 
fuada  qu’il  n’en  vouloir  point 
à fa  vie , 8c  que  dès  qu’il  ceffe- 
roit  d’avoir  lieu  de  le  regarder 
comme  un  rival , il  deviendroit 
fon  protecteur.  Sévere  le  crut, 
vint  fe  livrer  entre  fes  mains. 
Si  lui  remit  la  pourpre  , qu’il 
avoit  reçue  de  lui  deux  ans  au- 
paravant. Maximien  , en  hom- 
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me  religieux  , ne  voulut  point 
violer  fon  ferment,  mais  il  fit 
agir  fon  fils.  A peine  le  mal- 
heureux Sévere  étoit-il  forci 
de  Ravenne  , & en  marche 
pour  fe  rendre  au  lieu  de  fa 
retraite,  qu’une  embufeade  pla- 
cée par  Maxence  fe  faifit  de  fa 
perfonne.  On  le  mena  aux 
ttois  tavernes  fur  la  voie  Ap- 
pia  ; 8c  là  tout  ce  qu’il  put 
obtenir , ce  fut  une  mort  douce. 
On  lui  permit  de  fe  faire  ou- 
vrir les  veines. 

Maximien,  délivré  de  Sévere, 
craignoir  C.  Galérius.  Il  vou- 
lut donc  fe  procurer  un  appui 
contre  lui , en  s’alliant  étroi- 
tement avec  Confiantin.  Il  y 
avoit  déjà  entr'eux  de  grandes 
liaifons.  Confiance  Chlore  étoit 
fils  adoptif  de  Maximien  , fie 
il  avoit  époufé  , comme  on  l’a 
déjà  dit  , la  belle-fille  de  ce 
même  Prince,  Théodora,  qui 
avoit  donné  à Confiantin  plu- 
fieurs  freres  St  fœurs.  Maxi- 
mien ferra  encore  plus  étroite- 
ment les  nœuds  de  cette  allian- 
ce, en  concluant  le  mariage  de 
Confiantin  avec  fa  fille  Faufta. 
Ce  mariage  étoit  projette  de- 
puis long -tems,  fi  nous  en 
croyons  le  témoignage  d’un  Pa- 
négyrifte  ; 8c  rien  n’empêche 
que  nous  n’y  ajoutions  foi , puis- 
que l’empereur  Julien  y eft 
conforme,  fit  affure  en  termes 
exprès  que  c’étoit  une  affaire 
concertée  entre  Confiance  Chlo- 
re fit  Maximien. 

En  même -tems  que  Maxi- 
mien faifoit  Confiantin  fon  gen- 
dre, il  lui  conféra  le  nom  Sc  le 
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rang  d’Augufte.  Conftantîn  s’en 
mit  alors  en  poflcffïon , comp- 
tant que  la  nomination  de  Maxi- 
mien étoit  un  titre  incontefla- 
ble  , 8c  bien  plus  fort  que  n'a- 
voit  été  la  proclamation  des 
fold3t$  après  la  mort  de  fon 
pere.  11  ne  fut  pourtant  recon- 
nu en  cette  qualité  par  C.  Ga- 
lérius  que  l’année  fuivante. 

Cependant , Maximien  , Em- 
pereur fans  États,  n’étoit  pas 
de  caraélere  à fe  contenter 
d’un  vain  titre.  Son  gendre  re- 
gnoit  dans  les  Gaules  , fon  fils 
en  Italie;  mais,  leur  puiffance 
n’étoit  pas  la  Tienne  , 8c  il  vi- 
voit  dans  leur  dépendance.  Il 
voulut  armer  Conrtantin  con- 
tre Maxence  ; & n’ayant  pu  y 
réuflîr , il  fe  tranfporta  à Ro- 
me, mettant  foutes  fes  reffour- 
ces  en  lui-même,  8c  réfoiu  , 
puifque  les  appuis  étrangers  fe 
refufoient  à fes  dcfirs , d’exé- 
cuter feul  une  entreprise  à la- 
quelle fon  ambition  effrénée  ne 
lui  permettoit  pas  de  renoncer. 
Il  s’imaginoit  que  les  troupes 
qui  lui  avoient  autrefois  obéi , 
reviendroient  avec  joie  à leur 
ancien  Général  & Empereur  ; 
& le  mauvais  gouvernement  de 
fon  fiis  fembloit  lui  fournir  l’oc- 
cafion  la  plus  favorable  d’exci- 
ter un  foulevement.  Il  dreffà 
fes  batteries,  il  manœuvra  , & 
comme  il  étoit  audacieux  & té- 
méraire , il  fe  petfuada  aifé- 
ment  avoir  acquis  des  forces 
fuffifartes.  Alors,  il  convoqua 
une  aifemblée  des  foldats  & du 
peuple  , & là  il  invetfliva  con- 
tre les  defordres  du  gouverne- 
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ment  de  Maxence , quî  étoîf 
préfent  , il  le  déclara  indigne 
de  l’Empire,  & il  entreprit  de 
l’en  dépouiller  par  voie  de  fair, 
en  lui  arrachant  lui-même  la 
pourpre  impériale  de  deifus  les 
épaules.  Mais  , il  avoit  mal  pris 
fes  mefures.  Maxence  trouva  de 
l’appui  dans  les  foldats,  qui 
prirent  hautement  fon  parti  con- 
tre un  pere  dénaturé  , contre 
un  vieillard  turbulent  , qui 
n’avoit  pu  ni  garder  l’Empire 
lorfqu’il  le  polTcdoit  , ni  fe 
contenter  de  la  condition  privée 
à laquelle  il  s’étoit  réduit , 3c 
qui  vouloir  reprendre  par  un 
crime  horrible  ce  qu’il  avoit 
abandonné  ou  par  inconfiance 
ou  par  foibleffe.  Maximien  cou- 
rut rifque  de  fa  perfonne  ; il 
fut  obligé  de  chercher  fon  falut 
dans  la  fuite  ; & il  fe  vit  chaf- 
fé  de  Rome,  dit  Laélance  com- 
meun  autre Tarquin  leSuperbe. 

Il  fe  retira  défefpéré  & con- 
fus , mais  non  changé , 8c  il  vint 
en  Gaule  auprès  de  Conflamin 
fon  gendre,  à qui  il  tâcha  inu- 
tilement de  communiquer  fes 
fureurs.  Rebuté  par  ce  Prince, 
qui  ne  voulut  ni  époufer  fa  que- 
relle , ni  aider  fa  vengeance  , 
il  recourut  à C.  Galérius,  l’en- 
nemi implacable  de  fon  fils.  Lac* 
tance  lui  attribue  le  deffein  di- 
gne de  lui , mais  peu  vraifem- 
b labié  dans  la  circonftance  , 
de  tuer  C.  Galérius  8c  d’ufur- 
per  fa  place.  Il  eff  vrai  que 
l'objet  de  toutes  fes  démarches 
étoit  le  trône  , 8c  que  ce  déûr 
alloiten  lui  jufqu’à  la  phrénéfie, 
8c  le  portoit  à vouloir  détruite 
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font  obftacle  qui  s’y  oppoferoir. 
Mais,  la  puiffance  de  C.  Galé- 
rius  étoit  trop  bien  affermie, 
pour  être  aifément  ébranlée , 

& les  vues  de  Maximien  ne 
tendoient  pas , au  moins  direc- 
tement , à la  renverfer.  Il  fe 
propofoit  un  autre  plan,  qui 
échoua;  & il  ne  gagna  à (on 
voyage,  que  d’être  témoin  de 
la  promotion  de  Licinius  au 
rang  d’Augufte. 

C.  Galérius  , en  nommant  Li- 
cinius Augufte  , avoit  confirmé 
& aggravé  la  difgrace  de  Maxi- 
mien. Il  femble  néanmoins  qu’il 
ait  voulu  le  confoler  par  quel- 
que marque  de  confidération, 
& qu’il  lui  ait  même  permis  de 
conferver  les  honneurs  & le  ti- 
tre d’Augufte,  puifqu’il  le  fit 
fon  Collègue  dans  le  Confulat 
l’année  fui  vante  l’an  de  Jefus- 
Chrift  308  , lui  déférant  même 
le  premier  rang. 

Maximien  , Augufte  quant 
au  titre , 8c  jouiflant  des  ftéri- 
les  honneurs  d’un  Confulat  qui 
n’étoit  pas  même  reconnu  à Ro- 
me, ne  s’accommoda  pas  long- 
tems  du  féjour  auprès  de  C. 
Galérius.  Il  revint  l’an  de  Je- 
fus  Chrift  308,  en  Gaule,  ou 
Conftantin  lui  tenoit  un  afyle 
toujours  prêt,  n’ayant  pas  en- 
cote  appris  à Te  défier  de  Ton 
beau-pere,  8c  de  la  paftion  in- 
curable de  régner  qui  dominoit 
cet  ambitieux  vieillard.  Celui- 
ci  , pour  nourrir  la  crédulité  de 
fon  gendre  , fit  une  démarche  de 
modération  apparente,  8c  quitta 
une  fécondé  fois  la  pourpre. 
U prétendoic  fe  mettre  ainfi  à 
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l’abri  de  tout  foupçon,  3c  tra* 
vailler  d’autant  plus  fûrement 
à relever  fa  fortune , que  fa 
manœuvre  feroit  plus  fourde  8c 
plus  cachée.  La  facilité  de  Conf- 
tantin  favorifa  les  efpérance» 
perfides  de  Maximien.  Le  jeu- 
ne Empereur  ne  fe  contenta  pas 
de  faire  jouir  fon  beau-pere 
d'une  opulence  impériale  dans 
la  condition  privée.  Il  avoic 
pour  lui  une  déférence  extrê- 
me ; il  vouloir  que  fes  fujets 
refpeélaffent  Maximien  & luî 
obéiffent  ; 8c  il  leur  en  don- 
noit  lui-même  l’exemple,  pre- 
nant fes  confeils  , étudiant  fe* 
volontés  , jufqu’à  fe  réfervef 
prcfque  uniquement  les  hon- 
neurs du  rang  fuprême,  8c  lui 
en  laiffer  la  puiffance.  L/n  trai- 
tement fi  généreux  auroit  fa- 
tisfait  une  ame  capable  de  quel- 
que modération.  Mais,  comme 
le  remarque  à ce  propos  même 
un  Orateur  du  tems  , il  n’elt 
point  de  dons  de  la  fortune 
qui  puifiè  remplir  l’avidité  de 
ceux  dont  la  raifon  ne  borne 
pas  les  défirs.  Us  ne  fentent 
point  leur  bonheur,  qui  ne  fait 
d’eux  que  des  ingrats  ; 6c  tou- 
jours pleins  d’efpérances , tou- 
jours vuides  des  biens  donc 
ils  pourroient  jouir,  ils  perdent 
le  préfent  en  courant  après  ua 
avenir  incertain  81  périlleux. 

Il  fallut  quelque  tems  à Ma- 
ximien , pour  difpofer  toutes 
chofes  par  rapport  à fes  vue!, 
Ainfi , il  refta  tranquille  toute 
l’année  308  , 8c  partie  de  la  fuir 
vante. 
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Sur  fa  première  nouvelle  de 
fa  rébellion  des  nations  Ger- 
maniques, Conftantin  fe  difpo- 
fant  à fe  mettre  auffirôt  en  mar- 
che pour  aller  les  réprimer. 
Maximien  lui  confeilla  de  ne 
mener  que  la  moindre  partie  de 
fes  forces  , comme  plufque  fuf- 
fifanre  pour  de  pareils  ennemis. 
Cet  avis  convenoit  aiïez  au  ca- 
ractère de  Conftantin,  aétif, 
ardent,  plein  de  feu,  8c  aimant 
fur-tout  la  célérité  de  l’exécu- 
tion. Le  perfide  vieillard  avoit, 
en  donnant  ce  confeil , une  dou- 
ble vue  de  malignité.  D’une- 
part , il  ne  défefpéroit  pas  que 
fon  gendre  foiblement  accom- 
pagné ne  périt  dans  quelque 
combat  contre  des  nations  bel- 
liqueufes;  & de  l’autre  il  fe 
propofoit  d’attirer  à lui  les 
nombrenfes  troupes  que  Conf- 
tantin laiftoit  dans  l’inaüion  , 
8c  qui  n’étant  plus  retenues  par 
]a  préfence  de  leur  Prince  , 
feroient  plus  difpofées  à fe  prê- 
ter à la  féduétion.  Plein  de  ces 
penfées  , dès  qu’il  vit  Conftan- 
tin éloigné  , il  travailla  à fe 
faire  des  partions  parmi  les 
officiers  8c  les  foldats  ; 6c  loaf- 
qu’il  le  fçut  entré  fur  les  terres 
des  ennemis,  il  leve  le  mafque, 
reprend  pour  la  rroilïeme  fois 
la  pourpre  , fe  fait  proclamer 
Empereur,  & s'étant  emparé 
des  tréfors  du  Prince,  il  en 
fit  Iargefle  à tous  ceux  qui  vou- 
lurent partager  la  proie  avec 
lui.  U n’y  trouva  pas  tous  les 
«fprits  difpofés  , 6c  la  fidélité 
de  plulieurs  ne  put  être  ébran- 
lée par  fes  dons.  Ceci  fe  paf- 
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foit  dans  le  pais  que  nous  nom- 
mons la  Provence. 

Conftantin  , qui  étoit  alors 
fur  le  Rhin  , en  fut  prompte- 
ment averti,  6c  comme  il  avoit 
déjà  remporté  fur  les  Francs 
quelques  avantages, qui  lui  pro- 
mettoient  fureté  de  ce  côté  , il 
ne  perdit  pas  un  moment  pour 
venir  remédier  à un  mal  qui 
le  menaçoit  de  fa  ruine.  L’ar- 
deur de  fes  troupes  égaloit  la 
Tienne  ; tout  retardement  leur 
paroilToit  odieux.  Des  rives  du 
Rhin  ils  vinrent  d’abord  à Châ- 
lons-fur-Saone  , fans  prendre 
aucun  repos  dans  une  (i  longue 
marche.  Là,  Conftantin  embar- 
qua fes  troupes  , 6c  il  defeeodit 
par  la  Saône  6c  par  le  Rhône 
jufqu’à  Arles , où  il  comptoit 
trouver  Maximien.  Mais  , le 
vieil  ambitieux  avoit  abandonné 
la  place.  Surpris  par  la  dili- 
gence de  Conftantin  , 8t  n’ayant 
pas  eu  le  tems  de  groflir  6c  de 
fortifier  fon  parti,  fa  reffource 
fut  de  fe  fauver  à Marfeiile  , où 
il  s’enferma , 6c  fe  mit  en  état 
de  défenfe,  fe  propofant,  dit 
Eutrope , de  gagner  du  tems 
pour  s’enfuir  par  mer  en  Ita- 
lie, 6c  efpérant  que  la  qua- 
lité de  pere  lui  feroit  encore 
obtenir  la  protection  de  Maxeo- 
ce.  Tout  le  païs  abandonné  par 
lui  retourna  avec  joie  fous  les 
loix  de  fon  légitime  maître  ; 
les  troupes  qui  s’étoient  laiffé 
féduire  , s’empreflerent  de  lui 
renouveller  leur  ferment.  Conf- 
tantin étoit  aimé  ; 6c  il  ne  refta 
à Maximien  que  les  foldats  qu’il 
avoit  emmenés  avec  lui , 6c  qui 
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ne  lui  éroient  gueres  attachés 
comme  i’évenement  le  prouvera. 

Il  ne  fut  pas  difficile  à Conf- 
tantin  de  réduire  un  fi  foible 
adverfaire.  En  fe  présentant  de- 
vant Marfeille,  il  donna  d’abord 
un  aflaut  à la  place  ; mais,  les 
échelles  s’étant  trouvées  trop 
courtes,  il  fit  Sonner  la  retraite, 
& retint  l’ardeur  de  fes  Sol- 
dats , qui  ne  connoifioient  point 
d’obflacle  , & qui  ne  jugeoient 
rien  impoffible  à leur  courage. 
Il  paroit  qu’il  vouloir  vaincre  à 
moins  de  riSque  de  moins  de 
frais,  au  moyen  d’une  intelli- 
gence qu’il  avoit  dans  la  ville. 
Car,  Maximien  s’étant  montré 
furie  mur,  Conilantin  lia  d’en 
bas  une  converfation  avec  lui , & 
lui  fit  Sur  Sa  conduite  des  repro- 
ches doux  , auxquels  le  vieil 
Empereur  ne  répondit  que  par 
des  inventives  brutales.  Pendant 
que  la  conférence  duroit  encore, 
ceux  de  la  ville  , ouvrirent  une 
de  leurs  portes , par  laquelle  en- 
trèrent Subitement  les  gens  de 
Conilantin.  Maximien  faifi  Sur 
le  champ  fut  amené  aux  pieds 
de  Son  vainqueur,  qui  Se  con- 
tenta d’une  réprimande  en  paro- 
les, de  lui  laifTa  la  vie  par  reS- 
pecl  pour  l’affinité  qui  les  unif- 
Soit.  Il  prit  pourtant  les  précau- 
tions néceflaires  pour  Sa  Sûreté. 
Il  dépouilla  le  malheureux  vieil- 
lard de  la  pourpre  impériale  , 
& il  le  retint  auprès  de  Sa  per- 
fonne. 

Maximien  demeura  en  repos 
pendant  le  relie  de  l’année  309, 
à laquelle  paroit  appartenir  la 
folle  entreprise  dont  nous  ve- 
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nons  de  rendre  compte.  Mais  , 
la  tranquillité  étoit  pour  lui  un 
état  violent.  Dès  l'année  Sui- 
vante , il  trama  une  nouvelle  rra- 
hifon,  plus  noire  encore  que  la 
précédente , 8c  qui  enfin  lui  atti- 
ra la  mort  qu’il  cherchoit. 

Le  crime  aveugle  ; de  l’im- 
punité des  premiers  Sorfaits  eft 
un  attrait  qui  porte  un  mauvais 
cœur  à en  hazarder  de  nou- 
veaux. Maximien  Suc  aflez  Scé- 
lérat de  afiez  inSenSé  , pour  Sol- 
liciter Sa  fille  de  livrer  Conilan* 
tin  à Ses  Sureurs.  Par  prières  , 
par  carefies,  par  promefles  flat- 
teuSes  , il  tâcha  de  l’engager  à 
laifier  ouverte  pendant  la  nuit 
la  chambre  où  couchoit  l’Em- 
pereur , & à en  écarter  les 
gardes.  Fauila  Se  trouvoit  dans 
un  grand  embarras.  D’une  parc 
elle  craignoit  Sans  doute  les  era- 
portemens  de  Son  pere,  fi  elle 
refuSoit  de  Se  prêter  h ce  qu’il 
exigeoic  d’elle  ; de  de  l’autre 
elle  étoit  très  - réSolue  de  ne 
point  trahir  Son  mari.  Elle  pro- 
mit de  Saire  ce  qui  lui  étoi^ 
propoSé,  de  elle  rendit  compte 
de  tout  à Conilantin.  U fut  con- 
venu entr’eux  que  l’on  fe  met- 
troit  en  état  de  convaincre  le 
criminel , de  de  le  prendre  Sur 
le  fait.  Pour  cela , on  fit  cou- 
cher dans  le  lit  de  l’Empereur 
un  eunuque  que  l’on  craignoit 
peu  de  facrifier  ; une  négligen- 
ce affeétée  dans  tout  l’appar- 
tement fembloii  inviter  l’aUaffin. 
En  effet , au  milieu  de  la  nuit , 
Maximien  fe  leve  , de  voyant 
la  garde  ou  endormie,  ou  fai— 
fant  mal  Son  devoir , il  ne  dou- 
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ta  pas  que  Faufta  ne  lui  eût 
tenu  parole.  11  avance,  il  ap- 
proche  du  lit , tue  celui  qu’il 
y trouve  couché , & croyant 
avoir  tué  Conftantin,  déjà  il  fe 
livroit  à des  tranfports  de  joie, 
lorfque  Conftantin  parut  envi- 
ronné de  gens  armés.  Il  eft  aifé 
de  juger  quelle  fut  la  confter- 
nation  du  coupable.  Une  rage 
muette  le  rendit  immobile.  II 
t’étoit  ôté  à lui  - même  tout 
moyen  de  défenfe;  & il  ne  pou- 
voir plus  efpe'rer  de  grâce. 
Conftantin  crut  faire  allez  , que 
de  lui  laifler  le  libre  choix 
d’un  genre  de  mort;  & Maxi- 
mien termina  par  une  corde 
dont  il  s’étrangla  lui  - même  , 
une  vie  fouillée  de  crimes.  Il 
étoit  âgé  de  foixante  ans , & 
il  périt  à Marfeille. 

Telle  fut  la  cataftrophe  igno- 
minieufe  d’un  Prince  qui  avoit 
régné  avec  gloire  pendant  près 
de  vingt  ans.  Tant  qu’il  fut  gui- 
dé par  Dioclétien,  il  jouit-d  une 
fortune  heureufe  & brillante. 
Abandonné  à lui-même  , fa  vie 
ne  fut  plus  qu’un  tillu  d’enrre- 
prifes  téméraires,  de  crimes,  & 
de  malheurs.  Grand  éloge  pour 
la  fagelle  dç  celui,  dont  l’au- 
torité 3c  les  confeils  avoienc 
contenu  dans  les  bornes  un  ca- 
raâere  fait  pour  donner  dans 
tous  les  excès. 

Maxence , voulant  paroître 
affligé  d’une  mort  qui  vraifem- 
blablement  étoit  pour  lui  un 
fujet  de  joie , ordonna  l’apo- 
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théofe  de  Maximien , & fit  un 
Dieu  de  ce  Prince  détefté  du 
ciel  & de  la  terre.  Conftantin 
ne  lui  envia  point  les  honneurs 
de  la  fépulture , de  il  lui  érigea 
même  un  magnifique  tombeau  à 
Marfeille.  On  crut , vers  l’an 
1054,  avoir  découvert  ce  tom- 
beau à Marfeille.  On  l’ouvrit, 
& le  corps , qui  fut  trouvé  en- 
tier , fur  jetté  à la  mer  par  le 
confeil  de  Raimbaud  , Arche- 
vêque d’Arles. 

MAXIMIN  [C.  Julius  Vé- 
RUS],  C.  Julius  Férus  Maxi- 
minus,  (4)  étoit  né  dans  une 
bourgade  de  Thrace  , voifine 
des  Barbares,  Barbare  lui-mê- 
me de  pere  & de  mere.  Son 
pere  étoit  de  la  nation  des  Goths, 
fit  fa  mere  de  celle  des  Alains. 
Il  expliquoit  librement  fon  ori- 
gine dans  les  commencemen* 
de  f3  fortune;  il  voulut  la  ca- 
cher , quand  il  fut  monté  au  faîte 
desgrandeurs;iln’étoitplustems. 
Dans  fa  première  jeunefle  , il  fit 
le  métier  de  pâtre,  Sc  il  commen- 
ça dès-lors  à exercer  fon  cou- 
rage contre  des  bandes  de  vo- 
leurs qui  infedtoienr  la  campa- 
gne. Il  en  difflpa  plufieurs  à 
la  tête  d’une  troupe  de  païfans 
de  de  pâtres  comme  lui , qu’il 
avoit  raflemblés  , & qui  le  re- 
connoilfoient  pour  leur  chef. 

Un  tel  homme  étoit  fait  pour 
le  métier  de  la  guerre,  & 
fort  jeune  encore  il  entra  dan* 
le  fervice  de  la  cavalerie,  s’é- 
tant fait  connoître  de  Sévere, 


(a)  Herodian.  pag  14*.  é-  fif.  Crév  j Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Hilt.  des  tuip.  Io.n.  V.  p.  a8y.  & /»»».  .Leu.  Tum.  I.  p.  147. 
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qui  regnoit  alors  , à l’occafion 
des  jeux  que  cet  Empereur 
donnait  pour  célébrer  le  jour 
de  la  naiflance  de  Géra  Ton 
fils.  C’éroient  comme  des  ef- 
peces  de  joutes , où  les  vain- 
queurs étoient  récomperfcs 
par  des  bralTelets , des  haufle- 
cois , de  petits  baudriers  d’ar- 
gent. Maximin  , plus  Barbare 
que  Romain,  fçachanr  à peine 
la  langue  Latine , vint  fe  pré- 
fenter  à l’Empereur  , & lui  de- 
manda en  fort  mauvais  langa- 
ge, mais  d’un  air  d’afforance  de 
même  d’audace  , à être  admis 
dans  ces  combats.  Sévere  fut 
frappé  de  fa  bonne  mine,  de 
fa  taille  déraefurée,  de  la  fierté 
qui  paroiflbit  for  fon  vifage  & 
dans  fon  maintien.  Il  ne  voulut 
cependant  pas  lui  donner  des 
foldats  pour  anragoniltes  , de 
peur  d’avilir  la  dignité  de  la 
profeflïon  militaire.  Il  le  fu  com- 
battre contre  des  valets  , & 
Maximin  en  terraiTa  feize  fuc- 
ceffivement  fans  prendre  ha- 
leine. Ce  prodigieux  exploit  de 
force  lui  mérita  des  prix,  mais 
de  moindre  qualité  que  ceux 
qui  étoient  deftinés  aux  fol- 
dats,  au  nombre  defquels  néan- 
moins l’Empereur  le  reçut  dans 
le  moment.  Trois  jours  après, 
Sévere  l’ayant  remarqué  qui 
s’3gittoit  par  des  mouvemsns 
impétueux,  excelfifs,  fins  grâ- 
ce, à la  façon  des  Barbares, 
ordonna  à fon  Officier  de  lui 
apprendre  à fe  compofer  , à 
ménager  fes  forces  , de  à les 
diriger  par  l’art  fuivant  la  mé- 
thode de»  Romain,.  Maximin , 
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qui  s’apperçut  que  l’Empereur 
avoir  parlé  de  lui , en  fut  flatté  ; 
& il  alla  droit  au  Prince,  qui 
voulant  éprouver  fi  fon  nou- 
veau foldat  étoit  aulli  bon  cou- 
reur que  brave  lutteur',  mit 
fon  cheval  au  grand  galop,  Sc 
lui  fit  faire  plufieurs  tours. 
Maximin  courut  toujours  à fes" 
côtés  fans  le  quitter  d'un  pas. 
Sévere , qui  étoir  vieux  dc'cafTé, 
fe  Tentant  fatigué  s’arrêta.  Que 
veux-tu jeune  Thrace  , dit-il 
à Maximin'?  Serois-tu  d'humeur 
de  lutter  après  la  courfe  ? Ma- 
ximin accepta  l’offre  , & fepe 
foldats  des  plus  vigoureux  étant 
entrés  en  lice  l'un  après  l’au- 
tre avec  lui  , il  les  renverfa 
tous.  Sévere  ch  irmé  récomoenla 
d’un  haufle-col  d’or  ce  foldat 
infatigable  à la  courfe  de  à la 
lutte,  de  il  le  fit  entrer  dans  fes 
gardes.  Telle  fut  l’origine  de 
la  fortune  de  Maximin. 

Il  foutint  ces  heureux  com- 
mencemens  par  une  conduite 
brillante,  de  remplilTant  avec 
une  grande  diftinètion  tous  les 
devoirs  de  fon  état  , il  fe 
fit 'aimer  de  fes  Officiers,  &C 
admirer  de  fes  camarades.  Il 
obtenoic  même  de  l’Empereur 
tout  ce  qu’il  vouloit.  Ce  ne 
fut  pourtant  que  fous  Caraca!- 
la  qu’il  parvint  au  grade  de 
Centurion. 

Après  la  mort  de  Caracalla, 
détefianc  le  meurtrier  du  fils  de 
Sévere  , il  ne  voulut  point  fer- 
vir  fous  Macrin.  Il  fe  retira 
dans  la  bourgade  oîi  il  avoit 

Eris  naiflance  ; il  y acheta  du 
ien , il  fit  le  commence  avec 
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les  Goths  & les  Alain*  » nations 
auxquelles  il  apparceuoit  par  le 
fang. 

Cette  tranquille  obfcurité  ne 
convenoit  pas  à fon  inclination. 
Lorfqu’il  vit  fur  le  trône  Hélio- 
gabale  , qui  fe  difoit  fils  de  Ca- 
r acalla , il  vint  lui  offrir  fes 
fer  vices,  le  priant  de  prendre 
pour  lui  les  fentimens  qu’avoit 
eusSévere  fon  ayeul.Ce  raooftre 
d'infamie  reçut  Maximin  avec 
les  propos  impurs  qui  lui  étoient 
ordinaires  ; & peu  s’en  fallut  que 
le  dégoût  âc  l’indignation  qu’en 
conçue  ce  fier  guerrier, ne  le  por- 
taient à s'en  retourner  dans  fon 
pais.  Ceux  qui  s'intéreffoient  à 
la  réputation  d’Héliogabale  , 
retinrent  Maximin.  Ils  craigni- 
rent que  le  mécontentement  d'un 
Officier  dont  la  réputation  écla- 
toit  parmi  les  troupes  , & qu’el- 
les nommoient  communément  un 
Achille  ou  un  Ajax,  ne  nuifît 
au  Prince  dans  leur  efprit.  Maxi- 
min fe  laiffa  perfuader , & il 
accepta  la  charge  de  Tribun. 
Mais,  il  ne  fit  point  le  fervice 
tant  que  dura  le  régné  d’Hélio- 
gabale  , il  ne  lui  alla  jamais 
faire  fa  cour  ; & prétextant 
tantôt  quelqu’affaire  , tantôt  une 
maladie,  il  fe  tint  toujours  éloi- 
gné. 

L’élévation  d’Alexandre  Sé- 
vère à l’Empire  rappella  Maxi- 
min au  fervice  & à la  Cour.  Le 
nouvel  Empereur  , amateur  dé- 
cidé du  mérite,  lui  fit  l'accueil 
le  plus  gracieux.  Il  fe  félicita 
même  en  plein  Sénat  de  l'im- 
portante acquifirion  qu’il  avoir 
faite  en  la  perfonne  de  ce  bra- 
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ve  Officier,  & il  lui  donna  le 
commandement  d’une  légion 
de  nouvelles  levées,  accompa- 
gnant fa  nomination  de  ces  pa- 
roles infiniment  obligeantes  : 
» Mon  cher  Maximin , je  ne 
» vous  ai  point  donné  de  vieux 
» foldats  à gouverner,  parce 
» que  j’ai  craint  que  vous,  ne 
» puffiez  pas  corriger  en  eux 
o les  vices  qui  fous  d’autres 
» Commandant  ont  pris  de  trop 
» profondes  racines.  Il  vous 
» fera  plus  aifé  de  former  de 
» nouveaux  foldats  fur  le  rao- 
n dele  de  vos  mœurs,  de  votre 
» bravoure  , de  votre  affiduité 
» au  travail.  Inftruifez-ies  de 
» maniéré  que  vous  feul  me  pro- 
» curiez  un  grand  nombre  de 
» Maximins.  » 

Il  répondit  parfaitement  à la 
confiance  qu’avoit  eue  en  lui 
l'Empereur.  11  s’appliqua  avec 
un  foin  infatigable  à dreffer  fa 
légion.  Tout  les  cinq  jours,  il 
faifoit  faire  l’exercice  aux  fol- 
dats. Il  vifitoic  lui-même  leur* 
épées,  leurs  lances,  leurs  cui- 
rafTes , leurs  cafques,  leurs  bou- 
cliers , en  un  mot  toutes  leurs 
armes  ; il  examinoit  toutes  les 
parties  de  leur  habillement  , 
jufqu’à  leur  chauffiire.  Il  avoit 
pour  leurs  befoins  une  atten- 
tion paternelle,  mais  fans  pré- 
judice de  la  févérité  à exiger 
le  devoir.  Quelques  Tribuns , 
fes  confrères , qui  croyoient 
que  le  privilège  d’un  rang  plus 
élevé  étoit  de  fe  donner  plus  de 
repos , trouvoient  fort  étrange 
qu'il  fe  fatigât  par  des  foins  ft 
pénibles , pendant  qu’il  étoit  à 
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portée  de  parvenir  aux  plu* 
hauts  grades  militaires.  Ce  n'tjl 
pas-là , répondit-il , ma  façon  de 
penfer.  Plus  je  ferai  grand , plus 
je  travaillerai.™  Parole  bien  digne 
de  louange , fi  le  principe  n’en 
étoit  pas  l’ambition. 

H s’exerçoit  à la  lutte  avec 
Tes  foldats , & toujours  aufiî  vi- 
goureux que  dans  fa  première 
jeunefTe , il  en  renverfoit  par 
terre  cinq  , fix  , fept , en  un  feul 
combat.  Un  Tribun, envieux  de 
la  gloire  , d’ailleurs  robufte  de 
corps,  fier  de  courage,  lui  dit 
un  jour  : » Ce  n’eit  pas  une 
» grande  gloire  à un  Officier 
*>  fupérieur , que  de  vaincre 
» fes  foldats.  Voulez -vous  , 
» répondit  Maximin,  vous  me- 
» furer  avec  moi.  n L’autre  ayant 
accepté  le  défi , 6c  s’étant  avan- 
cé pour  combattre  , Maximin 
du  premier  coup  de  poing  qu'il 
lui  porta  fur  le  milieu  du  corps, 
le  jetta  à la  renverfe.  » Qu’un 
» autre  maintenant  fe  préfente, 
» dit-il  froidement,  mais  que 
» ce  foit  un  Tribun.  » 

Il  fe  foutint  conftamment 
pendant  tout  le  régné  d’Alexan- 
dre Sévere.  Il  étoit  autant  le 
modèle  de  fes  foldats  que  leur 
Commandant,  & fes  exemples 
inilruifoient  encore  mieux  que 
fes  leçons  Ôc  fes  ordres.  L’Em- 
pereur,qui  l’eftimoit  beaucoup, 
& qui  ne  fe  défioit  nullement 
de  lui  , crut  donc  faire  une 
chofe  utile  pour  fon  fervice  6t 
pour  celui  de  la  République  , 
en  lui  donnant  un  des  premiers 
emplois  dans  l’armée  qu’il  me- 
noit  contre  les  Germains , & 
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en  mettant  fous  fa  difcipline 
toutes  les  nouvelles  troupes , 
dont  la  plus  grande  partie  lui 
venoit  de  Pannonie. 

C’étoit  pour  un  foldat  de  for- 
tune , berger  dans  fon  origioe, 
avoir  fait  un  afTez  grand  che- 
min. Maximin  n’en  jugea  pas 
ainfi.  Il  porta  fon  ambition  juf- 
qu’au  trône,  & il  tourna  con- 
tre fon  bienfaiteur  l’autorité  8c 
la  grandeur  dont  il  lui  étoit 
redevable.  Il  commença  par 
s’attacher  les  foldats;  3c  com- 
me ils  avoient  de  longue  main 
une  haute  opinion  de  lui,  il 
n’eut  pas  de  peine  à les  faire 
pafler  de  l’efiime  à l’affedioa 
par  les  carefTes  , par  les  dons  , 
par  les  honneurs  qu’il  leur  dif- 
tribua.  De-là,  il  pafla  à leur 
infpirer  du  mépris  pour  la  jeu- 
nefls  d’un  Empereur  de  vingt* 
fix  ans  , gouverné  par  une  fem- 
me. U fema  parmi  eux  un  bruit 
tout  à fait  deftitué  de  probabi- 
lité, mais  qui  ne  lailfa  pas  de 
trouver  créance.  Il  leur  per- 
fuada  que  Marnée  engageoit  fon 
fils  à leur  faire  quitter  la  guerre 
de  Germanie , ôc  à les  mener  en 
Syrie  fon  païs  natal,  oit  fa  va- 
nité étoit  plus  fatisfaite  d’étaler 
fa  grandeur.  Enfin,  la  longueur 
du  régné  de  ce  Prince  fi  jeune 
fut  encore  un  motif  qu’il  em- 
ploya auprès  des  troupes,  8c 
qui  fit  fur  elles  un  grand  effet. 
Elles  tiroient  un  tribut  de  cha- 
ue  mutation  ; il  n'étoit  point 
'Empereur , qui  en  arrivant  au 
trône  ne  leur  fit  une  largefle. 
Alexandre  Sévere  la  leur  avoit 
payée;  mais,  treize  ans  *’é- 
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roient  écoulés  depuis  qu’elles 
i'avoient  reçue  ; elles  n'avoient 
plus  rien  à attendre  de  lui  ; 
au  contraire  la  longue  vie  qu'il 
pouvoir  fe  promettre,  rejettoit 
Lien  loin  leurs  efpérances  avi- 
des; au  lieu  qu’un  changement 
alloii  fur  le  champ  leur  pro- 
curer un  abondante  moilTon. 
Cet  indigne  intérêt  l’efoporra 
dans  leur  efprit  fur  leur  de- 
voir, fur  la  foi  jurée,  fur  l’at- 
tachement que  mériroit  un  Prin- 
ce aufïï  aimable  qu'Alexandre 
Sévere.  Et  voilà  de  quels  ref- 
forts  dépendoient  la  fortune  ôc 
la  vie  d’un  empereur  Romain. 

Le  ficcès  fut  tel  que  Maxi- 
min  le  fouhaitoir.  Il  réunît  à 
tuer  Alexandre  Sévere  , Sc  à 
fe  mettre  en  fa  place.  C’eft  à 
peu  près  ce  que  nous  fçavons 
avec  certitude  fur  un  fait  au(E 
atroce  & auffi  important.  Le  ré- 
cit d’Hérodien  & celui  de  Lam- 
pride  ne  s’accordent  point.  Se- 
lon le  premier.  Maximin  s’é- 
toit  fait  proclamer  Auguile  du 
vivant  d’Alexandre  Sévere  , 
& il  envoya  des  foldats  pour 
le  tuer.  Le  jeune  3c  malheu- 
reux Empereur,  abandonné  de 
tous , demeura  comme  une  proie 
livrée  aux  aflaflins.  Cette  ma- 
niéré de  raconter  la  chofe  ne 
paroîrpasvraifemblableàM.  de 
Tillemont , qui  juge  avec  raifon 
qu'il  n'elt  pas  pofiîble  qu’un 
P rince  tel  qu’Alexandre  Sévere, 
attaqué  au  milieu  de  fon  armée, 
n’ait  point  trouvé  de  défenfeurs. 
Il  ell  plus  aifé  de  croire  qu’il 
fut  furpris  par  des  meurtriers 
envoyé»  furtivement;  & c’eft  ce 
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qui  réfulte  de  la  narration  de 
Lampride. 

Quoi  qu’il  en  foit , Maxi- 
min recueillit  fans  beaucoup  de 
peine  le  fruit  de  fon  crime, 
qui  d’abord  demeura  cache. 
On  ignoroit  la  part  qu'il  avoit 
eue  au  meurtre  d’Alexandre 
Sévere-  Ainfl,  non-feulement  les 
nouvelles  levées  qu’il  comman- 
do» , 8c  qui  lui  étoient  extrê- 
mement atfeélionnées , le  pro- 
clamèrent Augufte,  mais  bientôt 
après  les  autres  troupes  folli- 
citées  par  l’exemple , forcée* 
de  fe  donner  un  chef  à l’en- 
trée d'une  campagne  qui  pou- 
voir être  périlleufe,  d’ailleurs 
n’étant  point  retenues  par  l’hor- 
reur d’un  crime  dont  elles  n’a- 
voient  point  de  connoiflance  , 
joignireot  leurs  fuffrages  à ce- 
lui de  leurs  camarades  ; Sc 
Maximin  fut  reconnu  & falué 
Empereur  par  toute  l’armée  , 
l’an  de  J.  C.  *35. 

Il  aâfeéla  dans  les  coromence- 
mens  d’accorder  des  refpeéls 
à la  mémoire  d'Alexandre  Sé- 
vere , auquel  fut  conftruit  , an 
Cénotaphe  dans  les  Gaules,  & 
dont  les  cendres  portées  à Ro- 
me , y reçurent  les  plus  grands 
honneurs.  Maximin  écrivit  auflï 
au  Sénat  pour  demander  à cette 
première  compagnie  de  la  Ré- 
publique la  confirmation  de  fon 
éleélion  par  les  foldats;  âc  il 
l’obtint,  parce  que  la  crainte 
de  fes  armes , 5c  l’impoflïbilité 
de  faire  un  autre  choix  , ne 
permettoient  pas  de  lui  refu- 
fer  fa  demande. 

Il  avoic  un  fils,  qui  pouvoit 
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alors  être  âgé  de  dix-huit  ans. 
Il  lui  conféra  les  titres  de  Cé- 
far  8c  de  Prince  de  la  jeuneffo. 

Le  caraélere  propre  de  Ma- 
ximin étoit  la  férocité  ; 8c  ce 
vice  étoit  augmenté  en  lui  par 
la  confidération  de  la  balfelTe 
de  fa  naiffance,  qui  lui  donnoit 
lieu  de  fe  croire  méprifé.  Ainfi, 
ennemi  décidé  de  tout  ce  qui 
étoit  grand  dans  l'État,  il  ne 
tarda  pas  à manifelter  cette 
odieufe  façon  de  penfer.  Le 
refpeél,  qu’il  rémoignoit  à l’ex- 
térieur pour  la  mémoire  d’A- 
lexandre Sévere,  ne  l’empêcha 
pas  d'écarter  de  la  Cour  8c  de 
l’armée  tous  les  amis  de  ce  jeu- 
ne 8c  aimable  Prince  , 8c  tous 
ceux  qui  formoient  fon  Confeil. 
Il  renvoya  les  uns  à Rome  , il 
difperfa  les  autres  en  différentes 
contrées  fous  prétexte  d’em- 
plois qu’il  leur  donnoit.  Ces 
hommes  vénérables  lui  faifoienc 
ombrage.  Il  étoit  curieux  de 
aroître  feul,  8c  il  vouloit,  li- 
re de  tous  les  égards  qu’atti- 
rent néceffairement  la  naiffance 
8c  le  mérite,  faire  de  fon  camp 
une  citadelle  de  tyrannie,  d’où 
il  pût  fans  aucun  empêchement 
répandre  par-tout  la  terreur. 
Les  Officiers,  qui  compofoient 
la  maifon  d’Alexandre  Sévere , 
furent  encore  moins  ménagés  , 
& traités  plu3  rigoureufement 
que  fes  amis.  Maximin,  qui  ne 
doutoit  pas  qu’ils  ne  le  déref- 
taffent,  comme  le  meurtrier  de 
leur  maître  , leur  rendit  haine 
pour  haine  ; 8c  non  - feulement 
il  les  caffa  tous  , mais  il  en  fît 
mourir  pluüeurs.  Il  y avoit  en- 
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tr’eux  un  grand  nombre  de 
Chrétiens,  8c  la  haine  qu’il  leur 
portoit  s’étendit  fur  leur  reli- 
gion , contre  laquelle  il  fufcita 
une  perfécution  , que  l’on  comp- 
te pour  la  hxieme. 

Une  confpiration  qui  fe  tra- 
ma contre  Maximin  , ou  qu’il 
fuppofa , lui  préfrnta  l’occafion, 
ou  le  prétexte , de  déployer 
toute  fa  cruauté.  Magnus  , per- 
fonnage  Confulaire  8c  d’une  il- 
luftre  naiffance,  fut  aceufé  d’a- 
voir corrompu  la  fidélité  de 
plufîeurs  foldats  8c  centurions 
pour  tuer  Maximin  , 8t  fe  faire 
Empereur  ; 6c  voici  le  plan 
qu’on  lui  impura  d’avoir  dreffé 
pour  parvenir  à cette  fin. 

Maximin  , fe  préparant  à aller 
attaquer  les  Germains  dans  leur 
pais  , avoit  jetté  un  pont  fur 
le  Rhin.  II  aimoit  la  guerre  par 
inclination  ; 8t  de  plus  il  croyoic 
être  iniéreffé  , pour  l’affermif- 
feraent  de  fa  puiffance,  à véri- 
fier par  des  victoires  la  haute 
réputation  qu'il  s'étoit  faite  dans 
les  armes,  8c  qui  lui  avoit  valu 
l’Empire.  Il  reprochoit  à Ale- 
xandre Sévere  , quoique  fans 
fondement  , d’avoir  agi  molle- 
ment contre  les  Barbares  ; 8c 
c’étoit  pour  lui  un  nouveau 
motif  de  montrer  de  la  viva- 
cité 8c  de  la  vigueur.  Ainfi , 
tout  occupé  de  fon  expédition 
prochaine,  il  exerçoit  fans  cefle 
fes  troupes,  il  les  tenoit  per- 
pétuellement en  haleine , lui- 
même  toujours  fous  les  armes, 
8c  animant  les  foldats  par 
fes  difcours  8c  par  fes  exem- 
ples. Il  fe  comportoit  Eta- 
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pereur  , comme  il  avoit  fait  cas,  qui  ne  commandoit  qu’à 
Centurion  & Tribun.  des  Efclaves. 

Ce  mouvement , qui  occupoit  Ayant  une  fois  lâché  la  bride 
tous  les  efprits,  avoit  paru  , à fa  cruauté,  il  n'y  mit  plus 
difoit-on  , une  occafion  favora-  aucune  borne.  Toujours  plein 
ble  aux  Confpirateurs.  Ceux  de  l’idée,  que  l’obfcurité  de 
qui  gardoient  le  pont,  étoienc  fon  origine  l’expofoic  au  mé- 
gagnéî;  & iorfque  Maximin  fe*  pris,  il  voulut  en  faire  difpa- 
roit  paflTé  , il»  dévoient  rompre  roître  les  preuves, en  tuant  ceux 
le  pont , pour  lui  couper  la  qui  en  avoienr  une  particulière 
communication  avec  fon  armée,  connoilfance.  Il  tua  même  des 
Ainfi , Maximin  en  païs  ennemi  amis  qui  , lorfqu’il  étoit  dans 
auroit  éré  livré  à la  merci  des  le  befoin  , lui  avoient  donne 
conjurés,  qui  fe  feroient  em-  par  commifération  des  fecours, 
prelles  de  paiïer  avec  lui.  dont  le  fouvenir  étoit  pour 

Que  ce  plan  ait  été  réel  ou  cette  ame  abominable  un  repro* 
fuppofé,  c’eftfurquoionnepeut  che  de  fa  baflefle. 
rien  dire  de  certain  , parce  C’eft  donc  avec  raifon  qu’il 
qu’il  ne  fut  fait  aucune  infor-  fut  univerfellement  haï  , que 
sn3rion  en  réglé  , aucune  pro*  l’on  cherchoit  dans  les  monf- 
cédure;  rien  ne  fut  examiné,  très  de  l’antiquité  fabuleufe 
Mais , Maximin  tint  le  fait  pour  des  noms  qui  lui  convinrent , 
vrai  & pour  prouvé;  & en  qu’on  le  traitoit  de  Cyclope, 
conféquence  il  n’eft  point  de  de  Buliris , de  Phalaris.  Il  ne 
cruauté  qu’il  n’exerçât  fur  tous  pouvoir  ignorer  cette  horreur 
ceux  qu’il  voulut  regarder  com-  qu’on  avoit  de  lui;  mais,  il 
me  fufpeéls.  On  prétend  qu’il  n’en  tenoit  aucun  compte , per- 
en  coûta  la  vie  à plus  de  qua-  fuadé  de  cette  affreufe  maxime, 
tre  mille  perfonnes  , qu'il  fit  qu'un  Prince  ne  peut  fe  main- 
mourir  par  toutes  fortes  de  tenir  que  par  la  cruauté.  Aveu* 
fupplices,  les  plus  cruels  qu’il  glé  par  une  brutale  confiance  en 
put  imaginer.  Les  uns  furent  fes  forces  , il  fembloit  qu’il  crût 
mis  en  croix,  les  autres  enfer,  être  fait  pour  tuer  les  autres,  fans 
mes  dans  le  ventre  d’animaux  pouvoirjamaisétretué  lui-même, 
fraîchement  tués.  Plufieurs  é-  Le  contraire  lui  fut  pour* 
soient  expofés  aux  bêtes , quel-  tent  dit  en  face  à un  fpedia- 
ques-uns  mouroient  fous  le  bâ-  cle,  dans  une  langue  qu’il  n’eo- 
ton  , & cela  indifttndlement  , tendoit  pas.  Un  Comédien  pro- 
fans égard  pour  la  dignité  ni  nonça  des  vérs  Grecs  dont  le 
pour  la  condition.  Les  Nobles  fens  elt  : » Celui  qui  ne  peut 
ctoient  ceux  qu’il  haïfioit  le  » pas  être  tué  par  un  feul , peut 
plus.  Il  les  extermina  tous,  & » l’être  par  plufieurs  réunis, 

n’en  foufirit  aucun  auprès  de  » L’éléphant  elt  un  grand  ani- 
lui,  voulant  régner  en  Sparta-  » mal,  & on  vient  à bout  de  le 
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■»  tuer  ; le  lyon  & le  tigre  font 
» fier»  & courageux,  & on 
» les  tue.  Craignez  la  réunion 
» de  plufieurs,  fi  un  feul  ne 
» peut  pas  vous  faire  craindre.  » 
Maximin,  qui  n’entendoit  pas 
le  Grec  , mais  qui  vit  apparem- 
ment un  mouvement  dans  l'af- 
femblée,  demanda  à fes  voifins 
ce  que  fignifioient  les  vers  que 
venoit  de  réciter  le  Comédien. 
On  lui  répondit  tout  autre  chofe 
que  la  vérité,  & il  s’en  con- 
tenta. 

Avant  qu’il  paUSc  le  Rhin  , 
une  confpiration , fur  la  réa- 
lité de  laquelle  l’hiftoire  né 
jette  aucun  doute , le  mit  en 
danger.  Elle  avoit  pour  prin- 
cipe , non  l’ambition  d’un  par- 
ticulier , mais  le  mécontente- 
ment d’un  corps.  Les  Ofrhoé- 
niens,  amenés  par  Alexandre 
Sévere  en  Gaule  , lui  avoient 
été  extrêmement  attachés  ; & 
le  myftere  du  meurtre  de  ce 
Prince  , qui  ne  pouvoir  pas  de- 
meurer long-teras  caché,  com- 
mençant à s’éclaircir,  ils  con- 
çurent une  haine  très-violente 
contre  Maximin.  Pour  fatisfaire 
leur  vengeance , ils  fe  cherchè- 
rent un  chef,  & ils  jetterenc 
les  yeux  furT.  Quartinus,  hom- 
me Confulaire  , ami  d’Alexan- 
dre Sévere , & que  par  cette 
raifon  Maximin  avoit  deftitué 
de  fon  emploi.  Mais,  il  périt 
au  bout  de  lîx  jours  , ayant  été 
tué  par  un  ami  perfide. 

U n’eft  pas  poffible  que  l’ar- 
deur de  Maximin  pour  la  guer- 
re n’ait  été  retardée  par  les 
dangers  domeftiques,  & par  les 
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précautions  cruelles  qu’il  prit 
pour  fa  fureté,  néanmoins  , ces 
délais  ne  furent  pas  longs,  & 
dans  les  premiers  mois  qui  fui- 
virent  fon  élévation  à l’Empi- 
re , il  pafTa  le  Rhin  , & entra 
en  Germanie.  Son  armée  éroit 
nombreufe  fit  florifTante.  Ale- 
xandre Sévere  avoit  aflemblé 
de  très  grandes  forces,  & Maxi- 
min les  augmenta  encore.  Les 
Germains  n’étoient  pas  en  état 
de  tenir  la  campagne  contre 
une  fl  redoutable  invaflon.  il* 
abandonnèrent  tout  le  païs  dé- 
couvert, & fe  retirèrent  dans 
leurs  forêts  & derrière  leurs 
marais  , qui  leur  fournitfoient 
des  défenfes  naturelles.  Maxi- 
min  ravagea  tout  le  pals  aban- 
donné , laidant  aux  foldats  le 
butin  , qui  ne  confiftoit  guere* 
qu’en  befliaux.  Ils  brâioient  les 
bourgs  fit  les  villages  , dont  les 
maifons  n’étoient  que  de  bois, 
parce  que  les  Germains  con- 
noiflbient  peu  l'ufage  foit  de 
la  pierre,  foit  de  la  brique. 

Il  arriva  ainfi  aux  ennemis  , 
& il  leur  livra  plufieurscombats  , 
dans  lefquels,  malgré  le  désa- 
vantage des  lieux  , il  eut  tou- 
jours la  fupériorité.  Les  arbres 
des  forêts  où  fe  livroient  ces 
combats  , arrêtoient  fie  ren- 
doient  inutiles  une  grande  par- 
tie des  traits  des  Romains.  Sou- 
vent ils  rencontroient  des  ma- 
rais , qu’il  leur  falloit  traver- 
ser fans  les  connoitre;  au  lieu 
que  les  Germains  en  connoif- 
foient  les  gués  comme  les  rou- 
tes de  leurs  bois;  fie  d’ailleurs, 
exercés  à nager  dès  l'enfance. 
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iis  n’étoienr  point  embarralTés, 
iorfque  le  pied  leur  manquoit. 
L’hiltoire  remarque  finguliére- 
jnent  une  aélion  très-vive,  dans 
laquelle  Maximin  , plus  foldat 
que  Capitaine , & peufunt  en 
Barbare  fur  la  bravoure  per- 
fonnelle  , qu’il  regardoit  comme 
Ja  première  qualité  d’un  Géné- 
ral , s'expofa  fans  aucun  ména- 
gement. 

Les  Germains , battus  à la  tê- 
te d’un  marais,  fe  jetterent  de- 
dans pour  échapper  aux  vain- 
queurs. Les  Romains,  craignant 
de  s’y  engager  pour  les  pour- 
fuivre , Maximin  y entra  le 
premier, quoique  fon  cheval  eût 
de  l’eau  jufqu’au  poitrail  ( & 
il  tua  de  fa  main  quelques-uns 
des  Barbares  qui  tournoient  la 
tête  pour  lui  rélilter.Ses  foldats 
eurent  honte  d’abandonner  leur 
Empereur  , qui  leur  donnoit 
l’exemple  d’un  courage  fi  dé- 
terminé. Ils  le  fuivirent  en  fou- 
le ; & les  ennemis  , qui  fe 
voyoient  pourfuivis  dans  leur 
retraite , s’étant  mis  en  défenfe , 
il  fe  livra  au  milieu  des  eaux 
un  nouveau  combat.  Il  fut  long- 
tercs  difputé  ; les  Romains  y 
perdirent  beaucoup  de  monde, 
mais  enfin  , l’avantage  leur  relia, 
& l’armée  des  Germains  périt 
prefque  entière.  Le  marais  fut 
rempli  de  corps  morts,  de  les 
eaux  teintes  de  fang. 

Maximin  fe  fit  honneur  de 
cette  victoire.  Il  ne  fe  contenta 

Sas  d’en  envoyer  la  relation  à 
.orne.  U fit  peindre  l’aélion , & 
il  voulut  que  le  tableau  qui  la 
repréfeotoit,  fût  expofé  dans  le 
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lieu  le  plus  éminent  du  Sénat , 
afin  que  fa  gloire  frappât  les 
yeux  de  ceux,  dont  il  fçavoit 
bien  qu’il  n’étoit  pas  aimé.  Son 
ordre  fut  exécuté  ; mais  , le  ta- 
bleau ne  relia  pas  long-tems  en 
place.  Il  fut  enlevé  fit  détruit 
avec  les  autres  monumens  ho- 
norables pour  Maxiroin  , dès 
que  le  Sénat  fût  entré  en  guerre 
contre  ce  Prince. 

Il  y eut  encore  d’autres  com- 
bats entre  lui  Sc  les  Germains, 
& il  fit  toujours  briller  fa  va- 
leur. Cette  guerre  paroît  l’a- 
voir occupé  pendant  l’année  de 
Jefus-Chrili  233  , fit  la  fuivanre. 
Il  prit  en  conféquence  , lui  fil 
fon  fils  , le  titre  de  Germani- 
que. Il  faut  aulfi  qu’il  ait  rem- 
porté quelques  avantages  fur 
les  Sarmarres  & fur  les  Daces  , 
puifqu’on  lui  donne  fur  fes  mé- 
dailles les  furnoms  de  Sarma- 
tique  & de  Dacique.  Son  plan 
étoit  de  fubjuguer  toutes  ces 
nations  Barbares , 8c  d’éten- 
dre la  domination  Romaine  juf- 
qu’à  la  mer  du  feptentrion. 

Il  fit  beaucoup  valoir  ces 
exploits  ; Sc  voici  de  quel  flyla 
il  en  écrivit  au  Sénat  : » Nous 
» avons  fait  , Meilleurs , plus 
» que  nous  ne  pouvons  dire. 
» Nous  avons  ravagé  une  éten- 
n due  de  pais  de  quatre  cens 
» milles  , brûlant  les  villages, 
» enlevant  les  belliaux  , em- 
» menantdes  troupes  de  prifon- 
n niers,  taillant  en  pièces  tous 
» ceux  qui  nous  ont  fait  réfif- 
» tance.  Nous  avons  vaincu 
» les  ennemis  malgré  mille  obf- 
» tacles;  & fi  des  marais  impe- 
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» nérrables  ne  nous  enflent 
» arrêtés  , nous  les  aurions 
» pourfuivis  jufqucs  dans  les 
» forêts  qui  leur  ont  fervi  de 
» retraite.  » Dans  une  autre 
lettre  adrefiee  pareillement  au 
Sénat  , il  enchéri  ffoit  encore 
fur  ces  fanfaronadei.-nMeffieurs, 
>■>  difoit-il,  en  un  tems  fort  court 
» j’ai  fait  plus  de  guerres , livré 
» plus  de  batailles,  qu’aucun 
» des  Anciens.  Le  butin  que 
» j’ai  amené  fur  les  terres  Ro- 
« maines  , a palTé  nos  efpéran- 
» ces.  Nous  manquons  d’efpa- 
n ces  pour  loger  nos  prifon- 
*>  niers.  » 

Mais  , quand  les  victoires  de 
Maximin  fur  les  Barbares  au* 
roient  été  aufli  éclatantes  que 
les  termes  dans  lefquels  il  en 
parloit  étoient  faflueux,  elles  ne 
confoloient  pas  les  Romains  des 
maux  que  fa  tyrannie  leur  fai— 
fuit  foutfrir.  Après  la  campa* 
gne  de  l’an  136,  il  paffa  l’hiver 
à Sirmium  en  Pannonie,  & il  n’y 
fut  occupé  que  de  rapines  8c 
d’exaéiions  accompagnées  des 
plus  grandes  cruautés.  Non- 
feulement  il  donnoic  toute  li- 
berté  aux  délateurs , mais  il 
les  invitoit  à tourmenter  les 
ciroyens  par  des  recherches 
odieufes.  Faufletés  évidentes  , 
calomnies  groflïeres  , tout  étoit 
écouté.  Sous  prétexte  de  pour- 
fuivre  les  droits  du  fifc  , on  re- 
muoit  des  affaires  oubliées  de- 
puis cent  ans.  Quiconque  fe 
voyoit  appellé  en  jugement , 
devoir  s’attendre  à une  condam- 
nation infaillible  , heureux  s’il 
en  éroir  quitte  pour  la  confif- 
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cation  de  fes  biens.  Ces  injuf* 
tices  fe  renouvelloient  chaque 
jour  ; 6c  l’on  avoir  fans  cefle 
fous  les  yeux  des  hommes  très- 
riches  la  veille , & le  lendemain 
réduits  à mendier.  Bien  loin  que 
l’âge  6c  les  dignités  fullent  des 
fauve-gardes  refpedées , c’étoit 
précifément  aux  Grands  de  1 État 
que  Maximin  en  vouloir.  Des 
Généraux  d’armées,  des  Gou- 
verneurs de  Provinces  , après 
avoir  été  Confuls , & décorés 
des  ornemens  du  triomphe  , 
étoient  enlevés  fubitement  fur 
le  plus  léger  prétexte.  On  les 
en  fermoir  dans  des  chailes  de 
polies  feuls  6c  fans  domeflique, 
comme  des  prifonniers  d’État  ; 
on  les  faifoit  marcher  nuit  8c 
jour  , 8c  on  les  emmenoit  ain& 
oes  extrémités  de  l’orient,  de 
l’occident  8c  du  midi,  en  Pan- 
nonie , où  vexés  8c  outragés 
ils  fubiffoient  enfin  la  condam- 
nation à la  mort  ou  à l’exil. 

Ces  vexations  exercées  fur 
des  particuliers  excitoient  con- 
tre Maximin  des.  haines  parti- 
culières. Les  peuples , allez  com- 
munément indiffère!»  pour  les 
Grands  & les  Riches,  fouvent 
même  envieux  de  leur  éclat  & 
de  leur  opulence , étoient  moins 
touchés  des  difgraces  qu’ils  leur 
voyoient  arriver.  Mais , l’avi- 
dité de  Maximin  , à qui  rien 
ne  fufHfoit,  donna  bientôt  lieu 
aux  villes  8c  aux  peuples  de 
joindre  leurs  reflentimens  à ceux 
des  particuliers.il  s’empara  des 
fonds  publics,  dellinés  dans  les 
villes-,  foit  à faire  des  provi- 
fions  de  vivres , foit  à être  dif— 
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tribués  auxhabitans,  foit  à four- 
nir aux  dépenfes  des  jeux  ôc 
des  fêtes.  Les  ornemens  des 
temples,  les  ftatues  des  Dieux, 
les  monumens  des  Héros,  rien 
ne  fut  épargné  ; toute  matière 
d’or  & d’argent  étoit  convertie 
en  monnoie.  Ces  pillages , qui 
- faifoient  éprouver  aux  villes 
en  pleine  paix  les  calamités 
d’une  guerre  malheureufe  , irri- 
tèrent infiniment  les  peuples  ; 
il  y eut  des  mouvement  de 
révolte  en  plulïeurs  lieux.  On 
difoit  tout  publiquement  qu’il 
valoit  mieux  mourir , que  de 
voir  la  patrie  dépouillée  de 
tout  ce  qui  en  faifoit  la  gloire 
& la  fplendeur. 

Maximin  méprifoit  ce  mécon-  . 
tentement  univerfel.  il  décla- 
roit  que  tout  ce  qu’il  faifoit  ,* 
avoit  pour  but  d’enrichir  fesfol- 
dats  i ôc  il  croyoit , comme  quel- 
ques-uns de  fes  prédécefleurs, 
que  pourvu  qu’il  eût  l’affedlion 
des  troupes,  il  pouvoit  comp- 
ter pour  rien  ôc  outrager  im- 
punément tous  les  autres  ordres 
de  l’État.  Il  fetrompoit  double- 
ment. L’évenement  lui  fit  voir 
que  la  haine  des  peuples  eft 
redoutable  aux  mauvais  Princes; 
& il  ne  gagna  pas  même  l’ami- 
tié des  foldats.  Ils  étoient  fati- 
gués des  reproches  de  leurs 

Îiarens  8c  de  leurs  amis  , qui 
ouffroient  à caufe  d’eux  ; 8c 
fenfibles  à leurs  plaintes , ils 
partageoient  leur  indignation 
contre  des  violences  , dont 
néanmoins  ils  recueilloient  le 
fruit.  Leurs  murmures  éclatè- 
rent , Ôc  furent  réprimés  par 
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des  cruautés , fuivant  la  pra- 
tique de  Maximin.  Tout  l'Uni- 
vers gémilToit  fous  une  (i  vio- 
lente tyrannie  , & n’attendoit 
que  J’occafion  d’en  fecouer  le 
joug  infupportable.  Quand  les 
efprirs  font  ainlî  difpofés  , la 
moindre  étincelle  peut  produire 
tout  d’un  coup  un  grand  incen- 
die , 8c  c’ell  ce  qui  arriva.  Un 
mouvement  de  quelques  villes 
d’Afrique,  mécontentes  de  la 
dureté  d'un  Intendant,  fut  le 
premier  principe  d’une  fuite 
d'évenemens  qui  enlevèrent  en- 
trés-peu  de  tems  à Maximia 
l’empire  ôc  la  vie. 

Ce  Prince  avoit  foin  de  met- 
tre en  place  des  hommes  aufC 
féroces  que  lui , qui  ne  con- 
nurent ni  juftice,  ni  modéra- 
tion, ôc  qui  n’euflent  d’autre 
objet  que  de  faire  paffer  dans 
le  fife  impérial  toutes  les  ri- 
chefles  des  Provinces.  L’inten- 
dant d'Afrique  , qui  étoit  de 
ce  caradiere  , Ôc  qui  fçavoit  par 
quelles  voies  on  faifoit  fa  cour 
à Maximin  , n’épargnoic  ni  les 
confifcations  , ni  les  rapines  de 
toute  efpece,  8c  fon  tribunal 
étoit  un  brigandage  public. 
Quelques  jeunes  gens  des  meil- 
leures 8i  des  plus  riches  famil- 
les du  païs , ayant  été  con- 
damnés par  cet  Intendant  à des 
amendes,  qui  n’alloient  à rien 
moins  qu’à  les  dépouiller  de  tous 
leurs  biens  , demandèrent  ÔC 
obtinrent  un  délai  de  trois  jours. 
Ils  en  profitèrent  pour  ameuter 
tous  ceux  de  leur  connoifTance 
qui  avoient  fouffert  de  fembla- 
bles  injuftices,  & ils  les  enga- 
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gerent  à fe  liguer  avec  eux  pouf  dînent  à conjeduref  que  cé 
aflafliner  le  Juge  inique  , au-  fut  à Adrumete.  Les  habitans 
leur  de  tous  leurs  maux.  Le  furent  charmés  d’être  délivrés 
deiïein  étant  une  fois  pris  , d’un  Intendant  qui  les  tourmesi- 
four  l’exécuter  avec  fûreré,  ils  toit  , & dès  qu’ils  ne  virent 
le  firent  accompagner  de  tout  plus  rien  à craindre , ils  fd 
ce  qu’ils  avoient  d’Efclaves  déclarèrent  pour  les  confpira- 
occupésàla  culture  des  terres,  leurs.  Il  femble  que  ce  qu’il  y 
à qui  ils  ordonnèrent  de  pren-  avoit  de  troupes  dans  la  ville  ail 
dre  fous  leurs  habits  des  bâtons,  été  entraîné  par  ce  concert  uni* 
des  haches,  & les  autres  initru-  verfel. 

tnens  du  labour  propres  à être  Mais,  il  s’agiffoit  de  prévfi* 
convertis  en  armes.  Ces  Efcla-  nir  la  vengeance  de  Maximin  , 
ves  fe  mêlèrent  parmi  la  foule  & les  chefs  de  l’entreprife  corh- 
du  peuple  , qui  fe  raflembloit  prirent  qu'ils  ne  pouvoient  évi- 
dans  la  place  autour  du  tribunal  ter  de  périr  , s’ils  ne  faifoient 
de  l’Intendant;  & ils  étoient  un  Empereur.  L’occafion  étoil 
avertis  de  fixer  leurs  regards  favorable.  Toute  la  terre  détef- 
fur  leurs  maîtres , de  demeurer  toit  Maximin  ; êc  l’Afrique  avoit 
tranquilles , quelque  chofe  qu'ils  actuellement  pour  Proconful  utl 
leur  vilfent  entreprendre  , mais  homme  vénérable  par  fon  âge* 
s’ils  les  voyoient  alEillis  par  recommandable  par  fa  naiflânce, 
les  foldats  qui  environnoient  le  far  fon  mérite  , far  les  dignités 
Magiftrat  , de  tirer  leurs  ar-  qu’il  avoit  polïèdées  , généra-* 
mes  ruliiques,  & de  s’en  fer-  lement  eitimé , & pour  î’éléva- 
vir  pour  écartei  d’eux  le  dan-  tion  duquel  il  paroiffoit  aifé  dé 
ger.  Le  projet  réuffir.  Les  chef*  téunir  tous  les  fuffrages.  C’é- 
de  la  confpiration  approche-  toit  Gordien^  Il  fut  proclamé 
rent  fans  difficulté  de  l’Inten-  Empereur  avec  fon  fils.  La 
dant , fous  prétexte  de  lui  parler  nouvelle  en  ayant  été  portée  S 
du  payement  de  leurs  amendes.  Rome  , & le  bruit  s’y  étant 
Ils  ie  jetterent  fur  lui,  & letue-  répandu  en  même  - tems  qug 
rent  fur  la  place  ; & loffque  Maximin  étoit  mort,  il  eft  in- 
les  foldats  voulurent  venger  la  croyable  quelle  fut  la  joie  dé 
mort  fur  les  meurtriers , les  la  multitude.  La  haine  fi  long* 
païlans  parurent  avec  leufs  bâ-  te-riis  retenue  par  la  crainte  * 
tons,  leurs  fourches,  leurs  ha-  fe  manifella  enfin  avec  les  plu» 
ches  , & comme  ils  étoient  en  vifs  transports.  Les  clameurs  * 
beaucoup  plus  grand  nombte  les  inveélîves , les  reproche* 
que  les  foldats  de  la  garde,  ils  les  plus  injurieux  & les  mieux 
les  mirent  aisément  en  fuite.  Nos  mérités  , furent  prodigués  à 
Auteurs  ne  nomment  point  la  Maximin.  On  abat  ("es  llatués  t 
ville  où  cette  fcene  fanglante  on  déchire  fes  images , oh  dé* 
fe  paffa.  Les  circonftances  in-  truit  tous  les  monuroecs  oui 
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faifoient  de  lui  une  mention  ho- 
norable. 

Le  Sénat  agit  avec  plus  de 
décence,  mais  non  avec  moins 
de  vigueur.  Convoqué  par  le 
ccnful  Junius  Silanus,  qui  avoit 
commencé  par  tenir  un  petit 
Confeil  avec  les  Préteur»,  les 
Ediles,  & les  Tribuns  du  peu- 
ple, l’Ordre  s’aflembla  dès  le 
jour  même  qui  étoit  le  vingr- 
lept  Mai  , dans  le  temple  de 
Callor.  La  délibération  ne  fut 
ni  longue  ni  incertaine.  Tous 
d’une  commune  voix  & par  une 
acclamation  unanime  déclare-  , 
fent  les  deux  Gordiens  Auguf- 
tes  , Sc  les  Maximir.s  avec  tous 
leurs  fauteurs  & partifans  , en- 
nemis de  la  patrie. 

Le  partage  d’une  dure  fervi- 
tude  à la  liberté  fut  tumultueux 
dans  Rome;  & la  multitude, 
toujours  incapable  de  modéra- 
tion , ne  put  goûter  les  douceurs 
d’un  heureux  changement , fans 
fe  biffer  emporter  à une  efpece 
d'ivrefTe,  qui  produilît  bien  des 
défordres.  Armée  d’un  décret 
du  Sénat  , qui  ccndamnoit  à 
mort  les  Mir.iftres  de  la  tyran- 
nie, elle  fe  fit  juftice  à elle- 
même.  Les  délateurs,  premier 
- & digne  objet  de  l’indignation 
publique,  furent  mis  en  pièces , 
à moins  qu’ils  n’évitaflent  leur 
dcfaftre  par  une  prompte  fuite. 
Les  Intendani  & les  Juges  qui 
»’éroicnt  prêtés  à l’injuftice  , ne 
furent  pas  mieux  traités.  On 
les  traînoit  dans  les  rues,  de 
après  mille  outrages  on  les  maf- 
facroit , Sc  on  jettoit  leurs  corps 
dans  le«  égouts.  PluGeurs  profi- 


tèrent du  tumulte  pour  farSs^ 
faire  leurs  partions  particulières 
ou  leurs  intérêis.  Les  débiteurs 
fe  défirent  de  leurs  créanciers, 
les  plaideurs  de  leurs  parties 
adverfes,  & le  rétabliffement  de 
la  paix  devint  prefque  une 
guerre  civile. 

Cependant , le  Sénat  étoic 
occupé  du  foin  de  fe  précaution- 
ner contre  Maximin  , 8c  de 
foulever  tout  l’Empire  contre 
celui  qu'il  avoit  déclaré  ennemi. 
Il  envoya  dans  toutes  les  Pro- 
vinces des  députés  de  fon  corps, 
ou  de  l’ordre  des  chevaliers, 
avec  des  lettres  adreffees  à 
tous  les  Magiflrats,  aux  Offi- 
ciers de  guerre,  aux  villes, 
bourgs,  & villages,  pour  leur 
notifier  la  révolution  arrivée 
dans  le  Gouvernement , 8c  leur 
ordonner  de  reconnoître  les 
Gordiens  pour  Empereurs, 8c  de 
courir  fur  tous  les  amis  8c  par- 
tifans de  Maxilhin.  Prefque  par- 
tout ces  lettres  produifirent  leurs 
effets.  Les  vil’es  8c  les  provin- 
ces, les  Magiftrars  3<  les  peu- 
ples , s’empreffoient  à l’envi 
de  fecouer  un  joug  tyrannique 
8c  odieux,  8c  ils  firent  main- 
baffe  fur  les  créatures  de  l’en- 
nemi public.  Il  fe  trouva  néan- 
moins quelques  hommes  en 
lace,  qui  demeurèrent  attachés 

Maximin  , 8c  qui  même  lui 
envoyèrent  les  députés  du  Sé- 
nat , fur  lefquels  ce  Prince  fé- 
roce exerça  fa  vengeance  avec 
fa  cruauté  ordinaire. 

Il  étoit  actuellement  à Sir- 
mium , <5c  il  y avoit  prompte- 
ment reçu  avis  du  mouvement 
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ifrivé  à Rome.  Des  amis,  qüt 
lui  reftoient  encore  dans  le  Sé- 
nat) lui  avoient  même  fait  re- 
mettre une  copie  du  Sénatuf- 
confulte  rendu  contre  lui , quoi- 
que cette  compagnie  eût  pris 
des  mefures  pour  tenir  fa  dé- 
libération fécrete  , & que , 
fuivant  un  ufage  pratiqué  dans 
les  occafîons  critiques,  elle  en 
eût  exclus  tous  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  du  Corps  , enforte 
que  des  Sénateurs  y avoient 
fait  les  fonctions  de  commis  de 
de  greffiers.  Mais  , le  tems  n’é- 
toit  plus  où  tous  les  membres 
du  Sénat  , confpirant  dans  un 
même  vœu  , de  réunis  par  l’a- 
mour de  la  patrie  , fe  faifoient 
une  religion  de  garder  le  fecret 
de  l’État.  Maximin  fut  averti , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , 
& les  fureurs  dans  lefquelies  il 
entra  à cette  nouvelle  , furent 
proportionnée»  b la  violence  de 
fon  caraélere.  Il  fe  jettoit  con- 
tre terre,  il  fe  frappoit  la  tête 
contre  la  muraille , il  déchiroit 
(es  habits  , il  tiroit  fon  épée 
contre  le  Sénat  abfent.  Enfin  , 
fes  amis  eurent  bien  de  la  peine 
à le  remener  dans  fon  apparte- 
ment , où  employant  un  remede 
digne  de  lui  i il  enfevelit  dans 
le  vin  les  penfées  qui  produi- 
foient  fon  emportement. 

Le  lendemain  s’étant  un  peu 
calmé  , il  tint  Confeil  fur  ce 
qu’il  devoit  faire  dans  une  telle 
conjoncture;  8c  le  troifieme  jour 
il  afiembla  fon  armée,  dans  la- 
quelle ne  pouvoit  être  ignoré 
ce  qui  s'étoit  paffé  en  Afrique 
& à Rome.  Mais,  U terreur 
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de  Maximin  étoir  fl  gfandé, 
que  perfonne  n’ofoit  parier  pu- 
bliquement de  ce  que  tout  lé 
monde  fçaVoit.  On  craignoit 
les  efpions  répandus  par-tout  « 
qui  obfcrvoient  non-leulement 
les  difeours , mais  les  geftes 
6c  les  airs  du  vifage.  On  attend 
doit  pour  rompre  le  filence  , qué 
le  redoutable  Empereur  fe  fût 
expliqué, 

La  harangue  de  Maximin  fut 
toute  militaire  6c  renfermée  et» 
peu  de  paroles.  Encore  n’étoic- 
elle  pas  de  lui  , 6c  il  fut  obligé 
de  la  lire.  » Camarades  , dit- il 
» aux  foldats,  je  vous  fais  part 
» d’un  événement  qui  ne  vous 
» étonnera  point  du  tout.  Lej 
» Africains  ont  violé  leut  foi, 
» Mai»  non  j ils  ne  l’ont  point 
» violée,  car  ils  n’en  ont  jamais 
» eu.  Iis  ont  fait  Empereurs  les 
*>  deux  Gordiens,  pere  6c  fil  s « 
» dont  l’un  eft  tellement  caflfé 
» de  vieilleffe , qu’il  peut  à 
r>  peine  fortir  de  fon  lit,  6c 
b l’autre  tellement  énervé  par 
w les  plaifirs  , que  les  infirmités 
» qui  font  le  fruit  de  fes  débaii- 
r>  ches  , font  pour  lui  l’effet  dé 
» la  vieilleffe.  Et  nos  vénéra- 
*>  blés  Sénateurs,  qui  ont  tué 
» Romulus  6t  Cefar  , m'ont 
m déclaré  ennemi  public,  pen- 
» dant  que  j’étois  occupé  à 
combattre  6c  à vaincre  poué 
» eux  ; ils  vous  ont  enveloppé 
» dans  la  même  condamnation  , 
» vous  6c  tous  ceux  qui  fné 
» fuivent  ; 8c  ils  ont  déféré  lé 
» nom  d’Augulle  aux  deux 
» Gordiens.  Si  donc  vous  êtes 
» gens  de  coeur,  fi  vous  aveé 
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» des  forces  8c  du  courage, 
■»  marchons  contre  le  Sénat  & 
» contre  les  Africains.  Toutes 
» leurs  dépouilles  font  à vous.  » 

Ce  difcours  ne  refpiroit  que 
menaces  3c  qu’ardeur  pour  la 
guerre;  mais,  les  foldats  ne 
témoignèrent  pas  le  zele  que 
leur  chef  eût  fouhaité.  Il  n’avoit 
pas  fçu  s’en  faire  aimer , 8c  lorf- 
qu'il  eut  befoin  d’eux  , il  les 
trouva  froids  pour  fa  caufe. 
C’efl  ce  qui  le  força  de  per- 
dre un  tems  infiniment  précieux. 
S’il  fût  entré  fur  le  champ  en 
Italie  , le  Sénat  n’avoit  point 
de  forces  à lui  oppofer.  Au 
lieu  d’agir.  Maximin  fut  réduit 
à tenter  la  voie  de  la  négo- 
ciation. Il  fit  offrir  au  Sénat 
une  amniflie , fi  l’on  vouloir 
revenir  à lui.  On  ne  fe  fia  point 
à fes  promefles,  ÔC  l’on  avoir 
raifon.  Ses  propofitions  furent 
rebutées,  Sc  le  Sénat  ne  fon- 
gea  qu’à  fe  défendre  contre  fes 
armes,  il  nomma  vingt  Cora- 
miflaires  de  fon  corps , entre 
lefquels  il  partagea  l'Italie  , 
chargeant  chacun  de  la  défenfe 
du  canton  qui  lui  étoit  confié. 
Il  fit  des  levées  8c  toutes  for- 
tes de  préparatifs  de  guerre. 
Mais  bientôt  furvint  en  Afrique 
une  cataltrophe,  qui  replon- 
gea Rome  dans  la  conlîerna- 
tion  , les  Gordiens  étant  péris, 
après  un  régné  d’environ  fix 
femaines. 

Lorfque  l'on  fut  ir.ftruii  à 
Rome  de  la  mort  des  Gordiens , 
la  douleur  8c  la  crainte  s’empa- 
rèrent de  tous  les  cœurs.  Le 
Sénat  8c  le  peuple,  unis  dans 
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les  mûmes  fenciment,  regret- 
toient  amèrement  des  Princes 
en  qui  ils  avoient  mis  leur  ef- 
pérance  ; 8c  l’idee  de  la  cruauté 
de  Maximin  , qui  augmentée  par 
le  délîr  de  la  vengeance  , alloit 
fe  déployer  fur  eux , les  jetta 
dans  les  plus  vives  ailarmes. 

Le  Sénat  ne  s’en  tint  pas  à 
de  vaines  lamenrations.  Cette 
fage  compagnie  fongea  à pren- 
dre des  mefures  efficaces  pour 
écarter  le  danger.  Se  voyant 
poulfée  dans  un  défile  où  il 
falloir  de  toute  néceflité  ou 
périr,  ou  faire  périr  fon  en- 
nemi , elle  réfolur  de  remplir 
la  place  que  les  Gordiens  laif- 
foient  vacante , 8c  de  donner 
des  chefs  à l’Empire.  On  crut 
devoir  créer  non  un  feul  Em- 
pereur , mais  deux  ; 8c  on  fe 
détermina  à ce  parri  pour  deux 
raifons.  Premièrement  les  Séna- 
teurs penferenr  que  la  puiflànce 
impériale,  partagée  entre  deux 
Collègues  , feroit  moins  def- 
potique  ; 8c  de  plus  les  affaires 
étoient  affez  difficiles  , & les  pé- 
rils allez  multipliés, pouroccuper 
deux  Princes  , dont  l’un  iroit 
à la  guerre  contre  Maximin, 
& l’autre  refteroit  dans  Rome 
pour'contenirlesefprits  agitésde 
échauffés  par  tant  de  révolu- 
tions arrivées  coup  fur  coup. 
Le  choix  tomba  fur  Maxime  8c 
Balbin  , deux  iliuftrcs  perfon- 
nages  , qui  étoient  déjà  du  nom- 
bre des  vingt  Commiffitires  dé- 
putés par  le  Sénat  pour  la  dé- 
fenfe de  l’Italie. 

Il  s'agificit  d’empûcher  l’en- 
trée de  Maximin  dans  cet- 
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te  contrée.  Le  Sénat  envoya 
dans  toutes  les  villes  qui  pou- 
voient  fe  trouver  fur  fa  route  , 
des  hommes  titrés  de  qui  euf- 
fent  de  l’expérience  dans  l’art 
militaire  , & il  leur  donna 
tout  pouvoir  pour  rétablir  les 
fortifications , lever  des  trou- 
pes , faire  en  un  mot  tout  ce 
qui  feroit  néceffaire  pour  met- 
tre leurs  places  en  état  de  dé- 
fenfe.  Il  ordonna  qu’on  aban- 
donnât tous  les  lieux  qui  n’é- 
toient  pas  fortifiés,  & que  les 
habitons  (e  retiraient  dans  les 
villes  avec  leurs  grains,  leurs 
beftiaux,  & tout  ce  qu’ils  pof- 
fédoient , afin  que  quand  même 
l’ennemi  pénétreroit  dans  le 
pais  , il  ne  trouvât  rien  pour 
faire  fubfifter  fon  armée.  Des 
défenfes  furent  portées  dans 
toutes  les  Provinces  de  fournir 
aucunes  provifions  , foir  de 
guerre,  foit  de  bouche  , à Ma- 
ximin, avec  menaces  de  traiter 
en  ennemi  public  quiconque  lui 
préteroit  aucun  aide.  Enfin  , 
l’on  pouffa  la  précaution  juf- 
qu’à  faire  garder  tous  les  ports 
& toutes  les  rades  de  l'Italie , 
& à barricader  tous  les  grands 
chemins,  & même  les  chemins 
de  traverfe  , afin  que  rien  ne 
pût  pafTer  qui  ne  fût  vifité  & 
examiné,  &.  que  l’ennemi  pu- 
blic ne  reçût  ni  nouvelles  ni 
fecours  par  quelque  voie  que 
ce  pût  être. 

Cependant,  à la  nouvelle  de 
la  mort  des  Gordiens,  Maxi- 
min avoit  conçu  quelque  efpé- 
rance  d’une  foumillion  volon- 
taire de  la  part  de  ceux  qu'il 
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rrairoir  de  rebelles.  Mais,  l’é- 
leélion  des  Empereurs  Maxime 
de  Balbin  lui  prouva  que  la 
haine  du  Sénat  étoit  irrécon- 
ciliable , & que  la  force  des 
armes  pouvoir  feule  réduire  des 
coeurs  aufifi  ulcérés.  Il  employa 
donc  le  relie  de  l’année  à faire 
des  apprêts  formidables  ; 8c 
voici  comme  il  difpofa  fa  mar- 
che , lorfqu’il  approcha  de  l’I- 
talie. 

Quand  il  fe  vit  près  d’Émona, 
derniere  ville  de  la  Pannonie 
au  pied  des  Alpes,  après  avoir 
facrifié  aux  Dieux  tutélaires  du 
pais,  afin  qu’ils  favorifaffent  fon 
entréeen  Italie,  il  fit  fon  avant- 
garde  de  fes  légions  formées  eu 
bataillons  quarrés,  qui  avoient 
pourtant  plus  de  profondeur 
que  de  front.  A la  fuite  il  plaça 
les  bagages,  il  fermoir  lui-même 
la  marche  avec  fa  garde  Préto- 
rienne. il  avoit  jetté  fur  les 
ailes  toute  fa  cavalerie  , qui 
étoit  partie  bardée  de  fer  , par- 
tie compofée  de  Germains;  & 
tout  ce  qu’il  avoit  de  rroupes 
légères  , gens  de  trait  Maures  , 
archers  Ofrhoéniens.  Il  arriva 
en  cet  ordre  à Émona,  faifant 
obferver  fur  la  route  une  exaéïe 
difeipline  , afin  de  fe  concilier 
la  faveur  des  peuples. 

Ses  coureurs, qui  précédoient 
l’armée,  vinrent  lui  apprendre 
que  la  ville  d’Émona  étoit  dé- 
ferle & fans  aucun  habitanr; 
ce  qui  d’abord  lui  caufa  de  la 
joie,  dans  la  penfée  que  la  rer- 
reur  feule  de  fes  armes  mettait 
en  fuite  fes  ennemis , & lui  li- 
vrèrent avec  la  même  facilité 
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toutes  les  places  de  l’Italie. 
Mjis.  lorfqu’il  fçut  que  cette 
défertion  ne  s'étoit  point  faite 
précipitamment  de  en  défordre, 
qu'il  y paroifloit  vifiblement  du 
(jeflein  , que  les  habitans  en  fe 
retirant  avoient  emporté  toutes 
leurs  richeiTes  & toutes  leurs 
provifions,  & brûlé  ce  qu’ils 
lie  pouvoient  emporter , enforte 
qu’il  ne  trouveroit  dans  cette 
ville  ni  dans  les  campagnes  qui 
l’environnoient, aucune  reflour- 
ce  de  fubfîitance  ni  pour  les 
hommes  ni  pour  les  animaux  , il 
changea  de  fentiment  ; & fes 
troupes  mêmes  commencèrent 
à murmurer,  parce  que  s’étant 
flattées  que  l'halie  leur  fourni- 
rait des  vivres  en  abondance, 
elles  s'en  voyoient  manquer  dès 
les  premières  approches.  11  vou- 
lut , fuivani  fon  caraélere  , ar- 
rêter l’indocilité  & la  mutine- 
rie des  foldats  par  les  voies 
de  rigueur,  & il  ne  réuHit  qu'à 
l'en  faire  haïr 
Il  travetfa  les  Alpes , fans 
rencontrer  aucun  ennemi  qui 
lui  en  difputac  le  paiïage  , & 
jl  en  conçut  un  heureux  augu- 
re. Il  recommença  à croire  que 
les  peuples  de  l'Italie  , qui  n'a- 
voient  point  profité  des  avan- 
tages qu’ils  pouvoient  prendre 
fur  lui  dans  les  défilés  de  ces 
tnonragnes  , ne  fongeoient  point 
à lui  faire  réfiftance.  Les  nou- 
velles qui  lui  vinrent  d’Aqui- 
Jée,  le  détrompèrent.  Il  apprit 
que  cette  place , la  première 
d’Italie  qu’il  dût  trouver  en  fon 
chemin,  fermoit  fes  porres,  & 
fe  montrait  difpofçç  à fe  bien 
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défendre  ; que  les  troupes  Pan* 
oonienes  , qui  faifoient  ia  tête 
de  fon  armée,  de  en  qui  il  met» 
toit  une  finguliere  confiance  , 
parce  qu’elles  l’avoientles  pre- 
mières nommé  Empereur  , 
s’étoient  toujours  diftinguéea 
par  leur  zele  pour  fon  fer  vice, 
s’étant  approchées  des  murail- 
les de  la  ville,  les  avoient  trou- 
vées bordées  de  gens  armés, 
& qu’ayant  tenté  d'infulter  la 
place,  elles  avoient  été  repouf- 
fées  avec  perte.  Maximin,  per« 
fuadé  que  tout  devoit  plier  de» 
yant  lui , attribua  le  mauvais 
fuccès  des  Pannoniens  à leur 
négligence  de  à leur  mollette, 
de  il  ne  douta  pas  que  la  ville 
ne  fe  rendît , dès  qu’il  paroî- 
troit  lui- même  avec  fon  armée 
devant  les  murs.  Il  fe  trorapoit 
encore  dans  cette  penfée. 

En  effet,  le  Sénat  avoit  choifi 
Aquilée  pour  en  faire  fa  place 
d’armes  dans  la  guerre  contre 
Maximin.  C'étoit  alors  une 
ville  bien  peuplée , riche  de 
floriffante  par  le  commerce  de 
l'Italie  St  de  l’lilyrie  , dont  elle 
étoit  le  centre.  Les  fortifica- 
tions , par  lesquelles  autrefois 
on  avoit  pris  foin  de  la  munir, 
étoient  tombées  dans  un  grand 
délabrement  pendant  une  paix 
de  plufieurs  fiecles.  Le  Sénat  les 
fit  réparer  ; il  mit  dans  la  place 
une  forte  garoifon  , à laquelle 
il  donna  pour  commandans  deux 
Confulaires,  tous  deux  gens  de 
mérite  & de  tête.  Ces  deux 
Gouverneurs  eurent  une  extrê- 
me attention  à bien  approvi- 
lionncr  leur  plaçe  ; dç  on  y ctoit 


Digitized  by  Google 


M A 

dans  l'abondance  de  toutes  cho- 
ies, quand  Maximin  arriva.  Ce 
Prince,  lorfqu’il  fut  inilruit  de 
l'état  des  chofes  , vit  bien  qu’A- 
quilée  ne  feroit  pas  pour  lui 
une  facile  conquête  ; ôc  tout 
fier  qu’il  étoit , il  jugea  à propos 
d’employer  les  voies  d’infînua- 
tion.  Mais,  ce  moyen  ne  lui 
ayant  pas  réufG  , il  réfolut  d’af- 
fiégqr  la  place  dans  les  formes. 
Il  commença  par  brûler  âc  ra- 
vager les  fauxbourgs  , bien 
prnés  , bien  bâtis  , remplis  de 
jardins,  que  les  habitant,  par 
une  attache  naturelle  à leurs 

Eo(Teffi,.ns  , avoient  épargnés. 

es  ennemis  arrachèrent  les  vi- 
gnes, coupèrent  les  arbres,  & 
s'en  fervirent  , auffi  bien  que 
des  bois  des  maifons  qu’ils  jet- 
toient  bas,  pour  conÜruire  des 
machines  de  guerre. 

Après  un  jour  de  repos,  ils 
commencèrent  les  attaques  , 8c 
s’y  portèrent  avec  furie.  Les 
affiégé»  les  reçurent  bien  , 8c 
leur  oppoferent  une  pareille  vi- 

fueur.  Il  fe  livra  plulieurs  com- 
ats , dans  lelquels  les  troupes 
de  Maximin  foutfrirent  beau- 
coup , fans  pouvoir  jamais  faire 
brèche  à la  muraille.  Maximin 
accoutumé  à toujours  vaincre  , 
entroiten  fureur  àla  vue  d’uneré- 
finance  dont  il  ne  pou  voit  triom- 
pher. Il  étcit  encore  aigri  par  les 
infultesdont  les  affiégeans  l’acca- 
bloient  lui  ôc  fon  fils.  La  haine  , 
qu’ils  avoient  contre  lui , s’étoit 
tournée  en  mépris  depuis  qu’ils 
cefToient  de  le  craindre  ; 3c  lorf- 
qu’il s’approchoit  des  murs,  il 
a’étoit  point  de  reproches  in- 
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jurieux  & outrageant  qu’ils 
ne  lui  prodigaflent.  Maximin 
outré  ne  fe  poffédoit  plus.  Il 
déchargcoit  fa  colere  fur  fes 
troupes  , qu’il  accufoit  de  ti- 
midité âc  de  lâcheté,  il  punif- 
foit  les  officiers  par  la  mort 
âc  par  l’ignomie.  Ainfi  , haï  de 
tout  l’Univers,  il  eut  encore 
foin  de  fe  procurer  la  haine  de 
ceux  qui  feuls  fuifoienr  fa  ref- 
fource,  âc  lui  fervoient  de  rem- 
parts. 

Les  plus  fufceptibles  de  l’ef- 
prit  de  révolte  furent  les  Préto- 
riens , dont  les  femmes  âc  les 
enf.ms  étoient  à Rome.  Ils  s’a- 
nimèrent réciproquement,  en 
fe  communiquant  leurs  plaintes 
for  la  longueur  d’un  fiege  pé- 
nible âc  meurtrier,  dont  ils  ne 
voyaient  point  la  fin  , âc  fur 
la  trifte  néceffité  où  ils  fe  rrou- 
voient  de  faire  la  guerre  à. 
l’Iialie  pour  un  Tyran,  haï  des 
Dieux  âc  des  hommes.  De  ces 
plaintes  , ils  paflerent  aifement 
à la  réfolution  de  fe  défaire 
de  Maximin.  Il  ne  s’agilfuit  que 
dentrouver  l’occafion.  Ils  profi- 
tèrent d’unjour  accordé  aux  trou- 
pes pour  ferafraîchirâcferepofer 
deleurs  fatigues  ; âc  pendant  que 
les  autres  fuldats  difperfés  dans 
te  camp,  ou  tranquilles  dans 
leurs  tentes,  ne  penfoient  qu’au 
délaiTcment , les  Prétoriens  vont 
en  armes  à la  tente  impériale 
fur  le  midi.  Ceux  qui  faifoient 
la  garde,  fe  joignirent  fans  ba- 
lancer à leurs  camarades,  âc 
ils  arrachèrent  de  leurs  dra- 
peaux les  images  de  celui  qu’ils 
ne  reconnoiiloient  plus  pour 
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Empereur.  Maximin  , averti 
par  le  bruit  , fortit  au  devant 
d'eux,  pour  effayer  de  leur  im- 
pofer  en  paroiflfant  ne  les  pas 
craindre.  Ils  n'écouterent  point 
fes  difcours,  ils  le  maflacrerent 
#vec*fon  fils,  8c  leur  ayant  cou- 
pé la  tête , ils  laifferent  les 
corps  en  proie  aux  vautours 
8ç  aux  bêtes  carnaffieres.  C’eft 
ainli  que  Maximin  expia  le 
meurtre  d’Alexandre”  Sdvere  , 
fon  maître  ôc  fon-  bienfaiteur, 
ar  une  cataftrophe  toute  fetn- 
lable  à celle  qu’il  lui  avoir 
fait  éprouver.  Son  Préfet  du 
prétoire  Ar.ulin  , & ceux  qui 
étoient  regardés  comme  fes 
?mis  les  plus  chers  , furent  tués 
avec  lui.  M.  de  Tillemont  pla- 
ce cet  événement  à la  fin  du 
mois  de  Mars  de  l’an  de  Je- 
fus-Chrift  138.  Maximin  pou- 
voir être  âgé  de  cinquante-cinq 
ans. 

Son  régné  dura  trois  ans  8c 
quelques  jours,  à compter  juf- 
qu'au  tems  de  fa  mort.  Nous 
avons  dit  que  la  haine  qu’il  por- 
toit  à la  mémoire  d’Alexandre 
Sévere  , l’engagea  à perfécuter 
les  Chrétiens,  que  ce  Prince 
avoit  favorifés.  Cette  perfécu- 
tion  n’attaquoit  que  les  Évê- 
ques ÔC  les  Prêtres  ; ôc  Orofe 
allure  que  Maximin  en  vouloit 
perfonnellement  h Origene  , qui 
pourtant  échappa  à fes  fureurs. 
Si  lui  furvécut.  Dans  cette  mê- 
me perfécution  , on  abattit  les 
Éülifes  des  Chrétiens;  & M.  de 
Tïllemont  obferve  que  c’eft-là 
le  plus  ancien  témoignage  for- 
mel que  nous  ayion?  d'édifices 
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eonfacrés  publiquement  par  les 
Chrétiens  au  culte  de  leur  re- 
ligion, ÔC  connus  pour  tels  par 
les  Payens. 

La  mort  de  Maximin  excita 
d’abord  quelque  trouble  dan» 
l’armée.  Les  Pannoniens , les 
Thraces,  & les  autres  corps  de 
troupes  Barbares  , qui  avoient 
principalement  contribué  à fon 
élévation  , confervoient  de  l’af- 
feélion  pour  lui,  & le  regret- 
toient.  Mais  enfin , il  n’étoit 
plus;  le  grand  nombre  approu- 
voit  fa  mort , & s’en  réjouif» 
foit.  Il  falloir  que  les  plus  foi- 
blés  cédalfent,  ôc  fe  latlTalTent 
entraîner  par  le  vceu  général. 
Les  Maximins  ne  furent  plus 
traités  que  de  Tyrans  ; les  relies 
de  leurs  cadavres  furent  jettes 
à la  riviere  , & leurs  têtes  en- 
voyées à Maxime  , qui  étoit  à 
Ravenne. 

DIGRESSION 
fur  le  portrait  de  Maximin. 

En  croiffant  il  devint  d'une 
taille  énorme  ; on  lui  attribue 
huit  pieds  & demi  de  haut.  Il 
étoit  gros  à proportion.  Sa  vi- 
gueur robufte  ne  tenoir  pas 
moins  du  prodige  , que  fa  taille. 
Il  tiroit  une  pefante  voiture  ; 
il  mettoit  feul  en  mouvement 
un  chariot  chargé  ; d’un  coup 
de  poing  il  brifoit  les  dents 
d’un  cheval , ou  lui  caîïoit  une 
jambe  ; avec  la  main  il  rédui- 
foit  en  poudre  des  pierres  de 
tuf,  & fendoit  de  jeunes  arbres. 
En  un  mot  , on  le  comparoir 
pour  la  force  à Milon  le  Cro- 
toniate,  à Hercule,  Ôc  à An- 
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tée.  Comme  eux  il  étoit  grand 
buveur  & grand  mangeur.  Une 
amphore  de  vin  [ qui  pouvoir 
contenir  environ  vingt-huit  de 
no*  peintes]  & quarante  livre* 
de  viandes  , faifoient , difoil-on, 
fon  ordinaire.  Le*  avantages  du 
corps  qu’il  poiTédoit , étoient 
accompagnes  de  toute  la  bru- 
talité qui  en  cft  une  fuite  allez 
naturelle,  fur -tout  dans  une 
ame  fans  aucune  culture.  Il  dé- 
daignoit  tout  le  relie  de*  hom- 
mes , il  étoit  dur  <5c  hautain  juf- 
qu’à  la  férocité.  Il  avoit  néan- 
moins quelque*  bonnes  qualité*. 
Il  pofTéda  toutes  le*  vertus  guer- 
rière* , & on  loue  même  en  lui 
l’amour  de  la  jullice  ; mais,  il 
faut  fans  doute  excepter  les  ca*, 
où  la  pratique  de  cette  vertu 
fe  trou  voit  en  concurrence  avec 
fes  intérêts. 

MA XI MIN  , Maximinus  , (a) 
M « ifi.rc  , fils  du  précédent  , 
étoit  âgé  d’environ  dix-huit 
ans  , lorfque  fon  pere  fût  élevé 
à la  puiflance  impériale.  C’é- 
toit  le  plus  beau  jeune  homme  , 
qu'il  y eût  dans  tout  l’Empire  , 
bien  élevé  , inliruit  dans  les 
lettre*  Grecques  & Latines,  & 
qui  étoit  déjà  fur  la  route  de 
la  fortune  & de  la  grandeur, 
puifqu'Alexandre  Sévere  avoir 
eu  la  penfée  de  lui  donner  fa 
foeur  en  mariage,  & qu’au  dé- 
faut de  cette  alliance  , qui  ap- 
paremment n’avoit  pas  été  du 
goût  de  Maméa,  le  jeune  Maxi- 
min devoir  en  contrarier  une 
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autre  prefqueauflt  brillante  avec 
Junia  Fadilla  , arriere-petite- 
fille  d’Antonin.  Son  pere  ne  fe 
vit  pas  plutôt  Empereur,  qu'il 
l’approcha  du  rang  fuprême  , en 
lui  conférant  les  titres  de  Cé- 
far  & de  Prince  de  la  jeunefle. 

Il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
fes  dignités , puifqu’il  n’avoit 
que  vingt-un  ans,  lorfqu’il  péric 
avec  fon  pere,  l’an  de  Jefus- 
Chrifl  238.  Les  amis  des  Gor- 
diens ont  extrêmement  décrié 
fes  moeurs.  Mais  , leur  témoi- 
gnage ell  fufpeél.  Capitolin  le 
taxe  d'une  attention  curieufe  à 
relever  par  la  parure  l’éclat 
de  fa  bonne  mine.  11  l’accufe 
aufll  d’orgueil  & d’arrogance. 
11  dit  que  pendant  que  Maxi- 
min le  pere , malgré  fa  fierté 
barbare , fe  levoit  néanmoins 
pour  faire  honneur  aux  perfon- 
nes  illuflret  qui  l’approchoient, 
le  fils  demeuroit  allis , & qu’il 
pouffa  même  l'infolence  jufqu'à 
fe  faire  fouvent  baifer  les  pieds. 
Dans  un  autre  endroit , le  même 
Écrivain  au  contraire  plaint  le 
fort  du  jeune  Maximin,  com- 
me indigne  de  la  bonté  de  fon 
caraélere  ; & il  cite  un  Auteur 
qui  avoit  écrit  que  les  Romains 
furent  prefque  aufli  affligés  de 
fa  fin  tragique,  qu'ils  eurent  de 
joiedecelle  de  fon  pere.  On  voit 
que  ce  que  nous  fçavons  de  cer- 
tain de  Maximin  le  jeune,  fe  ré- 
duit à bien  peu  de  chofes. 

MAXIMIN  , Maximinus , (b) 
M xZifûtii , parent  de  l'empereur 


(a)  Zofim.  psg.  t}8.  Crdv.  Hift.  des  (t)  Zofim.  psg.  }8*.  Crée,  Hift.  de* 
Emp.  lum.  V,  p.  jqq)  jo}  1 j6$.  Erap.  loin,  VI.  p.  Êp. 
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Tacite,  fut  établi  par  ce  Prin- 
ce, gouverneur  de  Syrie  , mais 
de  maniéré  qu’il  étoit  furbor- 
donné  à Probus  , commandant 
général  de  tout  l’Orient.  Maxi- 
min  , homme  violent  & empor- 
té , maltraitant  Sc  les  officiers 
*C  les  foldats  qui  lui  étoient 
fournis,  les  irrita  contre  lui  au 
point  qu’ils  fe  délivrèrent  de 
fa  tvrannie  en  le  tuant. 

MAXIMIN  [C.  Galérius 

ValÉRIUS  ] , C.  Galérius  Va~ 
lerius  Maximinus , (a)  furnommé 
Daza  , naquit  en  lllyrie  d’une 
fceur  de  C.  Galérius.  11  avoir, 
comme  fes  peres  & comme  fon 
oncle  lui-même,  gardé  les  trou- 
peaux dans  fon  enfance.  C. 
Galérius,  l’ayant  mandé  à la 
Conr,  lui  changea  fon  nom 
ignoble  de  Daza  en  celui  de 
Maximin.  C’eft  ce  dernier  nom 

Îui  a prévalu  dans  l’hiiloire. 

es  médailles  & les  infcriptions 
le  nomment  C.  Galérius  Valé- 
rius  Maximinus.  11  étoit  fort 
jeune  alors,  fans  éducation, 
fans  culture,  retenant  toute  la 
groffiereté  de  fon  pais  & de 
fa  naiiïance  , porté  à l’ivro- 
gnerie, fuperftitieux  à l’excès. 
Il  fut  nommé  Céfar  par  Dio- 
clétien, fur  la  préfentatioo  de 
C.  Galérius  , l’an  de  Jefus- 
Chrill  305  . & eut  pour  dépar- 
tement l'Orient  & l’Égypte. 
Trois  ans  après  , il  ne  vit  qu’a- 
vec un  violent  dépit  Licinius 
élevé  au  rang  d’Augulle  par 
fon  oncle.  H prérendoit  être 
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Jéfé  , 8t  fes  plaintes  n'étoient 
pas  fans  quelque  fondement. 
Comme  il  avoir  le  droit  d’an- 
cienneté qui  parloit  pour  lui, 
il  fe  croyoit  jullement  autorifé 
à ne  point  céder  la  préémi- 
nence à un  nouveau  venu,  il 
il  en  écrivit  en  ces  termes  à 
C.  Galérius  , qui  fut  thès-piqué 
de  voir  fon  neveu  s’élever  con- 
tre fes  volontés.  11  l’avoit  tiré 
de  la  pouffiere  , comptant  fur 
une  aveugle  obéiflance  de  fa 
part.  Mais  , à dire  vrai , il  ne 
la  méritoit  pas.  Son  propre 
exemple  retomboit  fur  lui  ; ÜC 
après  la  violence  qu’il  avoir 
faite  à Dioclétien , il  n’étoit 
pas  en  droit  de  fe  plaindre 
de  ne  pas  trouver  de  la  fou- 
miffion  dans  fes  créatures.  Il 
voulait  néanmoins  être  obti , 
& il  répondit  à Maximin  que 
fes  arrangemens  dévoient  êrre 
refpeélés , & que  d’ailleurs  l’âge 
de  Licinius  étoit  une  raifun 
folide  de  préférence.  Maximia 
infilta  avec  une  nouvelle  force; 
la  chofe  tourna  en  négociation, 
& C.  Galérius  commençant  & 
fe  relâcher , propofa  d'abolir 
le  nom  de  Céfar,  & de  défé- 
rer à Maximin  & à Confias- 
tin,  dont  la  caufe  étoit  la  mê- 
me, le  titre  de  fils  des  Auguftes. 
Ce  changement  étoit  une  illu- 
fion , qui  laiiloit  toujours  fub- 
fifter  le  tort  que  Maximio  pré- 
tendoit avoir  fouffert.  Ne  pou- 
vant obtenir  juftice  , il  fe  la  fit 
à lui-même.  Dans  une  aflemr 


(*)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI.  I Infcript.  & Bell,  Cett.  Tom.  XV.  pag. 
f.  m.  tr  /*»*.  M«iu,  de  l’Aead.  dcsj  «<.  & f*n, 
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feîée  de  fon  armée  qu'il  con- 
voqua , il  fut  déclaré  Auguile  , 
& il  en  manda  la  nouvelle  à 
C.  Galérius  , fuppofant  que  ce 

?jui  venoit  de  fe  pafler  à fon 
ujet,  étoic  l’ouvrage  des  fol- 
dais.  C.  Galérius  céda  , & il 
confentir  que  le  nom  de  les  hon- 
neurs d’Auguiles  fuflent  rendus 
communs  aux  quatre  Princes  , 
lui,  Licinius,  Maximin  dcConf- 
tancin. 

De  cet  arrangement , auquel 
la  force  avoir  autant  Si  plus  de 
part  que  les  loix , il  réfulta 
une  contellation  pour  les  rangs 
entre  les  Auguftes.  C.  Galérius 
étoit  indubitablement  le  pre- 
mier. Mais,  les  trois  autres 
s’oppofoient  mutuellement  des 
droits  contraires  & des  préten- 
tions refpeélives.  Licinius  avoir 
pour  lui  la  volonté  de  C.  Ga- 
lérius. Conllantin  étoit  celui  des 
trois  qui  le  premier  avoit  porté 
le  nom  d’Augufte.  Maximin  fe 
prévaloir  d’être  le  plus  ancien 
Céfar.  Cette  querelle  fut  déci- 
dée par  les  évenemens. 

C.  Galérius  étant  mort  quel- 
que tems  après  , Conllantin  don- 
na en  faveur  des  Chrétiens  , 
un  édit  qu’il  envoya  à Maxi- 
min  qui  en  fut  très-mortifié. 
Ce  Prince  haïflbit  les  Chrétiens, 
ût  il  n’aimoit  pas  à être  forcé 
par  des  Collègues  qui  lui  fem- 
uloient  plutôt  des  rrvaux,  d’a- 
gir dans  fes  États  d’une  façon 
contraire  à fon  inclination.  D'un 
autre  côté  , ne  leur  rien  ac- 
corder , c’étoit  leur  déclarer  la 
guerre.  Il  prit  un  parti  mitoyen. 
Ci  dans  un  refera  adreffe  à Sa- 
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binus  fon  Préfet  du  Prétoire  , 
après  avoir  rappelle  le  fouve- 
nir  de  Dioclétien  & de  C.  Ga- 
lérius , qu’il  qualitie  fes  Sei- 
gneurs &.  Peres,  il  témoigne 
d’abord  vouloir  à leur  exemple 
maintenir  les  Dieux  de  l'Empi- 
re. Mais  , comme  les  Chrétiens 
font  en  trop  grand  nombre  , &C 
qu’en  les  proferivant  & les  exi- 
lant on  prive  l'État  de  fu- 
jets  utiles  t il  défend  qu’oa 
leur  faffe  fouffirir  aucun  mau- 
vais traitement  , & il  déclare 
que  fon  intention  eii  qu’on  les 
ramene  par  les  carefles  & par 
la  douceur  à ce  qu’il  appelle  la 
bonne  voie.  Tel  fut  l'adoucif- 
fement  que  la  piété  de  Conllan- 
tin procura  aux  Chrétiens  d'Alie 
& d’Orient.  On  cefla  de  leur 
faire  la  guerre , mais  ils  ne 
jouiûoient  point  de  la  liberté 
d'exercer  leur  culte  religieux; 
de  même  ils  ne  furent  pas  tota- 
lement exempts  du  danger  d’u- 
ne mort  violente.  Si  Maxintia 
trouvoit  l’occafion  de  faire  jet- 
ter  fecrétement  quelque  Chré- 
tien dans  la  mer  , il  ne  la  man- 
quoit  pas. 

L’Empire  Romain  étoit  alors 
partagé  en  trois  maîtres  ; 
Conllantin  , qui  polfédoit  tout 
l'Occident  à la  referve  de  l’U- 
lyrie  ; Licinius  , qui  regnoit 
dans  l'Illyrie  , fous  laquelle  U 
Thrace  , la  Macédoine  , & la 
Grèce  étoient  comptifes  ; Ma- 
ximin , qui  tenoit  fous  fa  puif- 
fance  l’Afie  mineure,  la  Syrie  , 
& l’Égypte.  Conllantin  & Li- 
cinius étoient  alliés.  Maximin 
ftigno»  de  rouloic  entretenir 
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la  bonne  intelligence  avec  fes 
Collègues  ; mais  au  fond  il  les 
haïffoit  , 8c  leur  étoit  fufpeét. 
Outre  fes  liaifons  avec  Ma- 
xence  , d’autres  caufes  d’inimi- 
tié opéroienr  entr'eux  une  di- 
vifion  fubfiilante , malgré  les 
dehors  de  bienveillance  que  la 
politique  les  engageoit  à gar- 
der réciproquement.  Maximin 
avoit  été  fait  Céfar  au  préju- 
dice de  Conftantin  , Sc  Conf-, 
tantin  à fon  retour  venoit  d’ê- 
tre déclaré  par  le  Sénat  pre- 
mier AuguJte  au  préjudice  de 
Maximin.  La  fucceflion  de  C. 
Galérius  avoit  prefque  allumé 
la  guerre  entre  Maximin  8c  Li- 
cinius,  8c  le  traité  départagé 
conclu  entr’eux  par  néceffiré  , 
& par  l'effet  d’une  crainte  mu- 
tuelle , n’avoit  éteint  ni  leurs 
prétentions  ni  leurs  animolïtés. 
Le  Chriitianifme  même  étoit 
pour  les  trois  Princes  une 
occafion  8c  une  femence  de 
haine.  Conftantin  le  profertoit, 
Licinius  le  protégeoit , & Ma- 
ximin s'en  montra  l'implacable 
ennemi.  Ce  dernier  article  de- 
mande quelque  détail  & quel- 
que éclairciftement. 

Maximin,  neveu  & créature 
de  C.  Galérius  , ne  pouvoir 
manquer  d'époufer  les  fenti- 
mens  de  fon  oncle  8c  bienfai- 
teur. Par  lui-même  il  étoit  porté 
à la  fuperftition  , jufqu’à  créer 
de  nouveaux  Prêtres  8c  de  nou- 
veaux Pontifes  dans  toutes  les 
villes  8t  bourgades  de  fes  États, 
jufqu'à  donner  fa  confianceavec 
une  aveugle  crédulité  aux  de- 
vins 8c  aux  allrologues , dont  il 


M A 

remplit  fa  cour.  En  voilà  fan* 
doute  plus  qu’il  n’en  falloir  pour 
en  faire  un  ardent  perfécuteur 
des  Chrétiens,  dont  la  vertu 
d’ailleurs  lui  étoit  néceflaire- 
ment  odieufe,  parce  qu’il  réu- 
niffoit  en  lui-même  tous  les 
vices  , l’avidité  dans  les  exac- 
tions , qui  ruinoient  les  pro- 
vinces ; les  excès  du  vin  , qui 
lui  troubloient  la  raifon  , 8c 
l'amenoient  fouvent  à donner 
des  ordres  dont  il  fe  repentoit 
le  lendemain  ; une  débauche 
effrénée  St  tyrannique,  qui  le 
portoit  à des  excès  qu’une 
plume  chafte  n’ofe  rapporter. 
Couronnant  donc  dignement 
tant  de  mauvaifes  qualités  par 
un  attachement  infenfé  au  cuire 
des  idoles  , il  verfa  d’abord  à 
flots  le  fang  des  juftes  St  de* 
faints.  Enfuite,  voyant  que  les 
fupplices  8c  les  genres  de  mort 
les  plus  cruels  multiplioient  le 
chriftianifme , au  lieu  de  le  dé- 
truire , il  prit  un  parti,  dont  il 
vantoit  la  douceur  St  l’indul- 
gence, 8c  qui  confiftoic  à créver 
l’œil  droit  aux  Chrétiens  déte- 
nus dans  les  prifons  , à leur 
couper  ou  brûlerie  nerf  du  jar- 
ret gauche,  6c  à les  envoyer  en 
cet  état  travailler  aux  mines  , 
où  on  les  mattoit  par  les  plus 
rudes  traicemens.  L’éùit,  donné 
par  C.  Galérius  aux  approches 
de  la  mort  pour  faire  ceffer  la 
perfécution  , contraignit  Maxi- 
min d’accorder  aux  Chrétiens 
quelque  relâche  , mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long-rems.  Rétabli  par 
la  mort  de  cet  Empereur  en  li- 
berté de  fuiyre  fon  penchant. 
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îl  renouvella  contre  eux  fes  fu- 
reurs , obfervanc  néanmoins  , 
pour  ne  pas  fe  contredire  lui 
même , de  fe  ménager  des  pré- 
textes , 8c  de  couvrir  la  vio-, 
lence  par  l’artifice. 

Pour  diffamer  le  chriftianif- 
me  dans  fon  Auteur  , il  publia 
avec  affectation  de  faux  aéles 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift,  qui 
venoient  d'être  récemment  fa- 
briqués avec  tant  d’audace  8c 
d’ignorance  , que  la  mort  du 
Sauveur,  ordonnée  par  Pilate, 
y étoit  darée  du  quatrième  Con- 
ïulat  de  Tibere  , c’elt-à-dire  , 
d’une  année  qui  précédé  de  cinq 
ans  entiers  l’entrée  de  Pilate 
dans  la  Judée.  Cependant  , 
comme  ces  aélesétoient  remplis 
d’injures  fie  de  blafphêmes  con- 
tre Jefus-Chrift,  ils  devinrent 
précieux  à Maximin.  Il  comman- 
da qu’on  les  affichât  dans  tous 
les  lieux  publics  à la  ville  8c 
dans  les  campagnes  , 8c  que 
les  maîtres  de  Grammaire  les 
lïffent  apprendre  par  cœur  à 
leurs  jeunes  difciples. 

Dans  le  même  tems  un  Duc, 
ou  Général  des  troupes  Ro- 
maines en  Syrie  , ayant  enlevé 
de  la  place  publique  de  Da- 
mas deux  femmes  de  mauvaife 
renommée,  les  força  par  la 
crainte  des  tourment  de  dé- 
pofer  qu’elles  avoient  été  chré- 
tiennes, 8c  en  cette  qualité  té- 
moins des  abominations  que  les 
Chrétiens  commettoient  dans 
leurs  affembléei.  Il  dreffa  pro- 
cès - verbal  de  cette  déclara- 
tion , fie  l’envoya  à l’empereur , 
qui  en  triompha  , 8c  voulut 
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qu’elle  für  publiée  dans  toute 
l’étendue  de  fon  Empire. 

Dp  hommes  ainfi  décriés 
pouvoienc  paroître  de  dignes 
objets  de  la  vindicte  publique. 
Cependant,  Maximin,  conti- 
nuant à jouer  le  rôle  d’unefein- 
te  douceur,  ne  voulut  pas  agir 
contre  eux  de  fon  propre  mou- 
vement. Mais  , il  fufeira  les 
villes  pour  demander  i'expul- 
fîon  des  Chrétiens  , dont  le 
commerce  les  fouilloit.  Celle 
d’Antioche  donna  l’exemple  » 
qui  fut  bientôt  fuivi  de  toutes 
les  autres.  C’éroit  la  voie  de 
plaire  au  Souverain.  Maximia 
répondit  favorablement  à ces 
requêtes  , dont  il  étoit  l'auteur 
fecret  , 8c  il  rendit  en  confor- 
mité une  ordonnance  , qui  gra- 
vée en  bronze  , afin  d’érernîfer 
l’opprobre  de  ceux  qu'il  haif- 
foic,  fut  affichée  par  toutes  les 
villes. 

Dans  cette  ordonnance 
qu’Eufebe  nous  a confervée  , 
le  Prince  vamoit  le  bonheur  de 
Ion  régné  , qu'il  regardoit 
comme  la  récompenfe  de  fon 
zele  pour  le  culte  des  Dieux. 
Il  s’applaudiffoit  de  la  fidélité 
des  terres  à rendre  avec  ufure 
les  femences  qui  leur  avoient 
été  confiées  , de  l’ordre  conf- 
iant des  laifons  qui  ne  fouf- 
froient  aucun  dérangement  nui- 
fible  à la  fanté  des  corps , de 
la  paix  profonde  dont  jouif- 
foient  fes  États.  Et  la  divine 
Providence  fe  plut  à démentir 
fit  à confondre  ce  langage  fu- 
perbe  8c  impie  , en  envoyant  la 
ltérilicé  fie  la  famine  , qui  defo; 
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lerentle  païs;  une  maladie  cofl- 
tagieufe  , qui  en  acheva  le  dé- 
peuplement , & qui  aitaquoit 
particuliérement  les  yeux  , pour 
venger  d’une  maniéré  carac- 
rérifée  tant  de  Chrétiens  pri- 
vés de  l’oeil  droit  par  le  Tyran  ; 
enfin  une  guerre  malheureufe  , 
à laquelle  la  témérité  de  Maxi- 
min  donna  elle-même  naiffance, 
& dont  le  mauvais  fuccès  n’étoit 
que  le  commencement  de  fes 
malheurs. 

Cette  guerre  a un  caraiflere 
finguiier.  Elle  eft  la  première 
qui  ait  été  entreprife  pour 
caufe  de  religion  ? Plût  à Dieu 
qu’elle  eût  été  la  dernière  ! 
Maximin,  pat  une  bizarrerie 
extravagante  , non  content  de 
perfécuter  les  Chrétiens  de  fod 
obciffànce  , étendit  fon  zele  fu- 
rieux jufques  fur  un  peuple  qui 
n’étoit  pas  fujet  de  l’Empire? 
Le  chriilianifme  florilToir  chez 
les  Arméniens,  fans  que  nous 
puilGons  dire  au  julte  quand  de 
comment  il  s’y  étoit  introduit. 
L’Empereur  Romain  leur  dé- 
clara la  guerre  pour  les  forcer 
de  revenir  au  culte  des  idoles. 
Il  n’y  gagna  que  des  fatigues 
& des  difgraces  pour  lui  & 
pour  fon  armée;  il  fut  obligé 
d’interrompre  fon  expédition , 
apparemment  par  la  crainte  que 
lui  infpiroit  l’union  de  Conftan- 
tin  & de  Licinius  , & par  la  né- 
ceflité  où  il  crût  être  de  tra- 
vailler à les  détruire , s’il  ne 
vouloit  périr  lui-même. 

Les  fléaux  de  la  colère  cé- 
lelte  ne  vengerent  pas  feule- 
ment les  Chrétiens , mais  tour- 
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lièrent  à leur  avantage  St  à fetié 
gloire  , par  les  œuvres  de  cha-4- 
rité  fecourable  qu’ils  leur  don- 
nèrent lieu  d'exercer.  Dans  les 
horreurs  de  la  famine  St  de  la 
pelle  , feuls  ils  montroient  des 
cœurs  tendres  & fenfibles , en- 
feveliflant  ceux  qui  étoient 
morts  de  la  maladie,  diilribuant 
du  pain  aux  pauvres  qui  fouf- 
froient  la  faim  ; & par  cette 
conduite  ils  portèrent  lespayens 
même  à louer  & à bénir  le 
Dieu  , dont  les  adorateurs  rera- 
pliiïbient  fi  bien  les  devoirs  de 
l’humanité. 

Ainfi  , les  chofes  s’adoucif- 
foient  & fe  dlfpofoiem  à la  dé* 
Iivrance  des  Chrétiens  ; 8c  ce 
fut  dans  ces  circonftances  que 
leur  perfécureur,  ayant  reçu  de 
la  part  de  Conllantin  & de  Li- 
cinius l’édit  donné  i Rome  en 
leur  faveur  , fe  crut  obligé  de 
s’y  conformer  , au  moins  en 
partie  , comme  il  fit  par  l'or- 
donnance dont  nous  avons  rap- 
porté plus  haut  le  précis.C'étoit 
bien  malgré  lui  qu’il  rempéroit 
fes  rigueurs  ;&  il  compta  pour 
une  nouvelle  injure, la  nécelfiré 
que  lui  impofoient  fes  Collègues 
à cct  égard.  Il  dilGmuia  néan- 
moins , faifant  fourdement  fes 
préparatifs  pour  attaquer  tout 
d’un  coup  Licinius  , 6c  le  pren- 
dre, s’il  lui  étoit  polfible  , au 
dépourvu. 

Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  réuf- 
fît.  Pendant  que  Licinius  étoit  à 
Milan  pour  la  cérémonie  de  fon 
mariage,  Maximin  ayant  afiem- 
blé  en  Bithynie  une  armée  de 
foixante-dix  mille  hommes , fe 
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*net  à la  tête  , pafTê  le  dé- 
troit fans  trouver  d’obllacle  ; & 
s’étant  emparé  de  Byzance  après 
un  lïege  d’onze  jours  , ayant 
forcé  également  Héraclée  de  fe 
rendre,  il  alloit  en  avant, 
lorfque  Llcinius  vint  à fa  ren- 
contre. Ce  Prince  averti  du 
danger  s’étoit  hâté  de  quitter 
l'Italie  Sc  il  fe  rendit  d’abord  à 
Andrinople  avec  fort  peu  de 
monde.  Delà  il  donna  fes  or- 
dres pour  aflembler  en  dili- 
gence les  troupes  les  plus  voili- 
nes  , & ayant  mis  enfemble 
trente  mille  hommes  ,>  il  fe 
préfenta  avec  des  forces  aufG 
inégales,  moins  pour  combattre, 
que  pour  arrêter  fon  ennemi. 

Maximin  étoit  plein  de  con- 
fiance. Le  nombre  de  fes  trou- 
pes , fes  premiers  fuccès  lui 
enfloient  le  courage.  Mais  fur 
tour,  il  comptoir  fur  les  prédic- 
tions de  fes  Prêtres  & de  fes 
devins , qui  lui  promertoient 
une  viéloire  allurée  ; & dans 
1’enthouliafme  de  fa  joie  fuper- 
flitieufe  , il  fit  vœu  à Jupiter 
d’exterminer  le  chriftiartifme  , 
après  qu’il  aufoit  vainçu  Lici- 
«ius.  Il  fe  flatcoit  même  qu’il 
n’auroit  pas  befoin  de  combat- 
tre. Comme  il  étoit  prodigue 
envers  les  foldats,  au  lieu  que 
Licioius  les  gouvemoit  plus  fé- 
vérement , il  efpéroit  que  l’ar- 
mée de  fon  adverfaire  fe  ran- 
geroit  d’elle-même  fous  fes  en- 
feignes,  & fes  projet*  ne  s’en 
tenoient  pas  là.  Après  avoir 
détruit  Licioius  , il  préten- 
doit  paiTer  à Conftantin , le 
dépauiiler  , & fe  rendre  ainlt 
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maure  de  tout  l’Empire. 

La  bataille  s’étant  engagée  le 
dernier  jour  d'Avril  dans  la 
plaine  dite  Sérene  entre  An- 
drinople de  Héraclée  , Licioius, 
malgré  l’inégalité  des  forces  , 
remporta  une  viéloire  complet- 
te.  La  plus  grande  partie  de 
l’armée  de  Maximin  périt;  le 
relie  l’abandonna  ; & ce  mal- 
heureux Prince  , réduit  à fe 
déguiftr  enefclave  pour  cacher 
fa  fuite  , ne  fe  crut  en  fûrete 
que  lorfqu’il  eut  mis  la  mer  en- 
tre lui  de  fon  vainqueur,  Ôt 

Ïu 'il  fut  arrivé  à Nicomédie. 

ncore  n’y  féjourna  - 1- il  pas; 
& continuant  fa  route  versj’O- 
rient,  il  ne  s’arrêta  qu’en  Cap- 
padoce  , où  il  raffembla  quel- 
ques troupes  , avec  lefquelles 
il  fe  crut  en  état  de  tenter  de 
nouveau  la  fortune. 

Cependant,  ce  Prince  re- 
connoiflant  que  les  Prêtres  de 
fes  Dieux  l'avoient  trompé , 
déchargea  d’abord  fur  eux  fa 
colere , Sc  malfacra  ceux  qui 
étoient  auprès  de  fa  perfonne. 
Eofuite  , il  rendit  jullice  aux 
Chrétiens , & publia  un  édit 
qui  leur  étoit  tout-à-fait  favo- 
rable. Mais , fa  pénitence  qui 
étoit  faufle  , ne  put  défarmer 
la  vengeance  d’un  Dieu  trop 
juftemenr  irrité.  Aux  appro- 
ches de  Licinius  , qui  s’écoit 
mis  en  mouvement  pour  ache- 
ver la  ruine  de  fon  adverfaire. 
Maximin  fe  retira  à Tarfe  en 
Cilicie , laidant  ce  qu’il  avoic 
de  meiUleures  troupes  à la  gar? 
de  des  padages  du  mont  Taurus. 
11  n’eut  pas  le  courage  de  fe 
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mettre  à la  tête  de  ce  corps  , 
qui  faifoit  fa  derniere  reffource; 
& lorfqu’il  en  eut  appris  la 
défaite  , il  fe  livra  au  défef- 
poir  , il  n’envifagea  plus  que 
la  mort,  & s’étant  rempli  de 
vin  & de  viandes  , comme 
pour  dire  un  dernier  adieu  aux 
plailîrs,  il  prit  du  poifon.  La 
nourriture  dont  il  avoir  chargé 
fon  effomac,  empêcha  que  l’o- 
pération du  poifon  ne  fût  promp- 
te ;mais  , elle  ne  fit  qu’en  amor- 
tir l’effet  , & différer  la  mort 
pour  prolonger  les  douleurs. 
Pendant  plusieurs  jours  , il  fen- 
tit  un  feu  dans  fes  entrailles  , 
qui -le  dévoroit  , 6c  qui  agiffoit 
avec  tant  de  violence,  que  def- 
féché  Sc  prefque  brûlé  il  devint 
un  vrai  fquéletre.  Afin  que  fa 
punition  eût  un  rapport  plus 
fenfible  avec  les  crimes  qu’il 
avoit  commis , les  yeux  lui  for- 
'irent  de  la  tête  ; 6c  devenu 
t veugle.il  croyoit  voir  Jefus- 
Chriil  qui  fe  préparoit  à le 
juger.  Il  lui  demandoit  grâce  , 
il  le  prioit  de  l’épargner  ; & ce 
fqt  an  milieu  de  ces  horribles 
tourmens  du  corps  &c  de  i’ef* 
prit  qu’il  expira  , vêts  le  mois 
d’août  de  l’an  de  Jefus-Chrift 
313.  Licinius  vainqueur  exter- 
mina la  famille  de  ce  malheu- 
reux Prince.  La  femme  de  Ma- 
ximin fut  noyée  dans  l’Oronte, 
& fubit  ainfi  le  même  fupplice 
qu’elle  avoit  fait  fouvent  fouf- 
frir  à des  dames  innocentes  & 
vertueufes.  Son  fils  âgé  de  huit 
ans , & fa  fille  qui  n’en  avoit 

(*)  Sallufi.  in  Jogurtb.  c.  ». 
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que  fept , & qui  dès-lors  étoit 
promise  en  mariage  à Candi- 
dien,  fils  de  C.  Gaiérius,  furent 
mis  à mort. 

Maximin  fut  privé  même  du 
foible  avantage  qu’avoient  eu 
les  autres  Princes  perfécuteurs, 
d’être  honorés  après  leur  mort. 
Comme  il  eut  pour  fucceffeur 
celui  par  les  armes  duquel  il 
avoit  été  vaincu  , fa  mémoire 
fut  notée  par  les  décrets  les 
plus  flctriUans.  H fut  déclaré 
tyran  & ennemi  public  ; fes 
honneurs  furent  détruits  , fes 
monumens  rafés  , fes  ftatues 
renverfées , fes  portraits  effacés 
ou  noircis  ; il  n’eft  forte  d’i- 
gnominie dont  on  ne  s’efforçât 
de  le  couvrir  ; & il  méritoic 
mieux  ce  traitement , qu’il  ne 
s’étoit  montré  digne  des  gran- 
deurs pour  lefquelles  il  n’étoit 
pas  né  , & dont  il  avoit  abufé. 

MAXIMUS  [ Q.  ] , Q.  M*~ 
ximus , (a)  eft  mis  par  Sallufte 
au  nombre  de  ces  grands  per- 
fonnages  , qui  avoient  coutume 
de  dire  qu’en  regardant  les  por- 
traits de  leurs  ancêtres,  leurs 
cœurs  fe  fentoient  vivement 
enflammés  de  l’amour  de  la 
vertu  ; que  ce  n’étoient  ni  la 
cire  , ni  la  figure  qui  avoient 
ce  pouvoir  fur  eux  , mais  que 
le  récit  de  l’hiftoire  augmentoit 
cette  ardeur  dans  le  cœur  des 
grands  hommes  , & qu’elle  ne 
s’éteignoit  que  lorfque  leur 
vertu  6c  leur  réputation  éga- 
loient  la  gloire  de  leurs  an^ 
cêtres. 

MAXIMUS 
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MAXIMUS  [ Q.  ] , (a)  Q. 
Maximus , fut  préféré  à M. 
Scaurus  , dans  une  circonftan- 
ce  , ce  que  l’on  n’auroit  jamais 
cru , dit  Cicéron. 

MAXIMUS  [ Q.]  , (b)  Q. 

Maximus  , ayant  été  banni  de 
Rome  , fe  retira  à Nucérie  , au 
rapport  de  Cicéron. 

MAXIMUS  [ Q.  ] , (e)  Q. 

Maximus  , fut  accufateur  de  C. 
Antoine , félon  le  même  Cicé- 

^MAXIMUS  [L.],  {J)  L. 

Maximus , Officier  , qui  fut 
envoyé  par  Domitien  contre  le 
rebelle  L.  Antoine.  Il  fe  hâta 
de  l’attaquer  , & remporta  fur 
lui  une  vidloire  complette.  L. 
Antoine  fut  tué  dans  le  combat. 
Le  vainqueur  fit  un  adle  de  gc- 
nérofité  plus  glorieux  que  fa 
vidloire  même.  Sans  s’inquiéter 
des  fuites,  fans  craindre  d’irri- 
ter Domitien  en  fruftrant  fa 
vengeance , il  brûla  tous  les 
papiers  du  rebelle  vaincu  , de 
peur  qu’ils  ne  fourniflent  matiè- 
re à d’odieufes  accufations  , & 
à d’injulles  pourfuites  contre 
les  plus  gens  de  bien  de  Rome. 
Il  n’eft  point  dit  fi  Domitien 
punit  L.  Maximus  de  cette  belle 
adlion. 

Cet  Officier  exerça  avec 
gloire  fous  Trajan  un  comman- 
dement important  dans  la  guer- 
re de  ce  Prince  contre  Décé- 
bale.  Il  gcra  de  même  leConfu- 
lat  avec  ce  même  Prince  ; ce 

(a  Cicer.  Orat.  pro  L.  Mutin,  c.  *<;. 
Cij  Ciccr.  Orat.  ptu  L.  Curn.  Batb. 
C.  ai. 

(.c/  Cicer.  Orat.  in  Vatin.  c.  ai , aa. 

Tom.  XXV U. 
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fut  Pan  de  Jefus-Chrifl  103.  II 
fuivit  quelques  années  après 
Trajan  en  Orient,  où'il 
chargé  de  marcher  contre  quel- 
ques peuples  rébelles.  Mais,  il 
ne  fut  pas  auffi  heureux  qu’il 
l’avoit  été  dans  fes  expéditions 
précédentes.  Il  fut  défait  & tué 
dans  un  combat. 

MAXITANI.  Voyt^  Maxi- 
tenfis. 

MAXITENSIS , Maxitcnfis , 
(r)  fiege  e'pifcopal  d’Afrique 
dans  la  Mauritanie  Sitifenfe  , 
félon  la  Notice  des  Évêchés 
d’Afrique  , qui  nomme  Félix 
epifcopus  Maxitcnfis.  Juflin  ap- 
pelle Niarbasroi  des  Maxitani. 

MAXYES  , Maxycs , (/) 
Mastic,  peuple  d’Afrique.  Oa 
lit  dans  Hérodote  : » Les  Li- 
as byens  Nomades  ont  pour  voi- 
» fins  vers  la  partie  occidentale 
» du  fleuve  Triton  , les  Aufes 
» Laboureurs,  qui  bâtifTent  des 
» maifous  , & font  appellés 
» Maxyes.  Ils  portent  des  che- 
» veux  du  côté  droit  de  la 
» tête  , & font  rafer  le  côté 
» gauche.  Ils  fe  peignent  tout  le 
» corps  de  vermillon,  & di- 
» fent  qu’ils  font  defcendus  des 
» Troyens.  Ce  pais  & tout  ce 
» qui  s’avance  vers  l’Occident, 
» ell  plus  fauvage  & plus  rem- 
» pli  de  bois  que  la  région  des 
» Libyens  Nomades  ; car  , la 
» contrée  qui  regarde  l’Orient, 
» St  qu’habitent  ces  Libyens 
» Nomades  , eft  un  pais  plat 

ld)  Crév.  Hi(l.  drs  E.r.p.  Tqra.  IV, 
P»R  T'y  77  » »0|.  & f*iy >. 

(.«>  Jolt.  L XVIII.  c.  16. 

(f)  Hcrod,  L.  IV.  c.  tyi, 
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■n  & fablonneux  jofqu'au  fleuve 
» Triton  ; mais,  la  partie  oc- 
» cidentale  où  font  les  Libyens 
» Laboureurs,  eR  fort  monta- 
r>  gneufe  , pleine  de  bois  ÔC 
» remplie  de  bêtes  fauvages. 
•n  On  trouve  chez  eux  des  fer* 
® pens  d’une  grandeur  prodi- 
» gieufe , des  éléphans , des 
» ours , des  afpics  & des  ânes 
» cornus.  Il  y a auflî  des  Cyno- 
» céphales  Sc  des  Acéphales , 
» qui  ont  les  yeux  à la  poitrine 
s comme  difent  les  Libyens. 
» Il  y a des  hommes  & des  fem- 
x>  mes  fauvages  , 8c  beaucoup 
» d’autres  animaux.  « 

MAZACA  , Maçaca  , (a) 
M . ville  de  l'Afie  mineure 
dans  la  Cappadoce  ou  plutôt , 
comme  dit  Strabon  , dans  la 
préfeéture  qu’on  appelloit  Cili- 
cie.  Ptoiémée  lui  donne  le  fur- 
nom  de  Ca/area,  ainfi  que  Pline; 
Sc  Strabon  , celui  d ‘Eufcbia. 
Mais  , Prolémée  fupprimant  la 
derniere  fyllable  du  nom  de 
cette  ville , l’appelle  Ample- 
ment Maza  au  lieu  de  Mazaca. 

Elle  avoit , félon  Strabon  , 
le  titre  de  Métropole  de  la  Cap- 
padoce , Sc  étoit  fttuée  au  pied 
du  mont  Argée  , qui  eft  une 
montagne  fort  haute  de  toujours 
couverte  de  neiges.  Strabon 
ajoute  que  fa  fïtuarion  n’étoit 
pas  avantageufe  pour  plufîeurs 
raifons.  Les  Rois  de  Cappadoce 
n’avoient  pas  lailTé  de  la  choiiîr 
pour  y établir  leurféjour,  par- 
ce que  ce  lieu  étoit  le  centre 
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de  tout  le  pais  , & qu’il  foui* 
nifloit  du  bois  de  de  la  pierre 
pour  la  conllruélion  des  édifi- 
ces , Se  outre  cela  des  pâturages 
donc  on  avoit  grandlaefoin pour 
la  nourriture  des  beRiaux.  Ma- 
zaca étoit  à huit  cens  Rades  du 
Pont  en  tirant  vers  le  midi,  à 
prefque  le  double  de  l’Euphrate, 
à fix  journées  des  portes  Cili- 
ciennes,  Se  à trois  cens  Rades 
de  Cybiftres. 

Les  Mazacéniens  fuivoienc 
les  loix  de  Charondas , Sc  ils 
choiliflbient  une  perfonne  ha- 
bile dans  la  jurifprudence  pour 
leur  expliquer  les  loix,  à peu 
près  comme  faifoient  les  Jurif- 
confulres  chez  les  Romains.  Us 
eurent  beaucoup  à fouffrir  de 
la  part  de  Tigrane  , roi  d’Ar- 
ménie , lorfque  ce  Prince  alla 
ravager  la  Cappadoce  par  fes 
incurftons.  Forcés  de  quitter 
leur  patrie  , ils  furent  tranf- 
portés  dans  la  Mcfopotamie  , 
où  ils  peuplèrent  la  ville  de 
Tigranocerte.  Mais . lorfque 
cette  place  eut  été  prife  par 
les  Romains , ceux  qui  en  eu- 
rent le  moyen  , retournèrent 
dans  leur  patrie. 

Mazaca  eR  connue  fous  le 
nom  de  Céfarée  dans  le  Conci- 
le d’Ephefe  , Se  mife  dans  la 
remière  Cappadoce.  Les  bar- 
ares  , à ce  que  dit  Niger, 
lui  donnent  le  nom  de  Tifaria  ; 
8c  Philander  a remarqué  qu’Eu- 
febe  8e  Rufus  l’appeHoient  par 
erreur  Mégara. 


fa)  Strab.  p.  5)7.  & yij,  Ptolcm.  L,  V.  c,  6,  Plin.  T.  1.  p.  joj.  Hitt.  Panf.  «le 
Bell.  Alcxsna.  p.  74s. 
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MAZACE  , Ma{aces  , ( a ) 
Lieutenant  de  Darius  , com- 
mandoit  dans  Memphis  , lorf- 
que  cette  place  fut  attaquée 
par  un  corps  de  Grecs  aux 
ordres  d’Amyntas.  Les  aflîé- 
geans  , fiers  de  quelques  fuccès 
qu'ils  avoient  eus  auparavant, 
ne  fe  tenoient  pas  trop  fur  leurs 
gardes.  Mazace  , profitant  de 
cette  circonftance , fe  détermi- 
na à faire  une  fortie  contre  les 
Grecs  qui  furent  tous  taillés  en 
pièces  avec  leur  chef.  Mais, 
lorfqu’Alexandre  s'avança  en 
perfonne  vêts  Memphis,  Ma- 
zace lui  livra  la  ville  avec  huit 
cens  talens  & tous  les  meubles 
du  Roi  fon  maître. 

MAZACÉNIENS  , Ma{a- 
ceni  , MaÇaxwel  , étoient  les 
habitans  de  Mazaca.  f’ôyrç  Ma- 
Zaca. 

MAZAGES  , Mj^aga  , ( b ) 
ville  des  Indes.  Aflacane,  qui 
en  avoir  été  Roi  , étoir  mort 
depuis  peu  , lorfqu’Alexandre 
y arriva.  Cléophes  , mere  d’Af- 
facane  , avoir  pris  les  rênes  du 
gouvernement , & elle  comman- 
dait dans  la  province  & dans 
la  ville.  Il  y avoir  trente  mille 
hommes  de  pied  dedans  , Sc  la 
nature  Sc  l'art  l’avoient  fortifiée 
comme  à l’envi  ; car,  du  côté 
où  elle  regardoit  l’orient , elle 
étoit  ceinte  d’un  fleuve  très- 
rapide  , dont  les  rives  étoient 
hautes  Sc  coupées  8c  vers  l’oc- 
cident Sc  le  midr,  c’ctoient  de 
grands  rochers  cfcarpés  , au 

(«)  Q.  Cott,  L.  IV.  c.  i , 7. 
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pied  defquels  s’ouvroient  des 
cavernes , qui  par  fucceflGon  de 
tems  s’étoient  creufées  en  abî- 
mes , 8c  à l'endroit  où  elles 
manquoient , il  y avoir  un  foflTé 
d’un  travail  immenfe,  8c  d’une 
profondeureffroyable.  Les  murs 
avoient  trente-cinq  flades  de 
tour.  Le  bas  étoit  bâti  de  pier- 
re , 8c  le  haut  d’une  brique  qui 
n’étoit  pas  cuite,  mais  il  y 
avoir  de  fortes  chaînes  de  fer 
qui  regnoient  jufqu'au  comble, 
& qui  foutenoient  la  brique  à 
laquelle  elles  étoient  liées  avec 
du  mortier  fait  de  terre  grade 
détrempée  dans  de  l’eau  ; Sc  der 
peur  que  le  tout  ne  vînt  i 
fondre  ou  à s’aflaifler,  on  avoir 
couché  de  grofles  poutres  en 
travers , Si  fait  des  galeries 
en  haut  pour  couvrir  le  mur  & 
aller  tout  à l’entour. 

Comme  Alexandrereconnoif- 
foit  ces  fortifications,  Sc  qu’it 
ne  fçavoit  à quoi  fe  réfoudre  , 

fiarce  qu’il  ne  pouvoit  remplir 
es  cavernes  que  par  un  grand 
amas  de  bois  Sc  de  pierres  , ni 
aulîi  approcher  fes  machines  que 
par  ce  moyen,  il  reçut  un  coup 
de  fléché  au  gras  de  la  jambe. 
Il  ne  fit  qu’arrachet  le  fer  , 8c 
fans  bander  feulement  la  plaie,  il 
monta  à cheval , Sc  continua  ce 
qu'il  avoir  entrepris.  Néan- 
moins , comme  il  portoit  la  jam- 
be pendante , Sc  que  le  fang 
s’étant  figé  , la  douleur  aug- 
menta , on  rapporte  qu’il  dit  : 
» Qu’on  le  faiioit  fils  de  Jupi- 

I (4)  Q.  Cutt.  L.  VIII.  c.  10.  Strah, 

lp»J.  . 
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»>  ter  , mais  qu’il  fentoit  toutes 
» les  incommodités  de  l’infir- 
» mité  humaine.  » Cependant, 
il  ne  fe  retira  point  qu’il  n’eût 
tout  vu  ôc  donné  fes  ordres.  Les 
uns  donc  abattoient  les  maifons 
qui  étoient  hors  de  la  ville,  & 
le  fervoient  des  matériaux  pour 
combler  les  gouffres  ; les  autres 

Ljettoient  des  troncs  d’arbres 
des  rochers  entiers  , & tous 
y iravailloient  avec  tant  d’ar- 
deur qu’en  neuf  jours  l’ouvrage 
fut  achevé,  & l’on  y planta  les 
tours. 

Le  Roi , fans  attendre  que  fa 
bleffure  fût  guérie,  alla  vifiter  le 
travail , St  après  avoir  loué  fes 
foldats  de  leur  diligence  , fit 
avancer  les  machines,  d’où  l’on 
tira  quantité  de  traits  contre 
ceux  qui  défendoient  les  mu- 
railles. Mais,  ce  qui  effrayoit 
davantage  les  Barbares  , qui 
n’étoient  pas  faits  à ces  in- 
ventions , c’étoient  les  tours 
d’une  hauteur  démcfurée,  qu’ils 
voyoient  fe  mouvoir  , ce  leur 
fembloit  , d’elles  mêmes.  Ils 
crovoient  qu’elles  étoient  con- 
duites par  des  Dieux,  & que 
les  béliers  qui  abattoient  les 
murs,  & les  javelots  lancés  par 
les  indrumens  de  guerre , ne 
pouvoient  être  l’effet  d’une  for- 
ce humaine,  de  forte  que  dé- 
fefpérant  de  pouvoir  garder  la 
ville  , ils  fe  retirèrent  dans  la 
citadelle;  mais  , ne  s’y  croyant 
pas  plus  en  fûreté  , ils  envoyè- 
rent des  ambaffadeurs  au  Roi 
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pour  lui  demander  pardon.  Cela 
leur  ayant  été  accordé,  la  Rei* 
ne  fortit  & vint  trouver  le  Roi 
avec  une  grande  fuite  de  Dames 

?|ui  lui  apportoient  du  vin  en 
acrifice  dans  des  coupes  d’or. 
Et  lui  ayant  préfenté  un  fils 
qu’elle  avoit , & qui  n’étoit  en- 
core qu’un  enfant , elle  n’obtint 
pas  feulement  fa  grâce  , mais 
elle  fut  auffi  rétablie  dans  fes 
Etats  , avec  toute  la  fplendeur 
de  fa  première  fortune,  & le 
nom  de  Reine  lui  demeura. 
Quelques-uns  ont  cru  qu’en  ce- 
la il  confidéra  plutôt  la  beauté  , 
que  la  difgrace  ou  le  malheur 
decetre  Princeffe;au  moins  ell-il 
vrai  que  depuis  étant  accouchée 
d’un  fils  , qui  que  ce  fût  qui  en 
fût  le  pere  , il  fut  nommé  Ale- 
xandre. 

Strabon  nomme  cette  ville 
Mafoga  , & non  pas  Magofa  , 
comme  lit  le  traducteur  Latin. 
Arrien  dit  Maffaga  dans  un  en- 
droit , 3c  Maffaca  dans  un  au- 
tre ; & on  croit  qu’il  entend 
toujours  la  même  ville. 

MAZANOMIES  , M^ano- 
miit , (a)  forte  de  vafes  , donc 
fe  fervoient  les  Anciens.  Il  fui 
porté  cinquante  Mazanomies  à 
la  pompe  de  Ptolémée.  Voye[ 
Mazanomon. 

MAZARÈS  , Mazarès  , (A) 
MaÇjx  , Mede , un  des  officiers 
généraux  de  Cyrus  le  Grand. 
Les  Lydiens  s’étant  révoltés  „ 
Cyrus  fit  venir  Mazarès  , fie 
l’envoya  en  Lydie  avec  de» 


(<l)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bcrn.  de  I (ê)  Htrod.  L.  I.  c.  > 56.  àr  /if. 
Mumf.  Tum.  III.  pag.  )oy>  j 
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troupe*  pour  exécuter  fes  or- 
dres. Quand  Paélyas,  chef  des 
révoltés  , vit  que  ces  troupes 
approchoient  de  Sardis , il  prit 
l’épouvante  , & fon  armée  fe 
difperfa  bientôt.  Mazarès  fit 
fçavoir  aux  Lydiens  les  ordres 
de  Cyrus.  Ils  furent  obligés  de 
fe  foumettre  à tout.  Mazarès 
fit  enfuite  la  guerre  aux  peu- 
ples des  côtes  Maritimes  qui 
avoient  aidé  Paétyas  dans  fa  ré- 
volte ; il  fit  des  courfes  dans 
toute  la  vafle  plaine  qu’arrofe 
le  Méandre  , & fubjuga  les 
Priéniens  & les  Magnéfiens. 
Mais,  il  tomba  malade  au  com- 
mencement de  cette  guerre  , 6c 
mourut  fans  la  pouvoir  termi- 
ner. Il  eut  pour  fuccelTeur  Har- 
pagus  qui  continua  fon  entre- 
prife  , & qui  acheva  en  peu  de 
rems  la  conquête  de  i’Ionie. 

MAZARÈS,  Mazarès,  ( a J 

M,Ça  , l’un  des  principaux 
Seigneurs  de  la  cour  d’Alexan- 
dre le  Grand , fut  établi  par 
ce  Prince  , Gouverneur  de  la 
citadelle  de  Sufe. 

MAZARUS.  Voyt\  Mazara. 
MAZÉE  , Maçœus  , M 'ÇaToc  , 
(A)  étoit  Gouverneur  de  la  Ci- 
licie  pour  les  Perfes,  l'an  351 
avant  J.  C. 

1 MAZÉE  , Ma^ttus , Ms^foc, 
( c)  commandoit  dans  la  Mé- 
fopotamie,  lorfqu’ Alexandre  le 
Grand  arriva  dans  cette  Pro- 
vince. Il  reçut  ordre  de  Da- 
rius de  s'avancer  avec  fix  mille 
hommes  , pour  empêcher  le 
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partage  du  Tigre , & faire  le 
dégât  par-tout  où  l’ennemi  de- 
voir parter.  Mazée. ne  s’acquitta 
que  trop  bien  de  cette  der- 
nière commirtïon,  car  il  mettoit 
le  feu,  par-tout , comme  G ç’eût 
été  un  ennemi.  Mais  , il  n’ofa 
tenter  le  combat  pour  ernpê-  1 
cher  Alexandre  de  paffer  le 
Tigre.  On  prétend  qu’il  auroit 
pu  facilement  s’y  oppofer,  s’il 
fût  furvenu  lorlque  les  Grecs 
paffoient  le  fleuve  en  défordre. 

Il  n’arriva  qu’après  qu’ils  fe 
furent  rangés  en  bataille.  Il 
s’étoit  contenté  d’envoyer  de- 
vant quelques  mille  chevaux  , 

& ce  petit  nombre  ayant  été 
reconnu  par  Alexandre  , ce 
Prince  le  méprifa. 

Les  Grecs,  ne  rencontrant 
lus  alors  d’obftacles  , marchent 
grandes  journées  contre  les 
Perfes.  Darius,  informé  de  ces 
nouvelles,  envoie  des  Ambaf- 
fadeurs  à Alexandre  qui  ne 
leur  fit  point  de  réponfe  fa- 
vorable. Ils  revinrent  donc  di- 
re à Darius  qu’il  falloir  fe  pré- 
parer au  combat.  Auflîtôt  Darius 
fait  partir  de  nouveau  Mazée 
avec  trois  mille  chevaux,  pour 
aller  fe  faifir  des  avenues.  Mais, 
Mazée  ne  fçut  pas  non  plus  cette 
fois  profiter  de  fes  avantages^ 
il  auroit  pu  , dit  - on  , faire 
éprouver  un  grand  échec  aux 
ennemis,  s’il  ne  fe  fût  pas  tenu 
fans  rien  faire  fur  une  éminence 
qu’il  avoit  occupée  , fe  conten- 
tant de  n’être  point  attaqué. 


<«)  Roll.  Hifl.  Ane.  T.  III.  p.  67J.  I L V.  c.  1 , 8.  Plut.  Tom.  1.  pag. 

U)  Di  o.  Sicul.  p.  }}».  i Roll.  K lit.  Ane,  Tua».  1U.  pag.  66  j. 

(<)  Quint.  Cuit.  L.  IV,  c.  9,  & /ij.(  & J»iv> 
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Il  retourna  enfuite  vers  Darius , 
qui  fut  enfin  obligé  d’en  venir 
à une  adtion.  C'eft  la  célébré 
bataille  d’Arbeles.  Mazée  y 
commanda  la  cavalerie  , & fe 
diftingua  même  beaucoup  dans 
cette  occafïon.  Mais , tous  Tes 
efforts  ne  purent  empêcher  la 
perte  de  la  bataille. 

Mazée  fe  retira  après  cela 
à Babylone;  & quand  il  apprit 
qu’Atexandre  approchoit  de  la 
ville,  il  alla  fe  rendre  à lui 
avec  fes  enfans  déjà  grands , & 
lui  mit  la  ville  entre  les  mains. 
Le  Roi  fut  bien  aife  de  cette 
reddition;  car,  ce  n’auroit  pas 
été  une  petite  entreprife  que 
le  fiege  d’une  ville  de  cette 
conféquence , & fi  bien  pour* 
vue  de  tout.  Outre  qu’il  étoic 
homme  de  condition  & vail- 
lant , il  avoit  encore  acquis 
beaucoup  d’honneur  dans  la 
derniere  journée,  8c  il  pouvoir, 

CO  Plut.  T.  1.  p.  568. 

V)  Lucian.  T.  U.  p.  89.  & /«f. 
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par  fon  exemple,  engage!  les 
autres  à faire  comme  lui.  II 
fut  gratifié  par  Alexandre  du 
gouvernement  de  la  Babylo- 
nie. 

MAZÉE  , Ma{*ui , M 
(a)  fils  du  précédent.  Quoi- 
qu’il fut  pourvu  d’un  Gouver- 
nement confidérable , Alexan- 
dre y en  ajouta  un  plus  confi- 
dérable encore  ; de  forte  oue 
ce  jeune  Seigneur  le  refula  , 
en  lui  difant  : » Grand  Roi , ci- 
» devant  nous  n’avions  qu’un 
» Darius,  8c  aujourd’hui  vous 
» faites  plufieurs  Alexandres.» 

MAZÉE,  Ma[aa  , M «?»/«, 
(A)  fille  de  Leucanor  , roi  du 
Bofphore,  fut  mariée  à Arfa- 
come.  Foyer  Arfacome. 

MAZÉRÉPHOTH , Martre- 
photh.  Foyer  Maféréphoth. 

MAZIPPA  , Ma[irpa  , ( c ) 
chef  des  Maures , fe  joignit  à 
Tacfarinas.  Foyer  Tacfarinas. 

CO  Tadt.  Annal.  L.  U.  c.  5a. 


Fin  du  vingt-feptiime  Folumt. 


L' Approbation  à la  fin  du  vingt- huitième  Volume. 
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